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J'ai  toujom^s  regrette^  en  lisant  les  An^ 
maies  narUaises  ^  qa  aucun  littérateur  de. 
Nantes  n'eût  revendiqué  un  sujet  que 
Guimar  a  si  mal  traité,  et  qui,  tnanié 
avec  le  talent  que  plusieurs  possèdent,  eût 
offert  un  tayeau  intéressant  pour  leurà  con- 
citoyens, en  justifiant  Tattxiehement  qu'ils 
portent  à  leur  vill^  natale.  Cette  cité  si 
antique  mentait  par  la  consi Aération  dont 
elle  jouit  depuis  tant  de  siècles  ^  tin  his- 
torien plus  exact  at  plus  éclairé ,  exempt 
des  passions  haineuses,  qui  lui  ont  fait 
répandre  une  hile  si  amère  sur  toutes  les 
classes  de  la  société,  et  qui  décèle  plus 
de  jalousie  contre  lés  rangs  et  les  per- 
sonnes, que  d'indignation  contre  les  vices, 
et  les  abus^. 

En  traitant  son  sujet  avec  plus  d'atten- 
tion et  de  respect  poui*  la  vérité,  Gui- 
mar eût  évité-  les  nombreux  contresens  et. 
les  anachi*omsmes  qui  fourmillent  dans  son 
ouvrage  ;  il  eût  exhumé  une  foule  de  traiu 
curieux,  qu'il  a  feint  d'ignorer,  de  dé^ 
tails  intéressants,  sur  les  mœurs  et  les  usages 
des  anciens  habitants  de  Nantes  ^  et  il  eût 
réveillé  les»  vieux  souvenirs  de  la  patrie  ^ 
qui  ont  tant  de  charme  pour  le  cœur  de 
rhomme  et  surtout  du  Français, 

Eu  portant  un  jugement  si  sévère  sur 
Guimar ,  je   me  bâte  d'avertir  que  je    ne 
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fais  que  répéter  ce  qu'ont  dit  avant  moi 
toutes  les  personnes  mstraîtes  :  un  litté- 
rateur dont  le  talent  et  lés  lumières  sont 
ccmnus' ,  M.  Richer  s!exprîm€  ainsi  .: 
«  Plu^eurs  personnes  à  Nantes,  citent  les 
»  Annales  de  Guiniar  :  elles  ignorent  que 
»  ,ces  Annales  ne  sont  que  des  plagiais  du 
:»  manuscrit  de  Travers ,  et  que  patiout  où 
»  Guimar  a  cessé  détre  copiste^  c'est  lau- 
»  teur  le  plus  inexact  quil  soit ' possible  de 
»  lire.  »  Aussi  ses  Annales  Nantaises  ne  tar- 
dërent-elles  pas  à  tomber  dans  uiî  grand 
discrédit.  A  sa  mort,  la  plus  grande  par- 
tie de  l'édilion  fut  vendue  à  la  livre,  et 
plus  d'un  amateur  a  pu  dire,  à  rimitation 
de  Boileau ,  qu'il  avait  tout  Guimar  «  Roulé 
»  dans  son  office  en  cornets  de  papier.  » 

Mais  chose  étonnante  !  à  peine  l'ouvrage 
devint-il  rare,  que  des  curieux  le  recher- 
chèrent avec  empressement  et  y  mirent 
un  prix  excessif.  J*ai  vu  des  personnes 
de  beaucoup  d'esprit  se  féliciter  de  le  pos- 
séder, et  qui ,  en  faisant  abstraction  du 
fanatisme  politique  de  l'auteur ,  seraient 
bien  fâchées  d'être  désabusées  sur  la  bonne 
opinion  qu'elles  ont  de  son  exactitude  et  de 
son  impartialité. 

C'est  en  lisant  Guimar,  et  en  compa- 
rant ses  narrations  et  les  faits,  qu'il  rap- 
porte, avec  les  récits  des  historiens  qui 
ont  parlé  des  mêmes  événements,  que  j'ai 
pu  me  convaincre  combien  il  est  un  guide 
infidèle.  Cette  conviction  trop  facile  à  ac- 
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quérir-,  fit  naître  en  moi  la ,  téméraii^e  pen- 
sée de  traiter  le  m^e  sujet.  Je  songeai 
trop  tard  qu  il  existe  à  Nantes  dés  savant^ 
estirnablçs ,  qui  joignent,  à  une  vaste  éru- 
dition l'art  de  1  embellir  par  le  charme  du 
style  :.  plusieurs  ont ,  déjà  porté  leurs  in'; 
vestigations  dans  le  chaos  des  antiquités 
armoricaines,  et  ont  enrichi  le  pays,  par 
d'utiles  découvertes  ,  en  sauvant  d!e  prér 
cieux  débri§.  du  naufrage  des  siècles.  Ces 
fragments  épars,  recueillis  avec  soin,  ser- 
viront de.  jalons,  pour  pénétrei*  plus  avant 
dans  lânijiit ,  des  temps. 

Ën^osant  venir  à  la  suite  de  tels  hommes, 
fai  cQjeoipris  tout  le  danger  de  la  compa- 
raison» Mais  leur  oubli  volontaire  a  ex- 
cité moçL  zèle.  J/ai ,  essayé .  de  parcourir 
unecamère  abandonnée;  je  m'y  suis  lan- 
cé sans  consulter  mes  forces ,  et  au  risque 
de  tomber  avec  le  fardeau  dont  je,  me 
suis  imprudemment  ;  chargé.  Ç'e^  au  pu- 
blic à  juger  si  mes^efforts  pnt  ,ét^  assez 
heureux,  pour  mériter  de  fixer  un  mo- 
ment son.  attention. 

<f  Et  si je  n^cmporledc  prix^. 

»  J'aurai  du  moins  rhonneur  de  l'avoir  entrepris.  » 

Je  sens  cependant  combien  est  redoi]^- 
table  le  grand  jour  de  Fimpression  :  en 
vain  pour  dissimuler  mon  appréhension , 
dirai-je  que  j'ai  été  encouragé  par  le  con- 
seil de  personnes  dont  je  respecte  les  lu- 
mières, le  savoir  et  la  franchise.,  11  n'^r- 
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rive  que  trop  souvent,  que  des  jugements 
anticipes,  dictes  parla  bienveillance,  sont 
infirmés  par  un  arrêt  plus  sévèt^,  rendu 
par  le  public.  Quelque  utile  que  puisse  être 
un  nouvel  ouvrage  sur  Nantes,  je  n*ose 
me  flatter  que  le  mien  remplisse  son  attente. 

<c  Je  ressaye,  un  plus  savant  le  fasse»  » 

Je  dois  au  moins  me  rendre  cette  jus- 
tice, que  je  n'ai  reculé  devant  aucune  vé- 
rité; que  je  l'ai  toujours  dite,  sans  acception 
de  personnes,  et  que  je  l'ai  cherchée  partout 
où  j'ai   cru   pouvoir    la   trouver»   KoUin, 
d'aiÛeurs,  m'en  avait  tracé  le  devoir»  «  Per- 
»  sonne,  dit-il,  n'ignore  que  ce  qu'on  exige 
«  d'un  historien ,  avant  toutes  et  sur  toutes 
»  choses,  est  que,  libre  de  toute  passion 
»  et  de  toute  prévention ,    il   n'ait  jamais 
»  la   témérité   de  rien   avancer    de  ïaux^ 
»  et  qu'il  ait  toujours  le  courage  de  dire 
»  ce  qui   est  vrai.  On  peut  lui  passer  les: 
»  négligences  dans   le   style  ^   mais  on  ne 
»  lui    pardonne  point  le    défaut  de  sincé- 
»  rite.  «   On  peult  couvrir  les  actions  se- 
»  crêtes,   dit  Montaigne,  mais  de  taire  ce* 
»  que  tout  le  monde  sait  et  les  <^hoses  qui 
»  ont  tiré   des   efFects   publicques  ,   et  de 
»  telle  conséquence  ^  c^est  un  déffault  inex- 
»  cusable.  » 

Je  crois  m'être  scrupuleusement  conformé 
à  cette  règle  ,  non  que  je  veuille  assurer 
que  tous  les  faits  que  je  rapporte  soient 
exempts  d'erreur,  mais  seulement  que  je 
lire  les  ai  pas  sciemment  altérés.  Beaucoup 
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d'éveûements ,  surtout  daùs  les  premiers 
siècles  de  notre  histoire,  blessent  ÏA  vrai- 
semblance ,  et  laissent  des  doutes  sur  leur 
authehticitë  :  il  est  aisé  de  s'apercevoir 
qae  plusieurs  ont  été  plus  ou  motos  trcmr 
qués  ou  dénaturés  par  les  premiers  anna- 
listes qui  les  ont  rapportés ,  en  répcHidant 
une  teinte  merveilleuse  sur  les  circonstances 
les  plus  naturelles.  Combien  de  fois  la 
passion,  l'intérêt  ou  l'ignorance,  n'onf-ils 
pas  dû  troubler  le  jugement  des  vieux 
chroniqueurs,  qui  écrivant  sous  l'influence 
des  corporations  auxquelles  ils  étaient  at»  • 
tachés,  en  adoptaient  Tespint  et  les  pré- 
jugés. Comment  distinguer,  après  tant  de 
siècles,  la  vérité  de  Terreur  qui  l'entoure? 
le  temps,  loin  de  la  dégager  de  son  en- 
veloppe étrangère,  ne  fait  qu'épaissir  les 
ténèbres  qui  la  couvrent ,  et  la  rend  de 
plus  en  plus  innàccessible. 

I-ies  anciens  n'étaient  pas  sur  ce  point 
plus  heureux  que  les  modernes.  Pïutâr-^ 
que  se  plaint  aussi  de  la  difficulté  qu'oii 
éprouvait  de  son  temps,  dans  la  recherche 
de  la  vérité.  «  Les  historiens,  dit-il,  qui 
»  écrivent  plusieurs  siècles  après  les  évé- 
*  nements,  ont  devant  les  yeux  le  voilé 
»  du  temps ,  qui  leur  en  dérobe  la  Con- 
»  naissance  ,  et  l'histoire  contemporaine , 
»  ou  aveuglée  par  la  haine  et  l'envie ,  oii 
»  corrompue  par  la  flatterie ,  altère  et  dé- 
»  guise   les  faits.  » 

On  voit  que  de  tout  temps  les  recher- 


cixes.  historiques  ont  feit  le  désespoir  des 
savants,  par  les  obscurités  souvent  impé- 
nétrables qu^'ils  rencontrent  dans  leur  cne- 
inia..: ,  çiais.  elles  ne  son,t  pas  toutes  con- 
çenJUrées  daps.les  vieilles* annales^,  et  l'histpirfî 
moderne  sauva  bien  <|ussi.  . 

«  AuxSaumaises  futurs  préparer  des  tortures;   » 

y pltaîre  dit  quelque  part ,  qu'il  y  avait  de 
son  temps  dix  relations  de  la  bataille  de 
Fonlênoi,  qui  toutes  se  contredisent,  même 
sur  des  points  essentiels.  Des  événements 
arrivée  de  nos  ^ jours,  et  sous  nos  yeux, 
€nt  été  plus,  ou  moins  dénatxarés  par  igno- 
rance Qu'  par  mauvaise'  foi-^  lî  serait  ce- 
pendâii't  injuste  de  tirer  des  conséquences 
ti'op  absçlues  dé  cette  discordance ,  contre 
la^  certitude  de  rhîstoîre  ,  et  d'en  conclure^ 
comme  Fontenêlle ,  qu'elle  n*est  qû  une  Ja- 
bte  £onçenùe^**Ijes  historiens  peuvent  en^er 
sur  les  circonstances  accessoires  d'un  évé- 
nement, mais  les  faits  principaux  ,  établis 
d'une .  manière  incontestable  ,  restent  et 
surnagent  presque  seuls ,  dans  la  suite  des 
siècles,  «  il  suffit ,  dit  V olney ,  d'obtenir 
j»  les  principaux  résultats,  d'admettre  les 
»  plus  grandes  pi'obabilités.  »  C'est  ce  que 
j'ai  tâché  de  faire.. 

Si  RoUin  recommande  la  véracité  à 
'  rhistorien ,  il  insiste  aussi  sur  la  nécessité 
de  faire  connaître  les  mœurs  et  les  cou- 
tumes anciennes.  A  la  vérité ,  ce  précepte 
est  plus  facile  à  donner  qu'à  suivre  :  car 
Yiçu  n'est  plus  rare  que  de  rencontrer  dans 
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DOS  aaciens  auteurs ,  des  détsols  siur  la  yie 
privée  des  hommes  de  leutf  siède;  détails 
précieux,  auxquels*,  ils  ne  songeaient  mèmâ 
pas ,  maïs  qui  leur  écliappent  quelqaefo4sv 
et  qu'il  faut  recueillir  de  loin  en  loin.  C'est 
à  quoi  je  me  suis  applique ,  san^  cependant 
oser  me  flatter  d  une  entière  réussite. 

«  Il  y  a  des  faits,  dit  M.  Richer^  qu<av€c 
»  toute  la  bonne  volonté  possible ,  et  afvec 
»  tout  le  talent  désirabte ,  on  ne  peut 
*  rendre  attachants.  >»  Que  sera-ce  donc 
si  ce  talent  désirable  manque  ?  Pour  y  sup 
pléer,  je  œe  suis  effoixé  de  faire  dispa- 
raître,  au  moins  en  partie  ^  la  Séchere5*se^ 
compagne  inséparable  de  la  formJe  des  aki- 
nales,  en  rattachant  aux  événements  que 
j avais  à  raconter,  ceux  qui  dans  les  coa- 
trées  voisines,  et  surtout  en  France,  ont 
eu  quelque  connexion  avec  eux ,  ou  qui 
les  ont  fait  naître.  Cette  méthode  m'a  semblé 
utile ,  puisque,  outre  l'avantage  de  répandre 
quelque  intérêt  sur  mon  ouvrage ,  elle  con- 
tribue à  éclaircir  les  faits  qui  sont  direc- 
tement de  mon  sujet ,  et  qui  sans  cette 
précaution,  ne  présenteraient  souvent  que 
des  effets  sans  cause.  J'ai  cependant  évité, 
autant  que  possible ,  de  me  laisser  entraî- 
ner dans  des  digressions ,  dont  il  est  si 
facile  d'abuser,  quand  on  espère  de  se  les 
faire  pardonner  par  l'intérêt   du  sujet. 

J'ai  pris  l'Histoire  manuscrite  de  iéçêché 
de  Nantes ,  de  l'abbé  Travers ,  pour  guide 
principal  de  mes  Annales.  Ce  recueil  pré- 
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cieux  est  comme  une  mine  inépuisable  ;r 
il  n'est  en  qnerque  sorte  qu'un  long  ex- 
trait des  actes  publics.  Les  titres  de  ville, 
SCS  registres ,  ceux  du  château  ,  du  cha- 
pitre de  Saint-Pierre,  de  la  chambre  des 
comptes ,  et  beaucoup  d'autres  documents 
authentiques^  dont  plusieiurs  n- existent  plus, 
ent  été  compulsés- par  Fauteur;  aussi  Tau- 
torité  de  ce  laborieux  écrivain  est-elle 
presque   toujours  iiTécusable. 

M.  J.  L.  C... ,  un  des  plus  zélés  inves- 
tigateurs des  antiquités  de  Nantes ,  dit  quel- 
que part  que  cet  ouvrage  renferme  1  orir 
gme  des  droils,  des  devoirs  ^^  des  privilèges 
et  des  charges  de  la  ville  ^  dont  il  forme^ 
pour  ainsi  dire  ,  les  archives  nationales , 
jusqu'à  Tannée  i75o- 

«  L'abbé  Travers,  dit  M.  Rieher,  peut 
»  être  consulté  avec  autant  de  confiance, 
»  que  les  actes  même  de  Bretagne.  » 

jjans  son  article  biographique  de  l'abbé 
Travers ,  M*  Le  Boyer  s'exprime  ainsi , 
sur  l'histoire  de  l'évêché  de  Nantesi  «  Tous 
»  ceux  qui  ont  écrit  sur  Nantes,  et  le  dé- 
»  parlement  de  la  Loire-Inférieure ,  en  ont 
»  extrait  un  grand  nombre  de  passages  : 
»  mais  il  s* en  faut  bien  que  tout  ce  quelle 
»  contient  soil  connu  ;  e!t  cependant  tout  mérite 
»  de  rétre.  » 

En  explorant  à  mon  tour  ces  curieuses 
archives,  j'ai  largement  usé  de  la  per- 
mission d'en  extraire  tout  ce  qui  m*a  pa- 
ru intéressant  Peut-ôtie    me    reprochera- 
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l-cm  d'en  avcar  abuse  ^  et  cle  n'avoir  pas 
mis  assez  de  discernement  dans  le  choix 
de  mes  citations. 

Mais  en  suivant  ^e  manuscrit^  je  n'ai 
pas  cru  devoir  m'y  borner  ;  si  j  en  juge 
par  Ict  résultat  de  mes  recherches ,  pour 
compléter  mon  travail ,  je  me  fusse  res- 
serré dans  des  limites  trop  étroites.  :  Le 
Baud ,  d'Argentré ,  dom  Lobineau ,  dom 
Morice ,  dom  Bonnard^»  Fleuri,  dans  son  hisr- 
toire;€Cclésiastique,  l'histoire  de  France,;celle 
de  la  ligue  en  Bretagne ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  trop  longs  à  citer;  des 
chroniques,  et  mémoires  de  diverses  épo- 
ques, le  recueil  d'arrêts  et  d'ordonnances^ 
amsi  que  l'excellent  précis  de  l'histoire  de 
Bretagne ,  pi'ont  fourni  une  ample  mois- 
son de  faits  et  d*anecdotes«  J 'ai  voulu  réunir 
d^ns  mon  cadre ,  tout  ce  qui  m'a  semblé 
capable  d'intéresser ,  et  qui  se  trouve  épars 
dans  un  gi^and  nombre  de  volumes,  d'é- 
normes in-Jolio  et  manuscrits ,  où  bien  peu 
de  personnes  se  donnent  la  peine  de  cher- 
<^her.  Je  cite  mes  garants,  afin  «  qu'on  voye 
«  dans  ce  que  j'emprunte,  si  j'ay  sceu  choisir 
«  de  quoy  rehaulser  mon  propos  ;  car  je  fo^ 
»  dire  aux  aidtres  ce  que  je  ne  puis  si  bien 
^  dire,  tantôst  parfoiblesse  de  mon  langage, 
»  tantôst  par  fbiblesse  de  mon  sens.  Je  ne 
*  compte  pas  mes  emprunts,  je  les  poise...  » 
.{Montaigne.) 

Mais  je  croirais  commettre  un  acte  d'in- 
gratitude, si  j'omettais  de  parler  des  pré- 


XIT  PREFACE 

cieux  manuscrits  des  antiquités  de  Naiilcs^ 
:et  ûe  THistoire  lapidaire  ^  de  feu  M.  Four- 
uier ,  architecte-voyer.  Ces  deux  ouvrages 
.m'ont  ét^  de  la  plus  grande  utilité.  Les 
monuments  antiques  découverts  par  ce  sa- 
vant archéogi'aphe ,  m'ont  vsouvent  servi  à 
€ckir«r  le  texte  de  labbé  Travers.  Le  re- 
cueil des  antiquités  contient  beaucoup  de 
.dissertations  du  plus  haut  intérêt.  Elles 
sont  le  résultat  d!es  recherches  laborieuses 
de  plusieurs  savants  recommandables  dé 
cette  cité. 

M.  Foumier ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même, 
«  a  rempli  des  lacunes  considérables,  et 
^>  lié  les  faits  les  plus  reculés  avec  ceux 
»  des  temps  plus  modernes ,  et  donné  une 
»  nouvelle  vie  à  sa  patrie  adoptive.  »  11 
lui  a  feit  hommage  du  finiit  de  ses  re- 
cherches, et  il  eût  le  bonheur  d'obtenir  en 
retour,  l'estime  de  tous  les  hommes  ca- 
pables d'apprécier  ses  talents  et  ses  services. 

£t  moi  aussi,  j'ai  choisi  Nantes  pour  ma 
patrie  adoptive.  Quoique  je  vive  ignoré 
dans  son  sein ,  j'ai  l'indiscrète  ambition  de 
lui  élever  un  monument  de  reconnaissance; 
«monument  fragile  à  la  vérité,  que  le  soufle 
de  la  critique  peut  renverser,  mais  dont 
les  ruines  peuvent  disparaître  sans  causer 
de  regrets 

Malgré  mon  désir .  de  resserrer  ces  An- 
nales dans  des  bornes  plus  éti^oites ,  j'ai  été 
entraîné  au-delà  de  celles  que  je  m'étais 
imposées,  par  le  nombre  et  la  variété  des  faits^ 


PREFACE  XV 

que  j'ai  trouves  dans  mon  chemin,  et  qui 
iiiontpainimériter  d'être  rapportés.  Mon  ex- 
cuse est  daris  ces  paroles,  tirées  des  excellents 
mémoires  dm  célèbre  Lanoue,  Tami  et  4e 
compagnon  d'Henri  IV,   dont  je  me  fais 
ime  application,  très-directe,  «c  ...•  en  lisant 
»  les  choses  passées,  dit*il,  si  j'en  rencontre 
»  quelqu'une,  soit  petite  ou  grande,    stir 
^>  laquelle  6n  pourroit  dire  quelques  mots 
•«'pour  la  fayre ' mieux  gouster  et  en  tirer 
»  un  peu   de  fruict ,  je  me  délecte  de  le 
»  .fayre  mesmemeat  en  celles  que  j'ai  veues: 
»  ce   qui  pourra    par   adventure  ancune- 
^>  ment  servir  à  l'intelligence   de  l'histoire, 
»  qui  est  la  très-riche  boutique  où   ceulx 
»  qui  affectent  les  beaux  ornements  doibvent 
»  avoir  recours;  n  estant  ce  que  je  mets  icy 
»  en  monstre  qu'une  balle  de  mercier  en  la- 
»  quelle  les  marchandises  sont  de  basse  va- 
»  leur.  » 

Aussi  nê^me  vanterai-je  pas  d'avoir  fait 
un  présent  au  public  :  ces  sortes  de  gé- 
nérosités lui  sont  toujours  un  peu  suspectes. 
Le  public  n'aime  à  recevoir  des  présents 
de  cette  espèce,  que  des  auteure  de  sa 
connaissance ,  et  qui  lui  ont  déjà  donné  des 
preuves  de  capacité.  Comme  je  n'ai  au- 
cun titre  à  faire  valoir  en  ma  faveur , 
j'aurais  dû  garder  un  prudent  incognito^  et 
dire  comme  un  célèbre  pubUciste  (Mon- 
tesquieu ) ,  mais  avec  bien  plus  de  raison, 
»  cest  assez  des  défauts  de  l'ouvrage,  sans 
»  que  je  présente  encore  à  la  critique,  ceux 
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»  de  ma  personne.  »  J  étais  porté  d'incli- 
natkm  à  éviler  ce  danger^  en  restant  caché 
dans  l'ombre.  Des  motus  indépendants  de 
ma  volonté  ^  m'ont  imposa  la  dure  obli- 
gation de  décliner  un  nom  ignoré,  qui 
provoquera  peut-être  de  fâcheuses  préven- 
tions. A  ce  titre,  je  dois  m'attendre  à 
être  traité  avec  sévérité.  Je  ne  m'en  plain- 
drai pas ,  toutefois ,  si  le  public  veut  bien 
consentir  à  ne  juger  mon  ouvrage  qu^après 
l'avoir  lu. 

Nota.  Lm  articles  portant  riniliale  (T),  iOnleopiéf  textuel- 
lement  4o  manuscrit  de  Tabbé  Tr«f  en. 


'    i 


IttttOIIIICiVK^tt^ 


,    > 


CTestch  yaîrt  qu'otr  cherche  i'MUlçrex'  le  voile 
qtii  courrait  rArrhdrique  avant  llnvasioti  de  Jtulcs* 
Ccîsar.  C'est  de  lui  seul  que  nptjs  tentxn^  ïfes  pre- 
mières notions  certaines  stn*  rbîslbirc  i  '  Ws  rnôceri 
et  les  itsafgcs  des  peuples  qu'il  subjuguai  Atmé  dfe 
la  torche  et  de  Fépe'e  ».  îl  pillSl  et  ràva^é^  le  pays 
avant  de  le'rfcCrîrc  ;  et  nos  anciélrcs  payc^c?nt  cher 
rhonneirr  d'avoir  uni  gratid  homine  pôor  historien. 

Nos  vieux  chroniquctirs,  loin  de  porter  Julbmîct-é 
dans  robsCoritç  de  ct*s  siècles  reçûtes,  inc  nous 
ont  transmis  que  des  Tables  on  de^  éV<^^nienU 
apocryphes;;  que  '  la  rdison  ne  Saurait  adtnettre » 
irVtant  iippuy^  snr  aucun  témoignage  dijg;ne  de 
foi  •  et  dont  rihVraisentblance  détruit  fa  cou- 
fiance  dn  Hecteur:  Qûh  relations  peu%'^ent  donc  être 
regardées  comme  l'époque  fabuleuse  de  noire 
liistoîre. 

"Namnès/ descendant  de  Japhet^  fils  dô  ISoé^^ 
peupla  I  dit-on  5  cette  partie  de  l'Armoriquç  ^  si- 
lûcG  sur  Ib  bord  septentrional  de  la  Iioîre.i.  en  y 
envoyant  une  colonie.  Ces  premiers  habi4^*«ts  pri- 
rent lé  xiofca  dt  J^famnèles  ^  de  celui  de  leur  cKe£ 
Si  Ton  en  croit  certains  auteurs ,  cette  migjiratioil 
eut  liéd  pjîubj^rès  là  confusion  des  Un^e^^à  U 


tour  dtî  Bâbclj  et  la  dispersion  de  hommes  qui  icn 
fut  la  suite.  D'autres ,  moins  exagérés,  rappi'o- 
'chcnt  roccupation  du  pays  de  quelques  siècles  ^ 
sans  (\»si^&e  [^lu«^i^.-gi^«Mii#e  u^leur.^^  :  ils 

la  fifjeiir,^ J'aîj*  J466î,i  èi  ay^S  flç;  If  çf ^fion^ 
527  ans  avant  la  Yondation  de  Rome,  et  1280 
ans  avant  J.-C. 

t^uelques  historiens ,  sans  respect  pour  cette  an- 

Clique  descendance  ,-«xpti<i«€nt  le  nom  de  Nam- 

nè/es  par  la  positionne  ce  peuple,  sur  les  bords 

du  fleuve  9  et  le  font  dériver  d^un   mot  celtique. 

L'historien  Lebaud  ,  d'après  Gcoffroi  de  Mont- 
inouth,    parle    d'une  invasion  par  la   Loire,   qui 

Ç)it^l}Qi^\iy'4,l';ifl.4u  TO  :iSS8rBr^ùJ4^e,Trçye^ 

wrieferjp^c\\i-f\^^^^  ppssa  Içn/(jifè.cc^.,<^t  js^ 

rp}t-Xy?\  tÇ^çii^fs ^dççcêftdafifs  des;  Trpyensi,  rcstég 
?^PH^  .4fWi^^  ^«sli^clion  4'J[liop,.,  il  .^vainq^i^ 
d^rij^  l^lusienrs  conib^^^,,  t^amir(ise^,  ir^i .^à^^Xxrfc^ 
Pour  Sjb  ,4.cfâîî:^  dVfî  ,^nç(cnii  sî  Tcdo^tahU,,jPia% 

:precjquî^4î  al  ^jouïa.;k  liberté,  des;  .Xçoy^n*  :*qui 
j'en^cj^t  lié  ic  v^încrevÇt^trpîs^içent^uah'crvi^g^ 
^yaisseiiix  Jïput  équipé%,,p^  c(iefcher.  fc^rti^nç 

.^HciûrsV  X'es.  iLventuriar$.,nûre|it  ça  mer,  et,  sur 
Ja  fpi  d.un  oracle;^. se  dirigcreiA,sur  J'île4^^1J>ii?>% 
chemin  faisant,  .^rutqs  .  entr^  d^n^  ,là  *  I^pire  ;  il 
xenconji'afGfj^î^  jqui  régnait  s^  !;>  rive 

^aigç|ic. . {(iâffariuS;  conabattit  .les  Tri^^yeus^ :  çt  i'ujt 
vaincu.  Après  celte  victoire,  Bmtus  pcmpi^ta  ^)<^ 
ileuxe  jusqu'en  /Tour^in^ ,  pu  de  nouveaux  çupcès 
•l!att(*nd'aîeht.  Il  fontlà  là' yillç  -de  ''Tours,  e'n^'nje^ 
^oiré' àù'2hrniis\  un  de^cs  gùci'rïérs,.  dui  périt 
uans  ilnc;bataille,  après  avoir  tue  six  cents  enne- 
inis.  Mai3  je  nombre  dk'  ceux-ci '.croissant  toii- 
^arà ,  Bt-utus  se  ressouvînt  de  l'oraçlê;  îl  re^^s- 
idjettdi1?;ïâ' Loire  /et  alla, r^^^^  Albion  J  s^ànVse 

inettré  en  !^eîne  ^fe  îa  Ville  qu^ij  wnàil  de  bàtirV  ' 
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Une  chose  plus* certaine,  c*Q%t  que  ce  pays  ^fcail 
occupé  di}- temps  iuunémorial  par  de»  picdpics  ceU 
tiqv^^  .:Lrs  peuplades,  armprica'ine^  et.  le»  Gau^ 
lais  eux- niâmes  n'étaient,  au  dire  de«  historiens, 
que  des  fractions  do  cC'pciapIe  fameux  cjuidomi-r 
naît  alors  une  grande  partie-  de  l'Europe  et  dd 
l'Asie,  et  dont  ta  patrie'  primîlivo  était  la  Scytbie; 
wèrfe  des  peuples  du'Nbrd-.  illustres  par^ear  Valeur; 
les  Celtes  se  trottraieirt  partout  où  il  y  avait  des 
combats  à  livrer  etidela  gloire  à*  acquérir.  Les 
plus  grands  princes  étaient  jaloux  d'avoir  de  si 
vàillaots  guerriers  dans  leurs  armées ,  et  croyaient 
la  victoire  assurée  dès  qu'ils  pouvaient  les  opposer 
à  leurs  ennemis^^So»  le-^nom  de  Gaulois,  on  les 
Vit,  au  pied  du  Capilolc^  près  d'cfiacer  le  nom 
<fe  Home  des;  ahnsdes" dé  l'univers,  et  se  rendre 
teilemont  -.redoutables  '  au  Peuple-Roi;  que  stB 
prêtres  ;  knéme  prenaient  ies  armes  pour  les  com-» 
batii'e*.:  .      I .      .  .        '  '   '  •  ; 

•  Si  rfaîétoirè  des  Celtes;  Armoricains  est  ignorée , 
on  a  plus  de  himicre^  sui^  leur  religion  et  Four  gou^ 
vernemeht.,  Le  dogme  fondamental  de  cette  reli- 
gion primitive  était  :  Tanité  de  Dieu  ;  des  pré-» 
très,  C€»nius  sous  le  nom  de  Druides,  ensw^ 
gnaient  au  peuple  un  Dieu  suprême,  maître 
de  Tmiiv^ri^,  auquel,  tout  était  soumis,  auteur  de 
tout  ce  qui  ('existe,,  imirfuabte,  et  d'une  justice  in^i- 
corruptible*,  mais  exoràfaile  à  la  prière  et  au  rc^ 
peiitir.  Il  était  d^'fendu  de  lui  donner -une  forme 
corporelle,  ni' de  l'enfermer  dans  renccintc  d'un 
temple^  C'était  dans  les-  lieux  les  plus  reculés  di^s 
forets,  que' la  hache  n'avait  jamais  mutilées,  dans 
le  silence  d'un  profond  recueillement^  qu^'on  devait 
adresser  .SCS  prières  et  ses  vœux  à  l'Etemel. 

Ce  cuite  si  simple  et  si  pur  ne  tarda  pas  à  s^al-^ 
térer.  On  crut  que  le  Dîen'tout  puissant  avait 
besoin  .d'agents  pour  i^ouvéracr  l'univers,  et  '  on 
hii  ad  joignit  ides  cReufc  subalternes,  qui  se  chargé-» 
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Tcol  de  roséiHiikm  ûe  ses  ordres  »  ma»  qm  *ne 
tardcrfhfit  ;paâ  i  luciurjier.  la  puissance  sourepatiie 
^t  iâ  €c6yance  dii  peuple.  .Le  cplle  ant^pie^ 
^ofgr6mpù  pat:  ce  mciatlKe  ^  fui  od[)Iié  et  fM 
p)Me  à.  la  .  doctrine*  des  dieux  noureanx^  que  \tB 
honiimes  avaient  forges  :  la  nature  eniière  passa 
30uii  leurs  luis  cruelles^  et  sià  va  ni  la  bel  le  exprès-» 
.9Î<M  die  Bossuet  ;  «  Tdut  derint  Dieu  «excepta  Diea 
'^.  luî^méme.  .»  Le.  Dieu  sqpsrénresrclégué  dània  leé 
^dUcgea  des  Druides ,  ne  fut  pkis  connu  que  d^eux^ 
Geitle  iloctrine  nouvelle  devint  ^insi  le  fbni}enicnt 
d'une  science  occulte,  si  célèbre  dansrantiquitif.EUc 
donna  aussi  naissaotice  à  la  puissance  monstt^ueuse 
à^  Druides,  puîssaBce  fondiée  ^r  rignovaace^  là 
Sdiperstitioii  et  la  terreur. 

.  Un  autre  dogme  ^  également  kn pointant  «^  était 
celui  de. ^immortalité  de.  Tame.,  auquel  Oniafoiita 
celui  de  la  métempsycose.  U  est  permis.de 'croire 
<{ue  dans  cette  transmigra4ion  pythagoricienne^ 'lo^ 
Druides ^  ne  s'ôubliai^t  pas  poui^  ie  dioix  des 
^tres  auitquels  ils  consentaient  à  s'incorporéri 

Lc^  Diruides  réglèrent  à  leur  gré  celte  tliéogonHr 
nouveHe.Les éléments furenlpaiHagés enftre  les  dieux 
prmcipaex.Cbaquephénomènè^etjusqu'auaLmoindreitf 
accidents  de  ta  nature,  tout  fut  sojLimis  à  des  génies 
divers:  lesairs^  les  forêts^: les  lacs* et  les  fleuves  4  les 
monts  et  les  vallées,  furent  peuplés  d!unefode  de 
divinités  bizarres  qui  ne  laissaient  plusauciin.felâche 
aux  malheureux  mortels.  Chaque  die«i  jeut  soii 
nom ,  son  culte ,  ses  sacrifices  et  ses  victimes. 
XiCS  Druides,  maîtres,  des  dieux,  voulurent Tétre 
des  hommes;  ils  connaissaient  le  génie  bel^qaeux; 
indocile  et  téméraire  des  Celtes:  ils  leur  im^ 
posèrent  le  ]Oug  d'une  religion  J[)arbare«  Aloa*s.  on 
vit  surgir  ces  divinités  farouches ,  nées  '^u  sein  des 
forets  et  altérées  de  sang  humain^ 

A  leur  tête  apnaraissait ,  comme  iiU' spectre 
bideox^  le  cruel  ïneutatès  f   le  Mercure  cdte%  le 
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p\u%  gfîMd  eC.fe  pfais  .redûulë  dsB  dieux.  *  Apris 
lui  venait  Taranis,  dieu  de  la  foudre;  Sans,  Bé^ 
lcaus>  Ganfuios ,  Dis  y  Héhinus  et  Niorder, 

Les  Cehes  avaient  aussi  leur  Hercule,  connu 
soos  le  nom  d^Ojgmms.  Ainsi  cpie  rHctcule  grec, 
il  était  comrert  de  la  peau  dki  lion  f  et  arme  d'une 
massue  :  in^s  c'est  tout  ce  qu^îl  avait  de  comoHin 
arec  InL  Ogmiujr  était  {iliiiôt  le  dieu  de  l^éfoquence 
<iue  le  symbole  de  la  force  corporelle.  U  était 
représenté  sous  la  forme  d*un  vieillard  caduc, 
<|ui  harangue  des  hommes  charmes  de  Tentendre. 
Une  quantité  àe  chaînes  qui,  sortant  de  sa  bouche , 
atteignaient  ses  auditeurs,  les  attiraient  à  lui  sai^ 
efforts  et  sans  contrainte,  sont  une  image  naïve 
de  la  dotsc€ur  de  ses  paroles  et  du  pouvoir  4e 
réloquence. 

Ogmius  vivait  ,^ .  à  ce  que  Von  croit ,  i6  siècles 
avant  J.-C«  On  lui  attribue  de  nombreux  exploits. 
C'est  lui,  dit-on  ^  qui  conduisit  les  premières  colo- 
nies celtiques  au*delà  des  Pjrrénées  et  des  Alpes  , 
et  qui,  avec  les  f^eaètesj  fonda  la  célèbre  cité  de 
Venise,  an  fond  d«  golfe  Adriatique. 

U  existait  aussi  chez  les  Celtes  un  certain  nom- 
bre de  divinités  féminines ,  entrc'a«2tres ,  Ardninna, 
la  Diane  cdtiqne  ^  célèbre  dans  la  forêt  des  Ar- 
dennes;  Néhaîénia,  Onuava,  Hafra  et  quelques 
autres  encore. 

Tous  ces  dieux  étaient  livrés  à  Tadoration  du 
peuple  sous  des  formes,  ou  grossières,  oubixarres, 
telles  que  des  pierres  brutes ,  desironcs  d'arbres, 

*■      m.. on «■ ■  ■■    III     iji'i'-       .■»■■«         "'     I  ■       ■  11''' 

*  ThenUtès,  invenleur  des  arls,  et  prolecCeur  des  marchands: 
et  des  ▼oyageurs.  Taranis- devint   JapUer  sous  les  Bonaains  v 
Eaas,  Mars;  Bélënus ,  ApoUon ;  Camaius,  dîea  de  U  guerre^ 
Nhrâer»  NeTpMinc;  Hëlaous,  la  liiae.  Je  n'ai  pas  trouvé  rem- 
ploi" du  dîea  Dîs  ;  peiU-étre  présîdait-H  à  la  ouîi.  On  croit  ip"? 
Ndhaléoia  était  h  noureile  Innc. 


6  . 

r 

4les*forét9v  àt$  ]acs  «l  des  ileutos/ Esus  élaii  reprér 

«câtd  par  pne  epéc,  .•;.:'•:' 

Des  qu'il  fut  convenu'  qu'on  pburait  apaiser 
Je .  ciel  avec  le  sang  des  hommes  ,  chaque  divinité 
acclama  et  obtînt  sjt  part  de  ces  horribJcs  sacriv 
fices.  Les  > criminels  eiirent  d'abord :1a  pre'férehcc , 
comme  les  victimes  les  plus  agréables  aux  dieux  : 
renfermés  dans  de  vastes  figures  d'osier ,  on  les  li- 
vrait aux  flammes,  avec  toute  la  pompe  des  céré- 
monies religieuses.  Mais  bientôt  les  coupables  man- 
quèrent dux  sacrificateurs,  et  des  victimes,  inno- 
centes furent  offertes ,  en  holocauste ,  à  la  vcn- 
.geance  des  dieux  irrites. 

A  Taspcct  de  tant   de  sacrifices  sanglants  ,  les 
mœurs  du  peuple  durent  devenii' atroces;' la  "divi- 
nation même  se  pratiquait  d'une  manière  cruelle. 
Le  Druide  f   en  immolant  un  .hofnme,  jugeait  de 
l'avenir  par  sa  chute,  ses   gémissements-^  :et  les 
•palpitations   de    sa  longue   agonie.  Ënfln.^  la  cré- 
dulité de  l'homme  puissant    parvint  au  point   de 
Croire  qu'il  pouvait  sauver  sa  vie  en  danger ,  par 
le   isacrifice  de  celle  d'un  autre,  et  ;cct    échange 
barbare  eut  aussi   ses  bourreaux  et  ses  victimes. 
..    Le  chêne  était  larbrc  sacré  des  Druides  et  du 
peuple  ,:  ainsi  que  le  gui^  plante  parasite  qui  croit 
.-sur  ses  branches    et  &e  nourrit  de    sa  substance. 
Dans  une  fête  solennelle ,   qui  se  renouvelait  cha- 
.. que  année  ^  au  sixième  jour  de  la  lune^  Je  .collège 
.des    Druides     se    rendait,    en    grande    pompe. à 
l'arbre  où  il  avait  découvert  une  branche  de  gin. 
Le  chef  des  Druides  ,  velu  de  blanc  ,  le  front  ceint 
d'un  bandeau   étoile,  surmonté  d'une  couronne  de 
chêne,  portant  un  sceptre  orné  du  croissant,  sym- 
bole   de  sa    puissance ,    accompagné  d'un   sacrifi- 
cateur,  montait    sur  l'arbre   sacré    et    coupait  îe 
gui  avec  une  faucille  d'or.  La  plante  était  recueillie 
dans    une  pièce  de   lin    qui    p'avait  jamais  servi. 
Elle  était  destinée  à  être  desséchée  et  réduite  en 
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flbudre,  .po^ff  la,  dUUibuer.  aux  rcUryoU^  rcomme^ 
prcâcrvaUt  contre  Ips  i  maladies .  et  ;  les  maléfices. 
Cette  ccBcmoiiie  ctpjt  suivie  du  sacrifie^,  de  deux 
taureaux,,  aut  vives  acclamations. du  peuple.  C'esl. 
dit-on,  de  cet  antique  usage,  que. nous  vient  ce  cri 
de  joie  ^^  ytu  ^n  tan  neu/f  qpi  4*est  perpétué 
dans  qiiel<)ties  contrées.. 

Les  Druides  étaient  profondément  , verses  dans^ 
la  philosophie  çt  dans  les  sciences  ;.  l'aslrononHe  ,  la 
physique  et  la  divination  étaient  les  .constants  ol>*- 
)ets  de  leurs  études  ;  et  phts  particulièrement  en- 
core la  magie ,  dont  les  prestiges  favorisaient  leurs 
impostures  et .  frappaient  d'une  religieuse  terreur 
limagination  des  peuples  abusésk  Aus^i  les  Druides 
se  montraient-ils  peu  jaloux  d'cclaircr  leurs  com«- 
patriotes^  dont  Tignorance  était  la  plus  sûre  ga« 
rantie  de  leur  domination.  Instituteurs  de  la  jeur 
ïïess^ ,  ils  ne  lui  enseignaient  que  ce  qu'elle  avait 
besoin  de  savoir,  pour  rester  aveuglémeiit  soumise* 
à  leur  puissance. 

Cest  ainsi  que  les  Druides  parvinrent  a  établir 
ce  gouvernement  théocçatique,  chef-d'œuvre  d'as- 
tuce et  d'habileté..  A  force  d'adresse.. et  de  persé- 
vérance, ils.  détruisirent  le  pouvoir,  çivil^eit  mili? 
taire  ;  la  terreur  qu  inspirait  leur  trib^inàl  redou^ 
table ,.  contraignit  enfm  toutes  les  volontés  à  flé- 
chir sous  la  leur.  Quoique  exempts  des  chargçs- 
publiques,  et  dispensés  de  prendre  les  armes  pour 
défendre  la X patrie,  ils  n'en  étaient  pas  moins  les 
arbitres  de  la  paix  et  de  la  guerre.  Médiateurs  et 
juges  de  toutes  les  causes ,  comme  interprète^ 
naturels  des  lois,  leurs  arrêts  étaient,  rcgus comme 
des  oracles,  dictés  par.  les  diqux  m^i^aes.  Le. refus 
de  s'y  soumettre  entraînait  une  cspcce  d'excom- 
munication et  de  mort  civile.  Le  malheureux  qui 
osait  récuser  leur  juridiction,  payait  cher  sa  témé^ 
rite  ;  repoussé  de  la  société  des  hommes  ,  il  éprour 
vail  tous-  les  eflets  de  la  maU^dicUpu  divioÇr .    j 
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Gardiens  dç  la  tcicnce  sacrée ,  hn  pruidcè  en 
dcrobatctit  soigheui^çinent  là  ^Connaissance  aux  pro** 
fanes.  Pour  couvrir  leur  doctrine  wyaitif rieuse  d  un 
voîlc  impi^hëlrablie ,  ils  aTaîcnt  proscrit  récriture 
dans  tout  ce  qui  touchait  la  religion.  Leurs  dogmes 
secrets,  transmis  de  ^iVc  rorix,  ne  se  cotrfiaient 
qu  a  des  disciples  fidèles ,  après  qu^ôn  s^était  assuré 
de  leur  discrciion  par  de  longues  années  dVprcure^^ 
et  des  serments  inviolables.  Malheur  i  1  impru- 
dent qui  eât  osé  trahir  leur  confiance  ou  pénétrer , 
sans  leur  aveu,  dans  }es  sombres  détours  de  la 
forêt  redoutable ,  parsemée  de  débris  de  sacrtficca 
et  cfossements  humains;  une  mort  inévitable  et 
cruelle  devenait  le  prix  de  son  indiscrétion  oa 
de  sa  témérité. 

Les  temples,  silongrtemps  proscrits  par  les  Drui- 
des, finiretit  rependant  par  obtenir  droit  d^asile  dans 
les  Gaules,  la  Bretagne  et  TA rmoriquc-^  Peut-être 
qu'en  altérant  les  dogmes  de  la  religion  primitive^ 
les  Druides  se  virent  dans  la  nécessité  dé  chan- 
ger leurs  vieilles  maximes,  pour  rendre  leurs  dieux 
pfus  accessibles.  Il  «st  à  croire  qtie  les  premiers 
temples  qu^ils  construisirent,  n'étaient  que  des 
monuments  grossiers  comme  leurs  arts  ;  mais  s^ils 
nfc.brflbient  pas  par  l'architecture ,  ils  étaient  ri- 
ches d'oifrandes  d'or  et  de  dons  précieux,  que 
la  terreur  et  la  superstition  des  peuples  y  avaient  ac- 
cumulés. Ce  n*cst  qu'après  la  conquête  et  l'in- 
troduction des  beaux-arts ,  que  les  temples  se  mul- 
tiplièrent et  devinrent  des  édifices  magnifiques, 
dont  on  voit  encore  de  beaux  restes  dans  plusieurs 
contrées  de  la  France. 

Les  Druides  ne  négligeaient  aucun  moyen  de 
captation  :  les  femmes  étaient  pour  eux  de  puis- 
sants auxiliaires^.  Les  Druidesses  possédaient  aussi 
l'art  de  séduite  par  des  prestiges  ,  que  leur  sexe 
et  Fcurs  charmes  rendaient  plus  doux  à  supporter 
et  plus  diflficilcs  à  détruire  :  aii^si  jouissaient^ellcs 


9 


d'un  crédit  îfhmeTisc  et  cî*imc  înflticnco  qui  i€f 
faisait  sentir  jusque  dans  les  conseils  poHlîcs ,  où^ 
elles  étaient  admises. 

UArmoriquc  possédait  plnsîccw^  ct)Hcges  de 
Druidesses  :  dafts  une  île  du  Lîger  (la  Loire),  non^ 
loin  de  Nantes  »  il  existait  un  temple  fameux  r 
dcdîé  à  Bacchus  et  desservi  par  des  prêtrcr^cs^^ 
tes  hommes  étaient  sévèrement  exclus  de  Hic  ^ 
cl  leurs  cpoux  même  n'osaient  y  pénétrer.  Une 
ceVémoniê  aussi  bizarre  que  les  suites  en  pou* 
vaient  être  cruelles ,  se  renouvelait  tous  les  ansi 
les  prêtresses  devaient,  dans  nn  même  jour,  dé*- 
couvrir  et  recouvrir  le  soraifict  du  temple.  *  Toutes 
y  travaillaient  avec  ardeur;  maïs  itialnear  à  celle 
qui»  dans  st^  efforts,  succombait  sous  le  poids  de 
sa  cliargc ,  en  se  laissant  tomber  à  terre  ;  elle 
('lait  aussitôt  màssact*ée  par  ces  cruelle»  bacchatïte:$. 
Partout  régnaient  la  Superstition    et   la    terreur. 

Mais  de  toutes  les  prêtresses,  les  plus  célèbres 
e'taicnt  les  vierges  de  l'île  dé  Saine  {ov^  Sain  ) , 
sur  les  côtes  de  TArrhôrique  2  elles  étaient  au 
nombre  de  neuf,  et  se  vouaient  à  une  virginité 
perpétuelle.  Elles  prédisaient  l'avenir»  le  frortt 
couronné  de  verveine  et  de  sélage.  Une  tuniqufe 
blanche ,  serrée  par  une  ceinture  d'or,  formait 
leur  vêtement.  Elles  guérissaient  les  manx  incura- 
blés ,  préparaient  des  philtres  magiques  ,  évoquaient 
les  morts,  obscurcissaient  la  lune,  excitaient  ou 
apaisaient  les  tempêtes,  par  la  force  de  leurs  en- 
chantements, cl  vendaient  des  vents  favorables  aux 
nautoniers  qui  fréquentaient  ces  mers    orageuses. 

^  <jt  temple  était  sans  éoate  plus  célèbre  par  le  dieti  qu'on 
7  adorait  que  par  soa  importance  monumcatale  ;  un  édtûce 
qoedcj  femmes  découvrent  et  recouvrent  dan»  un  jour,  devait 
^irc  bien  borné  dans  «es  dimensions  et  dans  sa  hauteur,  ^^'étalt 
^ans  doute  raie  cabane  couverte  de  chaume  ,  plus  grande  que 
<%lle8  '^oi  jcrvaietrt  a%abiltf ions  ft  un  pduplé  privé  d'arts. 


.  Leâf  Bardes  jouUsaient  «^ussi .  dNiius  haute  consi^ 
aération  ches(  les  Celtes  :'  partout  féttV  «  ils  étaient 
autant  chéris  du  peuple  que  les  D.ruides  cp*  étaient 
redoutés'.  Disciples  de  ces  derniers  »  et  initiés<lans 
les  mystère»   de  leur  philosophie,  ils  poiiftsaienJt 
)eur  esprit  par  Tétude   des  sciences.  Les  Bardes 
étaient  les  favoris  des  muses  ,  les  dispensateur^  de 
la  gloire  ,  et  les  historiens  de  la  patrie;   c^e^t  aux- 
doux  accoï^ds  de  Ta  lyre  dTvoirç  «  ou  sur  la  harpe 
sacrée  qu'ils  transmettaient  les  grands  événements 
à  )a  postérité.  Leurs  poésies  avaient  plus  de  cé;^ 
léhrité ,  peut-être  ,  que  les  chants  héroïques  des 
Calédoniens  et  les    hymncfs   des    Scandinaves.    A: 
l'exemple  d'Homcré,  ils  portaient  dans  les  cpn- 
trées    lointaines ,  leurs    pas  aventureux     et   leur 
génie  fécond  en  inspirations  heureuses.  Ils  célé- 
braient la  puissance  des  dieux,  et  les  exploits,  des^ 
héros.  Dans  les     camps,  ils.  inspiraient  Tardeur^ 
des  combats^,  excitaient  le  courage  des  guerriers  , 
et  donnaient  eux-mêmes  Texemple  de  la  valeur. 
.'Dans   les    fêtes  solennelles    et   dans    les  festins , 
ils.  chantaient   les    douceurs    de    la  paix    et    les 
charmes  du  repos  après  la  victoire.  Enfin,  ils  étaient, 
dit  M.  Marchangy  ,  «   les  dépositaÎFOs   du  passe 
»  et  les  vivantes  annales  des  Gaules.  » 

Les  Celtes  étaient  si  belliqueux,  que  tous,  excepte 
les  Druides  et  les  esclaves,  étaientguerriers.  Toujours^ 
en  armes,  et  prêts  à  suivre  leurs  chefs,  ils  ne  rcs^ 
piraient  que  les  combats.  Un  homme  qui  eût  refuse 
de  marcher  dans  une  occasion  périlleuse ,  eût  été 
noté  d^infamie.  Dans  les  combats ,  ils  se  servaient 
de  la  hache,  de  Tépée  et  de  la  flèche  :  Tare,, 
entre  leurs  mains,  était  une  arme  très-redoutable. 
Ils  étaient  surtout  excellents  cavaliers ,  mais  tropi 
indociles  pour  se  soumettre  au  joug  de  la  disci^ 
plinc  :  aussi  suppléaient-ib ,  par  un  courage/ 
indomptable ,  à  Thabilcté  q^ui  leur  manquait 
dans  la  sicience  militaire*  La  fraiernilé  d^armc3  >  si 
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télcbrc  stuat  béant  Jours  de  là.  ctiaraiefie  frait* 
çaisc,  existait  de  temps  immémorial  chetc  les  Celfceftf 
et  y  étaii  |][oussce  jusqu^Â  rhéroïsraèv  L'amitié  qoA 
liait  deox  femitSi  gaerriers,'  était  sacrée  cl  ii^éîs* 
soluble.  Après  le  serment  qui  devait  cimenler 
leur  union  ,  ils  mêlaient  leur  sang  dans  une  coiupil\- 
et  échangeaient  leuits  armes  sur  la  pierre,  témoin 
de  la.  foi  Jurée  «Dès  ce  moment  .*  les > deux  gu%i«^ 
riers  n.'aTaieRt  plus,  pour  ainsi  dire,  qu^une  am^ 
etuac. même  volonté.  Dans  les  combats,  il  for-^ 
maicnt  une  chaîne  avec  leurs  colliers,  pour  ^itre 
inséparables  »  et  triomplment  ou  mouixiîent  <en- 
semble^ 

La  chasse.,  dans  leurs. vastes  bruyères,  était  le 

*aeul  délassement  que  les    Celtes  connussent/  Oh 

eût  dittque,  pour  eux  ^  la  paix  était, un  état  de 

contrainte,  et  la  guerre,  leur  élément.  Ils  igno- 

.raient  les  douceurs  de    la  vie    sédentaire;    et  la 

culture    des    chanps,    abandonnée    aux    esclaves, 

n'avait  aucun    charme  pour    eux.    Peat-^trc  quje 

la  nature  d'un  gouvernement  dur  et  soupçonneux, 

leur  faisait   nn  besoin   de   fortes   émotions,   pour 

écbapper  au  tourmeqt   de   la  crainte^  Sans  cesse 

agiles  par  de  sombres  terreurs,   la  guerre    seule 

;et  ses  dangers  pouvaient  les   distraire   et  rendre 

Fessor  à  leur  caractère  inquiet    et  entreprenant. 

A  la  mortd'uo  guerrier,,  on  enterrait. avec  lui 

son  épée,   son.  cheval,    son  chien   fidèle    et   des 

.esclaves,  pour  le  servir  dans  l'autre  monde. 

Les  femmes  Celtes,  aussi  courageuses  que  leurs 
époux,  les  suivaient  à  la  guerre,  et  combattaient 
fleurs  côtés.  Plus  d'une  fois  on  vit  ces  héroïnes, 
forcer  les  guerriers ,  rebutés  d'une  attaque  infruc- 
tueuse, à  retourner  au  combat,  et  les  contraindre, 
par  leurs  reproches,,  à  remporter  la  victoire;  L^atta- 
chementpour  leurs  époux  était  si  vif  0t  si  srnccce, 
qu'on  en  vit  souvent  refuser  de  sm^vivreà  Tobjetide 
leur  tendresse,    et  s'immoler  sur  sa  toaibb>   ou 
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stefSotHlaircîs.  **  tr'amoiy  de- 1  la  gloire V  <ïiï'  MiÀi- 
A:j;ié^lriè«f,  lé  tti^prisf  de*la  m6i-t,  robsiinàtJan  pOur^ 
A'>'ntt»cre  »  élëieif t  iêi$  mécnes  d^arns  lt!s'd6uk  fy^â{>kstr 
j^^tiiaife  les  ^rtneh  éldAtrii^  Alffft^Pkl^k-^  hé  hiyuaVi^r 
^«idés'ddiikjs  ^(ait  pétil,  ^tf€fl]r^4[fpé49/rfia avaliser 
**aass^'fitretyi-ilsUràit^.H>  à  pêU'pr^d^'cc^ 
jr^le^  d^rnters  isièdes  ^^  l^s  Me58lé%tin^  ^01^1  é^é.par 

*  les  Ëspa^noh.  £l  te  tinWf,  a^  >de^  ^ui^ren^uiit^ 
jk:!c'«»l 'que  CCS- peuples,   que  les  Botttàins   ren-' 

*  icùnivhrent  ^âsms  presque  tous  les*  lieux-  et  dann^ 
A '|i|i^â;i}ue  toâs  les  teihipsy  sé  laissèï^Ât  détraire^ 
3ft  i]«s  uns  aprè^  les'  autres ,  'ss^iiis  jarpaicp  connàitrey 
A'  JGbcrcivÊr;  «r priév^nîr  la  ciaose^de  Jfeura  inalheors*  »' 
-^Les'  Gàtilois^^  qui  «^étaient ' abandennds  -à  la  uni 
à^'  'Gësary  sVperçûrêrtt  enfin  '>que  feoif  l'al'ïianée 
arec  Rôm^etrë tait  qufuift  d^dlavo^iè  déguise' sous  tio 
titre ihpnorafatle.  César  putiJfs^ak-ooAYitidiiti'critnè^ 
les;«fibrts  <yii]'ils:fmÈaior>t  "petit  t^iktt^t  léùtii-i^ 
bartéiekpivante.  Lé^é^ige^ces  d^^vainqUcur,  et^liA^ 
barrbarjê'/ai^ec ^kquelte  ii^  trafitait  Ui^i  -viÂup^^^^ta^he^ 
-tèvôTii  de  itest^rlivoltën  cn^tixs  lîn  j^àg  si'^iGrfiteiiKr^ik^ 
sen ti)[nen 1 1 ^  l'^ivdrrnit é  de- 1  »  fou tef  çpx% Is  à^ié ftt*  ^'èm'-^ 
Hiifilè)  "^is  »sel  livrant  àdo'VauicsquiirQlIès^  domes^ 
tiquiesy  '^«l'iiieo  ^ci'  défendre 4€ftiiviftdépcttidai¥oep'  ;' 
-^Pobr^briafrtks'  fers  que' leur ^  impo^ît^iitifetkKmit' 
ipuUsatit  ieO  aslucieuk^  ^  ils  fQrinir'èr^ât4iki$  vaste  -  tlgtiê* 
ai^re  SiMs  iok^  piebplefirieè^ore:  'eb  étftt'de  s^  ^tne-^ 
stlrei^  oohti^e  }qu  ^Le  jeutîe  et*  nbble^iWrcitigeiii'iorix  ,* 
prince  -  de» . 'Arvèrwes  >*  iej  •■  dbrhiqr  'eispô)r  5%  lia  pa^ 
ivio,  iî^t  chmtgé' de  ila'^défétvdiis.  iiioda'  i^cnti^e»-^ 
prendre  et  lutta  avec  constance  -et  i-avce^  d^^si 
snooès  divers ,  contri5'un»?gdnérat  trop^  habile  pdur 
sdnmalheolvJjhi  éfïet,  q«ie  pouvaient  les  efforts  va* 
leureox  d^uti:J<Sutte  chef  inexpérioïetitéva  >lâi  tête 
d'àcie- armée  nombreuse  >  mais  indisciplinée  V  contre 
le  plus {gi*ai»d  jkoTnme  ^a  son  siècle ,  •  «t  k  meilleure 
ifii  li<:ie  dq  rnniVers  !  :  Trahi  par  4a  fortune  ,  et  i en-» 
{ettni  daD& la   titd'd'îAlèse  ,   avec  soti  armée  eii-: 
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tîère  ,  il  fut  Vcâùit ,  Wr  là  famine^  à  ise  TivrcV  aW 
vainqueur.  .  . ,     . 

Celle  sahglantB  défaite  laissa  le  pays  sans  dé-' 
Tenseurs.  Vaincus ,  disperses .  et  livrés  aux  exécu- 
tions militaires ,  les  Gaulois  ne  poùyaient  plus  Se^ 
défendre' que  par  uqe  haîoe  impuissante.  lie  pillaga 
et  Fincendie  Vétendiront  sur  toute  la  surface  des 
Gaules.  Hçmmes,  femmes  et  enlants^. surpris  par 
une  çôlflatésqiiécffréricé,  étaient  cnlevc's  et  ven- 
<lus  comme  esclaves.  Ceux  qui  pouvaient  fi^îr  dans 
les  fôréls/ étaient*  traqués  comme  ides  bétes  fauves 
et  ncrissaieot  de  Caini,  di|  froid  et  de  misère..     . 

Les  Alrnioricàîrià  fgrçhf  traîtcs'avec  non-tndîns 
iie-crbÀiAél'' lÈtt'&j^^  f^éhèies  y    aucuiie   peu-! 

^làde  de^  î'a  péninsule  rie  p.ouvait  opposer  une 
résistan<;e  sérieusc'icèux-'Çi  mêmes,  intimidés  à  Tap-^ 
procTie  d'un  ennemi  qui  n'avait  plus  qu'eut  S  rc- 
<Iuïre/ donnèrent  des' otages  et  se  soumirent  auX 
lieutenants  ^dé  Ccs^V.^  ^ïaîs  i^cvenus  de  leur  Iwyeui^ 
et  honteux' du  '|ôug  qti^'ls  aviaién't  accepté  sans 
combattîtes  Veâètes  résolurent  de  reprendre  ûrfe 
Jibérté  qu'ils  avaient  d^îfbard'si  mal  défendue. 

L^ArraoTique  était  divisée  entre?  plusleùrjs  na- 
liohs:  et,  comme  .chez  lès  Gaulois;  chacune  avait 
son  gouvernç^mént  particulier  et  des  irAérêts' sé- 
parée; ^  niais  sàçhàritV  se  .iréuiiîv  par  une  allianilié 
eominune,  quand  uWVnnemî  'wlérîéur  venait  Jes 
inquiéter  *  où  mçnà'éer  Içui*  indépendance^  Les'  Te- 
nètês  çlaictît  les  pTgs  ^'uiséant^,  îés  pliisxiches'.et 
les  plus* 'civilisés'. des . Àrmôrkfïms.'  IJeur  puis'sûntii 
était  fondée  sur  léiir  cômmei-cé"  avec  la  Bretagne , 
^ui  exigeait'  un'  gi^a'na' dévcïoppdttlent  de  forces 
maritimes.  Aussi,.  Iç  nombre  de  leurs  vaisseaux 
étaït-îr  considérable  ,  et*  leur  'habileté,  sur  mer 
jbîeh  'supérieure  à  celle  des  Romains ,  qui  ne 
purent  .les  vaîYicré  qu'en  eriiployant  la  ruse.  La 
posiiioa  .géographique  des  Yenètes  ajoutait  à  leur 
-con^aticë.    Occupafnf  de  pelftcs  îtes^   ou  dès  pé- 
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mosi;iIc$t'  que  1^  haute  mçr  rendait  ^n^hçTdàb\eê'^ 
ils  pouvaient,  S  fa  faveur  de  leurs  vaisseau;^;  »  P^^scr 
des  uiie3  914X  autres,  et  éluder*  ^insi  tous  les  ef- 
forts des  Komaiss  ,  hors  dVtat  de  les  poursuivre 
sur  un  clément  dont  ils  semblaient  être  leS;  maîtres* 

Forts  de  cç^  re8spurces>,  et  résolus  à  la  auérre  ^ 
les  Venèies  arrêtèrent  les  officiers  I^omams.  qui 
(étaient  parmi  eux,  pour  répondre  de  là  vie  ides 
otages,  qu'ils  avaient  Uvrcs  \  ih^  appelèrent  a  leur 
secours  tous  les  peuples  de  TArmorique  ;  et  les 
iS'amnetes,^  leurs  plus  prociies  voisin/i ,  ne  naan-- 
quèrent  pas  V  Fallîahce*  '  . 
.  Mais  tous  ces  vains  cfforl^  n^eurent  nu^un  rc- 
spltat  funeste  ,  en  causant,  la  xuine  de  .ce  peuple 
florissant  César^  en  apprenant  cette  prise  (Tarijpesy 
fit  (epnstruire  dans  la  Loire  ûn^  ilol te  capable  dé 
tenir  ta  mer  conlrp  ces  nouveaux  ennemis.  U  ac- 
courut  en  persohïxe.  pour  défendre  sa  conquetç; 
P^r  ses  soins  et  son  habileté.,'  îl.  parvint  à  dé- 
truire ,\  dans  un  seul  jour,  la.  flptte  Armoriciaioc 
çt  le§  braves  qui  la  mohtaiept.  Le.  peuple  privé 
des  guerriers  qui  pouvaient  le  défendre .,  fbi  obligé 
de.se  rendre  à  djîscrétion*  Les  principaux  chefs 
de  cette  répîâ>Iique  malheureuse  furent  mis  à  mort^ 
et  Iç  reste  vendu  à  l'encan.  Après  cette  cruelle 
exécution,  le  vainqueur  fit  ravager  le  pays  ,  sous 
prétexte  de  punif  les  alliés  des  infortunes  Venctcs. 

La  résistance  des  Armoricains  fut  opiniâtre  4 
nia'is  le  génie  de  Rçme  deyai-t  trîoippher.  César 
aamira  leur  courage  ,.,pt  I)^  traita  avec  barbarie. 
Sa  clémence  $i  vantée  ne  s*étçridit  pas  jusque  sur 
des  ennemis  qui  pouvaient  encore  se,  fendre  re- 
dputables. 

l^es  Druides ,  en  subissant  le  joug  des  Romains, 
perdirent  toute  leur  puissance,  et  bientôt  leur  consi- 
dération. La  religion  qu^ils  enseignaient  ne  fiit 
Îdus  appuyée  par  les  sacrifiées  humains  ;  leurs.  dîeiK 
àrouches  9  vaincus  par  le  Jupiter  du  CàpUolc  r 
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obUg&  d'aibaB^anncr  )cur4  forét3  redoujtafarles  /  se 
cachèrent t  avec  Iab  sac^iftca<teurs.,.4ai>i  Ie$  anira$ 
les  plus  téncbpeux  »  et  cédèrent  |a  pl^ace  avx  dusu^ 
de  Rome.  Aiasi  s'effâça  p^u  à  pç^  ce.cqUe  sanglant  ^ 
gui  portaHle  trouble  et  r^firoi  dartô  Tanve  des  enfanti 
de  rÂrnioriqvie  «  et  quQ'  <Je^  prêtre^  cruels  leuir 
avaient  appris,  à  redoisiter  plus  que  Ja  moct  Ha 
échangèrent  des  superstitions  barbares  contre 
d'autre»  ',  dont  Vabsurdite  n'était  pas  toujoura 
exempte  de  cruauté.  ' 

La  conquête  fi:t  perdre  aux  Gallois  ;  cette  an* 
tique  renommée  ,  qui  )es  faisait  regarder  comme 
invincibles, -et  ^ui,  sekMlSa41u$te,  les  riendait  supé- 
rieurs aux  ïlQmains  mém^fs  ,  pour  Ja  gloire  des 
armes.  JMais»  en  ïnarcbant  StOusJes  di'apea^ixde  leur 
vainqueur  9 .  ils,  purent  se  consoler*  en  .voyant  la 
victoire  coufann^rleurç  nouveaux  exploits,  et  croire 
exercer  une"  vengéai;K:o,  légitime  ,  en  aidant  à  ren- 
verser cette  répi^iique  or^gvieiUe'uae  i  qui  leur  avait 
douAÇ  des  f çjrs, 

Les  Namttète/^  étmciit  un.  des  six.^  peuples  qui 
se  partageaient  TArmorique.  Placés  à  l'extrémité 
sqd^est  de.  I^  péi:¥Qsule  «  ils  occupaient  la  presque 
totalité  du  territoire  #  coqnu  plus  tard  sous  le  Ttoia 
de  Com£é  de  Marries. ,  Ils  touchaient,  à  l'Orient ,  au 
jpays  de  An4e$  ,  oa  Andecwl  (  l'An^au  ).  Au  Nord, 
lis  étaient  ^p^rés  des  liedones  (  Rennois  )  ,  par 
woe  petite  riviè^i^e  ,  pcôbabiemeât  la  €kère^  et  des 
ymèie^  (  Vaanois  ) ,  en  tirant  vers  TOoest ,  par 
le  fleuve  fferû^^  i  la  Vilaine  )•  À  l'Occident ,  ils 
s'étendaient  le^  long  def  côtes  de  l'Océan,  jusqu^à 
rembottch^re  du  Ziger  (  la .  Itçàré  )  ^  qui  formait 
leur  limite  ui4ridiQnaIe«  I^cur  chef-lieu  était  piacé 
sur  le  bord  de  ee  fleive  ,  au.iCotifluerit  de  plu-^ 
sieurs  rivières  ,  et  sur  remplacement  â  peu  prcs^ 
où  devait  un  jour  fleurir  la  cité  de  Nantes. 

*  Les  Redoncs,  les  Curîôsolites ,  les  Osistniços,  ks,  Coriso- 
pites  ,  les  Venètes  et  les  Namnètés. 
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^  Les  Namnetes  vivaient  ignoras  depuis  des  siecJes  9 
sous  Tempire  des  Druides.  Leur  civilisation  était 
peu  avancée:  le  soin  -des  troupieaux^  de  la  pèche 
et  de  la  chasse  ,  était  leur  principale  occupation. 
Habitant  une  contrée  fertile  et  heureusement  située, 
ils  semblaient  n'avoir  pas  encore  eu  le  besoin  de 
s'en  apercevoir.  lie  fleuVe  coulait  inutilement  pour 
eux  7  ils  nfianquaient  d^industric  pour  construire  des 
tiavires  et  se  livrer  à  la  navigation  et  au  com- 
merce. Contents  des  fruits  grossiers  que  la  terre 
leur  fournissait^  ils  ne  faisaient  point  d'efforts 
^our  sortir  de  la  barbarie. 

César  vint  troubler  leur  repos ,  -par  son  ambi- 
tion^ et  ses  conquêtes  :  il  leur  ravit  Tindépendanc^ 
et  la  liberté,  seul  bien  dont  ils  dussent  regretter 
la  pei^e.  Mais  l'excès  du  malbeiHr  réveilla  leur  génie^ 
et  détruisit  cette  incurie  dans  laquelle  ils  croa- 
pissaient ,  en  leur  adonnant  le  désir  de  connaître  et 
îi'apprcndre.  Bientôt  la  civilisation  et  les  arts  pé- 
nétrèrent dans  cette  contrée,  vouée  à  l'ignorance; 
et  si.  les  Namnètes  ehairgèrént  les  vices  des  bar- 
bares contre  ceux  d'un  peuple  policé  jusqu'à  la 
corruption ,  ils  purent  au  moins  racheter  ces  der^ 
niers  ,  par  des  vertus  et  des.  connaissances  qu'ils 
ignoraient  encore.  L'époque  de  la  conquête  devint 
donc  pour  eux  une  ère  nouvelle ,  dont  ils  surent 
profiter,  jusqu'au  moment  où  de  nouvelles  cala** 
mités  vinrent  fondre  sur  eux  ,  par  les  invasions 
successives  des  Bretons  de  Conan  Mériadec  ,  des 
Saxons  dé  Marchill ,  des  Frisons  de  Clovis  ,  et  de 
ce-déluge  de  Scandinaves ,  qui  se  lançaient,  comme 
des  vautours  affamés,  sur  cette  contrée- malheu-î 
xeuse  ,  et  la  replongèrent»  pour  des  siècles ,  daM 
la  désolation  ,  la  misère  et  la  barbarie. 
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DEPUIS  cisua  jusqu'à  saint-clair. 


L'époque  de  la  fondation  de  liantes  est  inconnue. 
Les  recherches  les  plus  actives  n^ont  pu  soulever 
qu^un  coin  du  voile  qui  couvre  1  antique  cité  des 
Naranètes  ;  maïs  on  peut  croire  qu'elle  n*était , 
avant  la  domhiaiion  romaine ,  qu'une  faible  bour- 
gade, une  place  de  sûreté  pour  mettre  à  couvert 
les  bestiaux  et  les  fruits  de  la  terre,  quand  le 
peuple  était  menacé  d'une  incursion  ,  ou  le  butin 
enlevé  à  l'ennemi ,  quand  il  était  en .  guerre.  Une 
peuplade  pauvre,  sans  industrie  et  sans  commerce  , 
ne  pouvait  avoir  fondé  une  ville  considérable.  César 
ne  parle  des  Namnètes  que  pour  lest  compter  au 
nombre  de  ses  ennemis  y  et  ne  dit  rien  qui  puisse 
autoriser  l'opinion  qu'il  existât  alors  -une  cité  de 
quelqu'imporiance  vers  l'embouchure  de  la  Loire  ; 
circonstance  qu'il  n'eût  pas  omise,  surtout  quand  soa 
lieutenant,  Decimus  Brutus,  conduisait  une  flotte, 
qui  le  rendit  maître  du  fleuve,  avant  d'aller  com- 
battre les  y^enètes*  On  peut  donc  conclure  de  son 
silence  que  Nantes  ne  devint  une  cité  digne  de  ce 
nom  qu'après  Ja  conquête  des  Romains  -,  avan- 
tage qu'elle  dut  sans  doute  à  son  heureuse  po- 
sition 4  à  l'extrémité  du  plus  grand^  fleuve  des 
Gaules.  ^ 

Il  règne  aussi,  une  grande  incertitude  sur  le 
nom  primitif  de  Nantes  :  on  trouve  cette  ville 
désignée  par  les  plus  anciens  auteurs  ,  sous  ceux  de 
QnanlO'  Viçus. ,  Çardwitiis  .^  Cùntîvîc  ,  Cùndivic  » 
Namnetes ,   Nammils  i    Condiçincuin   çt  Pqrtiis^ 
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Ndthnetus.  Ces  derniers  noms,  avec  leurs  tcr- 
mmaisôn^  latines .,  ont  èans doute  ëtéioipôsés  par  les 
Romains  ,  selon  létur  visage  de  rapprocher  de  leur 
langue  ïes  .wt^s  barbares  de?  vjlleç  qu'ils  soumet- 
taient à  leur  empire.  Plusieurs  étymologîstcs  ont 
exercé  leur  sagacité  sur  ces  noms  di\:ers  ,  dans  Tes- 
poir  d'en  tirer  des  lumières  sur  l'origine  du  peuple  et 
de  la  cité  ;  mais  en  partant  d'un  point  commun  ,  ils 
sont  arrivés  à.  des  résultats  contraires.  Vainement 
ont-ilis  mis  l'ancien  langage  'celtique  à  contribu- 
tion; leqns  efforts  n'ont  servi  qu'à  prouver  que  toute 
explication  satisfaisaiite  est  désormais  impossible. 

Les  noms  de  £omlificnum  et  de  Portus-JN amneius 
«e  doimaient,  à  ce  qju'il  paraît,  indistînctem:ent  à 
]^(aQtes,  dans  les  derniers  siècles  delà  domiaatiQn  Ro- 
mainte  en  Âi'morique,  comme  on  disait  Sparte  ou  La- 
cédémone.  14e  dernier  nom  fmit  par  prévaloir  ;  et, 
au  4"°*  siècle,  il  était  déjà  bien  établi,  puisque  Conan 
.Mériadec  ^  après  sa  victoire ,  fit  battre  monnaie  à 
Kantes,  avec  la  légende  Narfmeiis.  Dans  ce  siècle,  et 
€t  au  cocameacement  du  suivant,  la  plupart  des  viÛes 
deis  Gaules  ^changèrent  4e  Aom  ,  et  reprirent  cejui  du 
|ieupl€  Aborîgèoie  :  NamneUs  devint  liantes,  par 
.contraction. 'Cje  dernier  changement  s'est  probable- 
'laent  cfleciué  d'une  manière  leate  et  insensible,  puis-- 
.qu'il  n^a  kdfise  aucnne  trace  dans  l'hiatoire. 

Avec  un£  garnison  Romaine,  le  Jiïcn  T^pl  Janus 
ou  VoUanUê  ^  vJint  s'emparer  de  Gondivicnum.  Les 
.  Namnètes  ,  en  adoptant  le  paganisme  ,  accordèrent 
il  ce  Dieu  nouMcau  unetgrande  coaTiamcje  ,  et  le  trai- 
•  tèreirt  av^ec  une  générosité  dont  il  devait  être  sjatisf^ait. 
On  lui  bâtit  un  temple  magnifique:  les  Armpricains 
s'y  rendaient  trois  fois  par  an  ,  pour  lui  adresser  des 
vœux,  des  sacrifices,  et  surtout  des  o£fraade$. 

*  Suppôt  ;que  Volia^uÂ  nç  fyjt  pas  uo  dieu  ao.cien  et  topique 
^s  NainQèles ,  ^t  ^ont  le  nom  a  été  latinisé  par  les  Romains. 
^  Voyez  lèé  arîtiquîtés  \t  Nâqies,  4e  INÏ.  Foûrnier  ,  oà  ce  sujet 
sesl  ampleiAent  ^scitté.  Toif  aussi  ral>bé  Travers^ 
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Sous  le  gouvernement  des  premiers  Empereurs  t 
Gondivicnunoi,  devint  ime  ville  <;clèbre/:  elle  eut  de 
beaux  monuHients  publics ,  et  le  commerce  la  rendit 
florissante.  Cette  prospérité  dura  plusieurs  siècles  • 
et  subsista  jusqu^à  la  décadcoce  d^  L'Empire  ,  dont 
la  ruine  entraîna  celle  de  la  ciCé^ 

Nous  n^avons  aucune  notion  bistoiriqpe  sur  cette 
époque,  L'eiistencc  politique  et  civile  du  peuple,  ses^ 
mœurs  et  9es  usages  sont  entièrement  ignorés  iu3r 
qu'à  l'établissement  du  christianisme.  Les.lumièresv 
qa^ona  recueillies  sur  ces  temps  éloignés ,  se  bornent 
à  la  découverte  de  quelques  *  restes  de  monunients  ^ 
caché»  dans  lesei»  4e  la  terre  <»  et  dont  ïsi  conserva- 
tioa  n'est  due  qu^à  leur  disparition  de  d^us  sa  sur* 
face.  Deox  inscriptions^ ,  échappées  à  Faction  dévo*- 
Tante  d^un  vaste  -incendie  (  en  1 1 18  )  ,  et  aux  ravage^ 
des  barbares  du  .  Nord  ,  constatent  que  dèsriors 
CondUicmim ,.  ou  PorUis-Namnetus  possédait  un 
lieu  d'assemblée  »  pour  le^  cpmqaerçants  »  :  sous  les, 
^ûsjrices  du  Dieu  KoUanuSf.  . 

Ces  découvertes ,  et  des  fouilles  récentes ,  Qnt 
coatribué   à   fixer  ,1a    topogiraphia    de  l'ancienne 
^Ueet  à  donner  T^itroit  périmètre  dans  lequel  elle, 
ét^t  resserrée.  Nous  apprep9ns.qo*eUeétaîtbâtiesur: 
le  plateau  élevé   où.  existe  n^inleoantia  basilique; 
de,  Saint'^Pierre ,  en.  suivant  ï  peu  près  la  limite  des- 
deox  Cpurs.  An  Nord  et  à  TOuest,  elle  ne  devait  pas^ 
dépasser  les  rivf^  deTErdrequi^sur  ce  dernier  points 
coulait  sur  rçRipitcement  actuel  àe%  rues  des  Carmes, 
et  de  la  Poissoiine(rie.  An  midi ,  la  ville  s'étendait, 
jusqu^aux  bordç  de  laLo^r^^  qpi;,  resserrée  pa^  .là 
prairie  de  la  Hienne  (de  la  M^gdelaine)  ,  fermait* 
une  baie  profond^ ^  dont  |cs  eaux  stagnantes,  ne  re- 
cevaient d'impulsion  que  par  le  léger  courant  de  la 
petite  rivière  du  Saïl ,  qui.  venait  s*y  perdre.  La: 
prairie  de  Hienne  W^Vàil  qu'une  continuation  de 
celle  de  la  Itarme  ou  de-Mauves^t-avant-la  séparatioiv- 
qn^en  fit  saint  Félix ,  en  creusant  le  canal  qui- porter 
encore  son  nom* 
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Quand  sâîht  Clair  vînt  àNantes,  îl  irbiirà  de  grands 
6bàtacles>à l'exercice  deson  saint  minîdlère.  Le  paga- 
nisme avait  jeté  de  profondes  racines  dan:s  Tcs^FÎt 
dû  petiple ,  et  le  zèle  des  prédicateuVé'  de  TEvangile 
n'était  pas  à  Tabri  des  persécutions. 
•  On  n'est  pas  d'accoiMi  sûr  l'époque  dé  l'arrivée  de 
saint  Clair  à  Nantes,  et  l^origine  de  ce  prélat  eslp^ 
connue.  On  le  croît. cependant  Romain  et  d'tfù'è* 
illùsliie  naissance.  On  croit  aussi  (|u'il  tst  le  mêmfe* 
que  saint  Clair  d'Aquitaine  qui,  de  cette  provi'ncie, 
pénétra  dans  l'Armorique,  suivi  dii  diaére  Adéôdàtl 

Le  saint  Prélat  eut  là  gloire  de  cotnpter  saints  Do-' 
natien  eî  Rogatien  au  nombre  dé  ses  prosrélites.  Ged 
jeunes  chrétiens  étaient  d'une  haute  naissance.  Le  pre- 
mier ,  quoique  le  plus  Jeune,  se  convertit  avant  sOn 
frère.  Cette  conversioa  excita  là  haine  fanatique  écs' 
adorateurs  de 7^o//tt/7i/5' ,  et  leur  parut  d'un  dangè--' 
reux  exemple  i  des  cris  furieux  s'élevèrent  cont/'e  Jteîs* 
jèunès  néophytes  et  leur  saint  instituteur^  ; 

Lé  préfet,  chargé  de  persécuter  les  chrétiens  i  au* 
nom  de  l'empereur  Maximieh-Hei'cule ,  arriva  à 
Nantes.  C'était,  à  ce  que  Ton  croît  Rictîas*Varus>  * 
homme  cruel  et  dès  long-temps  htibit'ué  à  véiSer  le 
iwing  chrétien.  Les  deux  frères  lui  furent  dénonces. 
On  les^aêcusa  de  détourner  le  peuplé  du  culte  des 
dieux  de  l'empire.  Donatien  confessa  la  foi  chré- 
tienne et  fut  mis  aux  fers.  Kogatien  montrai  le  mêmie 
courage  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  baptisé  ;  on  le 
ri'unife  à  son  frère.  Ils  s'exhortèrent  au  martyre  et 
passèrent  la  nuit  en  prières.  Le  lendemain,  le  préfet- 
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les  fit  de  nouveau  comparaître  à  son  tribunal  ;  mais 
les  voyant  constamment  refuser  de  sacrifier  aux 
idoles,  il  les  fit  appliquer  au  chevalet  ^*, Après '*de 
longues  et  inutiles  tortui-es^  on- leur  traa€faa>Ia<tQtCi 
(An  285). .  »  i.c  '.'    '.*.iii 

Ces  deux,  illustres  frères  furent  lés  :  .pcremie!r9 
chre'tiens  qui  reçurent  la  couronne  du  inartyre.à 
^Nante&  On  recueillit  avec  soînleurs^  relicpies'v  etXon 
ks  déposa  dans  une  châsse  précieuse.  Depuis  la  res^ 
taoratipn,  des  personnes  pieuses  ont  fait  ^élever  des 
croix,  avec  une  io&criptton|j$uir  I&lieu  où  ils  ont:été 
martyrises,     .         !  ;;'.    ti 

Saint  Clair V  obligé  de  fuir  là  persécution  ^  se  ice- 
tira  pour  quelque  terops'  à  Vannes  ,  où  il  continua 
ses  travaux  apostoliques  h  mourut  à  Réguini  ^  pa-- 
roisse  de  l'évêché  de  Vannes,  après- vingt*six,  ansi 
(iépiscopaè.  Alban  Butler ,  auteur  anglais  ,  prétend 
que  les  reliijacs  de  saint  Clair  ont  été  transportées,: 
en  878,  à  l'abbaye  de  $aint- Aubin  d^ Angers,  oà 
elles  sontnèstécsL  .       .  : 

Saint  Clair  est  compté  :  pour  premii;r  :  évéqiie 
4e  Nantes. 

*  Voici  laf  description  de  cet  îtistruinent  de' lorlurë,. 
appelé  en  latîn  equuîeus ,  parce  qrie  c'était  une  espèce 
de  chevai  de  ^  bol».  «  Le  martjir  était  éten^u^  sur  deux 
»  pièces  de.  b^k ,:  jt>iiHe8  ^semble  *  a^yanl,  i^  village  tourné 
»  en  haut ,  les. jambes  croisées  et  liées ,  ain;si  que'  les  bras, 
»  avec  lés  çordei  nommées  eu  Jalin  Jldkutœ.  On  serrait  ces 
»  cordes  avçc"  des  poulies  él  des  moulinets.  Par 'celte  cruelle 
«  opération  ,  ou  disloquait  les  membres  du  martyr  ;  on  lui 
»  brisdt  les  pieds  «i  otfi  lai  arracbait  les  ongles  des  orteils.  Les 
»  bourreaux  Joî  déchiraient  encore  les  côtés.avec- des  crocs  el 
»  des  scorpions^  (fouets  garnis  de  pointes)  ^  ,et  les  lui  brûr? 
»  lalent  av^ec  des  torches  allumées.  11  restait  quelques  fols  plu^ 
»  sieârs  lieures  de  suite  dans  celte  Korrîble  lorlure.  En  tdur- 
»  Bant  à  diverses  reprises  les  cordes  et  le» 'poiilies',  onfai- 
»  sait  tombev  S6ii>  corps  aa-^deissiias  des  idci^si  pièces  de  -bois  qui 
»  s'entr'ouvraient,  et  rinlerrogatoire  conimenç^îf .  loraquUl 
»  se  trouvait  suspendu  par  !çs  pieds  et  par  les  bras.  »- 
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^  :  Ehnip^y  deuîièmi;' éréifué  y  aoecède  à  saint  «Glftir^ 
Oh)liQ'  oobflisut  pas  àui  juste  k  <liirde  de  «on  ^piscopatç 
mais  on  sait  que  c'est  lui  qui  bâlit  la  première  egifse 
ebratitmoec  à  Nantes ^»  appos  la  conVJsrsîon^le  rctn- 
pemsrTCkmstanlin. 

;  ^j$aiDt"Simili6n,  troisième  eTéque, succède  à  Eniiiu». 
là  vi<i  de  ce  saint  prélat  est  aussi  peu. connue  qu^ 
eçlici  de  son  prëdéecsseur.  Il  était  probablement  à 
îlïmte»  au  ten»psi  dé  ia  persécution  de^  Dioclétion^ 
et  du  martyre  de  saints  Donatien  et  Rogatien/  jit  5C 
Fetii^ ,  dit-'on^  de  l!enceinte  delà  vinei,-àxreic  ies 
nouvieuux> fidèles,  et  bâti£un.oratc»irp;chez  un  partie 
euijcrv:CiU  raéme  lieu  où  ae  trouire  FégUsa  ^i  pbrte  - 
ssm  ncmi^  Ce  qui  passe  pour  certain  ,  c'est  qbc  dès  le 
Su'"*  siècle r  il  yâ^vaitUne  église  ao us  sbii  mT0C(rii9ni) 
mais  c'^st  à  toirt' que' iW  jiense  fjfne  scsiceivdiics»  y 
reposent^:  ..-.;'*'  .\  \»    ',    .',>   u^  - 

Eumélius  succéda  à  saint  Similien^llVpo^urestM-^ 
certaine;  mais  on  saxt  ?qne  b&prélatds5istiuâucoii(:ilc 
de  Rimini ,  en  359,  où  il  signa  la  foEHlale  ca^*- 
tieuse  des  ëvêques  ariens  ,  et  à  celui  dc^YalcnccL, 
en   37-^ •  .[Il  :^*2iît  pauvre   et  vivait  aux  ;  dépens  .du 

On  croit  que.  ce  fut  lui. qmiit  àb;iltr€f  lè.tebiplb 
deVôKaftus  ,   en  tertu  d'utt*  cdit  de  <5dnstan<iiî.i    ^ 

Le    diocèse^  de  Narite«;  klôrts^aff^ 
de  Poitiers  par  la  Loîtc!!   subit  une  nouvelle  di-- 

V1$1QP.  .  .    .       .     '    p    , 

A  cetle  époque^  la  >G9ule  fut  divisiee  '  en  d]i%«- 
iept  provinces.  La  Celtique  forma  leè  ijtalw  Ly^dn**- 
nuises. .  Tours  ^  auparavant  de  '  la  2^*  :^L]J^ïVnnais.b  '; 
devint  ïii'nlëtvopole  de  là  3"*  ;  Ct'T^aiîté$  qu)'^  Jus^ 
qu'alors^  était  sous  Ja  suffragance  de .  lloiajçn. ,  passai 
sous  celle  de  .Totirs>  a^nsi  qaeJ(e«  IVXaine;  l'Anjou 
et  la  Bretagnei  •''  •  •    /  ;     '      • 
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582. 

Marcos  oà  Marcinus',  siiccède  à  EumcTiw.  Ort 
ne  (Tôimsiît  cet  évéqae  que  par  les  catalogues  xna- 
nusciils  de  la  reinrc  Christine  de  Suède. 

383=586. 

Cette  année  est  l'cmarquable  pour  rAfmorîqucv. 
Un  événement  extraordinaire  et  inattendu  la  dé- 
tacha pour  jamais  de  KEmpire  Ramain  ,  et  la 
sotiiTlit  ^  de»  sourerairts  particuliers  »  qui  firent 
de  Nante!^  la  capitale  d'un  nouvel  État  y  fondé  par 
la  vl(it(iîrfe: 

LTEmpercur  Gratîen  régnait  drec  Valcritinicrt 
sort  frère  ,  éttcîore  etifarrt.  Mais  ce  prince ,  accablé 
d'affaîtes^  ne  pouvait  plus  suffire  aux  soins  d'uri 
si  vaste 'értïpîlre.  Attaqué  de  toutes  parts  par  leà 
peuples  ïxàrbares  ,  ïl  était  rcduît  àf  s*aHier  avec 
les  utiS  pôui*  rcpoussef  les  autres.  Grâtlcn  sentît 
la  né<l«ssité  dé  s^adjoiridre  un  collègue  capable  de 
partagéf  àveC  lui  le  poidli  des  affaires.  Théodose 
avait  donné  des  preuves  d  une  haute  capacité  :  il 
le  choisît  et  Te  proclama  empereur.  ^Gratien  gafda 
pour  Idî'  là  '  Gaide  ,  rArmonque'  et  rEspagne,  et 
continua  Ik  guerre  cônti-e  les  Gcrttiiàîris.  Ce  princic, 
dûué  d*J^x<ellentés  c^ualifés ,  afait  pourtant  ea  té 
inâlhétfi''^de*  dépîaïVe  k  scS  soldats.,  par  ravcuglc 
préferéiKcé  qii^u  accordait  aut  étrangers  ,  et  sur- 
tout aux  Francs,  dont  plusieurs  possédaient  les 
premières*  charges  de.lV'tat  ' 

Maxirrie,"  gouverncut*  de  la  Grande  Bretagne  ^ 
Tôuliit  tticttre  à  profit  cette  disposition  des  esprits. 

A 


haî&e  IjâlOùsé  ét,îf  re'&olut  de  sVn  venger. 

^iki^éij^il  éii  le  temps  de  s^e  rendre  puissant 
<larts  iotf  ^oiivérneificfrit.  Octavios,  roîdc  U  gfande 
Bretagne  ,  vendit  délui  accorder  sa  fille  en  mariage, 


j 
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et  frétait  d^mb  de  la  royauté  en  sa  faveur.  CeC 
arralfigeTnent  blessait  les  intérêts  et  Ic^  droits  de 
Conan.  Mcriadec  »  prince,  d'AJbany  ,  ^neveii  Â]Qç  • 
tavius,  et  son  héritier  après^sa-fille,;  niais  Ms^xinxe 
sut  apaiser  le  mécontentement  du  [eune  prince  , 
en  lui  promettant  un  ample,  dédon^magement  du 
sacrifice  de  son  expectative. 

Vous  satisfaire  son  aipbilion^ ,  Maxfme  se  servît 
du  mécontentement  des  troupes  ,  qu'il  avait  fo- 
menté lui-même  pour  se  faire  reconnaître  eui^- 
pereur.  Ses  soldats  le  décorèrent  de  lîi/powrpre 
et  du  diadémci  et  le  saluèrent  du  nom  d'Auguste. 

L'usurpateur  mettant  à  profit^  Tardeur  dune 
armée  nouvellement  révQÎtée  ,  lui  fit  passer  la  mer  ^ 
et  envahit  la,  Gaalet-  Ses  succès  passèreht  ses  es- 
pérances. L'infortuné  Gratien,  abandonné  dessiens^. 
n'eut  pas  même  la  triste  consolation  dé.  mourir 
les  armes,  à  ïa  main  ;  il  périt  assassiné ,' par  des 
perfides  qui  lui  avaient^. fait,  serment  de  ^ç  point 
attenter  à  ses  Jours.  (  2ir  Août'  383  )• 

Conan  Mériadec  ,  sous  les  ordres  de  Maxime  ^ 
^vait  envahi  l'Armorique  1  secondé  par>  un  cprp» 
nombreux,  de  jeunes  Bretor^  insulaires.  Imbi^ldus,^ 
bu  Jubaud  ^  que  Gratien  avait  envoyé^  a^çcvurie 
sirmée  d'Alains  ^  pour  la  défense  du  p^yj;>»  ^HÎ 
vaincu., et  tué  dans  le  ccnnDat ,  avec  qi^in^e,  raillé 
es  siens. 

La  mort  de  Gratien  réndU  Maxime  maîtrç 
de  tous. les  pays  que  ce  majheureux  prince  s'était 
réservés,  et  Conan  Mériadec  eut,  pour  rccompensc^j, 
rArmorique.  qu'il  avait  conquise.  Ce  jeune  prince 
s'établit  à  Nantes,, en  fit  la  capitale  de  ses h9uycaux> 
états,'  cl  s'y}  fit  couronner.  Roi.  Bientôt' inquiété 
danjs  sa  conquête  parles  GothsAqpitains,.  Conan 
reprend  les  firmes,,  poursuit  ses  ennemjs /.' Iguit 
enlève  le  pays  de  Retz  ^  qu'il  juïjît  à  soo  dpiti^^ae  r 
et,  après  plusieurs  victoires,  les  contraint  a  TJ^ai^ 
peeter  un  roi  qui  savait  les  vaincre.  ,     /...  . 


UVnvasîon  de   Conan  '  Mériadeç  changea  la  face 

âc  V  Armorique  :  Je  peuple   indigène  perdit  toute 

sa  puissance  politique  /  et  ne  conserva  de  liberté 

qae  celle    quUl    plut  au  vainqueur  de  lui   laisser. 

IVlaximc,  avant  de  quitter  la  Bretagne  insulaire., 

en  avait  enlevé  toute,  là  je  nn  esse  capable  déporter 

les  arn^es*  Ces  jeunes  Bretons  suivirent  la  fortune 

de  Conan  ,    et   s'établirent    dans  rArmorique.  au 

même  titre   et   aycc   les  avantages    aécordés  sept 

siècles  plus  tard,   aux  Normands    vainqueurs  des 

Anglais,  sous  Guillaume-lc-conquérant.  Les  Bretons 

introduisirent  dans  leur  nouvelle  patrie,  les  mœurs, 

les  usages  et  lc$  lois '^îe  leur  pays.    L'Armarrqge 

perdit  insensiblement    son   rionr\   et  ne  fut  pKrt 

connue  darts  les  sièc^lés  s\iîvahts  v    q^e  sous  cetû 

de  Léfaçie  ,-  de  Domnonéè  et  de  PeiUe  Bretagne. 

Conan  profita  de  la  paix-  arrachée  aux  Aquitains , 

pour  établir   Fordre  dans,  son  nouveau  royaume. 

Il  divisa   ÎTEvêché  de  Nantes  /  et    le  borna  à  la 

Vilaine.  :      \ 

II  fit  battre    à    Nantes    <les  monnaies  d'or   et 
des  tiers  de  sous. 

'  388. 

Conan  avait  sagement  usé  de  la  puisante  pro^- 
tection:de  Maxime  pour  établir  son  autorité  ;  mais 
cet  appui  allait  lui  manquer* -Maxime,  peu  satisfait 
d'un  partage  acquis  par  le  crime ,   voulut  encore 
détrôner  le  jeune  empereur   Valentinien.  Il  s  em- 
para dç  l'Italie  et  de  TAfrique.  Mais  enfin  la  for- 
tune trahit  son  ambition  insatiable:  deux  fois  vaincu 
par  Théodose,  Maxime  éprouva  le  sorJ:  des  usiir*- 
patcurs  malheureux  ;   abandonné  dès  siens   à  son 
tour,  il  fut    pris  et   mis  à  mort.   Son  fils,   déjà 
décoré    du   titre  de  César    et  même    d'Auguslto;, 
ne  connut  la  grandeur  que  par  la*  chute  sanglante 
qui  le  renversa  d'un  trône  mal  affermi  ;  il  périt  peu 
de  jours  après  son  père.  .-    <   ,    . 


HeureosemenI  pour  Conan»  les  empereurs  ëtafcnl 
trop  occupes  ailleurs  pour  lai'  demander  compte 
de  ses  liaisons  avec  Maxime.  Le  jeune  prince  « 
loin  d*abandonner  sa  fortune  ,  ne  rît  dans  la  perte 
de  son  protecteur  qu'une  occasion  favorable  pour 
se  rendre  entrèremcnt  indépendant.  Tandis  que 
dans  rOcddent>  la  puissance  romaine  tombait 
en  ruînç  p  Conân  s'occupait  efficacement  à  conso- 
lider la  sienne  ^  et  les  peiîrples  purent  enfin  res- 
pirer sous  son  autorité  tdtélaire.- 

595. 

Ansios  succède  à  révéqu^  MartuS'.  Son  épiscopat 
n'est  guère  plus  connu  qiie  celui  dé  soa  prédé*^ 
cesseur.  On  croit  qii'il  occupa  le  siège  <te  liante» 
jusqu'au  can:imcnçement  du  Y"  siècle.. 

402. 

Dcsîdèrîus  ,  ou  Didier  succède  S  A«sîûs.  Cei 
ëvêque  ètîiit  contemporain  de  Saint-Jerôraei  auquel 
il  envoya  les  écrits  de  l'hérétique  Vigilance  ^  aver 
prière  de  les  réfuter.  ' 

409=415. 

Tandis  que  l'Europe  était  ravagée  par  les  bar- 
bares ,  et  «que  totfs  les  genres  d'oppression  et  de- 
misère  accablaient  les  peuples  ,  l'Armorique  jouissait 
de  la  paix<  que  les  nombntut  exploits  dé  Xonan 
lui  avaidnt  procurée.  Les  lois  cotnmençâfient  à  re-* 
naître,  et  une  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement &'était  établie.  Coïkin  avait  apporté  delà 
firelagne  insulaire  l'esprit  du  gouvernement  aris- 
tocratique ,  et  il  avait  trop  d'^oblîgation  aux 
seîgnieuFS  qui  l'avaient  aidé  dans  la  conquête,  pour 
neMcur  pas  donner  une  grande  part  dans  la  lé- 
gislaiion  :  peut-être  même  y  fot-il  contraint  par 
la- force  dels  choses,  et  pour  ne  pas  trop  blesser 
l'orgucil^  d'anciens  coBipagnoiiS  ^  d'arnies  ,  dôitt  la 
sujétion  était  si  récente.    «    Le  Monarque'  eut  le 
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9»  droit  de  faire  la  guerre  ou  la  paix  :  il  commanda 
»  les  armées  ,  administra  la  justice  ;  mais  ses  i*c- 
M  YCDus  furent  bornes,  comme  ceux  d^un  seigneur, 
>»  à  son  propre  domaine.  Une  somme  d'argent, 
M  considérée  comme  un  don  gratuit ,  fut  tout  ce 
»  qu'il  re^çut  de  la  libéralité  des  peuples.  Nulle 
M  imposition  arbitraire  en  put  être  demandée  sans 
»  le  consentement  des  prélats  et  des  seigneurs  ; 
»  ceux-ci  étaient  convoques  dans  des  assemblées  » 
^  qui  prii*ent  le  nom  de  parlement  général,  ou 
»>  États.  ^(Ricber,  précis  de  Thistoire  de  Bretagne.) 

415=420. 

Conan  fait  un  traité  avec  les  Romains ,  où  Fin- 
dépendance  Armoricaine  est  reconnue*  Exupéran- 
tius ,  préfet  du  prétoire  des  Gaules,   le  ratifie. 

Honorius  ,  Empereur  d'Occident ,  avait  fixé  son 
«éjour  à  Poitiers  ,  pour  empêcher  les  Armoricains 
4e  franchir  les  limites  que  les  traités  avaient  fixées; 
il  établit  des  garnisons  rotnaincs  dans  les  villes 
frontières  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

421. 

Conan  Mériadec  meurt  âgé  de  soixante-cinq  ans, 
après  en  avoir  passé  trente-huit  sur  le  trône.  Il 
fut  enseveli  dans  ,  l'église  de  Saint-Paul- de- Léon, 
avec  une  épitaphe  latine,  attestant  sa  qualité  royale. 
Il  avait  épousé  Daréréa ,  sœur  de  saint  Patrice, 
et  en  avait  eu  plusieurs  enfants.  Ce  fut  3aIomon 
premier ,  son  petit  fils,  qui  lui  succéda  sax  trône 
d'Armorique. 

Ce  prince  entretint  la  paix  dans  ses  états  et  soa 
alliance  avec  les  Romains.  Il  épousa  la  fille  d'un 
patrice  romain  ,  nommé  Flavius  ,  dont  il  eut  deux 
fils,  nommés  Audrcn  et  Constantin. 

434. 

Salomon  avait  des  vertus  que  ses  barbares  contem- 
porains »e  pouvaient  comprendre  ,  et  son  peuple 
n  était  pas  encore  digne  des  lois  qu'il  voulait  .fui 
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donner:    au5si    nVprouya-t-îl   de    sa  part  qu'une 
odieuse  ingratitude. 

Wallia,  Roi  des  Goths-Aquîtaîns,  avait  entreprît 
de  demander  compte  à  Salomon  des  victoires  de 
son  aieuL  II  fallait  un  prétexté  pour  attaquer  sans 
motifs  un  prince  vertueux  et  pacifique  ;  WatKa 
revendiqua  la  cité  de  Nantes ,  comme  devant  faire 
partie  de  son  royaume.  Mais  peu  confiant  dans 
ses  armes,  il  lîut  recours  à  la  perfidie  et  réussit 
à  se  former  un  parti  dans  la  vDle,  dont  les  habitants 
étaient  mécontents.  Une  sédition  s'éleva,  et  Salomon 
fut  massacré  par  ses  propres  sujets. 

Ses  deux  fils ,  trop  jeunes  pour  gouverner  dans 
des  circonstances  aussi  difficiles,  durent  céder  leurs 
droitsà  Grallon* leur  oncle,  comte  de  Cornouailles^. 
Ce  prince  ,  d^un  naturel  fier  et  hautain ,  gouverna 
d'abord  son  peuple  avec  une  grande  sévérité  ,'Sâns 
doute  pour  réprimer  la  fougue  d'un  caractère 
turbulent  etindisciplinable.  Mais  son  commerce  avec 
le  saint  abbé  de  Landevenec  ,  rendit  Grallon  dans 
la  suite  plus  doux  et  plus  humain. 

Dès  que  Grallon  fui  sur  le  trône  ,  il  se  hâta 
de  porter  lodieux  de  la  mort  de  Salomon  sur  les 
Aquitains,  qui  ravageaient  ses  états  ,  et  les  vainquit* 
dansunesanglantebataille.Les  Romains,  commandés 
par  le  comte  Littorius  ,  habile  général ,  s'avancèrent 
à  leur  tour  pour  venger  là  mort  de  ce  prince, 
dont  ils  accusaient  scui  successeur  ,  et  non  sans 
apparence  dé  raison.  Celui-ci  voulut  négocier,  mais 
Littorius  refusa  de  traiter  avec  un  ennemi  qu'il  se 
flattait  de  vaincre  :  il  attaqua  Grallon  avec  tant 
de  vigueur  qu'il  le  força  d'abandonner  Nantes  et 
de  fuir  jusqu'à  Qaimper.  (4?9) 

Grallon,  cependant,  ne  resta  pas  long-temps  dans 
sa  retraite:  il  s'allia  avec  les  Francs,  quicon:imençaient 
à.  pénétrer  dans  les  Gaules.  Beaucoup  de  Bretons 
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firsolaires,  et  des  Bagaudes  (  Gaulois  insurges  contre 
les  Romains)  se  joignirent  à  lui.  Il  reprit  Tof* 
fensive  ,  repoussa  les  Romains  jusqu^au  centre  dès 
Gaules ,  et  s^empara  de  Tours  :  mais  cette  ville 
fut  reprise  Tannëe  suivante  par  Aëtius.  Ces  heureux 
^xploifs  valurent  à  Grallon  l*e  nom  de  Grand,  avec  la 
paix  et  l'alliance  des  Romains. 

444, 

L'ëvéque  Didier  mourut  cette  année,  dans  un 
âge  très-avance,  et  après  avoir  gouverné  son  église 
pendant  près  de  quarante  ang.  Il  fut  remplacé  par 
Léon,  grec  d'origine.  On  croit  que  c'est  lui  qui 
appoita  des  reliques  de  Tapôtre  saint  André ,  et 
&lbàtir  une  chapelle,  sous  Tinvocation  de  ce  saint, 
^ans  le  quartier  qui  en  a  retenu  le  nom. 

445. 

Grallon  mourut  celte  année.  Il  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Landevenec,  qu'il  avait  fondée.  Ce  prince 
laissait  un  fils,  qui  n'hérita  point  de  son  trône  :  ce 
fut  Audren  ,  fils  aîné  de  Saîomon,  qui  lui  succéda. 

Ce  fut  sous  le  règne  agité  de  Grallon  que  pa- 
narent  les  premiers  ordres  monastiques  de  la  Bre« 
tagne, 

446. 

Les  habitants  de  la  Grande-Bretagne  implorèrent 
Jes  secours  d'Audren  contre  les  Pietés  et  les  Calé- 
doniens, qui  teur  faisaient  la  guerre.  Audren  leur 
accorda  deux  mille  hommes  ,  commandés  par  son 
frère  Constantin. 

Ce  jeune  prince,  dès  son  arrivée,  rallia  le^  peuples 
dispersés,  attaqua  les  ennemis  et  les  tailla  en  pièces. 
I^e  peuple  Breton  lui  décerna  la  couronne  pour 
prix  d'un  si  grand  service.  Constantin  ne  régna 
<l«e  dix  ans  ,  et  fut  assassiné  par  un  Picte ,  qu'il 
^vaft  pris  pour  le  servir.  Wortiger ,  seigneur  du 
royaume  ,  usurpa  la  couronne  et  fit-  massacrer 
Constant,   l'aîné   des  fils  de  Constantin.  Les  deux 
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donner  :   auasl    n'eprouya-t-îl   de    sa  part  qu^une 
odieuse  ingratitude. 

Wallia,  Roi  des  Goths-Aquitaîns,  arait  entrepris 
de  demander  compte  à  Satomon  des  victoires  de 
son  aïeuL  II  fallait  un  prétexté  pour  attaquer  sans 
motifs  un  prince  vertueux  et  pacifique  :  WalHa 
revendiqua  la  cité  de  Nantes ,  comme  devant  faire 
partie  de  son  royaume.  Mais  peu  confiant  dans 
ses  armes  f  il  lîut  recours  à  la  perfidie  et  réussit 
à  se  former  un  parti  dans  la  ville,  dont  les  habitants 
étaient  mécontents.  Une  sédition  s'éleva,  et  Salomon 
fut  massacré  par  ses  propres  sujets. 

Ses  deux  fils,  trop  jeunes  pour  gouverner  dans 
des  circonstances  aussi  difficiles,  durent  céder  leurs 
droitsà  Grallon^ leur  oncle,  comte  de  Cornouailles. 
Ce  prince  ,  d'un  naturel  fier  et  hautain ,  gouverna 
d'abord  son  peuple  avec  une  grapde  sévérité  v  sans 
doute  pour  réprimer  la  fougue  d'un  caractère 
turbulent  etindisciplinablc.  Mais  son  commerce  avec 
le  saint  abbé  de  Landevenec  ,  rendit  Gratlon  dans 
la  suite  plus  doux  et  plus  humain. 

Dès  que  Gralion  fui  sur  le  trône  «  il  se  hâta 
de  porter  lodieux  de  la  mort  de  Salomon  sur  les 
Aquitains,  qui  ravageaient  ses  états ,  et  les  vainquit' 
dansunesanglantebataiile.Les  Romains,  commandés 
par  le  comte  Littorius ,  habile  général ,  s'avancèrent 
à  leur  tour  pour  venger  la  mort  de  ce  prince, 
dont  ils  accusaient  scui  successeur  ,  et  non  sans 
apparence  dé  raison.  Celui-ci  voulut  négocier,  mais 
Littorius  refusa  de  traiter  avec  un  ennemi  quïl  se 
flattait  de  vaincre  :  il  attaqua  Gralion  avec  tant 
de  vigueur  qu'il  le  força  d'abandonner  Nantes  et 
de  fuir  jusqu'à  Quimper.  (4^Î9) 

Gralion ,  cependant,  ne  resta  pas  long-temps  dans 
sa  retraite:  il  s'alliaavecles Francs,  quiconimençaient 
à.  pénétrer  dans  les  Gaules.  Beaucoup  de  Bretons 

y'  Ou  Gradlen. 
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rosalaires,  et  des  Bagaudes  (  Gaùlcris  insurges  contre 
k$  Romains}  se  joignirent  à  lui.  Il  reprit  Tof- 
fensive  ,  repoussa  les  Romains  jusqu^au  centre  dès 
Gaules ,  et  s'empara  de  Tours  :  mais  cette  ville 
fut  reprise  Pann^e  suivante  par  Aétius.  Ces  heureux 
txploits  valurent  à  Grallon  te  nom  de  Grand,  avec  la 
paix  et  Talliance  des  Romains, 

444, 

Uévêque  Didier  mourut  cette  année,  dans  un 
âge  très-avance,  et  après  avoir  gouverné  son  église 
pendant  près  de  quarante  ang.  Il  firt  remplacé  par 
Léon,  grec  d'origine.  On  croit  que  cest  lui  qui 
apporta  des  reliques  de  Tapôtre  saint  André ,  et 
fit  bâtir  une  chapelle,  sous  l'invocation  de  ce  saint, 
^ans  le  quartier  qui  en  a  retenu  le  nom. 

445. 

Grallon  mourut  celle  année.  Il  fut  inhumé  dans 
l^tbaye  de  Landevenec,  qu'il  avait  fondée.  Ce  prince 
laissait  un  fils ,  qui  n'héiita  point  de  son  trône  :  ce 
fut  Audren  9  fils  aîné  de  Salomon ,  qui  lui  succéda. 

Ce  fut  sous  le  règne  agité  de  Grallon  que  pa- 
lurent  les  premiers  ordres  monastiques  de  la  Bre« 
tagne- 

446. 

Les  habitants  de  la  Grande-Bretagiic  implorèrent 
les  secours  d'Audren  contre  les  Pietés  et  les  Calé- 
doniens, qui  leur  faisaient  la  guerre.  Audren  leur 
accorda  deux  mille  hommes  ,  commandés  par  son 
frère  Constantin. 

Ce  jeune  prince,  dès  son  arrivée,  rallia  leà  peuples 
dispersés,  attaqua  les  ennemis  et  les  tailla  en  pièces. 
Le  peuple  Breton  lui  décerna  la  couronne  pour 
prix  d*un  si  grand  service.  Constantin  ne  régna 
<}ue  dix  ans  ,  et  fut  assassiné  par  un  Picte ,  qu'il 
avait  pris  pour  te  servir.  Wortiger ,  seigneur  da 
royaume  ,  usurpa  la  couronne  et  fit-  massacrer 
Constant,   Taîné   des  fils  de  Constantin.  Les  deux 
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autres,  en  bas  âge,  echappèrcQt  h  b  cruauté  du  tyran 
et  furent  transportes  secrètement  à  la  cour  d'Audren, 
leur  oncle. 

Aëtius  avait  £iaisi  le  moment  oh  Audren  sV'tait 
démuni  de  troupes  en  faveur  de  son  frère ,  pour 
reprendre  des  sâiccès  que  la  fortune  de  .Gralloa 
l'avait  forcé  d'ajourner  ;  mais  çuivant  l'ancienne 
politique  des  Romains  ,  il  voulut  détruire  ses  en- 
nemis les  uns  par  les  autres.  Les^  Romains  avaient 
abandonné  le  territoire  d'Orléans  aux  Alains  , 
peuples  venus  d'Asie:  Actius  chargea  Eochafich  , 
leur  Roi ,   de  faire  la  guerre  aux  Armoricains. 

Audren  essaya  vainement  de  lutter  contre  url 
ennemi  si  formidable.  La  guerre  fut.  malheureuse, 
et  il  fallut  recourir  aux  négociations.  Le  roi  Breton 
chargea  saint  Germain  d'Auxcrre  de  cette  bonne 
œuvre:  le  saint  vieillai*d  revenait  de  l'île  de  Bre- 
tagne; et,  quoique  fatigué  d'un  long  voyage,  il  accepta 
avec  joie  cette  mission  pacifique.  Il  se  rendit  à 
Tours  et  réussit  h  persuader  Eocharich  de  donner 
la  paix  aux  Bretons,  mais  avec  l'approbation  de 
l'empereur.  Saint  Germain  se  rendit  à  RavcnneSt 
et  obtint  la  confirmation  du  traité  arrêté  avec 
Eocharich.  Saint  Germain-  mourut  en  revenant 
d'Italie. 

Pendant  la  suspension  des  hostilités,  Audren  avait 
un  peu  rétabli  ses  affaires,  mais  l'empereur  lui  donn^àit 
la  paix  à  des  conditions  qu'il  ne  pouvait  accepter. 
I^a  guerre  allait  donc  recommencer,  quand  un  nouvel 
çnncmi  vint  menacer  toutes  les  Gaule,$  d'une  en- 
tière destruction. 

451=460. 

Attira  ,  Roi  des  Huns,  traversait  l'Europe  en  vain- 
queur et  pénétrait  dans  les  Gaules,  brûlant  et  exter- 
minant i:out  sur  son  passage.  Actius  voit  que  c*en  est 
fait  de  la  puissance  R^oittaine  ,  s'il  ne  parvient  à 
réunir  tous  les  peuples  de*  ces  vastes  contrées,  II 
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termine  toutes  M#  querelles  arec  ses  voisins;  les 
Francs ,  les  Goths  et  les  autres  barbares  marchent 
sous  les  drapeaux  de  Rome.  Aetius  fait  la  paix  avec 
Audrea  ,  qui  unit  ses  forces  aux  siennes  pour  com- 
battre les  Huns.  Attila  était  parvenu  aux  bords 
de  la  Loire ,  et  pénétrait  dans  Orléans,  le  fer  et 
la  flamme  à  la  main ,  lorsquWctius  arrive ,  entre 
dans  la  ville  en  même  temps  que  le  farouche  vain- 
queur ,  et  l^arrache  de  ses  mains  sanglantes.  Attila, 
Ibrcé  de  fuir,  est  atteint  plus  tard  sur  les  bords 
de  la  Marne  et  défait  avec  un  affreux  carnage  des 
siens  (453). 

Sangibanùs  ou  Sangiban  ,  Roi  des  Alains ,  avait 
favorisé  les  progrès  d  Attila;  Aëtius,  après  sa  vic- 
toire, engagea  Audren  à  Cirer  vengeance  du  roi 
barbare.  Celui-ci  fut  vaincu  par  les  Armoricains ,  et 
son  territoire  réuni  à  TArmorique. 

On  ne  connait  pas  Tépoque  précise  de  là  mort 
^e  1  evéque  Léon  ,  mais  on  le  trouve  remplace  cette 
^néc  par  Eusèbe.  Ce  prélat  assista  au  Concile  de 
Tours  en  4^i  «  et  mourut  la  même  année  ou  la 
suivante.  On  croit  qu'il  tirait  son  origine  des  Bre- 
tons de  la  Loire. 

Nonnéchius  1."  succéda  à  Eusèbe  en  ^62.'  On 
ne  connait  presque  rien  de  cet  évéque. 

464. 

Âuilrèn  mourut  à  Tâge  de  cinquante-six  ans,' 
après  en  avoir  régné  dix-neuf:  Ercch,  ou  Riothim, 
son  fils  aîné,  lui  succéda.  Les  événements  du  règne 
de  ce  prince  sont  peu  connus. 

L'empereur  Ëuthémius  engagea  Erech  à  défendre 
rSinpire  contre  Eurich,  roi  des  Goths»  qui  voulait 
lui  enlever  une  partie  des  Gaules.  Erech  ,  à  la  léte 
de  douze  mille  hommes  ,  pénétra  dans  le  Berri, 
qui  faisait  partie  de  son  domaine.  Mais,  trop  confiant 
daus  ses  forces  et  sans  attendre  les  Romains»  il 
attaqua  avec  sa  faible  armée  ^  un  ennemi  formi* 

3. 
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«table  ,  ti  beaucoup  pbs  foi*i  que  Idî.  La  bataille 
fut  livrée  près  de  Boarg-Dcols,  sur  les  bords  de 
rindre  :  Erech  fut  \aincu  ,  après  avoir  long-temp» 

•disputé  la  victoire. 

Cette  sanglante  défaite  fit  perdre  à  l'Armorique 
la  ville  de  Bourges  et  30n  territoire. 

Erech,  forcé  de  fuir,  se  retira  chez  les  Bourguignons. 
Son  désastre  lui  fit  mieux  connaître  la  faiblesse 
des  Romains.  I-ie  peu  d^efforts  qu'ils  firent  pour 
le  secourir ,  l'engagèrent  à  revenir  dans  sa  patrie. 
Erech  mourut  vers  470' Eusèbe  usurpa  le  trône 
sur  Budic  ,  frère  du  roi.  Ce  prince  érigea  la  Basse- 
Bretagne  en  principauté  particulière  ;  elle  fut 
nommée  Cornouailles  Bretonne^  ou  Domnonée,  par 
les  Bretons  insulaires.  Ce  dernier  nom  s'appliqua 

^bientôt  à  toute  l'Armorique. 

490=508. 

Eusèbc  {ivait  fait  dédains  éiîorts  pour  défendre 
ÏSIantes  y  et  les  bords  de  la  Loire:  il  fut  oblige 
de  se  retirer  à  Vannes  ,  et  de  laisser  le  territoire 
de  sa  capitale  à  la  discrétion  d'un  ennemi  ,  qui 
semblait  reprendre  des  forces  dans'  ses  défaites 
mêmes.  Ce  prince  ne  laissa  qu'une  fille  pour  hé- 
ritière. 

.Budic,  oblige  de  fuir  la  cruauté  d'Eusèbe,  s'était 
retiré  dans  la  Grande-Bretagne  ;  mais ,  à  la  mort 
de  l'usurpateur  ,  il  fut  proclamé  roi  par  ses  sujets. 

Jls  lui  envoyèrent  une  ambassade  pour  l'inviter  à 
remonter  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Ce  prince 
avait  épousé  la  fille  du   roi  de  la  Grande-Bretagne: 

Jl  revint  avec  sa  famille,  et  se  remit  en  possession  du 

.pays  des  Alains  ,  qu'Audren,  son  père ,  avait  conquis. 
Bienrôt  il  marcha  au  secours  de  Nantes,  assiégé 
parles  Saxons,  etles  contraignit  de  se  retirer.  Où  at- 
tribue cet  événement,  moins  à  Budic,  qu'à  la  protec- 
tion miraculeuse  de  saints  Donatien,  Rogatîen  et  Si- 

.railîcn,  qui  firent  apparaître  à  minuit ,  des  fantômes 
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Yétas  de  blanc^  Icsq^ds  répandirent  la  terre nr  parmi 
les  ennemis.  Chillon ,  ou  Marchill  ^  leur  général, 
se  hâta  de  lever  le  siège ,  et  de  se  convertir  au 
Christianisme.  On  prétend  aussi  que  le  Marchix  a 
pris  son  nom  de  ce  général  barbare. 

Les  habitants  de  TAnmorique  détendaient  leur 
indépendance  depuis  plus  d^un  siècle ,  contre  des 
ennemis  cruels.  Clovis ,  lui-même  ,  avait  échoue 
jusqu'à  ce  joor.  Ne  pouvant  réussir  par  la  force , 
il  employa  des  négociations  insidieuses,  et  conclut 
avec  Budic  ,  ia  paiic  et  une  alliance  ,  qui  devaient 
éteiadre  toutes  les  haines.  Les  Romains ,  relégués 
<lafis  leurs  garnirons  »  aux  bords  de  la  Loire ,  et 
à  Granoone  (  Guérande  )^  furent  obligés  de  subir 
le  jotlg  et  se  soumirent,  les  uns  aux  Francs,  les 
autres  anx  Armoricains. 

C'est  de  cetle  grande  fusion  de  peuples  dbrî- 
gînes  différentes  ,  que  date  la  diversité  de  mœurs 
et  de  langagiK  dans  TArmorique,  et  qui  s'est  per- 
pétuée jusqu'à  tics  jours.  Les  uns  adoptant  la  langue 
romance  «  qui  commençait  à  se  former  ,  et  les 
autres ,  coilservant  le  Celtique  de  leurs  ancêtres.  * 
Celte  dernière  langue  ne  s'^étendit  plus  au-delà  de» 
limites  de  la  Basse-Bretagne.  > 

Aurclien  Ambroise,  et  Uter  Pendragon  »  les  der- 
i^iers  fils  de  Constantin , .  voulurent  profiter  du 
inéccmtentement  des  peuples  «  et  d^  la  haine  qu'ins-* 
pîrait  Wortigcr,;USurpa,teur  du  trône  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  tenter  de  ressaisir  une  couronne 
dont  ils  les  avait  dépossédés. 

Budic  leur  accorda  un  secours  de  sept  mille 
hoQioics  de  pied  9.  et  de  trois  milles  chevaux.  Dès 
que  les  princes  eurent  touché  le  soi  natal  ,  les 
peuples  se  rangèrent  en  foule  sous  leuxs  drapçaux. 


••wmmm-^^f^»mfm»m^^ 


*  L'iâeallté  de  Tancien  Celtique  et  du  Bas-Bralon,  est  e»- 
tart  ua  sujet  de  tonlroverse  entre  les  savàol$  ;   plosledrs  I^ 
nient  formel  le  me  h  U 
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\ij!t  lyraa ,  abandonné  ile«  sieos  ,  se  rdfugla  dain» 
une  tour^  où,  dit* on,  il  fut  consumé  p;ar  k  fel» 
<lu  CieL      -^  .  '^ 

Aurélien  Ambroise  fut  reconnu  roi  et  mourut 
jeune,  après  avoir  vaincu  les  Saxons  clans  plusieurs 
combats.  Il  laissa  le  trône  à  son.  fils  Arthus  ^  si 
célèbre  depuis  par  les  merveilles  de  1^  féerie  et 
de  la  Table-Ronde. 

La  suite  de  ces  événements  ,  nous  a  fait  dépasser 
ia  succession  des  évéqucs  ,  qui  d^aillcurs  offre  peu 
<l'intérêî.  Nonnéchius  mourut  vers  47t>  c^  f"^  rem-^ 
.placé  par  Kariundus ,  pu  Karmtiodus.  Ce  prélat 
.n'est  pas  plus  connu  que  son  prédécesseur.  0.a 
.prétend  qu'il  était  juif  de  naissance ,;  et  que  !Non* 
néchius  le  convertit  à  la  foi  chrétienne.  L^abbé 
Travers  n'ose  affirmer  ce  fait,  et  observe  que 
son  nom  indique  plutôt  une  origine  saxone  QU  l>re- 
tonne.  .  ,.    ^         . 

Cérunius  succéda  à  Kariundus ,  T.eps  l^o,  O.n  ne 
connait  rien  de  cet  évêque  ,  sinon  qu'il  fond^  régîise 
de  Saint-Clément.  Clémanus,  pu  Clprt^enSi  remplaça 
Cérunius.  On  ne  connait  cet  évoque  ,.  que  .par  l«i 
catalogues  où  son  nom  est  inscrit.  X).n  .présuma 
qu'il  parvint  à  l'épiscopat  vers  l'an  495i  >  et  momHlt 
en  5o6.  Il  fut  remplacé  parPicrare,  qu'on  ne  connait 
que  par  sa  souscription  âù  Concile  d'Agde.  En- 
core n'est-^e  que  par  conjecture  qu'on  ïe  <:roit 
évêque  de  Nantes.  Cléniens  fonda ,  dit-on  ,  Téglise 
-de  Saint-Saturnin.  Epiphanius  fut  nomnié  évoque:^ 
•vers  l'an  Sog. 

509=5=512. 

Clovîs,  las  d'attendre  la  mort  d'un  voisin  dont 
'l'alliance  entravait  les  vues  ambitieuses,  oot  recours 
:-à  la 'trahison  et  au  meurtre:  il  paf-vint  à  faire 
cpérir  Budic.  Ce  prince  malheureux  fut  inhumé  à 
Nantes  ,  dans  l'église  de  Saint-Cjr,  ou  Cyriée,  qu'il 
^vait  iait  bâtir. 


Î7  , 
Tout  étant  prêt  pour  une  iavasion  ,  Clovfs  rompit' 
le  traite  ,  et  ses  Frisons  se  répandirent  comme  un 
torrent  dans  FArmorique ,  la  ravagèrent  et  s*ci\ 
rendirent  maîtres.  Les  enfants  de  Budic  chcr-^ 
chèrent  un  refuge  dans  la  Grande-Bretagne.  Hoct* 
1  aîné  ,  devint,  dit-on  ,  roi  de  Galles.  * 

515=544. 

Clovis  mourut  quatre  ans  après  la  conquête  de 

TÂrmorique ,  et  sa  mort  changea  la  face  des  af- 

-  -  -       -  -1  ■   ^  ■  ■ 

^  M.  le  comte  Dani,  dans  son  Hîsloîre  de  Bretagne,  faîtuir. 
examen   approfondi   et  lumineux  de  ce  point  d^histolre.  Ses^ 
recherches  précieuses   le    conduisent  à    la  démonstration  de 
h  fausseté  da  fait  delà  conquéle  de  la  Bretagne,  par  Clovis. 
Diaprés  M.  Daru,  cette  prétendue  invasion  n'est  fondée  que 
sur  un  passage  erroné  ou  interpolé  de  Grégoire  de  Tours, 
passage  qui   a   été  suivi  et  adopté  par  d'anciens  savants   et^ 
historiens,  empressés  d'admettre  un  système  qui  flattait  l'or- 
gaeîl  et  l'intérêt  de  la  cour  de  France  ^  dans  ses  vieilles  pré- 
tentions sur  la  Bretagne.  M.Daru,  en  analysant  avec  saga- 
cité et  une  grande  impartialité  Fautorlté  historique  sur  laquelle 
la  prétendue  conquête  de    Clovis  est  établie ,  prouve  que   ce 
prince  n'était   pour  rien  dans  rinvaslon  de   la   Bretagne,    à 
Tépoque citée,  puisque  le  gain  delà  bataille  de  Vouglé,  en 507,' 
ne  le  conduisit  que  jusqu'à  Angers  ,  et  qu'en  509 ,   il  essuya 
près  d'Arles,  une  défaite  sanglante  ,  qui  dut  pour  le  moment  le 
mettre  hors   d'état  d'entreprendre  de  nouvelles  conquêtes.  Si 
la  Bretagne  était  alors  eu  proie  aux   invasions  des  France  et 
des  Frisons  ,  ce  n'étalent  pas  ceux  de  Clovis  :  ces  torren|s  dé- 
vastateurs  s'écoulaient  après  avoir  tout  détruit  sur  leur  pas- 
sage ;  maïs  bientôt  Hoël-le-Grand  leS'  détruisit  â  son  tour. 
Cordemoi     dit  aussi    que   Clovis  ne  se  rendit  pas  maître  des 
vlllcsde  rArmorique.  Quant  à  la  mort  de  BudIC,  le    carac- 
tère  connu  de   Clovis    ne   répugne  pas  trop  à  la  supposition 
d'un  crime  -  qui  pouvait  être   utile    à  son  ambition ,  mais  ne 
nous  hâtons  pas  trop  de  l'afBrmery  on  en  reproche  assez  d'aulres^ 
à  la  mémoire  de  ce  prince. 

Si,  dans  ra»n  article,  j'ai  suivi  l'ancienne  opinion  sur  ce- 
fioint  d'histoire  ,.  c'est  que  je  n'ai  pas  cru  qu'il  me  fût  per- 
mis de -me  rendre  juge  dans  une.  question,  dont  la  solution 
peulf  ncore  offrir  des  difficultés  à  l'esprit  de  quelques  personnes.. 
JVi  pensé  qu'il  suffisait  d'Indiquer  rHistoirc  dcBreUgnc^^ 
fc  M.  Djiro,  cl  de  laisser  au  lecteur  U  liberté  dacboix^ 
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faires.  Ce  royaume   ëchut  h  $on  ftia  Childebert^ 
roi  de  Paris, 

Hoël ,  exilé  mr  un  trône  étranger  ^  aspirait  h 
rentrer  dans  sa  patrie.  À  peine  sut-il  la  mort 
de  Clovis ,  qu'il  songea  aux  moyens  d'y  rentrer. 
Le  roi  Arthus ,  sQti  oncle  ,.  équipa  une  flotte 
considérable  ,  sur  laquelle  Hoel  s'embarqua  ,  ac- 
compagné des  troupes  de  son  allié,  et  d'un  grand 
nombre  de  ses  sujets,  qui  l'avaient  suivi  dans  son 
exif. 

Arrivé  en  Armorîque  ,  il  attaqua  ses  ennemis, 
les  poursuivit  avec  vigueur  ,  et  porta  ses  armes  vic- 
torieuses jusqu'aux  portes  de  Nantes.  Il  livre  ba- 
taille aux  Frisons  ,  commandés  par  leur  général 
Corsold ,  et  les  défait  entièrement.  Cette  victoire 
délivra  son  pays  d'un  ennemi  dont  la  trahison 
l'avait   rendu  maître. 

Après  Ce  glorieux  événement ,  Hoël  fit  son  en- 
trée solennelle  à  Nantes,  On  y  frappa  des  pièces 
d'or  en  don  honneur  ,  avec  la  légende:  Namnetis. 

Ce  prince  ne  fit  qu'un  court  séjour  dans  cette 
ville  f  et  tourna  ses  armes  contre  les  Saxons  can- 
tonnés au  Croisic ,  depuis  plus  d'un  demi-siècle. 
Il  avait  entrepris  de  les  soumettre  ,  et  en  vint  heu«^ 
réuscmtint  à  bout 

Ayant  ainsi  délivré  TArmorique  de  ses  éternels 
ennemis ,  Hoël ,  voulut  aussi  punir  Guittard  ,  roi 
d'Aquitaine  ,  qui  avait  aidé  Childebert.  Il  marcha 
à  sa  rencontre.  La  bataille  s'engagea ,  et  Guittard 
la  perdit  avec  la  me.  Hoël,  profitant  de  sa  victoire  , 
pénétra  en  Poitou ,  et  jusqu'en  Gascogne  ,  qu'il 
réunit  à  ses  états. 

Ce  prince  put  alors  jouir  d  un  repos  acheté  par 
de  si  glorieux  travaux.  Dans  le  cours  de  cette  guerre, 
il  dut  se  trouver  heureux  de  la  division  qui  régnait 
entre  les  fils  de  Clovis.  Clotaîre ,  roi  de  Soissons, 
ne  craignit  pas  de  blesser  son  frère ,  en  témoignant 
au  héros  breton  le  désir  de  le  voir.  Hoel  sç  rendit 


a  sa  cour ,  et  fut  reçu  comme 'le  t^gitime  soureralir 
de  l'Armorique.  . 

Evhémcrus  succéda  à  Epiphanius  vers  5i5.  Il 
était  d'une  naissance  illustre  ,  d'une  vie  régulière  »  . 
très-charitable,  et  d'une  pieté  exemplaire.  Visitant 
les  malades  ,  et  faisant  toutes  les  fonctions  de  pa&-^ 
teur.  Son  zèle  p^ieux  lui  fil  entreprendre  la  cons-' 
truction  d'une  cathédrale,,  mais  elle  ne  fut  consacrer 
que  par  son  successeur.  H  assista  aux  S"*  et  4"* 
Conciles  d'Orléans,  en  5'33  et  54 <• 

545=559, 

Hoët  mourut  cette  année  545.  Ce  prince  obtînt 
le  titre  de  Grand,  qu'il  méritait,  non-seulement 
pour  avoir  reconquis  son  royaume  et  fui  avoir  pro- 
curé la  paix,  mais  aussi  pour  lui  avoir  donné 
de  sages  lois ,   qu'il  sut  faire  exécuter. 

Ce  prince  avait  porté  la  gloire  du  royaume  d'A'f- 
m-oriquc  au  plus  haut  point  d'élévation  ;  mais 
cette  puissance  ,  devenue  formidable  à  tous  ses 
voisins  ,  retomba  aussi  vite  qu'elle  s'était  élevée. 

Hoël,  à  l'exemple  des  princes  de  la  maison  de 
France,  divisa  son  royaume  ,  en  mourant.  Malgré 
SCS  lumières  ,  une  funeste  expérience  ne  lui  ovait"^ 
pas  encore  appris ,  qu'en  partageant  ses  états  il 
en  provoquait  la  destruction.  Livré  à  l'anarchie  et 
à  l'avidité  de  ses  héritiers,  le  royaume  devînt  la- 
proie  de  cinq  fils  *,v  qui  le  partagèrent  entr'eux. 
Xi'aînc,  nommé  Jean  ^  ou  Jona  ,  prit  le  nom  de 
Ho'él  II,  et  eut  le  Comté  de  CornouaiUes.  Canao 
eut  le  Comté  do. Nantes:  Budic,  Waroch  et  Ma- 
cliau  se  divisèrent  le  reste. 

C'est  de  cette  époque  que  date  le  Comté  de  Nantesv^ 
Canao    en   devint  le  premier   souverain  ,  mais    ce;^ 
prince,  peu  satisfait  d'un  cinquième  dans  ce  grand 
partage  voulut  étendre  son  domaine  par  des  crimes. 

■     «    I    MMi     I»  iiii      fmmmmmimmm  ■  ■  ■  imi  ■ »        ■  i    ■!■■  il       i  «n     ■■■    iwfmmmmtmmmii^mm'mÊmmitm 

*  Dom  Morice  en  compte  trois  autres  :  Sot  ne,  saint  L^onore^^. 
»a  Lunaire,  et  saint  TuulgaaM ^  on  PâbntuU  ,  értq^ç-i 


4^ 

Il  fit  a58<iS9in<!r  Hoëldans  tinc  partie  de  chasse,  ef« 
joignant  Finceste  au  fratricide  ,  il  força  la  veuve 
de  son  frère  à  l'épouser,  Budic  et  Waroch  ne  lar* 
dèrcnlpasà  succomber  à  ses  cruelles  embûches. 

Hoël  II  avait  laissé  un  fils  ,  nommé  Judual  , 
pour  qui  sa  mère ,  malgré  son  alliance  avec  l'as- 
sassin de  son  époux ,  avait  conservé  toute  sa  ten- 
dresse maternelle.  Mais  elle  faillit  causer  sa  perte, 
par  l'imprudent  récit  d'un  songe  qui  promettait 
au  jeune  prince  une  future  grandeur.  L'air  fa- 
rouche de  son  cruel  époux  lui  fit  connaître  ce 
qu'elle  en  devait  attendre.  Elle  avertit  Judual  du 
danger  qui  le  menaçait.  Il  se  réfugia  dans  un  mo- 
nastère, chez  son  oncle;  et,  de  là,  parvint,  non  sans 
danger,  à  la  cour  de  France  (  547  ).  Par  une  odieuse 
violation  des  droits  de  l'hospitalité,  Judual  y  fut 
retenu  captif  jusqucs  vers  l'an  SSy.  Il  n'obtint  sa 
liberté  qu'à  la  sollicitation  de  saint  Lambert,  évêquc 
de  Dol,  qui  lui  procura  aussi  la  protection  du  roi 
Çhildcbert.  Le  Jeune  prince  revint  en  Bretagne  et 
rentra  en  possession  du  Comté  de  Rennes  maigre 
Ganao. 

Tant  de  crimes  ne  suffisaient  pas  à  l'ame  atrocedu 
tyran  de  l'Armorique.  Macliau,  le  dernier  de  se» 
frères,  vivait...;  il  le  fit  arrêter  et  renfermer dansun 
château  ;  le  malheureux  prince  allait  périr  sans  les 
prières  desaint  Félix,  etle  serment  honteux  qu'on  lui 
arracha  des©  contenter  dételle  porliôn  de  l'héritage 
paternel  qu'il  conviendrait  à  son  bourreau  de  lui 
laisser. 

A  peine  Macliau  fut-il  en  liberté  ,  qu'il  se  ré- 
fugia chez  un  seigneur  nommé  Conamer  (  eu  Cono 
Maur).  Çanao ,  inquiet  de  cette  fuite,  fit  courir 
après  lui,  mais  Conamer,  inspiré  par  l'humanité,, 
usa  d'un  stratagème  pour  sauver  la  vie  à  son  hôte 
infortuné.  Il  le  fit  entrer  dans  un  tombeau  de  pierre, 
et  persuada  aux  satellites  de  Çanao  que  le  prince 
y  était  enterré* 


Macliau  ,  épouvanté  du  danger  qu'il  Tenait  de 
courir  ,  prit  la  résolution  de  s^enfermer  dans  UA 
cloître  ,  pour  échapper  à  son  persécuteur. 

Saint  Félix  avait  succédé  à  Evhémérus  ,  mort 
en  54g-  Ce  prclat  était  issu  d^unc  famille  riche 
et  illustre  du  Berri ,  et  comptait  parmi  ses  aïeux 
trois  consuls  et  un  préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Il 
joignait  à  uneéminente  piété,  un  grand  savoir,  beau* 
coup  d'éloquence,  du  goût  pour  la  poésie,  et  d'utiles 
talents  pour  l'administration,  qu'il  employa  heureu- 
sement à  lavantagc  de  sa  ville  épiscopale. 

560. 

Canao,  par  sqs  fratricides  et  ses  violences,  n'ayant 
plus  de  concurrents  à  craindre,  voulut  consolider  ses 
usurpations,  par  une  alliance  considérable.  Chramne, 
fils  du  roi  Clotaire,  venait  de  se  révolter  contre 
son  père  :  Canao,  poussé  par  son  mauvais  génie, 
écouta  les  propositions  du  jeune  prince,  et  se  ligua 
avec  lui.  Mais  cette  alliance  odieuse  fit  naître  des 
événements,  que  les  deux  princes  n'avaient  osé 
prévoir,   et  qui  leur  devinrent  funestes. 

Chramne  vint  se  réfugier  en  Bretagne  avec  les 
forces  qu'il  avait  ramassées  :  Canao  leva  une  armée 
considérable  et  se  mit  lui-même  à  la  tête.  A  cette 
nouvelle,  Clotaire  voulut  devancer  s(ts  ennemis,  et 
vint  les  chercher  jusqu'en  Armorique.  Judual ,  qui 
avait  la  mort  de  son  père  à  venger,  accompagna 
ce  prince,  et  joignit  ses  forces  aux  siennes.  Saint 
Germain,  évéque  de  Paris,  fit  de  vains  efforts  pour 
réconcilier  le  fils  avec  son  père  :  les  armes  devaient 
décider  cette  querelle  parricide;  et,  pour  que  rien 
n'en  diminuât  l'horreur,  Chramne  exigea  de  sou 
odieux  allié,  qu'il  lui  cédât  le  commandement  de 
l'armée 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  au  mois  de 
Novembre  ,  près  de  Chàteauneuf  :  elles  s  atta- 
quèisent  avec,  fureur.  Les  Bretons  firent  de  vains 
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efforts    pour  arracher  la  victoire  :  Icnr  cause   et 
leurs  coupables  chefs   étaient   juges  d'avauce  ;    il^ 
furent  enfonces  et  mis  eu  fuite.  Canao  pérît  d'uii. 
coup  de  javelot,  lancé,  dit-on,  par  Judual,  Chramnc 
s'enfuit'  vers  la  mer  ;    mais,   prêt    à   s'embarquer 
sur  ses  vaisseaux,  il  revînt  sur  ses  pas,  pour  sauver, 
sa  femme  et  ses  enfants,  qui  attendaient  dans  une 
cabane  ri«suc  du  combat.  Les  soldats  de  Clotaire, 
en  poursuivant  les  fuyards,  atteignirent  le  prince 
malheureux,   et   le  renfermèrent  avec  sa    famille. 
Clotaire  ne  vit  dans  son  fils  qu'un  rebelle,  et,  oubliant 
qu'il  était  pcrc^  il  le  punit  avec  barbarie,  en  faisant 
mettre  le  feu:  à  la  chaumière,  dans  laquelle  péri- 
rent ensemble  le    coupable   et  les   innocents.    Ce 
jour  funeste  vit  ainsi  deux  fois  outrager  la  nature, 
mais  bientôt  elle  reprit  ses  droits  :  d'affreux  remords- 
conduisirent  Clotaire  dans  la  tombe,  un  an  après 
la  bataille  de  Châteauneuf. 

Après  celte  sanglante  défaite,  Nantes,  resté  sans 
défenseurs,  ouvrit  ses  portes  au  vainqueur  barbare  ,^» 
qui  réunit  le  Comté  de  Nantes  à  son  domaine. 
L'évcque  Félix  en  fut  nommé  gouverneur  : 
c'était  le  plus  grand  service  que  Clotaire  pût 
rendre  à  cette  cité.  Félix  mit  tous  ses  soins  à< 
réparer  les  maux  de  la  guerre ,  et  ceux,  occasionné^- 
par  le  gouvernettient  tyrannique  de  Canao. 

C'est  à  ce  digne  prélat  que  Nantes  est  redevable^ 
de  ce  bras  de  la  Loire,  connu  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  caiial  de  Saint-Félix.  «^11  fist  fouyr, 
»  dit  Lebaud,  un  parfond  et  large  fossé  transversal 
»  de  1  ancien  cours  de  la  Loire,  qu'il  fist  courir 
»  jouxte  les  murs  de  la  cité ,  afin  d'eschiver  le  labeur 
»  des  citoyens  qui  allaient  quérir  les  marchandises 
»  jusques  au  fleuve.  »  Par  cette  vaste  coupure,  il  sér 
para  la  prairie  de  la  HienneÇ  de  la  Magdelaine  )  de 
celle  de  la  Hanne  ou  de  Mauves.  «  Il  fit  à  cette 
»  coupure,  des^'cluses,  des  pêcheries,  et  des  moulins 
»  à  eau.  Ce«  ouvrages  subsistaient  encore  au  XIL"'* 
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r^  siècle ,  et  apparlcnaicnt  au  duc  et  à  Marmouticr. 
»  La  digue  que  Y6\\\  fit  au  haut  du  canal,  ne  laissait 
»  qu'une  petite  passée  d'eau ,  pour  le  service  du 
»  moulin  et  des  cclu^es,  et  faisait  refouler  le  sur- 
»  plus  à  son  ancien  lit.   » 

«  Au-dessous,  à  Tendroit  de  la  porte  de  la 
^  poissonnerie,  était  aussi  un  moulin  à  eau  avec 
»  la  chaussée.  La  ville  on  fît  Tacquét  dans  le  XV."* 
»  siècle,  pour  la  construction  de  deux  tours  de  la 
»  Prévôté  et  de  la  porte  de  ville.  L'eau,  ainsi  renfer- 
»  mée  entre  deux  chaussées,  formait  un  long  et  large 
»  étang.  »  (T.  )Ce  nouveau  courant  d'eau,  quoique 
livré  avec  parcimonie,  dut  beaucoup  contribuer 
à  assainir  et  à  renouveler  celle  qui  jusqu'alors 
clait  restée  stagnante. 

Pour  suppléer  aux  eaux  arrêtées  par  Iqs  digues 
cl  les  moulins,  Félix  fit  une  autre  coupure  à  la 
prairie  de  Gloriette ,  qui  amena  l'eau  de  Ja  Loire 
au  travers  de  cette  prairie,  à  la  Saulsaye,  On 
découvrit  les  restes  de  ce  dernier  canal,  en  1644, 
quand  on  bâtit  l'hôpital.  «  La  jonction  de  l'Ërdre 
>>  à  la  Loire,  la  fit  plus  abondante,  et  couler  en 
»  fleuve,  mais  le  cours  ordinaire  de  l'Erdre  se 
»  ti*ouvant  plus  rapide  et  abondant,  que  le  peu 
»  d'eau  emmené  par  la  Loire,  emportait  celle-ci 
»  en  coulant  le  long  de  la  Saulsaye,  pour  se  perdre 
»  dans  le  lit  de  la  Loire,  entre  Grande-Biesse  et 
^  la  Magdelaine*  Un  amas  subit  de  terre  fit  naître 
»  une  colline,  détourna  et  tira  les  eaux  à  la  Fosse, 
»  et  y  forma  le  port.  Le  Bassin  ,  ou  la  Fosse ,  dans 
»  laquelle  Félix,  à  ce  que  l'on  croit,  en  coupant 
»  un  peu  au-dessous ,  vers  Chézine,  une  chaîne  de 
»  hautes  roches,  en  forme  de  collines,  ouvrit  un 
»  grand  passage  au  flux  venant  de  la  mer,  et  aux 
»  vaisseaux.  Ainsi ,  par  les  opérations  de  Félix,  les 
'^ ^chariots  roulèrent  où  l'on  conduisait  les  bateaux 
»  auparavant.  (  T.  ^  » 

Après  CCS   grands   travaux,    Félix  en  entreprit 
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ëe  nouveaux  sur  la  rivière  d'Erdre,  qui  n'^étaîr 
qu^^un  marais  fangeux,  coulant  avec  l'impétuosité 
d*un  torrent,  une  partie  de  l'année  ;  et  souvent 
denieurant  à  sec.  Pour  redresser  Tirregularité  de 
sojo  cours,  il  éleva  des  terres,  et  combla  des  fon- 
drières, dans  lesquelles  les  eaux  se  perdaient  Après 
avoir  renferme  la  rivière  dans  le  lit  qu'il  lui  avait 
tracé,  il  construisit  «  à  Barbin,  au  port  Commu- 
»  neau,  et  aux  Halles,  des  chaussées,  des  moulins , 
»  et  plusieurs  étangs,  et  pour  cela  renferma  les 
»  eaux.(T.)»  Ces  étangs, devenuspoissonneux,  fu- 
rent une  nouvelle  ressource  pour  les  habitants  de 
la  cité. 

Ces  vastes  travauK  furent  d'un  grand  secours 
pour  la  subsistance  du  peuple,  et  il  la  rendit  moins- 
précaire  par  la  facilité  qu'il  trouva  à  faire  moudre 
son  grain ,  les  moulins  â  vent  n'étant  pas  connus. 
Félix,  en  se  livrant  à  ces  soins  utiles,  ne  négligeait 
pas  les  devoirs  de  TEpiscopat  :  il  convertit  à  la 
religion  chrétienne,  les  Saxons  du  Croisic,  que 
Ho'él'le- Grand  avait  soumis.  «  Ce  prélat,  dit  M. 
•»  Richer,  législateur  habile,  autant  que  chrétien 
>  zélé,  savait  que  la  religion  seule  efface  ces 
»  nuances  de  caractère  qui  divisent  entr'eux  les 
»  peuples,  et  les  rendent  plus  faciles  à  soumettre* 
»  à  une  même  domination*   » 

L'évêque  Evhémérus  était  mort  avant   la   con- 
sécration  de  la  cathédrale    qu'il  avait   bâtie:  cet" 
honneurfut  réservé  à  son  successeur.  Saint  Ëufrane, 
archevêque  de  Tours,  en  fit  la  dédicace,  assisté 
de  saint  Félix  :  les  évéques  de  Rennes,  de  Vannes, 
d'Angers  et  du  Mans,  se  trouvèrent  à  cette  céré-- 
monie,  qui  se  fit  le  3o  Septembre  SSg,   ou  56o.. 
Fortunat,  évêque  de  Poitiers,  témoin  des  travaux^ 
et  des  vertus  de  saint  Félix,  nous  en  a  transmis 
les  détails  dans  un   poëmc   latin. 
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561=68S. 

Macliau»    après  être  resté  quelque  t^mps  cachiS 

flans  son    cloître ,  en  sortit  et  parvint  à  l^évéché 

tle  Vannes.  Apres  la  bataille  de  Châteauneuf ,  il 

ramassa  ce  qa  il  put  des  états  de  son  frère  Canao. 

li  reprit  aussi  sa  femme,  tout  en  conservant  son 

cvéchéfSanssMnquicterdes  excommunications  lancées 

contre   lui  par  les  autres   évéques.  Il  s^affermjt  à 

Vannes    dont  il  se  déclara  comte,  et  étendit   sa 

puissance  du  côté  de  Rennes.  Judual,  pnnce  faible 

et  livré  à  ses  protecteurs,  ne  fut  pas  soutenu  par 

la  France,   malgré  les  services  quïl  avait  rendus 

à  Glotaire  :   il  se  défendit  mal  contre  le  nouveau 

comte  de  Vannes,  son  oncle.  Celui-ci,  cependant, 

crut   devoir  respecter    le  pays   de   Nantes,  gou- 

Tcrné  par  un  saint  évêque  qui  lui  avait  jadis  sauvé 

la  vie.  Mais,  à  la  mort  de  Budic,  comte  de  Ratiate, 

(Retz),    Macliau  en  chassa  Théodoric^   son  fils, 

malgré  la   foi  jurée  au  père.  ïhéodorîc  utilisa  son 

court  exil,  en  réunissant  un  corps  de  Bretons,  avec 

lequel  il  attaqua  i*asurpateur,  lui  livra  bataille,  dans 

laquelle  Macliau  et  son  fils   Jacob  furent  tués. 

Waroch  (  ouilucrech),  autre  fils  de  Macliau, 
se  trouva  maître  du  Comté  de  Vannes  par  la  mort 
de  son  ^ère  et  de  son  frère;  pour  se  soutenir 
contre  ses  ennemis,  il  s^associa  avec  Judual,  son 
'Cousin  germain.  Ce  nouveau  comte  n^eut  pas  les 
mêmes  égards  pour  Félix  que  son  père.  Il  vint 
«e  jeter  en  automne  (  577  }  sur  le  pays  de  Nantes, 
ravagea  les  terres,  y  fit  les  vendanges,  et  ramena 
quantité  de  captifs.  Félix  fit  de  vains  efforts,  pour 

obtenir  la  réparation  des  dommages  :    Waroch 
promit  de  restituer,   mais  oublia  ses  promesses; 

il  se  borna  k  suspendre  pour  un  temps  le  cours 

de  ses  briganclages, 

585=586. 
Saint  Félix  motirut  le  8  jam-ier  583  ou  84 ,  âgé 
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de  soixante-dix  ans»  après  trenle-froîs  ans  d*épîs- 
copat.  Lebaud  dit  que  Nantes^  à  cette  époque,  était 
affligé  d'une  violente  peste,  que  saint  Félix  en  fut 
attaqué  et  qu'il  mourut  dos  suites  de  la  maladie. 

Ce  vénérable  évêque  fut  vivement  regretlé  du 
peuple  dont  il  avait  fait  le  bonheur.  Son  zèle  pour 
le  bien  public,  son  habileté  dans  l'administration , 
sa  persévérance  dans  les  travaux  qu'il  exécuta,  et 
SCS  vertus ,  ont  excité  la  reconnaissance  de  ses 
contemporains.  «  Les  grands  biens  de  Félix,  dit 
»  l'abbé  Travers,  furent  ceux  des  pauvres,  et  ses 
»  libéralités  n'eurent  d'autre  règle  que  leurs  besoins. 
»  Son  éloquence  fit  plus  d'une  îois  ce  que  des 
»  armées  n'avaient  pu  faire.  »  Le  souvenir  de  ses 
bienfaits  a  traversé  la  nuit  des  siècles,  et  l'église 
en  sanctifiant  ses  travaux  apostoliques,  a  placé 
dans  le  ciel  un  protecteur  du  peuple  de  sa  ville 
chérie,  et  un  modèle  pour  ses  successeurs, 

Nonnéchius  II  succéda  à  saint  Félix,  dont  il 
était  parent.  Il  possédait  une  terre  auprès  de  Nantes, 
et  était  marié,  quand  il  fut  appelé  à  l'épiscopat  par 
le  roi.  Il  reçut  chez  lui  saint.Geroiain  ,  évcquc  de 
Paris,  lorsqu'en  56oil  retournait  de  Nantes  à  Paris, 
après  sa  mission  infructueuse.  Nonnéchius  est  le 
premier  évêque  de  Nantes,  nommé  par  un  roi 
de  France. 

Après  la  mort  de  saint  Félix,  Pappolen  fut 
nommé  gouverneur  de  Nantes.  Ce  jeune  seigneur 
avait  été  fiancé  avec  la  nièce  de  ce  prélat,  mais 
voyant  que  le  mariage  traînait  en  longueur^  il 
'  enleva  sa  fiancée  du  Loroux,  ou  elle  demeurait, 
et  la  conduisit  à  Saint-Aubin.  Félix  rejgarda  cet 
enlèvement  comm'C  on  outrage,  et  mit  sa  -nièce 
dans  un  couvent  à  Bazas,  ûù  il  la  contraignit  do 
prononcer  ses  vœux.  A  la  mort  de  Félix,  PappoJea 
courut  à  Bazas,  délivrer  celle  qu'il  regardait  comme 
son  épouse.  Les  parents  de  la  nièce  refusèrent  à 
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leur  tour  de  consentir  à  ce  mariage  «  et  attaquè- 
rent Pappolcn  en  justice,  pour  crime  de  rapt.  Le* 
jeunes  ëpoux  eurent  recours  à  Chilpcric«  iils  de 
Cloiaire  ;  ce  prince  jugea  que  les  vœux  prononcés 
par  la  nièce  de  l'évêque  c'taient  forcés  et  nuls ,  et 
leur  donna  gain  de  causc«  Cet  abus  de  pouvoir 
exercé  par  saint  Félix  est  le  seul  qui  ternisse  une 
si  belle   vie. 

Chîlpéric  faisait  la  ^guerre  â  son  frère  Contran; 
la  milice  fut  envoyée  contre  la  ville  de  Bourges, 
qui  tenait  pour  ce  dernier  prince  :  elle  en  revint 
chargée  de  butin ,  et  emmenant  quantité  d^esclaves 
tt  de  bestiaux.  C'était  la  première  fois  que  cette 
milice  marchait  sous  les  ordres  d'un  roi  de  France. 
Chilpéric  profita  peu  de  ce  succès,  car  il  fut  tué 
au  mois  de  Septembre:  il  laissait  un  fils  âgé  de 
quatre  mois,  mais  Gontran  eut  toute  Tautorité  et 
resta  maître  du  Comté  de  Nantes,  comme  tuteuj: 
^u  jeune  prince. 

587=589. 

Waroch  voyait  avec  peine  une  partie  de  TAr- 
tnorîque  soumise  à  la  France ,  et  son  propre  Comté 
dans  une  dépendance  voisine  de  la  sujétion.  Ne 
pouvant  seul  luttci  contre  unp  puissance  si  formi- 
dable, il  lui  chercha  des  ennemis,  et  en  trouva 
dans  le  sein  de  la  monarchie  quUl  voulait  combattre. 
La  mère  du  jeune  Clbtaire,  la  cruelle  Frédégonde, 
loi  fournit  des  secours,  avec  lesquels  il  entreprit 
do  dévaster  le  territoire  de  Nantes ,  en  attendant 
qu'il  pût  le  conquérir.  Ces  secours  étaient  faibles, 
mais  suffisants  pour  faire  le  mal.  Chaque  année 
Waroch  renouvelait  ses  hostilités,  enlevait  les 
moissons  et  faisait  les  vendanges  à  son  profit.  Dès 
que  l'ennemi  paraissait  en  force  ^  il  trouvait  Tart 
de  lui  échapper. 

Grontran  indigné  de  tant  de  déprédations,  envoie, 
«ae  année  commandée  par  Pappolcn  et  Erbracaire. 
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Ces  généraux  exercent  à  leur  tour  d'afireiix  bri- 
gandages ,  et  marchent  jusqu'auprès  de  Redon  pour 
trouver  leur  infatigable  ennemi.  Waroch  était  hors 
d'état  de  résister,  et  n'attendait  aucun  pardon. 
Son  habileté  le  sauva  ,  il  réussit  à  mettre  la  discorde 
entre  ses  ennemis,  attaque  séparément Pappolen , 
le  tue,  et  met  son  armée  en  fuite. 

Erbracaire  vengea  faiblement  la  mort  de  son 
collègue  :  "Waroch  trouva  le  moyen  de  Tapaiser 
à  force  de  présents  et  en  se  soumettant  à  un  traite 
qu'il  était  résolu  de  ne  pas  tenir. 

L'occasion  de  le  prouver  se  présenta  bientôt. 
Erbracaire  retournait  en  France,  avec  une  armée 
victorieuse  sans  combat:  Waroch  le  suivit  avec 
la  sienne  jusqu'au  passage  de  la  Vilaine.  Les  Français, 
avec  une  sécurité  bien  dangereuse,  passaient  la 
rivière,  lorsque  tout-à-coup  Waroch  tomba  sur 
leur  arrière-garde,  et  la  défît  si  complètement, 
qu'il  n'échappa  pas  un   seul  homme. 

Gontran  rendit  son  général  responsable  de  ce 
désastre,  et  s'en  vengea  en  confisq^uant  ses  biens. 

A  la  suite  de  cette  guerre,  ^Mantes  éprouva  la 
peste  et  la  famine  :  une  sécheresse  extrême  fit 
périr  les  bestiaux  et  mit  le  comble  à  tant  de  misètes. 
On  fit  une  procession  pour  apaiser  le  ciel,  qui 
se  laissa  enfin  fléchir. 

594. 

Gontran  étant  mort,  Childebert,  son  neveu,  lui 
succéda  et  fut  reconnu  à  Nantes.  Rennes  passa 
sous  ses  lois  par  la  mort  de  Judual.^  Childebert, 
prince  ambitieux,  déjà  roi  d'Austrasie  et  de  Bour- 
gogne, ne  projetait  rien  moins  que  de  réunir  sous 
sa  puissance  la  vaste  monarchie  des  Francs.  Frédé- 
gonde,  que  le  danger  menaçait  de  plus  près,  eut 
recours  au  comte  de  Vannes.  Waroch,  toujours  prêt 
à  prendre  les  armes,  entre  promptement  en  cam* 

♦  Autrement,    nommé  Alain  I.<*  ,  dit  le  Fainéant. 
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pagne  t  et  {>orta  la  guerre  sur  le  territoire  des 
Français.  Childebcrt  se  hâta  de  marcher  contre 
les  Armoricains  et  les  rencontra  entre  Rennes  et. 
Vitré.  Le  combat  s'engagea  avec  une  fureur  inex-» 
primable  ;  mais ,  après  de  longs  efforts,  les  Français 
furent  entièrement  défaits. 

Cette  victoire  remit  TArmorique  sous  les  lois 
de  ses  princes  naturels,  et  Waroch  put  se  glorifier 
d  avoir  rendu  Tindépendance  à  sa  pairie  ;  mais  ce 
fut  son  dernier  exploit.  «  11  mourut  dans  la  même 
j»  année,  sati|»fait  d'avoir. arraché  sa  patrie  au  joug 
»  de  rélrangcr,  et  de  léguer  à  ses  successeurs,  le 
»  souvenir  de  sa  glorieuse  résistance..  »  (Richer^ 
Précis  de  VHist  de  Bretagne). 

595=609. 

Après  la  mort  de  Waroch ,  Jutha'él ,  fils  aîné  de 
Judual,  ne  trouva  aucun  concurrent  qui  put  lui  dis- 
puter une  couronne  que  le  brave  comte  de  Vannes 
avait  conquise.  Juthaël  rétablit  dans  sa  pe43Qnne 
le  titre  de  roi  d'Armorique,  sous  le  nom  de  Hoël  III. 

Ilp  araîcepcndant  qu'il  céda  le  Comté  de  Nantesà 
son  frère  Théodoald,  qui  en  jouissait  dès  l'anoéc  695. 

610. 

Nonnéchius  meurt  et  est  remplacé  par  Sophronius. 
Ce  fut  cette  année  que  saint  Colomban  vint  ^^ 
Nantes,  poursuivi  par  la  haine  de  Bruncbaut  et 
du  roi  Théodoric  son  fils.  Le  comte  Théodoald  et 
Sophronius  le  traitèrent  assez  mal  pour  l'obliger 
de  repartir,  si  l'on  en  croit  le  moine  Jonas,  son 
hi<itorien.  Saint  Colomban  céda  à.  la  nécessité,  et 
s'embarqua  pour  s'en  retourner  en  Irlande ,  sa 
patrie.  «  Mais  le  vaisseau  qui  devait  le  porter... 
»  ayant  été  repoussé  par  le  vent,  celui  à  qui  il 
»  appartenait,  crut  que  les  meubles  du  saint...  en 
»  étaient  cause,  et  refusa  de  le  mener.  Ainsi  il 
»  revint  à  son  logis,  et  on  lui  laissa  la  liberté 
»  d'aller  où  il  voudrait,  lui  donnant  même  de  quoi 
j  continuer  son  Tovage.  '  »  (  Hist  Ecclésiastique.  ) 

4- 
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'  612=758. 

"Ce  lorîg  espace  de  temps  ne  fournil  prcstfuc  rien 
fl^inl(?ressànt  à  l'Jiîstoîre  de  Nantes.  Aucun  cvc- 
ricment  ne  signale  Tèxistence  de  ses  comtes.  A 
peine  peut-on  suivre  le  fil  des  princes  qui  Ont 
régoé  sur  TArmorique. 

Hoël  lïl  mourut  xcts  612,  Il  avait  cboisi  son 
fils  Salomon  II  pour  lui  succéder  ^,  au  préjudice 
dé  Judicaëi,  qui,  peul-élre,  était  Taîné.  Celui-ci  su<:- 
cbmba  dans  la  lutte  qu*il  entreprit  de  soutenir  contre 
^n  frère,  et  se  retirai  dans  le  monastère  de  Gaëh 
ressource  ordinaire  des  concurrents  malheureux  de 
cette  époque.  Il  en  sortît  à  la  mort  de  Salomon» 
•vers  632 ,  pour  monter  sur  le  trône.  Judica'él  gou- 
^^erna  son  peuple  avec  sagesse  et  douceur^  mais 
îl  finit  par  se  dégoûter  d'une  couronne  qu'il  avait 
ambitionnée  jadis.  Il  rentra  dans  sa  solitude,  et 
abandonna  le  gouvernement  et  la  tutelle  de  ses 
enfants  à  Rivallon,  que  Ton  croit  avoir  été  son 
frère.  (•  64a.  )  Alain  II,  dit  /^  Zor/^,  lui  succéda. 

Sous  le  règne  faible  et  insignifiant  dé  ce  prince^ 
îl  se  tint  un  Concile  particulier  à  Nantes  (  655  ), 
^ous  répiscopat  de  Salapius,  dans  lequel  on  régla 
divers  points  de  mœurs  et  de  discipline*  On  y  d é- 
ffendtt  «  aux  femmes  d'entrer  dans  les  lieux  où 
»[  rôn  traite  des  affaires  publiques,  qu'elles  trou- 
^  blaîent  par  leur  immodestie,  leur  inquiétude  et 
^  leur  babil  continuel.   » 

Dans  un  autre  Concile  tenu  à  Nantes,  en  658,. 
et  présidé  par  Nivard,  archevêque  deRbeims,  on 
fît  de  nouveaux  statuts.  Un,. entré  autres,  défendit 
4UX  prêtres  de  garder  aucune  femme  dans  leurs 
maisons,  pas  même  leurs  mères;  il  leur  fut  aussi 
défendu  d'enterrer  dans  les  églises,  et  de  prendre 
dtes  rétributions  pour  cette  fonction.  Il  fut  ordonne 
d'examiner  pendant  trois  jours ^  Ja  vie ,  les  mœurs 
et  la  capacité  de  ceux  qui  se  présentent  pour 
i-ecèvbir  les  ordres  Sacrés.  .    • 
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Vci-s Tan  691 ,  SAini-Hermeland  (Saint-Horblaîn) 
moine  du  monastère  de  Fontenclle,  Tint  s^établir 
dans  le  diocèse  de; Nantes,  avec  Tintcntion  d'y  fon- 
der une  Abbaye.  L'évéque  Pasqiiaire,  oiiPasquicr, 
lui  concéda  File  d'Aindrc  (  Indret  ),  pour  y  olablir 
son  nouveau  monastère,  qui  devint  bientôt  Ircs- 
florissant.  Les  couvents,  dans  ces  siècles  barbares, 
étaient  le  seul  refuge  laisse  aux  hommes  contre 
la  tyrannie  et  l'oppression.  «  Aussi,  dit  Mènerai,  le 
»  YIP  siècle  fut  celui  de  la  grande  chaleur  de 
»  la  vie  monastique.  »  Childebcrt  III  confirma  cette 
donation. 

Après  la  mort    d^ Alain    (  691   ),    les   Français 
inondèrent  la  Bretagne  de  leurs  troupes,  et  s'em- 
parèrent .de    Nantes,    de  Kennes  et  de  plusieurs 
autres    villes.   Pépin,   maire  du  palais,   qui   régnait 
sous  le  nom  de  Childebert,   y  établît  des  gouver- 
neurs, avec  le  titre  de  comte.  Agathéus,  le  premier, 
fut  un  homme  ambitieux,  avare  et  cruel,  qui,  après 
la  mort   des  évéques   d(*   Nantes   et   de   Rennes, 
s'empara  des  revenus  de  leurs  évéchés,  et  ne  permit 
pas  qubn  les  remplaçât.  Amolon,  son  successeur, 
renchérît  encore  sur  Agathcus  :  il  prit  le  titre  d*é- 
vêque  de  Nantes  et  surtoutles  revenus,  sans  s'embar- 
rasser d'en  remplir  les  devoirs.  Le  zèle  et  l'autorité 
apostolique  de  saint  Hcrblain,  ne  furent  point  inutiles 
au    pays  :    ses  exhortations  modérèrent  plus  d  une 
fois    l'extrême  rapacité    de  ces  nouveaux  comtes. 
Grallon  succéda  à   Alain  II;   mais  les  victoires 
des  Français  avaient  tellement  réduit  son  royaume, 
qu'il  n'osa  prendre  le  titre  de  roi,  que  sa  faiblesse 
ne  lui  permettait  pas  de  soutenir  :  il   se  contenta 
de  celui  de  comte  de  Cornouailles. 

759=768. 

Cette  époque  fut,  pour  la  Bretagne  entière  ,  un 

temps  de  calamités,    de  brigandages  et  d'à narchie. 

Plusieurs  princes,  issus   de   la  famille  royale,   et 

dont  quelques-uns  prirent  le  titre  de  roi,  se  parla- 
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gèrent  les  lambeaux  cle  ce  pays^  malhcnrcux,  et 
^ar  leur  impuissance  à  résister  aux  soldats,  du  roi 
'  Pepin-îe-Bref  en  acccic'rcrent  la  ruine.  Les  Bretons 
furent  traites  comme,  un  peuple  conquis,  et  puni^ 
comme  des  rebelles.  La  mort  de  Pépin  (  768  )  ne 
changea  rien  à  cette.position  désespérée.  Charle- 
magne,  son  fils,  trouva  les  princes  bretons  vaincus^ 
divisés  et  tributaires.  Il  n'oublia  rien  pour  les 
retenir  dans  la,  sujétion. 

La  succession  des  cvêqi>es  est  peu  sûre  :  les  auteurs 
ne  sont  pas  d'accord  sur  leur  nombre,  ni  sur  le 
temps  de  leur  épiscopat.  Lcobardus,  dit-on ,  succéda 
à  -Sofrone.  Il  fut  remplacé  par  Taurinus,  celui-ci 
^ar  Salapius;  Haico  succède  à  c<î  dernier;  Pasquaire, 
ouPasquier,  vient  ensuite;  Déotmar  le  remplace  et 
4ient  le  siège   épiscopal  jusque  vers  l'an  776. 

778. 

Odilhai'dus  remplace  Tévéque  Déotmar.  Le  nou- 
veau prélat  jouissait  dune  certaine  considération 
auprès  de  Charlemagne,  qui  l'employa  dans  quelques 
négociations. 

On  trouve  à  cette  époque  un  roi  d'Armoriquc, 
nommé  Arastagnus,  et  un  Hocl,  comte  de  Nantes. 
Ces  princes,  suivis  de  huit  mille  Bretons,  accom- 
pagnèrent Charlemagne  en  Espagne,  et  périrent 
tous  deux  à  Roncevaux.  Ils  furent  rapportés  dans 
leur  patrie,  par  leurs  compagnons  échappés  à 
la  mort. 

786. 

Daniel  TJTa  et  Méliau  recueillirent  la  succession 
des  princes  morts  à  Roncevaux,  et  tentèrent  sans 
doute  de  ressaisir  l'indépendance  dont  les  princes 
Français  les  avaient  privés.  Mais  Charlemagne  ne 
les  laissa  pas  long-temps  tranquilles  ;  il  avait  résolu 
d'en  finir  avec  l'Armorique.  Andulphe,  son  grand 
sénéchal,  fut  chargé  de  cette  expédition  :  il  pénétra 
i^n    Bretagne  ,   €t  soumît,  Tun  après  Taulre,   ces 
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princes  désunis.  Après  la  pcrke  de  Nantes  et  de 
quelques  autres  villes ,  ils  reconnurent  l^autorité 
de  Charles,  et  lui  envoyèrent  plusieurs  seigneurs 
pour  rassurer  d^une  soumission  imposée  par  la 
force.  C^cst  ainsi  que  Nantes  retourna  sous  la 
puissance  et  les  lois  de  Charles. 

792=799. 

La  soumis^on  des  princes  bretons  fut  de  peu 
de  durée,  les  Armoricains  supportaient ^difficile^ 
ment  un    joug  étranger. 

Rivod,  après  avoir  tue  Méliau,  son  frère,  prit 
les  armes  et  réussit  à  s'emparer  d'une  grande  partie 
de  la  Bretagne ,  dont  il  resta  maître,  jusqu^en  799. 
Le  comttf  Gui,  l'un  des  plus  actifs  généraux  de 
Charlcmagne,  était  chargé  de  la  garde  des  Marches 
de  Bretagne:  il  eut  ordre  de  la  soumettre  de  nou- 
veau, et  y  réussit  après  avoir  éprouvé  la  plus 
opiniâtre  résistance. 

800. 

Il  règne  une  grande  confusion  dans  les  événe- 
ments de  cette  époque. 

Charlemagne  donna,  .vers  ce  temps,  le  gouver- 
nement du  Comté  de  Nantes  à  Gondebaud  ,  qui 
ne  tarda  pas  à  s'en  démettre  pour  entrer  dans  un 
monastère.   Il  fut  remplacé  par  Lambert  P'. 

L'évéquc  Ordilhardus  meurt  et  est  remplacé  par 
Alamanus. 

811. 

Les  Armoricains  ,  fatigués  de  la  domination  de 
Charlemagne  ,  essayèrent  encore  cette  année  de 
l'cconquérir  leur  indépendance.  Mais  cette  nouvelle 
prise  d^armes  ne  fut  pas  plus  heureuse  .  que  les 
Fcccdentes.  L'empereur  fit  marcher  contre  eux 
^ne  armée  qui  les  soumit  avec  le  roi  qu'ils  s'étaient 
donné. 

814/ 

Charlemagne  meurt  ,  et  son  fils  Louîs-lc-Déboa- 
wirc  lui  succède. 
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Ce  prince  qui  ,  dans  sa  Jeunesse  et  soua  Vœ\\ 
vigilant  de  son  père  ,  avait  donné  des  preuves  d'une 
hante  capacité ,  dans  le  gouvernement  de  son 
royaume  d'Aquitaine  ,  se  trouva  trop  faible  pour 
soutenir  Je  poids  d'un  Empire.  Une  piété  sombre 
et  peu  éclairée  dirigeait  sa  conduite.  Aux  mou- 
vements d'une  bonté  irréfléchie  ,  succédaient  des 
actes  de  sévérité  qui  n'épargnaient  pas  même  sa 
famille.  L'épée  de  Charlcmagnc  ,  qui  avait  sub- 
jugué tant  de  peuples  ,  ne  se  levait  plus  que  sur 
1^  tête  de  quelques  serviteurs  trop  fidèles  aux  vieux 
souvenirs.  Les  ressorts  du  gouvernement  se  relâ- 
chèrent ,  et  les  Bretons  s'aperçurent  que  la  main 
qui  avait  enchaîné  leur  courage,  ne  tenait  plus  le 
sceptre. 

Malgré  tant  d'essais  malheureux,  leur  constance 
n'était  point  abattue.  L'amour  de  la  patiûe  ,  de 
l'indépendance  et  de  la  liberté  régnait  dans  tous 
les  cœurs  et  n'attendait  qu'un  moment  favorable 
pour  éclater.  La  mort  de  Charlemagne  ,  et  plus 
encore  le  gouvernement  faible  et  capricieux  de 
son  succcsscur>  en  donnèrent  le  signal.  La  Bretagne 
entière  se  leva  en  armes  pour  repousser  ses  on^ 
])rcsseurs.  Les  seigneurs  bretons  s'entendirent  cette 
fois  ^  et,  laissant  de  côté  toute  rivalité,  ils  con- 
sentirent à  n'avoir  qu'un  chef.  Morvàn  ,  comte  de 
Léon  ^  et  descendant  de  Conan  Mériadcc,  fut  choisi 
et  prit  le  titre  de  roi.  Mais  que  peu^^ent  les  efforts 
d'un  généreux  courage  contre  une  puissance  qui 
avait  soumis  une  grande  partie  de  l'Europe? 
Morvan  lutta  quelque  temps  contre  un  ennemi 
trop  formidable  :  sa  résistance  ne  servit  qu'à  rendre 
sa  défaite  plus  sanglante.  Il  succomba  enfin  ,  et 
périt  dans  une  bataille^  où  Louis  commandait  en 
personne  ,  et  la  Bretagne  fut  de  nouveau  asservie. 
Louis  en  confia  le  gouvernement  à  Nominoe,  ar- 
rière-pctit-fils  de  Judicaël  ^,  et  le  seul  Breton  qui  lui 
fut^  resté  fidèle.  La  suite  fera  voir  que  sa  fidélité 
tenait  à  peu  de  chose. 
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«£&. 

Wîomark ,  comte  de  Léon ,  fils  ou  neveu  de 
Morvan  ,  fit  un  nouvel  effort  pour  délivrer  sa 
pairie:  Ainsi  que  Waroch  ,  il  combattait,  ou  se 
soumettait  quand  le  sort  des  armes  lui  devenait 
contraii^  ,  et  recommençait  des  que  rcnnemi  se  re-* 
tirait.  Il  réussit  ainsi  à  prolonger  de  quelques  annécs^ 
sa  royairté  précaire.  Après  avoir  fait  un  tl^aité  avc,^ 
Louis-lc-Débonnaire ,  il  reprit  de  nouveau  les 
armes  ;  mais  Lambert  I"  ,  gouverneur  de  Nan- 
tes ,  le  fit  surprendre  par  ses  gens  ,  et  mettre  à 
mort. 

Lambert  était  lui-même  bien  éloigne  4^âtrc  ufv 
fidèle  serviteur  de  Louis.  Toutes  ses  démarches- 
ne  tendaient  qu^à  se  rendre  indépendant  et  maître 
du  Comté  de  Nantes.  L>empcreur  eut  connaissance 
de  ses  intrigues  ,  mais  il  se  borna  à  le  reléguer 
dans  son  gouvernement ,  avec  la  seule  précaution 
de  lui  donner  un  adjoint ,  sous  prétexte  de  Taider 
dans  Tadministrationde  la* justice,  et,. secrètement, 
pour  le  surveiller.^  L^abbé  Ëlizacar  fut  chargé 
de  cette  commission:  Lambert  n'en  fut  pas  la  dupe, 
•t^  jugeant  qu'il  était  inutile  de  feindre  davantage,, 
il  annonça  l'intention  de  rester  maître  du  Comté , 
ou  de  le  faire  passer  sous  Fobéissance  de  Lothaire. 
Ce  projet  lui  réussit  mal  :  Louis  se  trouvait  en 
état  de  le  punir  ;  Lambert  se  retira  donc  à  la  cour 
de  Lothaire  ,  où  il  mourut,  quelques  années  après-, 
de  la  peste. 

Richouven  put  alors  exercer  la  charge  de  gou- 
verneur de  Nantes  ,  que  Louis  lui  avait  accordée- 
depuis  quelque  temps.  Ce  prince,  pour  plaire  aux 
Bretons  ,  conserva  -  le  gouvernement  de  BretagQc 
à  Nominoë. 

Levéque  Alamanns  avait  succède  à  Odilhardu»: 
mais  on  ignore  la  dorée  de  son  épiscopat  Atto , 
%ui  le    remplaça  ,   occupait    k  siège    de    Nantes^ 
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Vers  820.  Ce  dernier  prélat  était  originaire  d'AU 
kmagnc  et  très-attaché  à  Louis:  il  ne  prit  ^au- 
cune part  aux  intrigues  dont  on  vient  de  parler. 

856. 

Saint  Philbert  de  Jumîcge  avait  fondé  le  mo- 
nastère d'Hermoutier  dans  lïle  d'Her ,  *  vers  Tan 
676.  Arnoul  ,  abbé  du  même  monastère  ,  fonda 
celui  de  Déas,  aujourd'hui  Saint- Phi Ibert-de-Grand- 
Lieu  ,  au  commencement  d^  ce  siècle. 

Par  une  charte  de  Louis-le-Débonnaîre ,  du 
16  mars  81  g  ,  Tabbé  Arnoul  fut  autorisé  à  exécuter 
des  travaux  pour  changer  la  direction  du  conrs 
de  la  rivière  de  Boulogne ,  qui  tombe  dans  le 
lac.  La  fondation  du  nouveau  monastère  était  de  six 
religieux  »  qui  devaient  dire  tous  les  jours  la  grand' 
messe  ,  les  vêpres  ,  Toffice  entier  aux  fêtes  so- 
lennelles et  aux  fêtes  de  la  Vierge;  faire  Taumône  , 
trois  fois  la  semaine  »  aux  pauvres  du  lieu  ;  et  «  à 
toute  heure,  aux  pauvres  passants. 

Cette  année,  les  moines  d'Hermoutier  ,  effrayés 
des  courses  des  Normands ,  qui  commençaient  à 
se  rendre  redoutables  sur  mer ,  pensèrent  à  se  re- 
tirer dans  les  terres.  Us  obtinrent  de  Louis  la  per- 
mission de  se  réunir  à  leurs  frères,  établis  à  Déas. 

Près  de  quarante  ans  plus  tard  ,  les  cruelles 
déprédations  des  mêmes  ennemis  ,  les  obligèrent 
à  s'éloigner  encore  :  ils.  allèrent  enfm  se  fixer  à 
Tournus ,  emportant  avec  eux  les  reliques  de  saint 
Philbert.  Déas  est  resté  jusqu'à  la  révolution  un 
riche  prieuré  ,  du  nom  de  Saint-Philbert. 

L'évêquie  Atto  mourut  vers  833  ou  34.  Ce  prélat 
avait  assisté  au  Concile  de  Paris,  en  829  ,  et  en- 
suite à  celui  de  Sens.  Il  fut  aussi  à  l'assemblée 
de  Worms.  Il  fut  remplacé  par  Tretgarius  ,  auquel 
succéda  saint  Gohard. 

*  Voir  la  noie  page  58. 
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Rainaldus  ;  ou  Rainauld  ,  comlc  d'Herbaages 
(  pays  de  Retz  ) ,  obtînt  de  CharIcs-lc-Chauve  le 
Comté  de  ^Nantes ,  que  Lambert  II  arait  vainement 
sollicite  ,  et  qu^il  demandait  à  titre  de  récompense,^ 
poor  les  services  qu'il  avait  rendus  à  ce  prince  , 
à  la  sanglante  bataille  de  Fontenay,  le  25  Juin 
de  Tannée  précédente.  Lambert,  irrité  de  ce  refus, 
se  retira  près  de  Momino'é  ,  dont  la  fidélité  ne 
tenait  plus  qu'à  la  crainte  d'échouer  dans  Ten- 
trcprisc  ,  et  qui  se  croyait  quitte  des  serments  qu'il 
avait  prêtés  h  Louis-le-Débonnaire.  Lambert  obtint 
sans  peine  des  secours  pour  combattre  son  rival. 
Ërîspoë ,  fils  de  Nomino'é  ,  commandait  l'avant- 
garde  :  Rainauld  la  rencontra  sur  les  bords  de  la 
Vilaine  et  la  défit.  Cette  facile  victoire  lui  ins- 
pira une  confiance  qui  lui  devint  funeste.  Lambert 
conçut  l'espoir  de  lui  en  ravir  le  fruit  :  campé 
sur  les  bords  de  l'Isac  ,  près  de  Blain  ,  il  leva 
son  camp  et  suivit  Rainauld  de  près  ;  quand  il 
vit  les  soldats  de  son  ennemi  dispersés ,  il  les 
attaqua  k  l'impro^'iste  ,  les  mit  en  fuite  ,  et  tua 
leur  général. 

Après  cette  victoire,  Nomino'é  prit  hautement 
le  titre  de  roi  ,  et  Lambert  se  rendit  maître  de 
la  ville  et  du  Comté  de  Nantes  ;  mais  il  ne  gagna 
pas  rafTcction  du  peuple ,  qui  craignit  de  devenir 
la  victime  de  son  ambition.  Cependant ,  avant  d'en* 
trer  dans  la  ville ,  il  eut  la  précaution  de  congé- 
dier les  auxiliaires  qui  l'avaient  si  bien  servi ,  cs- 
pe'rant  par  cette  condescendance  se  faire  pardonner 
son  usurpation  ;  mais  à  peine  les  Nantais  le  virent- 
ils  désarmé  ,    qu'ils    le   chassèrent  honteusement. 

Le  tyran  ne  médita  pas  long-temps  sur  sa  ven- 
geance :  il  alla  trouver  secrètement  les  Normands, 
cantonnés  sur  les  côtes  de  Neustrîe  ;  leur  repré- 
senta que  Nantes  serait  pour  eux  une  proie  facile 
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à  dévorer;  que  la  villèî  ctaitsans  défense  ;  et\  pourr- 
ies encourager  davantage  til  exagéra  les  richesses  et^ 
le  butin  qu\ils  y^  trouveraienl^ 

Le  pillage  était  pour  ces  barbares  un  appât - 
irrésistible,  et  Nantes  ,  plongé  dans  une  dangereuse 
sécurité,  se  préparait  à  célébrer  la  fétc  de  saint 
Jean-Bapliste.La> ville  était  pleine  d'hommes,  venus- 
«de  toutes  les  parties  de  l'Armorique,  pour  prendre 
part  à  la  fêle;  mais  elle  n^avait  point  de  soldats 
pour  la  défendre.  Les  brigands  avaient  mis  cfv 
jner  :  ils  remontèrent  la  Loire  sur  une  flotte  de 
soixante-sept  bateaux  ,  formés  dé  claies,  revêtus 
de  peaux.  Ils  se  présentèrent  devant  Nantes ,  et  y 
pénétrèrent  tans  résistance  ,  le  24  Juin  84«i. 

Le  carnage  fut  horrible.  Tous  les  habitants  qnr 
avaient  pu  se  réfugier  dans  la  cathédrale,  comme 
dans  un  lieu  d  asile  ,  furent  massacres  sans  dis- 
tinction d'âge  ni  de  sc*e,  L'évêque  saint  Gohard^ 
périt  sur  les  marches  de  l'autel,  avec  tout  son  cierge 
et  une  partie  des  moines  d'Aindre  ,  qui  avaient 
fui  aux  approches  de  l'ennemi ,  avec  le  riche  trésor 
de  leur  église.  La  rage  sanguinaire  de-  ces  bar- 
bares ne  fut  assouvie  que  par  la  lassitude  du  car- 
nage. Ils  réunirent  alors  leur  butin  et.  les  es- 
claves,  et  s'en    retournèrent  à  l'île  d'IIer  *  pour 

*  L'opinion  qtie  rancienne  île  d'Her,  ou  Hérlo,  est  lac 
même  que  celle  de  Noirmoulicr  ,  paraît  généralement  adop- 
tée. L'Iiîslorien  Lebaud  ne  l'admet  cependant  que  comme  un^ 
ondii.  Maisdom  Lobineaueldoni  Moricc,  disent  formellement 
que  les  Normands  ,  après  le  sac  de  Nantes  ,  s«  retirèrent  à 
Noirmoutier.  L'abbé  Travers  partage  leur  opinion,  et  en  parle 
d'une  manière  aussi  positive.  Malgré  cesaulorilés  ,  M.  Alhenas 
prétend  que  celle  opinion  est  erronée.  DaiTs  une  notice  sur 
l'île  d'Her,  présenlée  à  la  Société  Académique  deNanles,  ea 
1820»  il  combat  avec  force  le  sentiment  dé  ces  bistoriens^ , 
el ,  d'après  de  savantes  recherches  faites  sur  les  lieux,  il  croit 
avoir  retrouvé  lîle  d'Her  ,  dans  Ics^oiarais  de.  Do'nges,  «nlrc 
Monloîi^  et  Pontchâleau. 

Si  rhypolbèse  de  M.  Alhenas  élail  admise,  elle  expliquerait 
d'une  manière  plus  plausible  la  fuite  des  captifs,  pendant  le, 
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partager  les  i1<^pouilles  :  mais  les  pit*ates ,  ne  pou- 
vant s'entendre  ,  se  livrèrent  un  combat  y  qui  fa- 
vorisa la  fuite  d'un  grand  nombre  de  captifs. 

Lambert,  qui  s'était  tenu  caché  pendant  cette 
sanglante  expédition  ,  revint  à  Nantes  déplorer  , 
avec  une  feinte  douleur,  le  désastre  dont  il  était 
le  criminel  auteur.  Il  eut  soin ,  cette  fois  ,  de  se 
faire  accompagner  par  des  forces  suffisantes  pour 
se  maintenir  dans  son  usurpation.  Appuyé  de  l'al- 
liance de  Nominoë  ,  il  étendit  sa  puissance  ,  en 
conférant  le  Comté  d'Herbauges  (pays  de  Helz  ) 
à  Gunférius  son  neveu  ;  le  pays  de  Tinauges  (Mar- 
ches du  Poitou)  a  Girard  ,  et  celui  de  Mauge. 
(  Saint-Florent-le- Vieil  )  à  Reinier, 

Cet  arrangement  déplut  a  Bégon ,  comte  de 
Poitiers  ,  qui  prit  les  armes  pour  repousser  ces 
incommodes  voisins:  il  attaqua  lesdeux  plus  proches, 
mais  il  fut  vaincu  et  tué ,  au  passage  de  la  Boulogne, 
au-dessus  du  lac  de  Grand-Lieu.  Gunférius  s'em- 
para du  Château  de  Bégon,  et  y  établit  sa  résidence 
jusqu'au  tcmpsoù  les  Normands  vinrent  l'en  chasser 
à  son  tour. 

Le  Comté  de  Nantes  eut  alors,  pour  bornes,  la 
Vilaine  au  nord ,  la  rivière  d'Oudon  à  l'est  ; 
de  là  il  descendit  en  passant  par  le  Laïon  et 
rironnc  jusqu'au  Lai,  qui  se  jette  dans  l'Océan, 
vis-à-vis  l'Ile-de-Rhc. 

Trois  mois  après  le  sac  de  Nantes  ,  le  peuple 
de  cette  ville  fit  réconcilier  son  église  ensanglantée. 
Ursraar ,  archevêque  de  Tours  ,  remplaça  saint 
Gohard,  avec  l'agrément  de  Charlcs-le-Chauve , 
par  Actard ,  clerc  de  son  église.  «  Aetard  était 
*  homme  de  condition  ,  sage  et  de  bonnes  mœurs , 
»  mais  extrêmement  vif  et  remuant.  »  (D.  Moricc.) 


combat  des  brigands;  tandis  que  Noîrinoalier,par  son  éloigne- 

ment  Je  Nantes ^  et  la  diffieullé   de  franchir  le  bras  de  mer  , 

I>eaa€oap  plus  large  et  plas  profond  à  ceUe  époqae  qu'aujour- 

ihai ,  qoî  séparait  eelte  Hé  du  continent ,  semble  présenter 

<ie5  obstacles  insurmontables  aux  fogitifs. 
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«  Le  mare  d'argent  valait  alors  i8  sols,  et  celtj£ 
»  d  or  lo  liv.  lo  sols.   »  (  T.  ) 

844=847. 

Nomînoë  avait  attendu  le  succès  de  son  allie  ^ 
pour  proclamer  son  indépendance.  Il  fit  légîfcimci^ 
sa  royauté  par  une  assemblée  de  seigneurs.  I>e 
concert  avec  Lambert ,  il  entreprit  diverses  expé- 
ditions, s'empara  de  Rennes  et  réunit  à  son  nou- 
veau royaume»  une  partie  de  TAnjou  et  du  Maine» 
Charles-le-Chauve,  surchargé  d'embarras,  menaçait 
en  vain  son  lieutenant  infidèle.  Celui-ci  redou- 
tait peu  un  orage  qui  grondait  de  si  loin  ,  et  ré- 
pondait par  des  succès  à  chaque  menace  nouvelle. 

Charles  ,  cependant ,  se  décide  à  marcher  en 
Bretagne.  Nominoë  ,  quoique  inférieur  en^  forces  , 
prend  la  résolution  de  lui  livrer  bataille.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  le  22  novembre  846  , 
près  du  village  de  Ballon  ,  sur  un  terrain  situé 
entre  les  rivières  d'Oust  et  de  Vilaine.  Nomînoë 
attaqua  Tennemi  avec  fureur,  et  le  mit  en  désordre: 
la  nuit  arrêta  le  combat.  Charles,  effrayé  de  ses 
pertes  ,  fuit  et  abandonna  ses  soldats  ,  qui  ne  lut 
promettaient  plus  la  victoire,  (^ctte  lâche  défec- 
tion fut  suivie  de  celle  de  toute  son  armée»  qui 
ne  se  crut  point  obligée  de  venger  la  honte  de 
son  roi. 

Un  triomphe  si  facile  rendit  Nominoë  le  maître 
d'étendre  ses  vues  :  il  les  porta  sur  le  Comté  de 
Nantes.  Les  circonstances  ne  tardèrent  pas  à  lui 
devenir  favorables. 

Malgré  les  précautions  du  perfide  comte  Lambert, 
les  Nantais  connurent  enfin  le  véritable  auteur  de 
leur  désastre  ;  et  Lambert,  de  son  côté  ,  ne  crut 
pouvoir  contenir  leur  haine  qu'en  se  mettant*  en 
état  de  la  braver  impunément.  Il  fit  construire 
une  nouvelle  tour,  pour  s'y  mettre  en  sûreté  avec 
ses  soldats  ;  mais  cette  précaution  ,  qui  devait  con- 
solider sa  tyrannie,,  en  causa  la  ruine.  Le  peuple. 
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dppuyé  par  son  évcquc,  refusa  d'aider  à  river  sei 
fers  y  en  travaillant  par  corvées,  à  la  tour  que  Lam* 
bert  faisait  coDSiruire. 

Dès  son  entrée  dans  Tcpiscopat^  Actard  s'était 
montré  Tennemi  personnel  et  irréconciliable  de 
Lan^berl.  Il  sVn  plaignît  à  Charles,  et  l'engagea 
à  Taidcr  à  chasser  Tusurpatcur.  Le  prince  offrit  à 
?soininoë  une  amnistie ,  à  condition  qu'il  quitterait 
Talliance  de  Lambert  et  tournerait  ses  armes  contre 
lui.  Le  nouveau  roi  saisit  l'occasion  de  se  débar-* 
rasser  d'un  allié  dévenu  inutile  et  qui  pouvait  le 
gêner  dans  ses  projets.  Mais  avant  de  marcher 
contre  lui,  il  le  somma  de  laisser  les  Nantais  en 
''paix ,  avec  menaces  de  l'attaquer  avec  toutes  ses 
forces.  Lambert,  hors  d'état  de  se  défendre, 
préféra  abandonner  la  ville  que  de  se  réconcilier 
avec  des  hommes  qu'il  avait  rendus  si  malheureux. 
Dépouillé  de  son  Uomté,  il  se  retira  à  Craon,  sur 
la  rivière  d'Oudon,  et  y  bâtit  un  château,  malgré, 
l'opposition  de  Gui,  comte  du  Maine.  De  là,  il 
exerça  ses  brigandages  sur  les  pays  environnants  et 
jusque  dans  l'Anjou.  Il  se  rendit  maître  de  la 
navigation  de  la  Loire  ,  et  par  ses  rapines ,  inter- 
rompit le  commerce  de  Nantes,  pour  se  venger 
de  cette  ville ,  qui  l'avait  repoussé  de  son  sein, 

848=849. 
Nomioo'é ,  malgré  trois  batailles  perdues  en  847 
contre  les  Normands^  et  une  paix  achetée  à  prix 
d'argent ,  donnait  chaque  jour  plus  de  consistance 
à  son  nouveau  royaume.  Le  moment  était  venu  de 
faire  sanctionner  par  la  religion ,  une  autorité  que 
la  force  des  armes  lui  avait  donnée. 

Il  fit  sonder  en  cooséquence  les  évéques  de  l'Ar- 
iDorique  ;  maïs  aucun  n'était  disposé  à  entrer  dans 
se«vues.  Nominoë  était  instruit  par  saintConvoyon, 
abbé  de  Redon,  que  tous  les  évêques  bretons  étaient 
simoniaques.  Il  profita  de  cette  lumière,  et  «  se 
*  hâtant  de  couvrir  les  projets  de  sa  politique,  du 


62 

5>  mantcaa  de  la  religion  »  (RicherJ) ,  il  les  accus; 
de  simonie,  crime  trop  commun  dans  ce  siècle 
Les  évêqucs  se  défendirent  faiblement ,  et  dîreni 
que  les  présents  qu'ils  avaient  reçus,  n'étaient  que 
des  marques  de  reconnaissance,  et  non  le  prix  de 
l'ordination.  Nominoë  avait  trop  d'intérêt  à  les 
trouver  coupables  pour  se  contenter  d'une  telle  justi- 
fication. Il  s'adressa  au  pape,  du  consentement 
même  des  évoques;  ceux  de  Vannes  et  de  Quimpcr 
se  rendirent  à  Rome  avec  l'abbé  de  Redon.  I^c 
souverain  pontife  assembla  un  Concile,  dans  lequel 
il  blâma  fort  les  évêques  et  désapprouva  ces  mar- 
ques de  reconnaissance  un  peu  suspectes  ;  mais  en 
même  temps  il  fit  connaître  aux  évêques  les  for^ 
malités  difficiles  à  remplir  pour  faire  perdre  la 
dignité  épiscopale.  Cette  dégradation  ne  devait  avoir 
lieu  que  dans  un  Concile  de  par  douze  évêques, 
ou  sur  la  déposition  de  soixante-douze  témoins. 

Nominoë,  n'ayant  pas  eu  une  entière  satisfaction 
du  pape ,  se  crut  assez  fort  pour  y  suppléer»  Il 
convoqua  les  évêques  et  les  seigneurs  au  château  du 
Coitlou.  Les  témoins  entendus  chargèrent  les  pré- 
lats ;  ceux-ci;  avouèrent  leurs  torts,  demandèrent 
pardon  à  Dieu  et  à  la  sainte  Eglise,  mirent  bas 
le  bâton  pastoral ,  déposèrent  l'anneau  ,  et  se  re- 
tirèrent. 

Les  juges  déclarèrent  les  évêques  atteints  el 
convaincus  de  simonie,  et  comme  tels  les  dépo- 
sèrent. Nominoë  se  hâta  de  les  remplacer  par  des 
sujets  plus  dévoués.  Il  érigea  Saint-Brieuc  en 
évêché,  rétablit  celui  de  Tréguicr  et  créa  Dot 
archevêché  métropolitain  de  Bretagne.  Dol  a  joui 
des  droits  de  métropole  pendant  trois  siècles.. 

Nominoë,  débarrassé  de  ^^^  anciens  évêques,  con- 
voqua les  nouveaux  à  Dol,  et  s'y  fît  sacrer  roi. 
Le  seul  Actard  refusa  de  s'y  rendre,  et  se  retira 
en  France.  Charles-le-Chauve  lui  accorda  l'adminis- 
tration et  les  revenus  de  l'église  de  Chartres,  qui» 
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4Sors  était  sans  cvéque.  "NomînoS  le  fit  remplacer 
par  Gislard. 

L^année  suivante,  te  prince  reçut  une  lettre  sy- 
nodale du  Concile  qui  se  tenait  à  Paris ,  et  auquel 
assistait  Landran,  archevêque  âe Tours,  qui  venait 
de  perdre -son  autori le  sur  la  Brctae;ne.  Vingt-deux 
évêques  composaient  «ce  Concile.  Dans  celle  lettre 
|)Ieine  d^'amcrlume.,  les  cvéqucs  reprochent  à 
Nomînoë  ,  le  ravage,  Tincendie  et  la  spoliation  des 
églises  (sans  doute  par  suite  de  la  guerre)  ;  d'avoir 
chassé  les  cvéqucs  légitimes.,  pour  mettre  à  leur 
.place,  des  7)oIeitrs  et  des  mercenaires  \  d'avoir  mé- 
prisé la  juridiction  de  saint  Martin  (de  Tours)  et 
refusé  les  avis  et  les  lettres  du  pape  ;  de  favoriser 
la  révolte  de  Lanibert  contre  le  roi  Charles,  et 
de  dépasser  les  limites  de  sa  province.  Après 
celte  fougueuse  admonition,  les  évêques  l'invitent 
a  faire  pénitence  ;  dans  la  crainte  du  jugement  de 
Dieu ,  et  le  menacent  d'une  mort  prochaine,  s'il  ne 
se  convertit. 

Jjt  dernier  reproche  des  é^'^ques  n^élaît  pas  le 

moins  fondé.  Après  la  déposition  d'Actard,  Lam-* 

l>crt  4  n'ayant  plus  ce  prélat  ennemi  à  craindre,  scr 

persuada: que  son    raccommodement  serait  facile 

avec  îNofmino'é  :  il  offrit  ses  services  et  ses  soldats  à 

ce  prince,  qui  s  empressa  de  les  accepter,  et  traita 

lambert    comme   un  ami  ;   il  lui    rendit  aussi  le 

Comté  de   Nantes. 

850.=851. 

Les  menaces  du  pape  et  des  évêques  ,  loin  d'in' 

limider  Mominoë,  ne  firent  que  laigrir.  Il  reprit 

les  armes  de   concert    avec    Lambert,    entra  en 

Anjou,  s'empara  de  la  capitale  et  pénétra  jusque 

dans  le  Maine.   Charles -le*  Chauve  ,  de  son  côté  , 

appelé   par  les  habitants  de  Nantes  et  de  Rennes , 

Tint  en  Bretagne  et  se  rendit  maître  de  ces  deax 

rilles.  A  la  nouvelle  de  cette  invasion,  Nominoë 
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%}fi  Lambert  revinrent  sur  leurs  pas  i  reprirent  les 
deux  villes ,  tirent  les  garnisons  prisonnières  ,  et  dc- 
mantelcrent  les  fortifications  de  ces  places,  pour 
s'épargner  la  peîne  de  les  reprendre  une  autre  fois* 

Apres  la  retraite  de  Tcnnemi,  les  deux  allies 
firent  une  seconde  irruption  en  France,  péné- 
trèrent jusque  dans  le  Maine  ,  assiégèrent  et 
prirent  le  Mans. 

Nominoë  ,  après  cette  dernière  conquête,  revint 
en  Bretagne  pour  jouir  d^un  repos  acheté  par  tant 
de  travaux  ;  mais  son  ambitieux  allie  fit  de  grands 
efforts  pour  le  détourner  de  ces  pensées  pacifi- 
ques, et  parvint,  à  force  de  sollicitations,  à  faire 
recommencer  la  guerre.  !Nominpë  rentra  en  cam- 
pagne. Après  avoir  traversé  TAnjou  ,  il  s'avança 
jusqu'à  Vendôme»  et  était  prêt  à  entrer  dans  le 
pays  de  Chartres,  lorsqu'une  mort  inattendue  vint 
mettre  un  terme  à  ses  cxplpits. 

Ainsi  mourut  Nominoë  ,  prince  habile. et  entre- 
prenant, grand  guerrier  et  politique  profond. 
Par  ses  victoires  sur  la  France  ,  la  Bretagne  reprit 
son  rang  parmi  les  nations  indépendantes,  çt  ses 
ennemis  furent  contraints  de  respecter  un  prince 
qui  savait  les  vaincre.  Heureux  s'il  eût.  pu  trans- 
mettre à  la  postérité  le  fruit  de  ses  glorieux  tra- 
vaux! son  fils  seul ,  comme  on  le  verra,  en  pro- 
fita pendant  quelques  années;  mais  il  ne  put  em- 
pêcher sa  ruine  et  celle  de  sa  maison. 

Ërispoë  succéda  à  Nominoë  ,  son  père.  Salomon 
lui  contestait  ses  droits  à  la  souveraineté  de  Bre- 
tagne, comme  fils  de  Ri  va  lion,  frère  aîné  de 
Nominoë.  Ce  dernier  avait  promis  à  son  frère 
mourant  d^élcver  son  fils  unique  et  de  Taider  s^ 
ressaisir  une  couronne  qui  appartenait  à  sa  famille* 
Mais  Nominoë.  ayant  conquis  ce  royaume  pour 
lui-même  ,  oublia  ses  promesses,  et  .Ërispoë  ne  se 
crut  point  obligé  de  les  acquitter  :  il  garda  son 
royaume  par  droit  d^hérédité. 
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Lanibert,  en  perdant  son  ficlèlc  allié,  ne  tarda 
pas  à  perdre  le  Comté  de  Nantes,  qu'il  devait  à 
sa  puissante  protection.  It  fut  obligé  d'abandonner 
une  troisième  fois  cette  ville  qui  l'avait  en  horreur. 
Gauzbert,  comte  du  Maine,  son  ennemi  capital, 
1  attira  dans  un  piège,  et  l'y  fit  périr  le  premier 
de  mai  852. 

Charlcs-lc-Chauvc  crut  trouver  une  occasion 
favorable  pour  revendiquer  des  droits  anéantis  par 
la  victoire  :  il  méprisait  lïnexpéiience  de  son 
ennemi  ;  mais  Erispoe  lui  livra  bataille  et  le 
vainquit  aux  environs  de  Redon.  Le  vainqueur  fut 
reconnu  légitime,  souverain  de  la  Bretagne,  Par 
le  traité ,  Erispoë  reçut  l'investiture  du  Comté 
de  Nantes  9  et  du  pays  de  Ketz,  à  la  charge  dr 
rendre  hommage  de  sa  souveraineté  au  monarque 
qu'il  avait  vaincu. 

C'est  de  cette  époque  que  date  la  mouvance 
de  Bretagne.  Salomon  ,  peu  satisfait  d'une  paix 
qui  détruisait  ses  espérances,  se  retira  à  la  cour 
de  France,  et  tâcha  de  provoquer,par  ses  intrigues, 
un  événement  dont  il  pourrait  profiter.  11  se  pré- 
senta bientôt  :  Pépin  ^  neveu  de  Charles  ,  chercha 
un  asile  en  Bretagne ,  contre  la  colère  de  son 
oncle.  Charles  le  réclama.  Erispoë  refusa  de  livrer 
son  hôte  ,  heureux  de  trouver  dans  un  acte  d'hu- 
manité, l'occasion  de  mortifier  un  prince  qui 
accordait  une  éclatante  protection  à  son  ennemi. 
Charles  recommence  la  guerre ,  et  pénètre  de 
nouveau  en  Bretagne;  mais,  plus  heureux  cette  fois, 
il  est  vainqueur  et  dicte  la  loi.  Pépin  obtient  sa 
grâce,  et  Salomon  le  Comté  de  Rennes  (852). 
L'Evéque  Gislard,  en  perdant  Nominoë,  son 
protecteur,  perdit  aussi  son  Evéché.  Le  roi 
Charles,  de  l'avis  des  évêques ,  le  condamna 
à  une  prison  perpétuelle  dans  un  cloître  ;  maïs 
cette  sentence  ne  reçut  point  son  exécution,  et 
fut  même   révoquée  à  la   sollicitation  d'Erispoë  , 
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qui  ,  à  son  tour ,  accorda  au  roi  le  rétablissement 
d^Actard  dans  son  ëvéché.  Gislard  se  Fciira  à 
Guerande  ,  qu'il  retint  sous  son  obédience ,  4iinsi 
que  la  partie  du  diôccsé ,  coAnu<^  ^j^uis  6ous  le 
nom  d'Archi-diaconée  de  la  Mée.  *  Par  un  traité 
passé  entre  les  deux  évéques ,  Gislard  ne  devait 
point  avoir  de  successeur  ;  il  vécut  fort  vieux ,  et , 
à  sa  mort  ,  Tévêque  de  Vannes  s'empara  d'«ne 
partie  de  ce  démembrement  »  et  le  conserva  plu- 
sieurs années. 

855. 

Cette  année  est  remarquable  par  les  horribles 
ravages  des  Normands.  Au  mois  de  juillet,  ils 
entrèrent  dans  la  Loire,  pillèrent  et  saccagèrent 
[Nantes;  après  les  plus  anreuses  violences^  ils  se 
retirèrent  dans  l'île  de  Bieâse,  pour  mettre  leur 
pillage  à  couvert. 

Après  avoir  dévasté  tous  les  environs  ,  ils  Te- 
montèrent  la  Loire,  s'étendirent  dans  le  pays 
jusqu'au  Mans  ,  qu'ils  assiégèrci^t  ;  de  là ,  iU 
menacèrent  Tours ,  qui  ne  fut  sauvé  que  par  ia 
crue  subite  du  Cher  et  de  la  Loire.  L'arbbaye  «de 
Marmouticr  fut  saccagée  -et  brûlées  sur  cent 
quarante  religieux  ,  ceiit  seize  furent  «nassacrés  par 
les  barbares. 

Dans  le  sac  de  Kantes,  l'évéque  Actard  fut 
emmené  captif,  et  resta  long-temps  dans  les  fers 
sans  pouvoir  donner  de  ses  nouvelles.  On  le 
croyait  mort,  lorsqu'il  reparut.  On  ignore  de 
quelle  manière  il  put  échapper  aux  Normands  « 
mais  on  sait  qu'il  ^ourcft  plusieurs  ibis  le  risque 
iï'être  massacré. 

854=855. 

Les  brigandages  sans  cesse   renaissants  des  pi- 
rates ,  ne  laissaient  aucun  relâche  aux  infortunés 
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*  Le  pays  de  la  Mée  comprenait  toot-le  terrain  situé  entre 
J'emboucbore  de  la  Loire  et  la  Yilaine, 
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habitants  ilcÂ  rives  de  la  Loire.  Emppë,  pour  mettre 
un  terme  à  tant  de  calamités, fit  alliance  avec  Sidric, 
autre  chef  normand  ,  qui  atait  apparemment  à 
se  plaindre  de  ses  compatriotes.  Appuyé  de  cet 
allié ,  il  réussit  à  chasser  les  pirates  ,  et ,  INiantes 
eut  un  moment  de  sécurité.  Actard  en  profita  pour 
rentrer  dans  son  église  désolée  ;  il  la  trouva  dans 
ua  état  déplorable  ;  son  clergé  était  tombé  dans 
une  a&cuse  misère  »  et  le  peuple  était  sans  pain. 
Il  mit  tout  son  sèle  à  reparer  tant  de  maux  ; 
£ri«poé  ,  prince  généreux  et  bienfaisant  »  vint  à 
son  secours  et  lui  accorda  la  moitié  des  octrois 
qui  se  levaient  à  Nantes.  Actard  travaillait  avec 
ardeur  à  la  restauration  de  son  église  «  lorsque 
son  zèle  fut  enchaîné  par  la  moi:t  de  son  bien- 
faiteur. 

867. 

L^ambitîon  de  Salomon  était  plus  irritée  que 
satisfaite  du  partage  quHl  devait  à  la  protection 
de  Charles.  U  appnt  que  ce  prince  avait  contracté 
une  alliance  avec  Erispoë  ,  dont  la  fille  devait 
épouser  Liouis  d'Anjou  ,  son  fils.  Cette  alliance  , 
qui  pouvait  rattacher  pour  toujours  la  Bretagne 
à  la  France  ^  et  détruire  toutes  les  espérances 
du  comte  de  Rennes ,  développa  au  plus  haut  degré, 
sa  haine  contre  un  rival  plus  heureux.  Un  crime 
devenait  nécessaire  pour  rassurer  son  ambition  me- 
nacée :  Salomon,  aidé  d'un  seigneur  nommé  Almar, 
attaque  Erispoë  «  dan$  uqe  égUse ,  et  le  poignarde 
8ur  l'auteU 

Ainsi  périt  Erispoë,  prince  digne  d'un  meilleur 
sort.  U  ne  laissa  qu'une  fille,  promise  au  prince 
louis,  mais  qui,  plus  tard,  épousa  Gurvand  ,  qui 
devint  dans  la  suite  comte  de  Rennes. 

A  la  nouvelle  de  cet  assassinat ,  Charles  prend 
les  armes  pour  venger  son  allié.  Salomon ,  hors 
dVlat  de  résister  •    a  recours  à  la  soumission  et 
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<aux  présents  ,  pour  apaiser  la  colère  da  roi.  Il 
y  réussit  au-delà  de  ses  espérances  :  Charles  se 
laisse  fléchir  ,  et»  se  fiant  à  des  promesses  dictées 
par  la  crainte  w  renouvelle  avec  Tassassin  le  traité 
»  qu'il;  avait  passé  avec  la  victime.  »  (  Richer.  ) 
Une  nouvelle  irruption  de  barbares  ,  dans  le 
diocèse  de  Nantes  ^  mit  le  comble  aux  malheurs 
^es  habitants  et  aux  chagrins  d'Âctard  ,  qui  se 
trouvait  sans  espérances  f  puisque  SalomOn  se  dé- 
clarait son  ennemi  et  protégeait  Pintrus  Gislard. 

858. 

Charles  ne  tarda  pas  à  avoir  sujet  de  se  repentir 
de  sa  molle  condescendance  envers  un  prince  qui 
ne  respectait  les  traités  que  quand  il  y  avait  trop 
de  danger  à  les  enfreindre.  Salomon  entra  dans 
le  complot  des  seigneurs  français  qui  appelaient 
au  trône  Louis  de  Germanie  ;  mais  Tautorité  épis- 
copale  termina  cette  révolte  en  en  excommuniant 
les  auteurs. 

Cette  année,  Louis  d'Anjou,  surnommé  le  Bègue 
se  révolta  contre  son  père  ,  et  Salomon  se  hâta 
de  le  soutenir,  dans  cette  guerre  parricide.  Mais , 
cette  fois ,  la  victoire  fit  triompher  la  justice  :  Louis 
fut  vaincu,  et  son  protecteur  partagea  la  honte  de 
sa  défaite.  Charles  pardonna  à  son  fils  :  un  tribut 
de  5o  livres  d'argent  et  un  nouveau  seraient  sau- 
vèrent l'usurpateur  du  trône  de  la  Bretagne. 

MS. 

Tant  de  traités  et  de  serments  violés,  entretenaient 
une  grande  défiance  entre  les  deux  souverains. 
Pasquiten  ,  comte  de  Vannes  et  gendre  de  Salomon, 
se  [  rendit  à  Compiègne  ,  pour  terminer  ,  par  un 
nouveau  traité ,  des  hostilités  nuisibles  à  tous  deux. 
Charles  paya  ses  soins  p;ir  le  don  du  Comté  de 
Coutance  :  ce  prince,  accablé  de  chagrins  et  d'af* 
faires ,  et  pressé  de  finir,  acheta  une  paix  qu'il 
.pouvait  vendre ,  et  ne  craignit  point  d'encourager 
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un  ennemi  à  recommencer  ses   déprédations ,  au' 
risque  de  les  payer  encore. 

Par  cet  accord  ,  Salomon  ,  libre  de  soins  ,  et 
tranquille  possesseur  d^un  trône  acquis  par  le  crime, 
ne  s^occupa  plus  que  d^apaiser  le  ciel  par  des 
dons  aux  églises  et  de  pieuses  fondations. 

On  peut  cependant  dire  à  l'honneur  de  ce  prince, 
que  dès  qu'il  se  vit  maître  d'une  couronne  ,  que 
son  ambition  avait  si  cruellement  ensanglantée  ,  il 
gouverna  szs  peuples  avec  justice  et  sagesse  ,  phé* 
nomèae  moraldigae  d:ètre  observé  :  Salomon,  pour 
ravir  un  trône ,  joint  le  sacrilège  à  l'assassinat ,  et , 
pour  s'y  maintenir ,  se  joue  des  serments  les  plus 
solennels  ;   aucMU  crime  ne  lui  coûte  ,  pourvu  qu'il 
règne  ,  mais  dès  qu'il  règne  il  veut  faire  le  bonheur 
de  ses  sujets,  «  Il  ne  fut  sévère  qu'envers  les  cri- 
»  minels ,  que  ses  propres  remords  lui  avaient  sans* 
»  doute  mieux  appris  à  juger.  Ses  vertus  parurent 
»  avec  d'autant  plus  d'éclat  ,  que  son  crime  avait 
»  inspiré  plus  dnorreur.  »  [  Richer.  ] 

Tourmenté  par  de  tardifs  remords ,  Salomon 
résolut  de  chercher  à  Rome  un  pardon  que  sa 
conscience  ne  pouvait  lui  donner.  Ses  états  s'y 
opposèrent  :  le  voisinage  des  Normands ,  et  leurs 
afi&eux  brigandages  sans  cesse  renouvelés  ,  ren- 
daient son  absence  trop  dangereuse.  Forcé  de  cé- 
der à  la  nécessité ,  ce  prince  écrivit  au  pape ,  et 
lui  envoya  une  statue  en  or ,  de  sa  grandeur ,  en- 
richie de  pierreries  pour  le  remplacer  :  elle  lui 
v£^ut  enfin  l'absolution ,  que  son  repentir  devait 
seul  lui  £airç  accorder. 

Cette  Minée  il  parut  une  comète. 

873. 

Depuis  long-temps  la  France  et  l'Armorique 
étaient  comme  une  proie  renaissante  pour  les  cruels 
habiUnts  du  Nord.  Chaque  année  voyait  se  re- 
nouveler iw  massacres ,    les  pillages  et   les   in- 


cendks.  La  Sxiine  et  la  hoirc  étaient  les  {héâtr^^ 
de  leurs  dévastations:  Chjarlçfi-le-^ChaijYe  fil  «n  effort 
pour  arrêter  le  cour^  de  tant  do  4ésa$lre8.  Dej)ais 
quatre  ans  les  Normand*  étaient  maîtres  4'Angers^  : 
*  Saiomon  joignit  ses  forces  à  cell^es  dii  roi  de  France. 
Le  courage  et  Thabileté  du  roi  breton^  contribuèrent 
puissamment  au  sucxîès  de  cette  €otre]^rfe<ï.  Les  pi- 
rates furent  vaincus  et  forcés  de  se'  r^ûàté^  Cbarles ,' 
moyennant  sept  raille  livre»  pesant  créfrgent ,  vendît 
à  ces  brigands  une  paix  qu'il  avait  si  soilvènt  achetée^ 
et  qu'ils  payèrent  avec  le  fruit  de  ieuTS  pillages  : 
à  ce  prix ,  ils  furent  libres  de  se  retilrer  et  de  re- 
commencer leurs  brigandages  sur  ses  stijèls: 

Saiomon  obtint  ,  pour  prix  de  ses  services ,  Iç 
di-oit  de  battre  monnaie  d'or  ,  et  fut  solennelle- 
ment  dispensé  de  Thommagc  qu'a^'ait  lendif  son 
prédécesseur. 

Par  l'inimitié  de  Saiomon  et  fô  désolation  de 
son  évêché ,  Actard  s'était  trouvé  saris  ^essourcfeis,' 
Il  abandonna  une  église  qu'il  né  pouvait  ;  plus  gou- 
verner^ et  parcourut  la  France /assistaht  efcentin 
faisant  à  tous  les  Conciles,  auxquels  il  adressait 
ses  plaintes.  Il  sut  intéresser  à  sa  ca\ise  CSfeàrfc^ 
Jc-Chauvc  et  le  pape  Nicolas  I".  Après  bieji 
des  démarches  infructueuses,  il  se  rétVdit  à  Rôirre 
en  868 ,  fortement  recommandé  par  le  roî  Charles'-; 
Nicolas  venait  de  mourir,  Adrien,  qui  Tayait  rem- 
placé ,  reçut  Actard'avec  une  botité  doht  il  det^lt 
être  satisfait  y  et  lui  donna  le  PaUhtm,  Le!souverâin 
pontife  faisait  le  plus  grand  cas  du  hïérîte  Aç'tt 
prélat  ;  il  le  recommande  aux  évéques  de  pliisiéiit^ 
Conciles,  comme  ayant  été  chass^  de -son  égliàe 
par  les  payens  et  la  désolation    de   son  diocèse. 

Adrien  sollicita  le  roi  Charles  et  Hérard  ,  ar- 
chevêque  de  Tours ,  en  faveur  de  cet  homme 
vénérable,  pour  lui  faire  obtenir  une  flouveWe  église, 
même  métropolitaine.  Enfin  ,  Adrien  lé  tratfà 
comme  un  homme  capable  de  rendre  encore  de 
grands  services  à  la  religion. 
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Ce  ne  fat  qu'en  87 1  ,  qQ^Âctard  fut  nommé  à 
l'arcbevéché  de  Tours,  par  le  clergé  et  le  peuple. 
Le  Concile  do  Douze  le  chargea  de  porter  ses 
actes  à  Rome..  Hincmar  ,  archevêque  de  Rheims 
et  président  du  Concile  ,  recommanda  ce  prélat 
au  pape  et  le  pria  de  le  sacrer  archevêque.  Ce 
fut  Hincmar  qui,  à  la  sollicitation  du  souverain 
pontife ,  eut  la  charge  de  pourvoir  à  la  subsistance 
d'Âctard,  pendant  les  longues  années  de  sa  dé- 
tresse» 

Actard ,  devenu  métropolitain  de  Tours  ,  choisit 
lui-mên>e  »^m  successeur  à  l'évêché  de  Nantes  , 
et  ordonna  Hermengariu$  (B72).  Actard  mourut 
en  87/f. 

Le  premier  soin  du  nouvel  évéque  fut  de  ré- 
parer les  ruines  de  son  église  désolée  :  il  la  pourvut 
d^ornenjieiits  et  de  vases  sacrés.  Dans  ses  labo- 
rieuses recherches ,  il  découvrit  iin  ancien  coffre, 
dans  lequel  on  conservait  quelques  flocons  des  che- 
veux et  des  l^rbes  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul.  «  Il  est  à  croire  ,  dit  Travers  ,  que  saint 
»  Félix  les  y  avait  mis  à  la  dédicace  de  1- église 
»  de  Nantes  ,...*.  et  fait  de  ce  coffre  un  autel , 
*  à  l'exemple 'dj8  celui  de  Rome,  conservé  par 
»  saint  Silveslre.  Hermengarius  renferma  ces  pré- 
»  cieux  restes ,  dans  une  croix  d'argent ,  avec  une 
»  légende;...  » 

874. 

Ssilqmon  avait  fait .  de  vains  efforts  pour  ob- 
tenir la  paix  de  Tame  :  agité  de  continuelles  ter- 
reurs ,  il  sentait  que  le  ciel  n'avait  point  sanc- 
tionne Tabsolution  que  le.  souverain  pontife  lui 
avait  accordée.  Une  maladie  subite  avait  renou- 
velé ses  remords.  Résolu  enfin  de  mettre  un 
terme  à  ses  maux  1  il  songea  à  se  démettre  de 
sa  royauté  en  faveur  de  3on  fils  Guégon  ,  et  de 
rétablir  sur  leurs  sièges  les  évêques  dépossédés  par 
Nominoë. 
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Depuis  le  r'cgiïe  de  ce  prince  ,  les  nouveaux 
évêques  étaient  traites  comme  des  intrus  et  d^s 
schismatiques,  Salomon  avait  été  lui-même  solli- 
cité de  rétablir  la  paix  dans  Téglisc  de  Bretagne, 
eii  soumettant  cette  province  à  la  furidiction  mé- 
tropolitaine de  Tours  ,  et  sous  Tautorité  royale 
de  Charles.  C'est  dans  cet  esprit  que  leXoacilc 
de  Savonières  écrivit  aux  évéques  de^  Bretagne  , 
en  859*  Mais  l'autorité  de  Charlea  était  perduç 
sans  retour,  et  lui-même  avait  sanctionné  la  sé- 
paration des  deux  états  :  les  évéques  paraissaient 
peu  sensibles  à  Texcommunication  lancée  contre 
eux.  Depuis  vingt-cinq  ans  qu'ils  étaient,  dans 
leurs  évêchés  ,  ils  croyaient  y  vivre  en  sûr«té  de 
conscience,  lorsque  les  remords  de  Salomon  :yiRr(^nt 
inquiéter  leur  tranquillité. 

L'évéque  de  Yanaes  fut  le  premier  à  prendre 
1  alarme.  Craignant  de  perdre  sa  dignité,  puisque 
son  prédécesseur  vivait  encore,  il  éveilla  TamM*- 
tion  de  PaSquiten  y  gendre  de  Salojmon*,  et  do 
Gurvand ,  gendre  d'Erispu*é.  Le  complot  f^t  bientôt 
ourdi:  ils  gagnèrent  les  seigneurs  bretons,  et  s'em- 
parèrent de  la  personne  de  Guégon  fils  du  roi. 

A  cettç  nouvelle ,  le  monarque  infortuné  se 
sauva  dans  un  monastère  ,  comme  dans  un  asile 
inviolable:  il  dut  frémir  alors  en  songeant  que 
ce  fut  aux  pieds  des  autels  qu^Ërispoë  tomba  sous 
ses  coups.  Ses  sujets  révoltés  le  sommèrent  d'aban- 
donner son  asile ,  s'il  ne  voulait  s'y  voir  forcé. 
Alors  Salomon ,  trahi ,  abandonné  des  hommes  , 
chercha  son  dernier:  refuge  datis  la  miséricorde 
divine:  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion  , 
il  se  présenta  à  ses  ennemis,  qui,  n'osant,  par  un 
reste  de  respect,  mettre  la  main  sur  sa  personne, 
rabandonncrcnt  à  la  fureur  de  quelques  Français, 
qui,  après  l'avoir  accablé  d'outrages,  lui  crevèrent 
les  yeux ,  et  le  jetèrent  dans  une  prison ,  on  il 
mourut  de  douleur ,  le  28  Juin  de  cette  année  874. 
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[  Dom  Maurice  dit  le   25 ,    et  Lcbaud  place  cet 
CYcneiDCnt  en  876.  ] 

Ainsi  périt  Salomon  III 9  prince  digne  d'une 
meilleure  fortune  ,  si  le  ciel  eût  pu  lui  pardonner 
un  crime,  qui,  en  causant  sea  longs  reniords,  lui 
inspira  aussi  de  royales  vertus. 

Ce  prince  fut  le  dernier  souverain   qui  prît  le 

titre  de  roi  de  Bretagne.  Il  ne  laissa  qu'une  fille  , 

.  cpouse  de  Pasquiten  ;  son  fils  mourut  peu  après 

avoir  cté  arrêté,  et  sans  doute  dé  mort  violente. 

Après  cette  sanglante  exécution ,  les  meurtriers 
partagèrent  les  états  de  leur  victime  :  Gurvand 
eutlecomté  de  Rennes,  c'est-à-dire,  toute  la  partie 
septentrionale  de  la  Bretagne  ;  et ,  Pasquiten ,  les 
comtés  de   Vannes  et  de  Nantes. 

L'ambition  des  régicides  avait  provoqué  celle  des 
seigneurs  particuliers  ;  chacun  voulait  se  créer  une 
souveraineté  indépendante;  bientôt  les  guerres  civiles 
et  les  brigandages  désolèrent  la  Bretagne.  Les  Nor-* 
raands  profitèrent  de  cotte  anarchie,  et  recommcn*^ 
cèrent  leurs  coursés  àccoutun^ées  ;  Naftites,  toujotfM 
exposé  ,  en  fut  encore  la  victime.  Les  pirates  re- 
montèrent la  Loire,  etsaccagèrent  de  nouveau  cette 
^âlle  infortunée. 

Qurvaiid  et  Paèqùiten  ne  demeurèrent  d'accoi^ 
que  le  temps  nécessaire  pour  partager  le  fruit  de 
leur  crime.  Le  premier  avait  vengé  son  béau-père, 
et  croyait  avoir  rempli  un  devoir  ;  maïs  Pasquiten, 
n^ayant  plus  besoin  de  son  complice ,  ne  le  re-* 
garda  plus  que  comme  un  voisin  dangereux ,  et 
même  comme  un  usurpateur.  Par  les  droits -de 
'  son  épouse ,  fille  de  Salomon ,  il  prétendait  à  la 
souveraineté  entière  de  la  Bretagne.  Mais ,  trop 
lâche  pour  attaquer  seul  un  rival  redoutable  ,  il 
s'allie,  sans  honte  avec  les  Normands  et  marche 
sur  Rennes,  à  la  tête  de  trente  mille  hommes. 
Les  soldats .  de  Gurvand  ,  eiïrayés  de  cette  mul- 
titude f   abandonnent    leurs  drapeaux.    Mais    leur 
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général  n  ctait  point  accoutume  â  fuir  derant  ses- 
ennemis  :  sa  valeur  était  connue  ,  et  sa  cause  de- 
venait celle  de  la  patrie.  Plusieurs  seigneurs,  re- 
doutant le  joug  des  brigands  du  Nord ,  se  joignirent 
à  lui.  Gurvand  leur  fit  jurer  de  vaincre  ou  der 
mourir  à  ses  côtés:  milles  braves  lui  suffirent  ;  il 
marcha  à  Tenncmi ,  l'attaqua  avec  fureur  «  en  tua 
un  grand  nombre  et  mit  le  reste  en  fuite. 

877. 

Paaquiten».  obligé  de  fuir  ,  avait  ajourné  sa  ven- 
geance, et  attendait  une  circonstance  plus  faeu- 
reose^  Il  apprend  enfin  que  son  enniemi  est  dan- 
gereusement malade  :  il  saisit  ce  moment  pour 
renouveler  la  guerre,  avec  lo  secours  de  ses  odieuic^. 
alliés.  Gurvaqd»  hors  d^éta^  de  ae.  mettf^  k  la  tête 
46  ses  braver  »  veut  se  faire  remplacer  ;  mais  ses.- 
soldats  refusent  de  suivre  un  autre  général.  Le 
comte  de  Rennes  se  fait  transporter  moura!nt  dan& 
une  litière  ^  commandie  lui-même  ses  troupes  ^  et 
remporte  uue  nouvelle  victoire.  Mais  cet  effort 
fut  le  dernier  :  il  expira  pendant  le  combat. 

.Pasquiten  survécut  peu  à  son  rival,  et  fut  as- 
sassiné par  les  Normands  ses  alliés.  SoQ.fils  Gur- 
i^ailhon,  ne  put  lui  succéder:  Alain  [les  uns 
disent  petit- fils  de  Salomou  ,.  les  autres  »  frère 
de  Pasquiten]  le  remplaça  et  fut  reconnu  comte 
de  Yannes  et  .de  Nantes%  Judicaël,  fiJs  de  Gurvand^ 
hédta  du  Comté  de  Bennes. 
.  Xa  guerre  civile  et  les  Normands ,  éteiid^ie^t 
leurs  ravages  sur  toute  la  Bretagne.  L^empereur 
Charles-Ie-Ghauve ,  ne  se  croyant  plus  lié  p^r  V&: 
traita  de  Compiègne,  voulut  profiter  des  circons- 
tances ,  et  reprit  les  armes:  il  marcha  eu  Bretagne 
et  s'empara  de  Nantes.  Mais  ce  succès  ne  parait 
pas  avoir  été  de  longue  durée. 

On  doit  à  ce.  prince  les  premiers^  ponts  qui  y 
ont  été  construits. 
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886. 

L^évéque  Hermcngarius  mourut  îccttc  annce  et 
fut  remplace  par  Ijandéranus.  Ce  prélat  était  très- 
coii5i4éré  par  Tempereur  :  Tétat  déplorable  où  se 
trouvait  Iïaqte$ ,  faisait  craindre  à  Tévéque  d^éprcki- 
Ter  le  sort  de  saint  Gohard  :  il  obtint  de  Charles 
la  permission  de  se  retirer  tous  les  étés  k  Angers 
avec  son  clergé  et  les  trésors  de  son  église^  Ce 
ne  fut:  qu'en  88g  ,  qu^il  put  enfin  se  fixer  4  Nantes^. 

888. 

Apr^  de  longues  et  sanglantes  discussions ,  les  es- 
prits se  réunitcnt  enfin  contre  retmcmî  commun, 
iudicaël ,  digne  héritier  de  la  valeur  de  son  père  , 
attaqua  le  premier  les  Tïormands  *  les  vainquit 
et  les  poursuivit  avec  ardeur  ;  mais  en  voulant 
contraindre  les  fuyards  à  se  rendre  à  discrétion, 
il  les  poussa  au  désespoir  :  iïs  se  firent  jour 
IVpéci  la  main,  et.Judicael  périt  dans  ce  second 
combat 

•  •  «  ♦  » 

Par  cet  événement,  Alain  resta  seul  souverain 
de  Bretagne ,  et  prit  le  titre  de  diic .  auquel  îc 
peuple ,  par  nae  ancienne  habitu(?e,  joignit  celui  de 
Koi.  AMin  laissa  cependant  le  Comté  de*  Rennes 
aux  enfants  de  JudicaëJ. 

ATâin  ne  tarda  pas  à  venger  leur  pire.  «'  I--cs 
»  barbares  revenfaient  *dù  siège  de  Paris  ,  *  et  tr.a- 
»  versaient  la  Bretagne ,  pour  '  s'embartiuer  arec 
»  le  fruit  de  leurs  rapines  ;  Alain  les  joint  aux 
>»  environs  de  Guérande ,  et  remporta  sur  eux  une 
»  sanglante  victoire:  il  poursuit  les  fuyards  qui 
»  avaient  échappé  an  carnage ,  leis  atteint  près 
»  de  Questembert,  entre  Redon  et  Vannes,  et 
»  les  attaqua  avec  une  telle  fureur,  qu*il  reste  à 
»  peme  quatre  cents  hommes  de  quinze  .mille 
»  qui  composaient  les  débris  de  leur  armée.  » 
f  Richcr.  )   • 

Alain  put  alors  remplir  le  vœu   qu'il  avait  fait 
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de  donner  à  saint  Pierre  de -Rome  le  dixième  de 
ses  biens,  s^il  était  vainqueur. 

L'ëvêque  Landéranus  mourut  le  5  Février  de 
cette  année ,  et  fut  inhumé  dan»  Téglise  de  Saint- 
Donatien. 

Cette  église  fut  ^occasion  d  un  procès  qui  dura 
quatre-vingt-douze  ans  entre  de  prétendus  dona- 
taires ,  et  le  chapitre  de  Nantes^  Le  roi  Eudes 
Tavait  donnée  à  Tabbaye  de  saint  Médard  de  Sois- 
sons,  qui,  à  son  tour ,  la  céda  à  celle  du  Bourg- 
Dieu.  Le  chapitre ,  qui  n^avait  pas  consenti  à  la 
donation  ,  prétendant,,  avec*  raiison  ,  que  le  roi  ne 
pouvait  donner  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas ,  la 
regardait  comme  nulle  ,  et  s^ empara  provisoirement 
des  objets  les  pkis  précieux  de  .Téglise  et  surtout 
de  la  châsse  de  saints  Donatien  et  Rogatien ,  qui^ 
depuis,  est  restée  à  la  cathédrale.  Le  procès  se 
termina  par  une  transaction  :  Téglise  resta  au  cha- 
pitre ,  qui  céda  à  Tabbaye  du  Bourg-^Dieu  la  jouis- 
sance de  quatre  ou  cinq  paroia&es  dans  le  diocèse. 

Fulchérius ,  ou. Foulcher,  abbé  de  Redon  ^  succéda 
à  landéranus.  C -était  un  homme  de  bien  et  de 
mérite. 

Il  donna  ses  premiers  soins  à  la  réparation  de 
la  cathédrale  qu'Ëvhémérus  avait  bâtie  ,  et  qui  était, 
ruinée  par  les  déprédations  des  Normands  :  il  y 
fit  des  travaux  qui  Faugmentèrcnt  considérablement,, 
au  point  qu^on  pouvait  la  regarder .  comnie  une 
église  nouvelle.  En  commençant  cette  vaste  en- 
tréprise ,  Foulcher  n'avait  d'autres  moyens  que 
ceux  que  la  providence  devait  lui  fournir.  Son 
diocèse ,  le  long  de  la  Loire  ^  était  tellement  dé- 
solé, et  si  désert,  qu'il  ne  pouvait  en  obtenir  les 
moindres  secours.  Il  s'adressa  aux  évéques  et  aux 
seigneurs  voisins,  qui  l'aidèrent  avec  joie  et  le 
mirent  à  même  de  pourvoir  à  la  subsistance   de 
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son  clergé,  et  d^achevcr  son  ouvrage.  Le  duc  Alain  ^ 
maître  de  Nantes  «  donna  aussi  à  Foulcher  la  petite 
abbaye  de  Saint-Ândrë,  située  entre  Saint-Dona- 
tien et  la  rivière  d^Erdre  ^  avec  la  seigneurie  de 
Migno ,  sur  laquelle  on  croit  quêtait  la  riche  abbaye 
de  Saint-Clément ,  que  les  religieuses  avaient  aban- 
donnée à  rapproche  des  Normands ,  et  qui  était 
restée  déserte. 

Foulcher,  devenu  riche  par  les  gratifications  du 
duc ,  des  seigneurs  et  des  évéques ,  «  entoura  l'église 
»  et  ses  dehors ,  de  hautes  et  fortes  murailles , 
»  et,  parce  moyen,  fit  un  fort,  ou  le  peuple  et 
»  le  clergé  pouvaient  au  besoin  se  retirer  et  se 
^  défendre  des  Normands...  Le  mur  de  ce  fort 
»  commençait  à  Téglise^  fermait  l'évêché  et  les 
»  regaires  ,  descendait  par  la  rue  Saint-Denis  , 
»  entrait  au  haut  de  la  rue  de  Saint-Gildas  [  depuis 
»  rue  des  Carmélites  ],  d'où  traversant  il  descendait 
»  à  la  maison  du  doyen ,  et  finissait  à  Téglise  , 
»  et  par  ce  moyen  enfermait  les  paroisses  de  Saint- 
»  Jean  et  de  Saint-Laurent ,  ou  tout  le  canton , 
»  dans  lequel  les  anciens  statuts  du  chapitre  concen- 
>»  trent  les  chanoines ,  et  dont  ils  leurs  défendent 
»  de  sortir  sans  être  accompagnés  d'un  serviteur 
»  ou  d'un  clerc  de  l'église.  >»  [  T.  ] 

Après  ces  travaux  ,  Foulcher  s'occupa  de  réunir 
à  son  diocèse  le  démembrement  occasioné  par  l'in- 
trusion de  Gislard  :  appuyé  de  l'autorité  du  duc 
Alain  ,  il  y  réussit  avant  que  l'évêque  de  Vannes 
pût  faire  valoir  la  prescription.  Gislard ,  en  fon- 
dant une  espèce  d'évêché  à  part,  avait  aussi  crée 
un  archidiacre ,  qui,  après  la  mort  de  son  évêque  , 
s'était  attaché  à  celui  de  Vannes,  pour  conserver 
sa  dignité.  Celui-ci  se  réunît  enfin  à  l'ancien  diocèse, 
et  obtint,  pour  prix  de  sa  soumission-,  la  conser- 
vation de  son  archidiaconé  et  de  son  territoire. 
Telle  est    l'origine   de  l'archîdiaconé  de  la  Méc. 

Les   grands  succès,  du  duc  Alain   et  sa   bonne 
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administration,  araient  rétabli  la  tran<|uillité  en 
Bretagne,  et  ralurent  à  ce  prince  le  glorieux  surn&nt 
de  Kebré  [  Grand  ]  ,  sous  lequel  il  est  cosinn  dan3 
l'histoire.  Nantes  ressentit  les  effets  de  sa  puissante 
protection  ;  aidé^  des  coins  et  de  Thabileté  de  Foul- 
cher  ♦  la  ville  se  trouva  enfin  à  l'abri  des  incur- 
sions  des  barbares. 

907.. 

La  sécurité  qu'Alain -le-Grand  avait  procurée 
à  sa  patrie  «  ne  fut  pas  de  longue  durce.  Dès 
l'année  précédente,  Nantes  perdit  son  digne  évéqiic  : 
il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Donatien;  Ce 
fut  une  grande  perte  pour  la  cité  ,  et  comme  le 
prélude  d'une  autre  plus  déplorable.  Alain-le- Grand 
mourut  lui-même  cette  année  ^  et  ne  laissa  point 
.  après  lui  de  successeur  capable  de  le  remplacer. 
Le  duché  de  Bretagne ,  si  bien  défendu  par  sa 
valeur,  fut  partagé  après  sa  mort \  entre  Girr- 
mailhon  ,  comte  de  Cornouailles ,  fils  de  Pasquiten  ; 
Mathuédoi ,  comte  de  Poher ,  son  gendre  ,  et 
Jules  Berenger  >  comte  de  Bennes  et  fils  de  Ju- 
dicaël. 

Isaïas  succéda  à  Foulcher ,  mais  il  n'occupa  le 
siège  qu^environ  un  an  ^  et  fut  remplacé  par  Ada- 
lardus. 

908. 

Les  barbares  ne  tardèrent  pas  à  se  prévaloir 
de  la  perte  d'Alain  r  ne  trouvant  plus  personne 
capable  de  leur  résister ,  ils  revinrent  avec  une 
nouvelle  fureur  inonder  ce  malheureux  pays  de 
sang  et  de  carnage.  Nantes  fut  assailli  de  nouveau  : 
les  habitants  se  réfugièrent  dans  l'enceinte  cons- 
,  truite  par  Foulcher,  et  soutinrent  pendant  tout 
un  jour  l'attaque  de§  brigands;  ils  réussirent  même 
aies  repousser.  Mais,  désespérant  de  pouvoir  sou- 
tenir un  nouvel  assaut ,  ils  profitèrent  de  la  nuit 
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^  pour  échapper  à  la  rage  de  leurs  ennemis ,  chacun 
emportant  ce  qu'il  put  de  ce  commun  naufrage. 
L'éTeque  se  retira  jusqu'en  Bourgogne ,  avec  ses 
clercs  ,   d*où  il  ne  revint  plus, 

Les  lïormands,  de  retour,  trouvant  la  ville  dé- 
serte ,  pénétrèrent  dans  Tcncéinte ,  y  firent  des 
brèches  et  brûlèrent  la  cathédrale  après  l'avoir 
dévastée.  N'ayant  plus  rien  à  détruire ,  ni  de  mal- 
heureux À  dépouiller  «  les  pirates  remontèrent  la 
Loire  et  portèrent  la  destruction  jusqu'aux  portes 
d'Orléans ,  qui  se  racheta  k  prix  d'argent.  I)e  re- 
tour de  £ette  expédition^  ils  se  retirèrent  dans 
l'île  de  Biesse,  pour  partager  le  fruit  de  leurs 
brigandages.  De  nouveaux  pirates  vinrent  les  joindre 
et  voulurent  entrer  dans  le  partage  des  dépouilles  , 
sans  avoir  eu  part  aux  dangers.  Un  refus  les  fit 
courir  aux  armes  :  ils  se  battirent  avec  fureur 
pendant  une  journée  entière»  Les  derniers  venus 
furent  vainqueurs  :  ils  exterminèrent  une  grande 
partie  de  leurs  compatriotes  ,  et  donnèrent  sur 
le  théâtre  de  leur  férocité ,  un  spectacle  dont  la 
cité  de  Nantes ,  veuvt  de  Ses  habitants ,  ne  put 
jouir. 

Dès  le  commencement  de  ces  désastres ,  ta  fa-^ 
mille  ducale  avait  pris  la  fuite  et  s'était  réfugiée 
en  Angleterre ,  suivie  de  la  principale  partie  de 
la  noblesse  et  d'une  partie  du  peuple  de  Nantes» 

909=958. 

*Charles-le- Simple,  roi  de  France,  avait  été  forcé 
de  céder  la  province  de  Neustrie  à  Rollon ,  chef 
de  Normands ,  et  de  lui  accorder  sa  fille  en  ma- 
riage j  aux  seules  conditions  que  ce  barbare  em- 
brasserait le  christianisme  et  lui  rendrait  hom- 
mage [912]. 

Le  nombre  de  ces  brigands  augmentant  sans 
cesse,  une  seule  province  ne  pouvait  plus  leur 
suffire^   Charles    trouva    l'expédient   de    céder   à 
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Rollon  rhommagc  qtiUl  prctcndaît  lui  être  duc 
par  les  ducs  de  Bretagne ,  et  rendre  ainsi  ce  pay» 
arrière-fief  de  la  couronne  ;  mais  cette  prctentiarm 
était  contraire  au  traité  d'Angers,  entre  Charles- 
le-Chauve  et  Salomon  III;  aussi  les  princes  bretons 
n*y  eurent-ils  jamais  d'égard. 

Aolion,  fort  d'un  droit  que  personne  n'était  en 
état  de  lui  disputer ,  '  pénétra  en  Bretagne  pour 
exiger  l'hommage.  Ce  pays  malheureux,  sans  sou- 
verain et  sans  défense  ,  devint  la  proie  de  ce  nou- 
veau brigand  :  il  étendît  ses  ravages  sur  les  villes  , 
les  châteaux,  les  églises ,  les  monastères,  et  jus- 
que sur  les  chaumières  :  tout  f^ut  détruit  et  in- 
cendié. Berenger,  comte  de  Rennes,  fit  de  vains 
efforts  pour  arrêter  tant  de  dévastations. 

Guillaume-Longue-Epée ,  en  succédant  à  Rollon 
son  père  ,  voulut  aussi  suivre  ses  traces  sanglantes  ; 
mais  Berenger  réussit  enfin  à  vaincre  ces  bar- 
bares :  quinze  mille  furent  exterminés  avec  Fléscan 
leur  général.  Cette  bataille  se  livra  dans  la  paroisse 
de  Trans  ,   en  83i. 

Cette  victoire  fut  utile  à  la  Bretagne:  si  elle 
ne  la  délivra  pas  de  ses  ennemis ,  elle  releva  le 
courage  des  Bretons ,  et  apprit  à  leurs  ennemis 
qu'on  pouvait  les  vaincre.  C'était  enfin  un  piremîer 
pas  vers  une  meilleure  fortune. 

Incon ,  autre  chef  barbare ,  s'était  fait  un  éta- 
blissement sur  les  bords  de  la  Loire  ,  d'où  il 
partait  pour  étendre  ses  ravages  dans  toute  lâ 
contrée. 

Mais  l'heure  de  la  vengeance  approchait... 

939. 

Alam-Barbe-Torte^  fils  du  comte  de  Poher  et 
petit-fils  d'Alain-le- Grand  ,  réfugié  avec  tous  ses 
parents  en  Angleterre  ,  attendait  avec  impatience 
que  l'âge  lui  permît  de  délivrer  sa  patrie  et  d'en 
punir  les  odieux  spoliateurs.  Après  la  mort  de  son 
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père,  ce  prince,  à  peine  âgé  de  vingt  ans,  en- 
treprit de  reconquérir  Phéritage  de  ses  aïeux.  Une 
première  expédition  heureuse  *  I  enhardit  et  lui  fit 
entrevoir  des  succès  plus  décisifs.  Il  retourna  en 
Angleterre  en  préparer  une  seconde.  Il  réunît  au- 
tour de  lui  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  Bretons 
échappés  au  fer  de  Tennemi ,    et   disposes   à   la 
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Avec  ces  faibles  moyens,  mais  fort  dé  son  cou- 
rage ,  il  débarque  à  Gancale  ,  attaque^  les  Normands 
à  Dol ,  -les  défait,  les  poursuit ,  et  remporte  une 
nouvelle  victoire  près  de  Saint-Brîèuc,  Au  bruit 
de  ses  succès ,  tous  les  Bretons  fugitifs  se  réunissent 
sons  CCS  drapeaux.  Après  trois  ans  de  travaux  , 
et  bien  des  combats ,  dont  il  sortît  toujours  vain- 
queur ,  il  ne  lai  restait  plus  qu'à  détruire  les  Nor- 
mands commandés  par  le  farouche  Incon ,  et  can- 
tonnés sur  les  bords  de  la  Loîre:  c'est  là  qu'ils 
3vaiertl  concentré  les  forces  qui  Iciir  restaient. 
Alaîn  résolut  de  les  forcer  darisleur  dernier  repaire, 
n  marche*  sur  Nantes ,  et  rencontre  Tennemi  près 
de  cette  ville,  dans  la  prairie  de  TAniane  ,  ou  de 
Saint- Aignan  [aujourd'hui  quartier  de  S;»inte*Ca- 
Jherine  et  environs  ].  Une  première  attaque  est 
infnictueuse  :  Alain  ,  forcé  de  céder  ,  se  retire  jus- 
qua  Ja  Hautîère  pour  laisser  respirer  ses  troupes 
accablées  de  chaleur,  de  fatigue  et  de  soif  Une 
fontaine  ,  miraculeusement  découverte  ,  appelée  de- 
puis fontaine  Sainte-Marie,  redonne  de  la  force 
et  de  rénergie  à  ses  soldats.  Alain  revient  à  la 
eharge  avec  une  ardeur  nouvelle  ,  et  réussit  enfin 
*  enfoncer  les  barbares  ;  le  carnage  fut  extrême  t 
'^  plus  grande  partie  fut  exterminée  ;  le  peu  qui 
^  échappa  ,  quitta  enfin  cette  terre  si  long-temps 
désolée  par  ses  brigandages. 

Après  cette  mémorable  victoire ,  Alaîn  entra 
dans  Nantes,  où  il  ne  trouva  que  ruines  et  dé- 
<îombres  ;   déserte  depui?  trente   ans ,    cette    ville 
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Sa 
infortunée  n'pfirait  plas  d'asile  à  i$cs  ;  nouveaux  cir 
toyens.  Pour  pénétrer  jui^qu^a  la  cathédrale ,  il  fut 
obligé  :  dcj  se  frayer  un  chemin  avec,  son .  épée  à 
tr?ivers  les  ronces.  .En  voyant  la  désolation  de  ce 
ternple  si  révéré,,  Al^in  ne  put  retenir  ses  larmes. 

Après  avoir  examiné  la  situation  avantageuse  ûe 
celte  cité  ,  le  jeune  prince  résolut  de  la  rétablir 
et  d'y  fixer  sa  demeure.  Il  donna  ses  premier3 
soins  à  la  subsistance  du  peuple^.et  fit  venir  des 
vivres  de  toqtes  les  parties  de  la  Bretagne.  La 
pureté  ;de  la  ville  ne  Toccupa  pas  moins..  «  Il  fit 
»  élever  à  la  place  de  l'ancien  muri)âli  par  Foul- 
^  cher,  et  détruit  piar  les  Normands  ,  une  forte 
»  levée  de  terre  avec  un  profond  fossé ,  où  il  at- 
3»  tira  Teau  de  la  Loire.  Il  joignit  à  cet  ouvrage 
»  une  chaussée  pour  arrêter  le  dégorgement  de 
»  Teau  ,  d'où  la  rue  où  elle  régnait  fut  appelée 
y»  rue  de  la  Chaussée....  depuis  la  maison  de  rarcbi* 
»  diaconé  de  Nantes,  jusqu'au  carrefour  de  la 
»  Laiterie.  On  l'appelle  au jourd'hui  '  Grande-Hue. 
»  Alain  fit  aussi  relever ,  dans  cette  enceinte ,  la 
»  .principale  tour  du  fort  que  l'éVêque  Foulchcr 
»  avait  bâti ,  où  il  se  logea.  «  X  T-  J 

AJa  nouvelle  des  exploits  d'Alain,  les  seigneurs 
bretons  et  les  anciens  habitants,  dispersés  dans 
les  provinces  voisines,  se  hâtèrent  d  accourir  et 
dé  repeupler  une  ville  qui  leur  offrait  un  asile 
inviolable. 

L'évéque.  Adelard  mourut  ^peu  après  sa  fuite, 
et  l'église  de  Nantes  était  restée  sans  pasteur. 
Alain  nomma  Oclron  ,  évêque  de  Saint-Pol-de- 
Léon.,  administrateur  de  l'évêché  ;  .ce  prélat  s'était 
rendu   auprès  du  prince  avec   d'autres  seigneurs. 

Ce  futpcndant  l'administration  d'Octron,  qu'Alain 
donna  une  nouvelle  forme  aux  fiefs  et  péagc3.  «  Il 
»  partagea  la  ville  en  trois  portions,  dont  il  rc- 
9»  tint  une  pour  Jui ,  accorda  l'autre  à  différents 
»  seigneurs,   c[ui   lavaient  servi  contre   les  Nor- 
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»  mands,  ou  qui  relaient  venus  trouver  à -Nantes. 
»  Il  donna  la  3"*  h  Tévêquc.  Cette  distribution  a 
»  fait  roriginc  des  différents  fiefs  de  la  ville  y  dont  le 
^  plus  grand  sous  le  nom  de  Prévôté ,  appelé 
»  autrefois  Gentil-Fief  du  duc  est  au  Uoi.   >•  [  T.  ] 

Les  chroniques  varient  sur  le  dobornement  de 
la  portion  de  Tévéque  ,  appelée  Fief-des-Rcgaires. 
L'abbé  Travers  cite  deux  versions  entièrement  diffé- 
rentes. Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  ,  qu^Aiain  bâtit 
le  château  de  Nantes ,  qu'on  appelait  alors  la 
Tour- Neuve  :  cet  édifice  dut  être  d'abord  tonstruit 
sur  de  faibles  proportions  ,  si  l'on  en  Juge  par 
les  augmentations  considérables  qu'il  a  reçues  depuis 
ccUe  époque  jusqu'au  temps  du  duc  de  Mercœur. 

Ahin- Barbe-Tor/e  peut  être  regardé  à  juste 
titre  comme  le  second  fondateur  de  Nantes.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  prit  le  titre  de  duc  de  Bre- 
tagne. «  Il  laissa  Jules  Beroiger  en  possession  du 
'»  Comté  de  Rennes ,  que  ce  prince  avait  si  bien 
»  défendul   •  [Richer.  ] 

943. 

Alain  eut  quelques  altercations  avec  Guillaume- 
^éle-^'Eloupes ,  comte  de  Poitiers,  au  sujet  des 
limites.  Mais  un  traité  habilement  négocié,  les  fixa 
irrévocablement  ;  les  pays  de  Mauge  ,  de  Tiffanges 
et  Herbauge ,  demeurèrent  annexés  au  Comté  Nan- 
tais ,  «  qui  se  trouva  borné  au  nord  par  la  Vi- 

*  laine  »  à  l'est  par  la  rivière  d'Oudon.  Il  des- 
"  ceadait    en    passant   par    le  Laïon  ,    l'Evre   et 

*  le  château  de  Pierre- FHe ,  jusqu'au  lac  ,  qui 
■  se  -jette  dans  l'Océan  ,  vis-à-vis  l'Ile- dc-llhc,  » 
[  Richer.  ] 

946. 

Cette  année ,  Alain  fit  un   voyage   à  Paris  ;   il 

obtint  du  roi  Lodis-d'Outremer ,  que  les  serfs  et  les 

^olibertSf  qui  s'établiraient  à  Nantes   et  en  Bre- 

^gue,  ne  pourraient  être  réclamés  par  leurs  mnî" 
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très  :  mesiire  de  politiquo  digne  de  ce  grand  prince , 
et  qui  4ut  faire  hdnir  son  nom  par  tous  les  mat- 
heureu}^  échappés  des.  liens  qui  ïts  attachaient  a 
la  globe  ,  et  qui  contribua  puissamment  à  repcfupicr 
ce  pays«  si  long-temps  dévaste.  Les  coliberis 
étaient  cette  classe  d^hommes  places  entre  les 
serfs  et  les  aflranchis.  Ils  ne  possédaient  qu^â  titre 
-de  cens  et  de  redevance ,  et  étaient  tenus,  envers 
4es  seigneui*s^  censiei s ,  à  toutes   les  corvées. 

£n  s^cn  revenant  de  Paris ,  le  duc  épousa  la 
sœur  de  Thibaut  »  comte  de  Blois  :  les  nuces  se 
firent  à  Nantes ,  et  durèrent  huit  jours. 

«  En^^reluî  temps,  Hoctron  fîst  dçsmolir  une 
*^»  tour  qui  encore  estait  desmouréc  des  anciens  édi- 
^>  fie  es  de  celle  église  [de  Nantes],  pour  la  con- 
»  voitise  d^unq  pop:ime  dorée ,  qui  cstoitsur  ladite 
»  tour,  dont  il  fust  moqué  et  desprisé, par  ledit  duc 
»  Alain  ,  et-par  honte  délaissa  Tévesché^e  Nantes* 
»  et  s^en  retoai*na  à  Saint-^Paul ,  eu  premier  il 
»  avoit  esté  ordonné,  etadonc  le  duc  Alain  eslut 
•»>  Gaulthier ,  fils  de  Wichoneus  ,  archcvesque  de 
»  Dol,  etyinstitua  qvesgveide.Naatcs,  »  [LeBaud. 
ch.  18.] 

Galtérius,  ou  Gaultier,  ne 'prit  cependant  posses* 
^ion  de  9on  siège,,  qu'en  Tannée  g5g.^  Il  parait  que  le 
nouveau  prcl^-t  n  était  pas  encore  d'âge  à  entrer 
da^s  les  qrdres  sacrés.  Pendant  ce,  long  espace 
de  temps,  Tévéqhé'  fut  ^dn^iiMstré.par  Hedrénus, 
%jou  Hédrqn.. 

952. 

AlsÀn- Barbolorte  mourut  cette*  année,  et  sa 
mort  fut  une  calamité  publique.  Sous  :  son  gou- 
vernement,  ses  peuples  virent  renaître  un  bonheur 
et  une.  sécuritç,  qu'un  siècle  de  malheurs  avait 
bannis  de  la  mémpire  des*  hommes.  Grand  guerrier, 
grand  homme  d'état ,  ami  zélé  de  la-  justice  et  de 
l'humanité,  ce  prince  eut  toutes  les  vertus  et  les 
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qualités  nécessaires  pour  illustrer  sa  patrie:  cbëHr 
respecté .  et  regretté  des  Bretotis ,  et  des  Maiittis 
en  particulier ,  dont  il  avait  rebâti  la  tîUc  ,  rien 
ne  manque  à  ses  titres  de  gloire ,  que  le  sumdm 
de  Grand  ^  que  ses  contemporains  et  la  postérité* 
lui  evnscnt  sans  doute  accordé ,  isi  son  oïeUl  ne 
Veut  obtenu  avant  lui. 

Alain  fut  inhumé  d'abord  dans  le  cimetière  Vie 
Saint-Donatien  ^  pois  transporté  dans  réglisé  dé 
NotrerDame  ^  quMl  avait  fait  restaurei^  et  ériget^ 
en  collégiale. 

Alain  9  avant  .de  nionrii^>  avait  désigné  pourlaf. 
9iu:céder ,  sofci  fils  Drogon,  âgé  d  environ  oiriq  ans  ^ 
et  nomma  tuteur,  Thibaut ,  comte  do  Bl6is>  oniolo 
du  jeune  prince. 

lÂ  duchesse*^,  veave  d*Akiin ^  accorda  peu  dc^ 
temps  a  sa  douleur,  et  se  remaria  dans  1  année j» 
à  Foulques  ,  comte  d'Anjou.  Gc  prince  se  bâfa^ 
de  s^emparer  de  la  tutelle  do  jcane  Drogdn  <tu^ 
ThHiaot  lui  abandonna ,  en  se  réservant  la  moitié  dtf 
duché.  L^autre  moitié ,  avec  %oii  revonu,  devint 
la  proie  de  Foulques,  qui  prit  le  titre  ^e  duc  da 
Bretagne,  et  comte  de  Nantes,  par  repitésentatii^n. 
Il  conduisit  sa  femme  et  son  papile  a  Angers  i  et. 
ordonna  qu'on  lui  envoyât  les  revenus  de  Nantes. 

*  £t  un  jour,  ainsi  qu'il  joaoit  aux  tables^  en  sa 
^  salle,  lui  furent  portear  trois  sacs,  pleins  de  de- 

*  aiers,  et  quatre  chaliaospleins-de  grands  poison»/ 
^  dont  il  fust  moult  esmcrveillé  en  son   courage  ^ 

*  tt  raconta  à  tous  les  assîstans^    qu^l  n^y  avoit 

*  À.  riche  ne  si  puissant  en  tout  le  royaume  *  de 
^  France ,  cpie  celui  qui.  pouvoit  posséder  la  cité 
"^  de  Nantes.  »  [Le  Baùd,  ck  19.  j 

Si  on  en  croit  le  même  historien  ^  une  autorité 
^}  précaire  ne  pouvait  satis&ire  Târabition  et  la 
<^idîlé  de  Foulques:  iï  fit  périr  le  jeune  prince,. 
dans  un  bain  trop  chaud  ^  donne  par  sa  nourrice  ; 

*  ^1  ^nsi  moorut  Drogon  t  1^  trèa-noble  enfant  du» 
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»' très- fort  Alain,  dab  dé  Bretagne,  lequel  sa  nièrc 
»  plora  grîefvcment,  et  toujours  en  retint  la  tris- 
»  lesse  en  son  cUeur,  «  [  Le  Baud.  ] 

Ce  crime,  heureusement,  n'est  point '«Tcrc:  d'au- 
tres historiens  le  contestent  et  le  regardent  comme 
iavent'i  par  la  haine  que  les  Nantais  portaient  à 
leur  nouveau  duc. 

Les  Normands  s'aperçurent  bientôt  que  l'cpce 
du  duc  Ahin  était  tombée  en  de  faibles  mains. 
Us  ne  tardèrent  pas  a  revenir  et  à  surprendre 
Nantes,  dont  Tévéque  et  beaucoup  d'habitants  furent 
faits  prisonniers:  le  reste  se  sauv^'  dans. le  châ- 
teau, et  dans  Tcnceintê  bâtie  par  Akiin.,  et  qui 
renEerniait  là  càlhëdrale,;  la  duchesse,  elle-Tnéme, 
y  était.  Dans  cette  extrémité ,  les  Nantais'  demaTn- 
dèrent  du  secours  à  Foulques ,  mais  ce  prince  , 
plus  ialoux  d*acquérir  .des  états  xjvté  de  les  défendre, 
^ibandonna  Nantes  à. sa  fortune.  La  duchesse,  en 
yuyant  Ja  lâcheté  de  son  nourâl  époux,  ne  put 
s'empêcher  de  dire;  quil  fmraissail  bien  que  Je 
gratuit pieit^  (/ai  fermaiiterdréc  de  la  Loire  aux 
JSormands  ,  élaiê  reiwrsé. 

:  Les  Nantais  ,  trahis  par  leur  prince,  ne  comp- 
tèrent plus  que  sur<  lent'  courage:  ils  fînent  «un 
sortie  vigoureuse  sur  les  pirates,  et- les  mirent  en 
fuite.  Les  Normands  .vainojs  se  .retirent»  avec 
leurs  captifs.  L'évéque  Gaultier.'  se  racheta  avec 
tous  les  habitants  prisonniers,  pour  une  trèstfoxle 

rançon.  

.  A  peine  iéchappés  Ac  ce  péril  ^  et' irrités  contre 
Icui*  indigne  souveralînv  les  Nantais  s'empressèrent 
d'en  choisir  un  autre:  iisr  àppelièrent  Hoël ,  fils  Na- 
turel d'Alain- ^arÂ^î-jTor^tf.  Hoei  fut  reconnu  comte 
de  :Nantes  ^  ct^  bientôt  après  ,   duc  de-  Biretagne;'  * 

■  '  I  IpM   ■         I      I     ■         ■     I^M    «I  ■    ■  ■  H ■ I  Ht  ■  I    »         1.1    ■      I    I    I  '• 

*  Je  dois  menticnner  que  T^O^bé  Travers  nW  pas  d'accorti 
avec  lès  autres  historiens,  et  potajiimept  avec  don  Morîce,  sur 
Tépoique  de  4a  surpn$e  de  Nainles.  Le  premier  la  rapproche  Jus- 
queil  ^a,  tandis  qiife.  d6n  Mo  fice  là  place  tan»  raiinée  delà 
mort  d  Alain-^ar^-ror/e. 
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Gaultier  ne  .prit .  pc^esnÎQii  de  son  éyéché  que 
cette  apnée.  II.  iétait ,,  comme  il  a  été  dit^  fils  de 
rarçheiréque  de  DoL  Uincontinencc  des   clercs- , 
ditTabbé  Fleuri  »  était  cgoimune  dans  lés  IX""*  ci 
X"*  siècles  f  aiosi  qsic;  la  ^imdaie:'  il  attribue  ces 
vices,  à  .rextréme  i^rioranoc  .du.  clei^gé^  dans  ces 
twps  barJ^àres,  ^i  il  en  cite  de  ftappants  exemples. 
«JiCS  .^ierca^f  d^t-ili  avaient  oublié  la  dignité  de 
»  leur  professiqn  «^etle^  puissantes  raisons  de  cette 
«>  discipline  de  la  cootineboew...  Les  clercs^îgnorants 
»  regardaient  cette  loi  comiHe  tin  joug  intolérable. 
»  Leurs  fonctions  é^ajleot  presqiie  réduites  à  chanter 
»  despsaqmes  quHls  n'entendaient  pas^et  pratiquer 
»  des  .cérémonies  cxtérieujres......  »  Le  même  au-* 

teur  s'exprin^e  ainsi,  sur.  ]a  simonie.  «  Les  princes 
»  qui  depuis  loag-tfèmps  s'étaient  rendus  maîtres 

*  acs  éle^t^onsy  yendajept  au  plus  ofFrant  les  évé-f 
»  cKés  et  les  abbayes,  et  les  évêques^se  récom-» 
"  pensaient  ca  détail  de  ce  qu'ils  avaient  une  ibis 
»  donné  :. ordonnant  des prétrespoui:  de  Targcnt ,' 

*  et  se  faisant,  player  les  consécrationa  d'jéglise» 
»•  et  les  autres  fonctions.   » 

.     .:9e5.-      .     . 

Les'  brigandages  des  Normande  continuaient  tou- 
toujours,  Nantes  était  parrenu  à  se  mettre  à  Tabri 
de  leurs  incursions  ,  mais  ses  euTirona  étaient  livras 
àupillagç.     :  , 

98(^=981. 

€onan  I*',  *t  fe-To/f,  fils  de  Jiiïes^  Beftenger  ^ 
avait  obtenu  le  Comté  de  Rennes,  par  la  cession 
de  Thibaut ,  comté  de  Blôis:  Ce  prince  était  le  der- 
nier- héritier  des  ahcren^  rpîs  bretons.  Hocl  rejeta 
«ne  donation  ;  qui  le  fnîsttaît  d'une  grande  «partie 
de  son' duché,  ^f  se  prétendait  seul  souverain  de 
^ctagiiè.  H' 'marcha  contre  son  compétiteur,  qui 


i 
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refusait  de  le  reconaaîti^e  «  et  ravagea  le  territoircr 
de  Rennes. 

'  Cônan  ,  hors  detat  de  résister  à  ^on  ennen^  , 
pvend*  une  voie  plàs  courte  poar  s^éÀ  déffilire.  Uir 
gentilhomme  de  sa  cour  se  chargé  de  ce  cdmé  ; 
teighaivt  d'être  m(?contèni  de  ison  maître,  il  s'in-» 
troduit  auprès  de  Hoël ,  qui  lui  accorde  wie  côn- 
fiance  imprudente. -Letraltre  profite  d^ùciepi^rfic 
de  chasse,  dans  la  forêt  nantaise ,  proche  Bôu- 
guenais.;  tandis  que  le  pHlKie  >  seful  arec  son  c^- 
pélain ,  se  faisait  lire  lés  vêpres >  il  hii  plotig^  ^n 
épée  dans  le  corps  ^,el  le  tiie.  "1 

A  la  nouvelle  de  lassàssiiiat  dé  leur  prîilce  , 
les' .habitants  de  Nantes  nommèrent  comt^i  son 
frcre  Guerech.  Ce  seigneur  venait  doblenIt'IMvéchd, 
en  remplacement  de  Gaultier,  décédé  ;  mais  n*étaot 
pas  encore  sacre  ,  il  donna -la  préférence  è  la  puis- 
sance temporelle  ;  il  fit  admilîistrer  l'évjôché  pat- 
Hugues,  et  garda  les  revenus  pendanisepf  ans,  pour 
rebâtir  la  cathédrale.  .  ^  • 

Onâgnorc  quelle  forme  Guerech  doimâr  atf  ndu^ 
vel  çdifice  >  puisqu'il  n'en  rèsto  rieifl  ^  'sî  cfè  n'tst 
pe«lrètrc  quelque  ruine  du  côté!  de  rév^cHé.       ' 

Sous  le  règne  de  Hoel ,  le  pape  Jean  XIII  fit 
de  vains  efforts ,  pour  rétablir  la  sdffragance  de 
Tours,  sur  les  éyêclves  ,4?  Çretjfgoe..        .  ^      /' 

982. 

Par  iîètte  nouvelle  élbclîdn  ,  Conan  perdît  lé  fruit 
de  son  crime  ;  mais ,  espérant  avoir  bon  marché 
de  son  nouvel  ennemi.',  il  lui  déclara  la  guerre. 
Gyercçh  Vx  ^^^^^  préfacé  iui-méme,  et  s^g  c^is- 
p,9i$aît  à  yèjp^çr  le.racurlrc  de  son  frèrf.  Les  d,e,*|x, 
rîvaux  se  vençoatrèrent  dqfns  les  laufle^  àe  Çon- 
cjûcrceuil ,  enU;c;  Guenaçné  çt  Bcf.viU-  G-uereçhallait 
suçtQmber  ,,mais  a);ant  pless^^  spa  a^Y^ï'wiJre, /çelgi-r 
ci  ]fut  obligé  de  $e  rptirçr. d^  combat,  et  sçfi,  trpupçs 
dcçoui'agées  «cédèrent  l^î  victoire  au  ca;p^|^j  de 
Nantes. 
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Giicrech  poursuivit  lc«  vaincus  josqu^aux  portes 
de  Renoes.  Conan  sollicita  la  paix ,  quMl  obtint 
sans  renoncer  à  rcspoir  de  la  vengeance. 

Guerech  profila  de  la  tranquillité t  pour  renou- 
veler le  traité  des  limites,  avec  le  comte  de  Poi- 
tiers: elles  restèrent  fuces,  comme  au  temps  d'Alain-. 
Barbe-Torte. 

Ce  priqce  fit  un  voyage  à  la  cour  de  France. 
A  son  retour  il  fut  arrêté  par  GeoflFroi  \  ùrise^ 
Gonelie ,  comte  d'Anjou,  qui  l'obligea  à  lui  faire 
bommage  du  Comté  de  liantes  et  de  la  moitié. 
de  la  Bretagne  qvie  Foulque^  avait  tenue  ,  en  qua- 
lité de  tuteur  de  Drogoq. 

987. 

Le  moment  était  arrivé  pour  Conan  d'assouvir 
sa  haine  contre  un  prince  qui  l'avait  vaincu  et 
humilié.  Il  apprend  que  Guerech  est  tombé  ma-^ 
l2^d«,  il  suborne  son  médecin  :  celui-ci  saigne  son 
maîfrç  avec  une  lancette  empoisonnée ,  et  prouve 
son  crime  en  prenant  la  fuito^-  L'amputation  pou- 
vait seule  sauver  le  malheureux  Guerech,  mais  il  re* 
fusa  de  se  soumettre  à  celte  opération,  et  mourut  de 
la  gangrène. 

C^  pritice  fut  iobam^  éans  râbbayo  de  Redon: 
il  laissa  un  £ls  nommé  Alaid,  qui  mourut  peu  après 
son  père. 

Pendant  que  Guerech  était  allé  visiter  Lolhaîre,  la' 
comtesse  Aremburge  bâtit  Ancenîs*/  et  s'y  fortifia. 
Geoffroî  en  prit  de  l'ombrage  et  vint  Pattaquer,' 
îïiais  il   y.  perdit  la  vie. 

988. 

Jadicaël ,  fi\s  naturel  de  Ho'él  ,  venait  d'être.. 
^omiaé  eyçque  de  Napjtesj  mais  la  fin  prén)atureo. 
^^  Vt^ofi  Alain  laissait  le  Comté  vacant  Conan. 
^Oï^lyt  pjfofîlqr4e  cette  circonstance  ppu^*.  réuniç! 
^OQte  la  BrctjEigne  spps  sa  donûoation  ^  c(  se 
porta  ppyr ,  duc-  Il  somma  Nantes  de  lui  ouvrir 


ses  porte».  Màîs  les  habitante  eurent  fiorrêiir*  dV 
Passassîn  d-e  lears  soùvcramis  :  ils  clarenlJtidicaël/ 
qui,  comme  son  ppclc.  n'avaîtpoint  été  sacre?.  Mais^ 
cette  fois,  la  justice  lairoatriompherle  crime".  Cônan, 
victorieux,  se  rendît  maître  dé  la  ville ,  et  se   fit 
reconnaître  duc  de  Bretaghe  6t  cc^mte  de  Nantes. 

Ce  prince  cruel  n'ignorait  pas  la  haine  que   les 
Nantais  lui  portaient  ;  il  touIuI  les  contenir  par 
Ja  force  ,    et  fit  bâtir  Pc  château  du  Bouffai.   Cet 
édifice,  qui  a  servi  de' palais  à  plusieurs  de   nos 
ducs  ,  était  aussi  un  château  très- fort,  à  peu  près 
carré   et  flanqué  Je  quatre  tours  ;  l'approche   ert 
était    défendue  au    sud  et  à  Touest  par  deux    ri- 
rières.   L'Erdi:e,   qui  passais  alors  où  sont  main- 
tenant la.r^e  des  Carmes,   la: place   du    Change 
et  la  rue  de  .  la  iPoissoanerie  ,.  j^aijgnait  ses  nvùrs 
avant  de  se  jeter  dans  la  Inoire,-  Conan^  y  établit 
une  forte  garnison  eten  c(im.d[iit  la  gardeà  1  evéq«e 
de  Rennes  Auriscdiid^il  établiL Hugues,  4i«'*^vêque, 
1q, même. qui  iiyail^  administré  Févéché  de  Nautes , 
du  temps  de)Qu6rcch.         .    .     • 

992; 

•         •  •  «  «  • 

■  '      '     * 

Tantî  de  précÂiitîoRft .  ffee  parent  garantir  la  pos- 
session du  Comté  ide  .Kiantcs  ai  l'usurpateur.  Le 
vicamte  Bamon  ,  oncle  de  Judicaël ,  demanda  da 
secours  à  Faulques  Nerra.,.cp.ipte:; d'Anjou  ,  qui 
s'empressa  de.  venir  repicndre  one  ville'  iju'ii  con- 
vaîtaîfe  pour  lui-même.  ... 

Il  mit  le  siège  devant  la  place;  ïnais.,Gohan, 
indigné  d'une  entreprise  si  contraire  \  6on  am- 
bition ,  fit  sommer  Foulquçs  de  se  retirer  ,  s'il  n'y 
voulait  être  contraint  par  la  forcé.  Le  ccim^e  d'Anjou, 
blessé  de  cette  menace^  \m  Vépôndit'quMK  lui  épar- 
gnerait une  partie  du  chemin,  et  qd'îl  l'attèndrafii 
dans  les  landes  de  Conqueréurl-  'Cette  réponse,*  dànt' 
Conan  sentit  toute  l'amertuntc  y  l'irrita'  an  point 
qu'il  se  hâta*  lui-même-  de  dicvarnccr  son  eûncmi- 
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Arriro  dans  c(A  landes  fatales ,  il  s^y  retrancha 
'dun  large  fossé  ,  qu'il  fit  couvrir  de  branches. 
Foulques  ne  se  fît  pas  attendre  :  la  bataille  se 
livra  le  tzy  juin.  Avant  de^combattre ,  Foulqacs 
prit  Jadicacl  dans  ses  bras  et  le  montra  a  son 
armcc ,  en  Texcitant  à  vaincre  pour  leur  jeune 
et  légitime  souverain.  Les  soldats  ,  animes  par  sa 
présence  ,  se  précipitent  sur  leurs  ennemis  à  la 
suite  de  leur  général.  Mais  cette  ardeur  pensa 
leur  devenir  funeste  :  Foulques  et  beaucoup  des 
siens  tombèrent  dans  le  piège  que  Conan  leur 
avait  tendu.  La  victoire  allait  lui  échapper ,  lors* 
que  de  nouveaux  cfforls  le  tirèrent  du  fosse  pcr- 
fiJe  :  il  attaque  Conan  avec  fureur  ,  le  tue ,  et,  ra- 
nimant ainsi  le  courage  de  son  aripée  ,  il  mit  les 
ennemis  en  fuite.  Foulques -et  Aimeriez  comte 
deThouars  ,  furent  blessés  dans  le  combat;  Hamon 
y  perdit  la  vie- 
La  garnison  du  château  du  Bouffai ,  en  appre- 
nant cette  victoire  et  la  mort  de  Conan-le-Tort  , 
abandonna  la  place  et   prit  la  fuite. 

Foulques  conduisit  Judicaël  à  Nantes,  et  lui 
donna  pour  tuteur  Aimeric  ,  qui*  avait  contribué 
su  succès  de  la  bataille  de  Conqucrenil.  Ce  der- 
nier .  après  avoir  rendu  hommage  du  Comté  de 
Nantes  au  comte -d^ Anjou  ,  prit  pour  lui-même 
le  titre  de  comte  de  liantes ,  autorise  par  Tusage 
^n  sa  qualité,  de  tuteur.  - 

La  pçrtc  de  cette  bataille  diminua  peu  la  puis- 
ante du  nouveau, duc  de  Bretagne  »  Geofifroi  pre- 
niier ,  fils  aîné  de  Conan,  si  l'on  en  juge  par  les 
suites  ;  car  à  peine  ce  prince  eut-il  pris  posscs» 
sion  de  son  duché  ,  qu'il  marcha  sur  Nantes  et 
^en  rendit  maître.  Il  craignait  le  voisinage  et  les 
intrigues  du  comte  d!'Ânjou  ;  mais  ,  plus  généreux 
<luê  son  père  ,  il  l^ssa  le  Comté  à 'Judicaël  ,  k 
la  seule  condition  dé  lui  rendre  Thommage  extorqué 
par  Foulques. 
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LVvêque  Hugues  meurt ,  et  est   remplace-  psiir 
Hen'c ,  aumônier  du  comie  et  chanoine  de  >  antes  z  " 
c'est  le  42.*  évêque. 

Ce  prciat  ne  vécut  pas  long-temps  en  bonne 
intelligence  avec  Judicaël ,  qui  Taccusait ,  dit-en, 
d'être  trop  favorable  aux  iutéréts  do  Gco(!roî. 
Le  prélat  fut  contraint  de  quitter  son  diocèse  : 
il  se  retira  à  Blois ,  et  abandonna  à  son  cha- 
pitre une  partie,  de  sa  mensc.  Telle  fut  Torigine  de 
celle  du  chapitre  ,  qui  augmenta  toujours  depuis  par 
les  dons  des  évéques  successeurs  d'Hervé.  Jusque- 
là  les  chanoines  étaieni  nourrîs  par  les  évéques. 
des  fruits  de  leur  église. 

1005, 

Judicaël ,  en  allant  à  Rennes  visiter  le  duc  de 
Bretagne ,  fut  assassiné  en  chemin.  11  laissait  deux> 
enfants  :  Budic,  son  fils  naturel,  et  une  fille  namnnée 
Judith. 

Budic  succéda  à  son  père  /mais  ce  jeirne  prince 
ne  tarda  pas  à  sentir  le  poids  d'un  gouvernemeni 
mal  afTerroi.  L  evêque  Ilervé  venait  de  mourir  à 
BlôiSt  il  fut  remplacé  par  Gaultier,  ou  Waltcrus  lïj 
gentilhomme  du  diocèse  de  Rennes ,  et  marie 
avant  d'entrer  dans  l'épiscopat.  Ce  prélat,  d'une 
humeur  belliqueuse  et  créature  du  duc ,  se  trouvait 
peu. disposé  à  soumettre  son  temporel  à  l'auto-^ 
rite  d'un  jeune  prince  dont  il  semblait  mépriser 
la  naissance. 

Gaultier,  obéissant  sans  doute  à  des  instiga- 
tions secrètes ,  prit  a  tâche  (le  braver  le  comte 
dans  toutes  les  occasions  ,  soit  en  favorisant  la 
révolte  de  ses  sujets,  soit  en  l'attaquant  les  armes 
à  la  main.  Il  bâtit  un  château  sur  la  terrasse  qui 
entourait  la  cathédrale;  mais,  peu  content  de  ce^e 
première  hostilité,  il  résolut  dé  resserrer  Budie  dans 
son  château  du  Bouffai,  en  caiïsti?tMjsantuhé?li^yeUe 
forteresse  sur  remplacement  de  l'àncicitaer'iàoïi- 
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naic.    Ainsi    le  terrain   entre    ces  deux  forts  fut 
thaque  jour  ensanglanté  par  de  nouveaux  combats* 
Bientôt  Budic  fut  réduit  à  se  défendre  ,  dans  son 
château  même,  contre  le  turbulent  prélat,  grâce 
aux  secours  du  duc  son  protecteur.  La   ville  fut 
en  proie  aux^ndes  de  Bretons  qui  venaient  dé- 
fendre rév^qffi ,  et  la  famine  acheva  de  la  ruiner. 
Dans  cette  extrémité ,  Budic  eut  recours  au  comte 
d^ÂDJou;  il  lui  rendit  hommage  pour  son  Comté  ^ 
et  revint  à  Nantes  avec  les  soldats  que  son  nou-« 
Tcau  suzerain  lui  avait  fournis.  Avec  ce  secours , 
Budic  pai-vint  à  lasser  ses  ennemis  ;  il  conclut  la 
paix  avec  le  duc  de  Bretagne  et  son  évéque  ,  qui 
lui  abandonnèrent  une  souveraineté  qu^ils  ne  pou- 
vaient lui  ravir. 

1008. 

Le  duc  GeofiTroi  P' ,  â  son  retour  d^un  pèle-- 
rinage  à  Rome  ,  fut  tue  par  la  main  d'une  femme. 
On  prétend  que  le  faucon  de  ce  prince  ayant 
étranglé  la  poule  de  son  hôtesse  ,  celle-ci ,  dans 
sa  colère  ,  lui  lança  une  pieixe ,  dont  le  coup  fut 
si.violent ,  qu^il  en  mourut 

Il  y  eut ,  cette  année  ,  une  furieuse  révolte  des 
paysans  du  Comté  de  Nantes  contre  la  noblesse. 
Us  en  massacrèrent  un  grand  nombre  et  incen- 
dièrent plusieurs  châteaux  ,  mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à  être  vaincus  et  soumis.  Il  est  à  croire  que 
celte  insurrection  sanglante  n^aiira  fait  qu  ajouter 
QQ  nouveau  poids  à  leurs  chaînes  ,  et  aggraver  le 
joug  qui  a  si  long- temps  pesé  sur  cette  classe  in- 
fortunée. 

i012=1015. 

Peu  après  la  paix  conclue  entre  Budic  et  son 
évéque,  ce  prélat  rc'solut  de  faire  un  voyage  à 
Jérusalem ,  pour  visiter  les  saints  lieux*  Il  laissa 
à  son  fils  Pudique  le  soin  de  son  évêché  ,  quHl 
croyait  lui  transmettre    un    jour.  Après  ces  pré- 
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cautions  ,  il  se  mit  en  route.  Ce  prélat  pensait  sans» 
doute  j  selon  l'esprit  du  temps  ,  que  ce  pèleri- 
nage suffirait  pour  effacer  ce  que  sa  conduite 
avait  de  contraire  à  la  sainteté'  de  son  ministère 
et  aux  préceptes  de  l'Evangile  qu'il  pratiquait 
si  mal.  Le  comte  Budic  ,  à  pcinejdébarrassé  de 
son  redoutable  cvéque  ,  voulut  le  m^re  hors  d'état 
de  l'opprimer  à  l'avenir.- 11  commença  par  détruire 
sa  maison  forte  ;  mais,  dépassant  bientôt  les  bornes 
de  la  justice  et  de'  la  modération  ,  il  s'empara 
des  biens  de  l'évéché  et  les  mit  au  pillage. 

Gaultier,  de  retour  de  son  pèlerinage,  au  bout 
d'un,  an,  excommunie  Budic  et  se  retire  près 
d'Alain  III,  qu'il  engage  facilement  dans  sa  que- 
relle. Ce  prince  arme  en  faveur  de  l'évéque  ,  et 
vient  ravager  le  Comté  de  Nantes.  Budic ,  de  son 
côté  ,  se  fait  protéger  par  î'oulques  Neira,  comte 
d'Anjou,  auquel  il  s'était  soumis  comme  vassal.  Cette 
guerre  dura  ainsi  plusieurs  années.  - 

L'archevêque  de  Dol  Junkcnée ,  ou  Liinfrénus 
réussit  enfin  à  mettre  un  terme  a  tant  de  violences , 
en  se  portant  médiateur  :  il  persuada  à  Budic  de 
réparer  les  torts  faits  à  l'église  et  à  rendre  hom- 
mage au  duc. 

Par  ce  traite  ,  la  juridiction  et  l'autorité  furent 
partagée^  entre  le  comte  et  l'évéque.  Il  résulta 
de  là  qHc  chacun  avait  ses  juges  particuliers,, qui  . 
jugeaîeni  d'une  manière  indépendante,  et  souvent 
contradictoire  dans  les  conflits  de  juridiction  ,  et 
ces  cas  se  rencontraient  souvent.  Cet  accord  devint, 
dans  la  suite ,  une  source  de  discordes  erilrc  les 
évoques,  les  comtes,  et  les  ducs.  «  Les  évcques,' 
»  dit  Travers,  ne  voulant  relever  que  du  Pape, 
>i  dont  ils  ne  tenaij^nt  rien....  lorsqu'au  contraire, 
»  ils  tenaient  toui  de  la  concession  des  comtes 
M  et  des  ducs,   le  spirituel  excepté.   » 

Quoi  qu'il  en  soit  de   ce  traité  si   désavantageux 
^  pour  Budic  >  il'.eut  au  moins  ce. résultat  heureux. 
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pour  Nantes^  ^ue  la  paix  ne  fut  plus  troublée  par 
soa  cvéque. 

1026. 

Alain-Caignard ,  comte  de  Quîmper ,  épousa 
cette  année,  ou  la  précédente,  Judith,  fille  lé- 
gitime du  comte  Judicaël  ,  tué  en  ioo5.  Les  noces 
se  firent   dans  l'île  d'-^mJ/e  [Indret]. 

I)e  ce  mariage  naquirent  Hoël ,  qui  devînt  comte 
de  Quimper  et  de  Nantes  ;  Quiriac  ,  ou  Guerech 
et  Bcnédict  ou  Benoit,  qui  furent  successivement 
cvêques  de   Nantes.    ' 

Ce  mariage  occasionna,  dans  la  suite,  une  longue 
guerre  entre  Budic  et  Mathias  son  fils  d'une  part, 
et  Alain-Caignard  et  son  fils  Hoël  de  Tautre. 
Judith,  comme  fille  unique  légitime  de  Judicaël, 
prétendait  être  héritière  du  Comté  de  Nantes. 
Budic,  comme  fils,  quoique  naturel,  se  regardait 
seul  héritier  de  ce  Comté  :  il  était  d'ailleurs  en 
possession  depuis  vingt  et  tin  ans.  Cette  guerre  obs- 
cure et  sans  événements  ,  ne  finit  qu'en  io54» 
Budic  rebâtit  cette  année  l'église  de  saint  Cyr 
[  ou  Cyrice  ] ,  fondée  par  Budic  P' ,  en  49^  ♦  c* 
^^  plaça  sous  l'invocation  de  saint  Cyr  et  sainte 
Julitte. 

C'est  à  ce  temps  qu'on  rapporte  l'histoire  d'un 
dragon  ,  ou  serpent  monstrueux  ,  qui  dévorait  les 
passants  ,  dans  la  forêt  qui  s'étendait  depuis  le 
château  de  Scsmaisons  jusqu'à  Saulron,  Trois  che- 
valiers, dont  la  tradition  n\i  jpas  conservé  les  noms, 
attaquèrent  le  monstre:  un  d'eux  fut  dévoré  par 
^uif  mais  les  deux  autres  le  tuèrent.  On  rapporta 
Je  dragon  en  triomphe  et  p'rocessionnellement. 
L'c'vêque  fit  détacher  la  mâchoire  inférieure  ,  et 
'a  fit  placer  dans  une  boîte  d'argent  :  elle  fut  dé- 
posée dans  le  trésor  de  la  cathédrale ,  où  on  la 
voyait  encore,  dit-on,  en  lyyS.^ 
En    mémoire  de  cet  événement,  les  habitants 


96 

de  Kantes  firent  bâlir  la  cliapellô  de  Miséricorde, 
sur  remplacement  même  .où  les  deux  chevaliet*» 
remportèrent  la  victoire.  Ce  combat  fut  retrace 
sur  les  vitraux  de  la  chapelle  «  avec  cette  inscrip- 
tion rimcc  : 

^  Un  roi ,  dessus  un  blanc  cheval , 
Tira  Tare  pour  faire  mal  ; 
Un  autre  ,'sur  un  cheval  roux  , 
Ttr€  Tépée  tout  en  courroux  ; 
I/autrc  ,  sur  un  cheval  noir , 
Yit  la  mort  et  l^iiiférnal  manoir.  » 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  certitude  de  cet 
événement  ne  repose  que  sur  la, tradition  popu- 
laire. 

1030. 

.  Deux  paysans  trouvèrent  une  cloche  d'or,  du  poids 
de  cent  livres»  dans  la  rivière  d'Ëvre,  proche  Saint- 
Florent  \  ils  en  firent  présent  au  prieur  »  qui  les 
récompensa,  en  leur  donnant  quelques  arpents 
de  terre.  Le  comte  Budic  le  sut,  et,  en  qualité 
de  seigneur  du  lieu ,  se  fit  rendre  la  cloche^  et 
donna  dix  livres  aux  moines ,  pour  le  fonds  de  terre 
dont  ils  avaient  gratifié  les  paysans. 

Vers  le  même  temps.,  et  au  même  lieu  ,  on 
découvrit,  dans  la  chapelle  de  saint  Jean,  sur  le  bord 
de  r£vre,  plusieurs  cercueils  de  pierre ,  tous  vides  , 
hors  un ,  dans  lequel ,  après  Tavoir  ouvert ,  on 
trouva  un  anneau  d'or ,  inscrit  du  nom  de  liai-- 
naldus ,  une  coupe  d'argent  et  cinq  sous  d'or.  On 
présume  que  ce  cercueil  était  celui  de  Regnault, 
comte  de  Nantes  et  d'Hcrbauge,  tué  à  là  bataille 
de  Blain,  en  843,  par  le  comte  Lambert  IL 

1039. 

Le  comte  Budic  mourut  au  comnficncemcnt  àt 
cette  année  ,  ou  à  la  fin  de  la  précédente.  Mathias, 
son  fils  ,  se  saisit  da  Comté  par  droit  de  succes- 
sion ,  malgré  la  guerre  et  les  prétentions  d'Alain- 
Caignard. 
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1040. 

Robert  II,  duc  dis 'Normandie,  fit  un  voyage 
à  la  Terre- Sainte,  et  confia  la  tutelle  de  son  fils 
Guillaume,  et  le  gouvernement  de  son  Duché, 
au  duc  Alain  III.  Ce  surcroit  de  puissance  devint 
fatal  au  duc  :  après  avoir  soumis  le»  ^Normands 
dans  une  révolte,  ils  conspirèrent  contre  lui,  de 
concert  avec  le  jeune  Guillaume ,  qu'on  avait 
prévenu  contre  son  tuteur,  et  rempQisonnèrent, 
Alain  mourut  le  premier  octobre  de  c«tte  année; 
son  fils  Conan  II,  âgé  de  trois  mois ,  lui  succéda , 
sous  la  tutelle  de  son  oncle. EÎudoo. 

loidl. 

L'érêqiie  Gaultier  rnouruf  au  commencement  de 
"celte année,  et  désigna  Pudique,  ou  Budrc,  son  fils, 
pour  lui  succéder.  Mathtas  s'opposa  pendant  quel- 
que temps  à  son  installation;  mais  une  sommé, 
d'argent  que  le  nouvel  évêque  donna  aux  conseil- 
lers du  comte,'  aplanit  toutes  les  difficultés. 

Cette  époque,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  ob- 
servé, est  remarquable  par  la  corruption  des  mœurs, 
dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Le  clergé  ne 
se  distinguait  point  par  sa  régularité,  et  scanda- 
lisait souvent  par  sa  conduite.  Dans  aucun  temps 
on  ne  vit  plus  do  marchés  simoniaques  ;  les  dona- 
tions, les  fondations  pieuses  ,  les  échanges  et 
ventes  de  bénéfices,  étaient  des  objets  d'un  com- 
merce habituel ,  dans  ce  siccfe  ignorant  et  biirbare* 

Il  y,  avait  alors  e<i  Bretagne,  une  monnaie  qu'on 
appelait  blanc  à  cinq' deniers ,  monnaie  de  cours, 
ou  six  deniers  tournois,  et  de  petits  deniers  de 
monnaie  noire,  ccst-à-dîre,  oii  le  cuivre  .domi- 
nait beaucoup,  marques  d'une  croix  entre  deux 
hermines,  et  de  I autre  côté  écs  trois  hermines, 
frappés  aux  coins  d'Alain  et  d'Eudon ,  ducs  de 
Bretagne.  Ce  qui  prouve  en  ^passant,  que  les  her« 
miQos  sont  plus  anciennes  daiis  le  Duché,  qu'on 
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TIC  lè  croit  conunuBéfnent ,  et  que  Pierre-de-Dreax , 
en  les  mettant  dans  ses  armea  y  les  y  trouva  établies 
SUT  les  monnaies. 

1«4«L 

LVt«éqtt€   Podique    se    rendît   «u    Concile    de 
Rheims  ^  présidé  par  »lc  pape  Léon  IX.  'Ce  con- 
cile ffvait  pour  objet  principal  ^  la  repression  des 
nombreux  abus  i|ui  sVtaient  introduits  dans  1¥g1îse 
gallicane  ,   et  surtout  la  simonie.  Ctoque   évéque 
/fut  sommé  à  son  tour,  d'attester  qu'if  n*a irait  rien 
à  se<  reprocher  sur  ce  crime.  «  L'evéque  de  Nantes 
»  déclara  qve  son  père  ,  étsnt  évéque  de  ia  tfféme 
»  ville,  lui  avait  donné  Tévéché  de  son  vivant, 
«  et  qu'après  sa  mort  il  lui;a¥ait  succédé  «  moyen- 
»  nant  de  l'argent.  C'est  pourquoi,,  par  le  juge- 
^  ment  du  Concile  ^  il  fut  privé  de  seK  foncUjoas 
j»  épiscopalcs ,  en  4ui  ôtant  l'anneau  et  la  crosse  ; 
»  et  om  Jui  laissa  seulement  Ivs  fonctions  de  prêtre , 
-»  à  la  prière  4cs  évéques.  »  [  Fieuri  ^  Misl*  M- 
clés,  ] 

Pudique  eut  tant  wde  ^bagrixi  de  sa  d^osiiioo, 

qu'il  mourut  l'année  suivant.  Il  était  le  3eul  é^éque 

ile  Br.etagne  qui  ^reconnût  la  inéU^p^ole  de  Tours. 

1050. 

\je  souverain  pontife  nomma  de  son  autorité  a 
l'Ëv^ché  de  Nantes  ,.  Airard,  moine,  cardinal i  et, 
dit-on,  abbé  de  Saint-Pa^lHl&*Rome.  lie  clergé  de 
!Nantes  réclama  contre  cette  usurpation  de  ses 
^droits    et  de   ceux  du  peuple^  mais    inutilement. 

Cette  conduite  du  pape  dut  paraître  d'autant 
^'lus  singulière,  que  dans  ce  Concile  de  ïliiéiins> 
.^ui  avait  condamné  Pudique,  «  On  '  condamna 
•sous  peiné  d'anathéraç....  les  promotions  (Tef^éques, 

'sans  élection  du  cîergif  et  dû  peuple  '(fieuri). 

•♦    .    •  .     -  "  ^^ 

Le  xopile  Alatbias^tmowi^  4>ette  amiiçis  :  iKaiM» 
.aou  irèar^  ,  .lui  sup|c{4Î5i.-  .  . 
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CQpçn^l^Dt,  Airafl4  ,»;»|it  «pris  possession  de  «on 
EvêchrS»  sa  hâMi  de  faitve  esacalér  tes  canons  dm 
CoBCÎla  (le  ïlbeims .  ndbtWonrweiit  aux  biens  ectiif*- 
siastiqi^es  qsurrpés  ipwr  les  ta'ks.  liiunilt  inft  un 
des  (ircsniU^s  sçigneups  qui  «obéiront:  ii  fonda  un 
priejiiré  i^a  Péil^erin  «  Dt'hiî  aligna  .  potur  fonds,  ies 
dîmes  de  plusieurs  paroisses ,  qu'il  S'étaik  eppro»* 
priées.  Ces  restiiiUÎQivsiy  ccnnmeil'on  Yoît,  eld-antres 
eaçore,  |io.  devenaj^ent  nulleaiieni  pruiitabiqs  ^aux 
paroisses  déppuiUé^s»  puisque  Aîrard  ,  en  les  reli- 
rani  tles  mains  scculicres  ,  les  ,ne<Yendaît  isuac  niot- 
naslcres,  moyennant  luse  rede%'ance.  en  6r,  au 
profit  de  r^gliis^  de  IlïaiiUSw . 

Çetie  frqQduîte  du  .nouveau  pvriat,  d('|>Iut  âgé»* 
nér/sjement  l^e.<:lçrgé.,  le  eomle  B^l  et  le  peii- 
pie  de  ;(tanti$s.«  ,iémvii<ent.ime  ^letlfe  tirèsr.viire  au 
pap^»  daiis  :JaqneU«,  îJs,  $e  filaigQaÂent  de  Jbeur 
évoque^  etipuoteslaieniiCOYitFê  aonjélection ,  lôomme 
contraiir^  . aux  ç^anons  , 'et.  attentatpire  ^rx.dspits 
^u.r >Wgé  »  ïdg  !pdi«pliç  «dt  ,des ,  ë^éques  .de .  Brotagne. 
Çeite  deroièv^  cinnsiidijmtiïcm  'dediaît  ifûre  .peu 
d'iqipre^si^  sw  T^prlt  :du  .souverain  pontife  •, 
puisque  Ji^Qiânu)  Avait  fait.  ieae€)aimuiiier  ces 
évéques  au  Concile  de  Blieims  ,  fùixr  .leur  .itisou«- 
tnission  au  mclropoliiaî^  4p  Tours.  Kufm  ,  on  dé- 
clarait dans  qelbe  J^trç,^  q^'Airajrd  :n  a^yit  auf^çne 
des  qualités  M^^ces^aires  poyr.  faivp  ^n  bgn  ^év^^i^, 
diaprés. l'>^;ïcpcrjence  qu'on  en  ajait  £aitc,.  pfix  dér 
férencp  -yQur  Je  S^intnPèce. 

Il  parafl,  au  reste  ,  que  cette  lettre  nV.tait  qu'uniç 
value  fqnn^lilé»  et  coinine  umQ  jua^tilicatipn  anti** 
cipde  'dç  jia.co^duîle.  qu'on  yo^jait  4^ir  jC^r^gaa^ns 
attendre  :1a  ,r^pnse  du  pa^e ,  Airard.fM^  çh^sfe 
^^^c  violcjacc  ^é  j5on .  sjége.^  pt  7ivi9*pi¥cé  r^ftîjfle 
suivante  jpiar  .Qujriaç.,  pu  Guer.e/qb  ,  ^Is  d!Ala^ 
Cai|gq^rj().  ^Aix^rd  se  retira,  a  Re^on  ejx  aitt^dqi^ 
uuc  diicisÎQ9  '  /avoralile  ^du  fi^^tr^^i^gp  p  ni^is  ^^e 
ae  vint  point,    ou   l'on   n^y  eut  point   égard.  Ce 


.1  Ainsît  le  eonni&  d^  MaiatcSi  sbocéda  ati  duché  de* 
Brstâgncyâu  chef  die  sa^  femtne  Ha\^î«é,  sœur  dta 
doc  Gônftii,- C^e  prince  futp<iu  sens^le  à  rHoiméiirde 
venger  la  mort  dun  beau-frère  dont  il  recueillait  Va 
succession,  et  Guillaume  profita  pleinement  du  fruit 
de. son  crime. 

ïtoëi.  redoutant uh  ennemi  qui  connaissait  Tart  de 
96  dcbirrrasscr  d'un  voisin  dangereux,  aima  micujc 
contribuer  à  son  agrandissement  que  de  s'exposer 
àû  dangef  de  le  combattre.  La  paix  fut  bientôt 
conclue  avec  Guillalime  :  le  liouVeau  duc  lui  fournit 
çinq^  mille  Hommes  sous  le  commandement  d'Alain- 
fc-IVoux,  fils  d'Èudon,  comte  de  Ponthievrc. 

GuillâfimiC'le-CohquéraBt  aTait-  récompensé  f;! 
▼»Jear  d'Alain-Jeî^RoÙK  par  !«*  doti  du  Comté  de 
Hibhemént,  qui  réunissaii  quatre  cent  quarante*'- deux 
tcrres.seigneudaies. 

L'histoire  ne  dit  point  si  Hoël  fut  jatoux  d'une 
si  riche  dotation  en  faveur  de  la  maison  de  Pen- 
thiètre  ,  ^*il  reçut  de  Guillaume  q-uelque  sujet  de 
itKfiibiit'enttfmcnt ,  6ù  enfin  si  la  puissance  dô  ce 
prinde  ëbrtlmèriçaît  à  lui  faire  ombrâ§è  ;  mais 
Hoët  Vi?hait  de  s*â11ici*  avec  les  ennemis  du  nouveau 
toi  d'Angletcrr^e.  La  province  du  Maine,  faisant 
i()a(rtie  du,  domaine  de»  ducs  de  T^ormandie,  s'était 
r^Vblt^é  et  avait  formé  une  ligué  avec  le  comte 
yAnjôu*  et  Ife  doc  de  Br-etagnfe.  Guillaume  repassé 
ïà  ttiïir  '  ^Xiù)t  soumettre  fcs  t^eb'eircà.  Les  deux 
sfrWcés  isbnt  liîéntôt  èrt  prdserfce,  et  prêtes' â  com- 
fc'âUiêe  ,.  îor.<iïû^un  carditfd  tint  \t  fèiir  défendre  de 
ïapdk  'de  plm:  Êa^pâi*'  se  fit  :  Gmlfàème  était 

ÏîWssé  de  rétouiiftèr  en  ' Angleterre ,  où  ùtte  r^'vôlte 
^eÂâir  d'£?^clat|?r  dfe    lA  ^irt    de    t\a'6itl-(fe-'(idël  , 
sléiëheur  b'rfctî6*n,  hre^èontm  desorf  «arlà^e  dàhè  ks 

^dc^Jààffiôs  rfm  •;     ^' 

n    -11  -■•  t-       '-ex.  ■-  ?^'  '  'J*'*  »M«'  -'l^i-  '  '  ^V  '-''  ' 

Guillaume  ,  de  rctàrur  dans  ^n  île,  vainquit  son 


au}et  rebelle  et  Te  contraignit  dé  fuir.  Raoul  se  sauva 
eir Bretagne,  et  se  révolta  soudain  contre*  Hoël  Cil 
s^unit  avec  Geofiroi ,  fils  d^Eudon,  comte  de  Peu** 
tbièvre  ,  et  tous  deux  s^enfermèrent  dans  DoL  Ho'él  »  < 
secondé  par  Guiilatime,  les  y  assîi'giea  ;  maisi  appre-* 
nant  la  marche  de  Philippe  V\  roi  de  France ,  que 
les  rebelles  avaient  intéressé  à  leur  cause ,  lea 
deux  souverains  Ae  retirèrent  en  ajournant  leur  ven-* 
geance. 

Hoël  déchargea  sa  colère  sur  les  terres  du  vicomte 
de  Porhoët ,  quUl  ravagea  ;  mais  le  fils  de  ce  seigneur 
Tattequa  et  le  fit  prisonnier,  aprèslavoir  disperïé  stA- 
troupes.  Alain  Fergent,  fils  de  Hoël,  rallia  les  fiiyards,. 
recommença  Tattaque  et  eut  lé  bonheur  de  délivrer 
son  père.  Le  doc  revint  i  Nantes,  où  Ton  apprit  en 
même  temps  sa  prise  et  sa  délivrance^ 

1079. 

L*cvéquc  Guerecii^  ou  Quiriac,  mourut  en  1078» 
et  fut  remplacé  par  Benoit  ouBencdict,  son  frère 
ainsi  que  de  Hoel. 

Ce  nouveau  prélat ,  de  moine  de  Landevenec  de- 
vint abbé  de  sainte  Croix  de  Quimperlé»  et  conserva- 
son  abbaye  avec  Tévêché.  C'est  le  premier  exemple* 
d'un  évéque  de  Nantes  resté  abbé.  Il  fut  ordonné  S^ 
Issoudun  en  1081. 

Benoit  ne  parait  pas  avoir  beaucoup  respecté  les 
canons  des  Conciles  qui  défendaient  raliénation  des 
biens  de  Téglise  en  faveur  des  laïcs ,  car  il  donna  k* 
Rodaaid  Téglise  de  Pontcbâteau  avec  seê    droits. 
Mais  Rodoaldfprèsde  mourir^  devintscrupuleuxsur- 
le  titre  de  son  domaine  ecclésiastique;  et ,  pour  ras- 
surer sa  conscience  alarmée  ,  il  ne  trouva  point  de 
meilleur  expédient  que  de  se  faire  revêtir  d'un  froe 
sous  lequel  if  mourut.,  Benoit  accorda  sa  succession  ^ 
â  labbé  de  Marm'outier,  à  la  charge  de  pourvoir, 
i  la  subsistance  de  la  veuve  et  de  Tenfant  du  dé- 
font 
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1084. 

Hoël  II'  mourut  cette  année /le  8  avril.  Alaîn' 
Fergcnt  »  son  fils  aine  y  lui  succétia.  Ce  prince  céda 
le  Comté  de  Nantes  à  Malhias  ,  son  frère.  Son  pre- 
mier démêlé  fut  avec  son  oilcle  Geoffroî,  le  bâtard, 
comte  de  Rennes,  qui  lui  refusa  rentrée  de  sa  ville 
pour  s'y  faire  couronner..  Alain  marche  contre 
lui  i  prend  Rennes  d^issaut,  et  relègue  Geoffroî  à 
Quîniper-Corontin,  où  il  mourut  bientôt. 

Guillaume-le-Conquérant,  insatiable  de  puissance, 
voulut  assujettir  Alain  à  Thommage  de  son  duché. 
Sur  son  refus,  Guillaume,  sans  égard  pour  les 
services  du  père ,  déclara  la  guerre  et  mit  le  siège 
devant  Doh 

Celte  ville  était  destinée  à  voir  échouer  le  bon- 
heur de  ses  armes:  Alain  Fergent,  secouru  par  le 
roi  de  France,  contraignit  Guillaume  à  lever  le 
siège,  et  mit  son  armée  en  déroute.  Le  roi  d'An- 
gleterre admira  le  courage  de  son  ennemi  ;  ne  pou- 
vant le  vaincre  ,  il  fit  la  paix  avec  lui,  et  lui  donna  sa 
fille  Constance  en  mariage.  ;  . 

De  retour  à  Nantes,  le  duc  Alain  y  tint  son  par- 
lement général  [Etats  de  Bretagne],  où  furent  réglés 
les  rangs  des  évoques  et  des  barons. 

'  1092. 

Lévéque  Benoit  assiste  au  Concile  de  Bordeaux  , 
où  Ton  décide  que  Tabbaye  du  Bourg-rDieu  aurait 
l'église  de  Sciint^Donatieh,  et  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale les  corps  des  Saints-Martyrs,  qui»  depuis, 
ont  demeuré  à  cette  église* 

i096. 

Leduc  Alain  Fergent  part  pour  la  première  croi- 
sade, avec  Robert,  duc  de  Normanâie- 

Alain  signala  son  courage  dans  trois  grandes  ba- 
tailles contre  losSarrazins,  et  assista  à  la  prise  de  Je* 
rusalem.  Il  fut  cinq  ans  absent. 


io5' 

1104. 

Mathias  meurt  sans  enfants.  Le  gouvernement  de 
ce  prince  n*a  laissé  aucune  trace  dans  l'histoire. 
A  sa  mort ,  le  Comte  de  Nantes  revint  au  duc ,  son 
frcre,  qui  créa  un  sénéchal  juge  pour  le  (^omté* 
avec  appel  au  p2t.rleme:nl  général  ou  états  de  Bre- 
tagne. .,       .  ,  . 

Dans  ce  siècle  il  était  commun  de  voir  des  paroisses 
tenues  par  des  laïcs,  qui  en  tiraient  tous  les  bénéfices 
et  laissaient  : 

«  A  des /?r^/rff5  gagés  le  soin  de  louer  Dieu.»  Des 
femmes  mêmes  étaient  en  possession  de  disposer  des 
églises;  et,  par  un  abus  intolérable,  elles  plaçaient  et 
déplaçaient  les  desservants  selon  leur  caprice,  sans 
même  demander  l'agrément  de  Tévêque. 

Les  églises  de  sainte  Croix  et  de  saint  Saturnin  ap- 
partenaient à  des  laïcs  à  titre  d'héritage.  Les  moines 
de  Marmouticr  réussirent  à  les  leur  enlever  par  Tau- 
toritédu  duc,  et  moyennant  une  somme  d'argent 
pour  indemniser  les  propriétaires,  et  une  autre  au 
duc,  à  la  duchesse  et  à  leur  fils. 

Le  cimetière  de  la  cathédrale  occupait  l'espace  qui 
est  entre  l'église  et  la  inie  saint  Laurent.  De  privilégié 
qu'il  était  pour  les  enterrements  ,  il  devint  *  avec  le 
temps,  un  lieu  d'asile.  Plusieurs  chanoines,  débiteurs 
du  comte  Malhias  ,  craignant  une  exécution,  trans- 
portèrent leurs  meubles  et  effets  dans  lenccinle  du 
cimetière,  pour  les  mettre  à  l'abri  dé  la  saisie;  mais 
Malhias,  sans  égard  à  la  sainteté  du  lieu,  fit  enlever 
les  effets,  cl  les  dettes  furent  payées.Lc  comte  mouinit 
peu  après  cet  acte  de  vigueur;  et ,  selon  l'esprit  du 
siècle,  on  regarda  sa  mort  prématurée,  comme  une 
punition  du  ciel. 

Il  y  avait,  à  cette  époque,  un  hôpital  près  de  saint 
Clément ,  où  les  évéques  descendaient  avant  de  faire 
Jcur  entrée  à  Nantes  :  ils  y  passaient  la  nuit,  pour 
marquer  qu'ils  devaient  leurs  premiers  soins  aux 
pauvres. 
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Le  prieuré  de  saîiit  Clament  est  adjugé  par  sen- 
tence aux  religieux  de  Vendôme  ;  il  dépendait  aru-- 
trefois  des  religieuses  établies  aux  environs  »  cl  qui*  • 
avaient  pris  la  iiiite  à  l'approche  des  Kormands. 

1105. 

Le  duc  Alain  Fcrgent  fait  bâtir,  vers  ce  temps,  le 
château  de  Blain  ^  qui  subsiiste  encore  ,  mais  sous 
une  autre  forme.  Ce  château ,  après  avoir  appartenu 
à  la  maison  de  Clisson  ,  est  passe  dans  celle  de 
Rohan, 

II  fit  présent  aux  moines  dcMarmouticrdcla  forêt 
de  Puzarlcz  ;  depuis,  Noire- Damc-cn- Bois,  paroisse 
de  Carquefou. 

1111. 

L^évéque  Benoit,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans, 
se  démet  de  son  cvéthé  et  de  son  abbaye,  et  se 
retire  à  sainte  (.Voix  de  Quimperlé  :  11  y  mourut 
en  1115.  Cet  évéque,  quoique  humble  et  pieux,  ne  se 
fit  cependant  poi^t  de  scrupule  de  réunir  une  abbaye- 
à  son  évéché ,  malgré  les  défenses  de  plusieurs  Con- 
ciles, auxquels  il  avait  lui-même  assisté,  et  dont  il 
avait  publié  les  canons.  Ce  ne  fut  que  vers  là  fin» 
de  sa  carrière  ,  quMi  s^aperçut  de  cette  irrégularité  r 
il  sVn  punit  en  quittant  à  la  fois  ses  deux  béné- 
fices. Hiidebert,  évéque  du  Mans  ,  contribua  peut^ 
être  à  cette  abdication,  par  une  épigramme  qu^ilr. 
lança  contre  ce  prélat,  et  dans  laquelle  il  lui  re- 
proche amèrement  cette  cumulation. 

Robert  I."  succéda  â  Benoit;  il   éfcait  frère  oit 
cousin  du  duc  Alain,  et  archidiacre  de  Nantes. 

Le  nouvel  évêque  était  ami  intime  de  Hiidebert ,. 
qui  désigne  Robert  comme  un  homme  du  premier 
.'mérite,  et  le  compare  a  César  pour  la  science 
uûhtaire,  et  à  Virgile  pour  le  génie  poctiquei  :  il  s  e- 
tonne  qu'étant  dans  les  camps,  Robert  ait  du:tein|>âha 
donner  à  l'étude,  et  que  les  travaux  du  cabinet Im 
en  laissent  pour  vaquer  à  ceux  de  la  guerre.  On  voit 
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que  ce  prélat  nt  s'ciait  pas 'toujours  borné  à  remplir 
Jes  devoirs  ecclésiastiques.  Robert  ne  garda  son 
BÎégc  que  quelques  mois:  il  fut  remplacé  Tannée 
SDiTante  par  Biicius  ou  Brice. 

Le  marc  d^or  est  à  20  livres  ,  et  le  marc  d'argent 
à  2  livres. 

1112. 

Le  duc  Alain,  attaqué  d'une  maladie  dangereuse  , 
abdiqua  .<a  souveraineté ,  en  faveur  de  son  fils 
Conan  III ,  dit  le  Gros  ,  âgé  de  16  ans*  H  se  retira 
à  Tabbaye  de  Redon  pour  y  finir  ses  jours  :  il  ne 
mourut  cependant  qu'en  1119.  La  duchesse  Her- 
mengarde  suivit  son  exemple  et  se  retira  dans  un 
couvent,  d'où  elfe  sortit  pour  faire  un  voyage  à 
Jérusalem  :  à  son  retour,  elle  se  fixa  près  de  son  fils 
Conan. 

1115. 

L'évéque  Brice  ,  appelé  à  l'évéché  de  Nantes 
l^année  précédente  ^  ne  fut  ordonné  que  dans  celle- 
ci  :  il  était  archidiacre  de  Vannes  ,  et  conserva  sa 
dignité  avec  l'épîscopat. 

Brice  eut  bientôt  l'occasion  d'exercer  son  zèle 
dans  un  diflerend  survenu  entre  les  prêtres  et  les 
moines  de  Pomic  ;  il  défendit  à  ceux-ci  d'entre- 
rendre  sur  les  séculiers,  en  baptisant  et  visitant 
es.  maladcs^;  il  leur  permit  seulement  de  recevoir 
des  legs  testamentaires ,  moyennant  nn  besant  ou 
niarobotin  d'or  à  l'église  de  Nantes. 

Le  besant  était  une  monnaie  de  Constanlinoplc  , 
ou  Bizance  ;  et  le  marobotin  ,  une  monnaie  des 
Maures  :  elles  étaient  de  seize  à  la  taille.  Le  marc 
d  or  valait  20  livres  ,  et  le  marc  d'argent  2  livres. 

1117=1118. 

«  En  cehii  temps,  au  mois  de  décembre  [f  1 17]..; 
»  ïunent  tonnerre  ,  gresie  et  tempeste^  et  le  soleii 
»  lx)uge  conunc  s  il  ardit  :  puis  la  vigile  de  Noël  fist 
"  lia  vent  Ircs-^véhément ,  qui  arrachâr  les  forests  el 
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%  ^bailit  ]és  maisons  ,  et  souffrit  fa  lune  éscUpse:....^ 
»  L^an  survant  fust  grand  ircmbiement  de  terre,  qui 
»  suhvertit  les  édifices  et  les  arbres  actuellement 
»  fichez,  et  que  la  cite  de  Nantes  fust  misérablement 
M  bruslce.   » 

Ce  désastre  arriva  le  i*'  de  Mai  (  ïii8)  :  Nantes 
fut  entièrement  réduit  en  cendres.  On  ne  connaît 
pas  la  cause  de  ce  funeste  accident.  «  Sa  face 
i>  changea  ,  et  Ton  poussa  à  ce  que  Ton  croît 
»  les  murailles  et  Tcnceinle  ,  auparavant  fort  res- 
*  serrées,  un  peu  plus  loin;  et  Ton  pratiqua,  dans  le 
»  fondement  du  mur,,  un  aqueduc  de  pierres  da 
»  taille,  qui,  prenant  Tcau  à  la  rivière,  la  portait  le 
»  long  de  la  ville  dans  les  fossés  ,  pour  l'utilité  pu- 
»  biiquc  ,  contre  les  inconvénients  du  feu,  dand 
»  les  lieux  les  plus  reculés  de  la  ville  ,  et  où  Teau ,. 
»  dont  la  disette  avait  fait  les  progrès  de  Tincendic 
»  total  de  la  ville,  était  moins  à  la  main.  Les  plus  an- 
»  ciens  bâtiments  de  la  ville ,  les  publics  égale- 
»  ment  que  les  particuliers  ,  ne  sont  que  depuis 
»  ce  temps:  rien  ne  nous  assure  évidemment  dti 
»  contraire.   »  (  T.  ) 

On  a  décou%'ert  réci!mnient  des  traces  nom- 
breuses de  ce  terrible  incendie.  Dans  les  fouilles  en- 
treprises depuis  1797  ,  fusqu'en  1807  ,  st)us  la  direc- 
tion de  M.  Fournier,  architccte-voyer  delà  ville,  on- 
a  trouvéune  quantité  immense  de  débris,  qui  attestent 
le  ravage  et  l'intensité  du  feu  :  des  pierres  de  gra- 
nit ,  d'une  grande  dimension  ,  et  des  portions  de 
murailles,  entièrement  calcinées;  des  vases  en  grand 
nombre  ,  également  empreints  du  feu.  Le  charbon 
s^esl  conservé  dans  plusieurs  endroits.  On  a  trou\e 
aussi  des  ustensiles  de  toute  espèce ,  de  fabrique 
romaine  et  indigène  ,  dont  les  analogues  sont  en- 
core en  usage  ;  des  médailles  ,  dos  fragments  de 
peinture  à  fresque,  des  inscriptions,  dés  meulei» 
de  moulins  <*n  basalte  ,  des  tuiles  roummes^  tetc-. 
Dans  la  rue  de  la.  Baclerie^  près  du  Bott££ai  v  ^n 


déccmvrit  «n  fourneau  en  briquts ,  de  fabrique  ro^ 
maine^  garni  d'une  chaudière  en  cuivre.  Tous  ces 
objets  .»  plus  ou  moins  di^gradës  par  Taclion  du 
feu ,  n^atlestcnt  que  trop  la  certitude  de  cette 
terrible  catastrophe.    • 

On  a  reconnu  aussi  que  beaucoup  de  rues  sont 
traversées  par  d'anciens  murs  de  fondation  «  presque 
tous  de  construction  romaine ,  et  dont  plusieurs 
appartenaient  à  des  édifices  considcrables ,  d'où 
l'on  peut  inférer  (  et  c'est  le  sentiment  de  M.  Four- 
nier)  que  Nantes,  sous  les  premiers  empereurs 
romains,  était  devenu  une  ville  importante.  Il  est 
à  remarquer  que  ,  dans  les  quartiers  mêmes  les 
plus  élevés  de  l'ancienne  ville,  on  n'a  trouvé  le 
sqI  primitif  que  de  sept  à  dix  pieds  au*dessous 
du  pavé  actuel;  dans  la  rue  de  la  Poissonnerie,  on  a 
rencontré  l'ancien  pavé  à  huit  pieds  six  pouces  en 
€ontre*bas  du  pavé  actuel,  et  l'on  s'aperçut  «  qu'il  se 
«  raccordait  parfaitement  avec  le  sol  des  caves  des 
»  maisons ,  du  côté  de  saint  Saturnin ,  qui ,  pat 
fleurs  constructions  et  leurs  distributions,  pa-> 
«  raissent  avoir  été  anciennement  des  boutiques.  » 

1119. 

Conan  fonda  cette  année  le  prieuré  de  la  Mag* 
dcleine  ,  en  faveur  des  chanoines  réguliers  de  Tous- 
saint d'Angers,  avec  un  collège  pour  enseigner  la 
grammaire  et  la  dialectique.  Les  chanoines  l'ont 
conservé  jusqu'à  la  fin  du  XV"**  siècle. 

1123. 

Conan  ,  jusqu'alors  attaché  au  roi  d'Angleterre  , 
changea  de  politique  ,  et  se  lia  avec  Loui;5-te-Gros  , 
roi  de  France.  L'évéque  Brice  profita  de  cette 
circonstance,  pour  placer  son  église  et  son  tem- 
porel sous  la  protection  de  Louis,  sans  s^inquiéter 
du  préjudice  que  cette  démarche  pouvait  causer 
aux  ducs  de  Bretagne ,  et  à  l'indépendance  de  son 
diocèse.   Il  fondait  sa  demande   sur   le  droit    que 
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Clovis»  Clati^ire  et  Charlcmagae  ^v^aî<eal  acquis 
autrefois  par  la  conquête  du  Comté  de  ï^aritcs  : 
droUs  que  des  victoires  plus  récentes  avaiçnt  aiir 
iiuieis  9  quand  les  rois  bretons  arraisbèrent  ce  pays 
à  la  France,  et  auxquels  les  ancêtres  de  Louis  avaient 
formellenient  renonce  par  des  traités  solennels. 
XiQuis,  quoique  ami  du  duc ,  ne  se  fit  aucun  scru* 
|vule  d'accorder  une  grâce  qui  pouvait  un  jour 
favoriser  de  nouvelles  prétentions  sur  le  Cosité. 
Il  garantit  à  Tcglise  de  Nantes  tous  les  biens  qu'elle 
possédait;  «  à  condition,  qu'elle  lui  paierait,  et 
»  a  ses  successeurs  ,  lès  mêmes  droits  que  les  autres 
»  églises,  de  France  avaient  coutume  de  payer,  A 
^  ce  prix  il  la  déclara  quitte  de  tout  autre  ser- 
;»  ^ice  que  de  celui  que  les  rois  de  France  vou- 
0  draiex:fct  exiger.  Telle  fut  .la  liberté  que  les  Nantais 
#»  se  procurèrent  en  voulant  se  soustraire  h  la  do* 
'»  mination  des  Bretons,  qui  leur  aVait  tonjours 
.»  été  onéreuse  ;  ainsi  ils  se  donnèrent  deux  maitros 
»  ta  la  :fois.  »  (  D.  Morice  ). 

Cettle  imprudente  aliénation  de  1  evêque  JBribc» 
eut  des  conséquences  fâcheuses  dam  .1a  suite  :  elle 
autorisa  plusieurs  prélats  ambitieux  à  résister  à 
leurs  souverains,  pour  les  droits  du  temporel  de 
leur  église,  et  servit  de  prétexté  aux  rois  de 
France,  pour  se  mêler  de  querelles  qui  leur 
étaient  étrangères. 

»  _ 

Conan  et  les  évêques  de  Bretagne  (excepté  Bau- 
dri  deDol ,  qui  se  prétendait  archevêque)  invitèrent 
Hildebert,  archevêque  deTpurs  ,  à  venir  à  Nantes > 
ppur  y  réformer  plusieurs  abus.  Ce  prélat  y  vint 
et  assembla  i^n  Concile  «  où ,  dit  l'abbé  Fleuri  ^ 
M  se  trouva  Je  duc  avec  les  évêques ,  les  abbés  et 
»  plusieurs  hommes  savants  et  pievix.  Ce  Concile 
»  dura  trois  jours,  et  on  y,  abolit  principalement 
»  deiiac  cQuliîmps   inhumaines.    La  première,  qu'à 
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«  h  morl  d^un  mari  on  d^une  (eminê,  tous  lei^ 
»  meubles  du  défunt  appartenaient  au  seigneur; 
»  Taulre,  que  tous  les  débris  des  nauhrag^s  étaient 
•  confisqués  aa  profit  du  prince.  Le  dfic  renonça 
)•  à  ce  droit  en  présence  de  tout  }e  Concile^  et 
»  demanda  que  Ton  prononçât  excommunication 
»  coBtre  tous  cet^  qui  ne  voudraient  pas  renoncer 
.»  à  Tautre  :  ce  qui  fut  accordé.  On  défendit  aussi, 
»  sous  la  mdoie  peine ,  les  mariages  incestueux , 
»  et  on  déclara  les  enfants  qui  en  seraient  nés , 
»  illégitimes  et  incapables  de  succéder  à  leurs 
»  parents.  Défense  de  promouvoir  aux  ordres 
»  les  enfaiïts  des  prêtres,  s'ils  n'ont  été  auparavant 
»  chanoines,  réguliers  ou  moines  ;  et,  quant  à  ceux 
»  qui  sont  déjà  ordonnés ,  ils  ne  pourront  servir 
»  dans  l'es  églises  où  leurs  pères  ont  servi ,  pour 
»  ôler  toute  idée  de  succession ,  qui  est  défendue 
»  *dans  tous  •  les  bénéfices  et  les  dignités  ecclé- 
»  siastiques.  Le  pape  Honorius  approuva  les  dé- 
»  crels  de  ce  Concile.   » 

Vers  ce  même  temps ,  Olivier ,  seigneur  de 
PontcJiâteau ,  et  Savary,  seigneur  de  Donges, 
eurent  «ne  querellé  avec  les  moines  de  Redon/ 
et  attaquèrent  leurs  vassaux ,  sur  lesquels  ils  firent 
un  grand  butin.  Conan  se  crut  obligé  de  punir  ces 
èrigandagcs;  i!  marche  contre  les  deux  seigneurs, 
les  poursuit  jusque  dan?  l'église  de  Redon,  où  ils 
«étaient  réfugiés;  faits  prisonniers,  le  duc- les- 
envdja  à  Nantes,  et  les  fit  renfermer  au  château 
du  Sk>aflraî  y  où  il  *les  retint  quelque  temps.  Le 
château  de  Dongcs  Fut  rasé,  et  Olivier  de  Pont- 
chàtcau  lut  condamné  a  donner  al  abbaye  de 
Redon  sa  ^enre  de  -BaHac  ,  qui  fut  érigée  en  Prieuré. 

1131. 

OliWer  de  Pontchâteaii  rcnouvelie  cette  année 
SCS  déprédations  siir  les  vassaux  des  m^oines  de 
Kcdon  ;  il  pille  la  paroisse  de  Moie  et  lui  enlevée 
la  valeur  de  cinq  cents  sous.   L'éveque  Brice  se 
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charge  de  le  punir,  et  emploie  un  moyen  efficace  , 
en  excommuniant  Olivier  jusqu'à  restitution.  Celui- 
ci ,  aussi  prompt  à  se  repentir  que  facile,  à  se  li- 
vrer au  brigandage,  n'avait  point  de  quoi  satis- 
faire les  oflensés  ;  il  fut  obligé  de  les  dédommager 
avec  sa  terre  de  Brengoen ,  qui  joignait  celle  de 
.  Ballac.  Cette  manière  de  réparer  ses  torts,  plus 
avantageuse  à  Tabbaye  qu'aux  paysans  ruines,  lui 
mérita  Tabsolution. 

1134. 

Le  duc  Conan-le-Gros  avait,  ainsi  qqe  sa. mère, 
une  inclination  extrême  pour  les  moines  de  Mar- 
moutier,  et  ne  manquait  aucune  occasion  pour 
étendre  leur  domaine.  Il  leur  accorda  cette  année 
les. églises  de  Notre-Dame ,  de  sainte  Croix 9  de 
saint  3aturnin,  de  saint  Aubin,  depuis  saint  Vin- 
cent. Ils  étaient  déjà  en  possession.de  sainte  R^*- 
degonde,  de  sorte  qu^ils  tenaient  les  trois  quarts 
de  la  ville,  telle  qu'elle  était  alors  ;  il  ne  leur  restait 
plus  que  saint  Jean,  saint  Laurent  et  saint  Denis  ià  en- 
vahir pour  être  maîtres  des  huit  paroisses  de  Nantes, 
Les  moines  se  firent  confirm'cr  le  don  de  Conan 
par  le  pape  Innocent  II ,  ».  ai^^ec  déjeifse  de  ,  leur 
»  y  faire  du  trouble^  sous  peine  d^ encourir  lindi^ 
»  gnation  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  j*. 

La  détention  de  toutes  les  cures  entre  les  mains 
de$  Rloinjes  et  des. laïcs,  n'était  pas  un  des  ipoi'nilrçs 
abus  qui.  régnaient  alors  dans  1  église.  Les  prêtres 
séculiers  amovibles  ,  à  la  volonté  des  coUateurs,  ne 
jouissaient  pi^sque  d'aucunç  considération  aux  yeux 
,  du  peuple  ,  et  souvent  n'en  méritaient  pw ,  .  par 
les  mauvais  choix  qu'on  faisait.  Dans  un  tcfnps  où 
les  collateurs  gardaient  pour  eux  les  revenus  des 
églises  et  donnaient  lai  préférence  aux  prêtres  qyi 
offraient  de  les  desservir  jau  nr;ciileur  marché,  est- 
il  étonnant  que  ces  mêmes  prêtres,  livrés  à  la 
pauvreté  et  au  mépris ,  vendissent  les  choses  saintes, 
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que  ftoaveat  on  leur  faisait  acheter ,  et  qu'ils  se  li- 
fiassent  à  des  vices  qui  ne  faisaient  qu^ajouter  à 
leur  déconsidératiou  P 

»  On  reproche  avec  beaticoup  de  raison ,  dit 
»  Fleuri,  a^ux  moines  de  ce  siècle ,  Famour  dos 
»  richesses  et  du  pouvoir ,  quoique  chacun  en  par-* 
»  ticalier  vécût  pauvre  et  sans  autorité  :  le  bien 
»  de  la  comm.unautc  était  le  motif  toujours  sub- 
»  sistant ,  et  souvent  n^en  était  que  le  prétexte  ; 
A  il  mettait  au  moins  Tavarice  à  son  aise  ;  mais 
»  aessi*  ceUe  application  aux  affaires  détournait 
»  les  religieux  des  devoirs  qu'ils  étaient  appelés^ 
»  à  remplir.   » 

Qaoi  qu^il  en  soit  des  raisons  qui  engageaient 
Tabbé  de  Marmoutier  à  cet  empressement  d^ac* 
qncrir  toutes  les  cures  à^  Nantes,  l'évêque  lirice, 
indigné  de  cette  nouvelle  invasion  dans  le  domaine 
du  cierge  séculier,  prit  la  résolution,  quoiqu*avancé 
en  âge  ,  d'aller  demander  justice  au  pape.  Il  le 
trouva  à  Pise  et  n'eut  pas  de  peine  à  lui  faire  révo- 
quer une  concession  si  préjudiciable  à  son  église^ 
et  à  faire  modérer  les  prétentions  toujours  crois- 
santes de  Tabbé  de  Marmoutier.  Parla  bulle  d'Inno- 
cent H  ,  datée  du  22  avril  ii35,  l'évêque  resta 
en  possession  des  quatre  cures ,  du  consentement 
même  du   duc. 

Cette  décision  ne  tet*mina  la  contestation  que 
pour  un  moment.  L'abbé  de  Marmoutier  fit  va-* 
loir  sur  leglise  de  Sainte-Croix  (qui  apparemment 
était  revenue  à  l'évêque)  le  titre  de  possession 
depuis  iioi,  qu'Alain  Fei'gent  lui  en  avait  fait 
don,  et  que  le  laïc  Papin  ,  qui  la  tenait  comme 
en  héritage,   lui  avait  .cédée  en   1 1 12. 

Le  pape  nomma  une  commission  ecclésiastique, 
dont  Geoffroy ,  archevêque  de  Bordeaux  ,  et  na- 
tif du  Loroux-Bottereau  -,    était    membre.     Cette 
commission  ,  sans  égard  aux  titres  des  parties  ,  le» 
loumît  à  une  transaction  :  les  moines  rfe  Marroou-* 
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ti^r  <:ecl;èreat  .aq  chA|>ilre  la  Cliap«IIc-Basse*Mer  ^ 
qu*i]s  possédaièfit ,  et  dlauJîres  pro|)n:6l'é$  4  Saint-^ 
Médard-dc-boulon.  L'évéque  et  le  cbapUr^e  con- 
sentirent à  rétablissement  des  moines  à  Sainte- 
Croix,  leur  accordant  la  moitié  des-  pevenus  de 
la  paroisse,  ainsi  que  l'alteniat,  pour  la  nomination 
d(B&  cures  ^  avec  le  chapitre  ,  sous  le  visa  de  Tcvêquc. 
Le  curé  fut  tenu  de  rendre  compta  aux  uns  et 
aux  autres  des  revenus  ;  do  payeur  à  Fév^êque'  les 
di^oits  accoutumés.  Il  fut  accordé  aux  moines  un 
cinà^tîère  particulier ,  pour  eux  et  pou%  le«rs  do- 
^mestlques  :  cet  accord  eut  lieu  en  1 137.  Conan*  ap- 
prouva  tout ,  et  accorda  au  cimelicre  une  fran-» 
cfajse  de  quatre  jours,  pour  tout  oe  qu'or»  y  por- 
terait; il  garantit  aussi  au xi  moines  une  écluse  et 
le  fpssé  qu'ils  possédaient  entre  les  prairies  de 
Mauves  et  de  la  Magdeleine  ,  et  deux  arpents  de 
pré  dans  celle  de  Biessc«  Cette  approbation  eut 
lieu  Tannée  suivant&p 

1135. 

Conan  fit  ériger  cettç  année  une  nouvelle  église  ^ 
sous  l'invocation  de  saint  Léonard.  La  duchesse, 
douairière  Hermengarde  fonda  aussi  l'abbaye  de 
Buzai  :  saint  Bernard  vint  à  iKantes  pour  acceptée 
la  fondation  ;  il  y  établit  un  prieur  et  quelques 
religieux* 

use. 

L^^véqne  Brlce  fait  bâtir  un  palais  épiscopal  ; 
c'es,t  Je  premier  qu'on  ait  construit  à  Nantes. 

1137. 

L  evêque  fonde  sept  prébendes  ,  par  union  de 
riches  fonds  à  la  mense  capitulaire.  Cette  fonda- 
tion est  confirmée  ,  la  même  année,  par  les  bulles 
^'Innocent  lï. 

1160. 

L'évêque.  Brice  mourut  cette  avméc  ,  ou  la  pré- 
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cWeiilc.  Ce  prélat  fil  de  grands  cflForts  pour  ré- 
tablir la  discipline  ccdésîastiquc.  Ce  fut  lui  qui 
commença  à  introduire  l'usage  du  visa  pour  les 
carés,  qui,  aupara'irant,  n'araient  besoin  que  do  Tap- 
probation  des  collatcurs  ou  des  paroissiens.  Celte 
heureuse  innovation  fut  le  premier  pas  en  faveur 
des  bons  choix. 

llérîus  succède  à  Brîcc.  C'élaiï  un  geAtrlhommc 
de  Saintes:  il  fut  d'abord  religieux,  et  ensuite  abbé 
de  Bourgueil. 

L'ordre  des  templiers  s'établît  à  Kanteu.  Conan , 
en  les  accueillant  ^  leur  accorda  un  grand  terrain 
dans  la  prairie  d'Anianç  ou  Saint-Aignan.  «  Tout 
»  le  quartier  qu'on  appelle  jaujourd'hui  de  Sainte-^ 
»  Catherine  ,  n'était  alors  qu'une  prairie  sur  les 
»»  bords  de  l'Erdre  et  de  la  Loire.  On  voyait  en- 
»  core  ces  prairies  dans  le  XV"*  siècle ,  au  long 
>»  de  l'Erdre ,  en  la  paroiss>e  de  Saint-Satarnin. 
»  Le  Bourginain  comprenait  les  tues  de  Saint^ 
•  Micola»,  Ciaviirerie,  Mercerie ,  aujourd'hui  dc9 
»  Halles  y  et  les  rues  adjacentes....  >»  (T.  ) 

Les  templiers  bâtirent  une  chapelle  qui  se  trouva 
depoîs  enioorée  de  maisons ,  formant  la  rue  du 
Bois-Tortu,  Elle  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours, 
et  servait  àç  ntagasiri':  on  l'a  démolie  en  1826^ 
pour  faire  place  à  la  nouvelle  rue  Charles  X. 

Cet  édifice  ,  par  le  laps  A'es  siècles ,  se  trouvait 
tellement  enfoncé  en  terre  ,  qu'il  ne  lui  restait 
qu'environ  six  pieds  sous  clef  de  vaute  ,  quoique 
son  sol  fût  de  deui:  pieds  pkis  bas  que  la  rue  , 
qui  elle-même  était  si  basse  ,  que  lus  moindre» 
inondations  suffisaient  pour  l'atteindre.  M.  Ogce 
fils,  architecte-voyer,  se  chargea  de  l'examen  de 
cette  antiquité  prête  à  disparaître.  Le  i4  ^oût  1825, . 
il  fit  mettre  à  découvert  la  naissance  de  la  voûte  ^ 
qui  se  trouva  à  six  pieds  quatre  pouces  au-dessous 
du  niveau  du  soi .;  ce  qui  donne  à  la  hauteur  en^ 
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tière  de  la  voûte 'environ  douée  pieds  et  demi 
50US  clef.  Dans  sa  notice  insérée  dans  la  33.**  li-» 
yraison  du  Lycée  Armoricain^  M.  Ogce  promettait 
un  dessin  exact  de  ce  monument ,  des  qu^il  aurait 
lai   facilite  de  faire  les    fouilles  nécessaires.  Si  ce 

'projet  avait  pu  recevoir  son  éxecution  ,  on  aurait 
eu  ,  en  pénétrant  jusqu^au  pavé  de  Téglise  ,  la  juste 
mesure  de  Texhausscment  du  soi  depuis  le  milieu 
du  XII*"'  siècle  JMsqu^à.nos  jours.  Des  obstacles 
insurmontables  ont  sans  doute  arrété^  cette  inté- 
ressante investigation  :  de  superbes  maisons  et  une 
riie  spacieuse  s'élèvent  sur  remplacement  de  cette 

^^hapelle.  Dans  quelques  Siècles ,  nos  descendants  en 
fouillant  dans  les  ruines  des  édifices  que  Ton  cons- 
truit maintenant ,  retrouveront  sans  doute  les  restes 
des  ruines  antiques,  et  chercheront  vainement,  peut- 
-être, le  monument  auquel  elles  auront  appartenu. 

«42. 

Pierre  Âbailard,  né  au  Pallct ,  à  quatre  lieues 
de  Nantes  ,  si  célèbre  par  ses  amours  ,  son  grand 
savoir ,  son  éloquence  t  ses  erreurs  et-sçs  disputes 
théologiques  avec  saint  Bernard ,  mourut  le  21  a^l 
de  cette  année.  Après  sa  condamnation  au  Concile 
de  Sens  ,  et  ensuite  par  lepape  Innocent ,  Abailard 
résolut  de  finir  sts  jours  à  Clugni,  près  de  Pierrc-le- 
Vénérable.  Il  y  vécut  environ  deux  ans  :  sa  santé 
•devenant  chaque  jour  plus  mauvaise,  Tabbé  rengagea 
à  aller  au  prieuré  de  saint  Marcel ,  près  Châlans- 
sur-Saône  ,  ^our  y  respirer  un  meilleur  air  ;  mais 
sa  maladie  augmentant  toujours ,  il  y  succomba 
à  Tâge  de  soixanté-*trois  ans.  Son  fils  Astr^Jabe 
devint  dans  la   suite  chanoine  de  liantes. 

1147. 

L'évêque  Itérius  mourut  cette  année  :  il  fut  rem- 
placé par  Bernard  P\  ou  Bonard  ,  qui,  de  chanoine 
d^  Nantes ,  s'était  fah  moine  à  Clairveaux.  Il  était 
natif  d^Escoûblac  ,  près  Guérande. 
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La  duchesse  Hétmengarde  ^  hière   de  Conafi'é 
nourot  aussi  cette  année. 

1148. 

Conan  III,  dit  le  Gro5  ,  suivit  de  près  sa  ^mère 
au  tombeau.   II  avait  eu    de    Matbildc    deux    en* 
faats  :  Hoël  et  Berthe.  ITimaria  sa  fille  avec  Alain- 
Ic-Noir/ comte  de  Richcmont,  un  des  fils  d'Etienne, 
comte  de  Pénthièvre.  Ce  choix  remplissait  les  vues 
de  Conan  ;  il  voulait  un  gendre  puissant  pour  as- 
surer rexhcrédation  de  Hoël,  qu^il  déclara  illegi^ 
time  V  ayant  soupçonné  son  épouse  dlnfidélité.  Co« 
xvan  reconnut,  en  conséquente,  Berthe  seule  hé- 
ritière Icgitime  de  ses  états.  Mais  Tespoir-que  ce 
prince   avait  fondé   sur  cette  alliance   fut  bientôt 
dcçq  T  Alain-lc-Nbir ,  jeune  prince  d^une  grande 
espérance  ,  mourut  avant  Conan  ;  Berlhe,  sa  veuve, 
cpousa   en^  secondes    noces    Eudes  ,    comte    de 
Porhoët 

Gé  prince,  à  la  mort  de  son  beau-père,-  s'eta- 
pressa  de  prendre  le  titre  de  duc  de  Brets^ner 
Nantes  et  Quimper-  furent  les*  seules  villes  qui 
refusèrent  de  le  reconnaître.  Hôët  prit  celui  de 
comte  dé  liantes ,  et  en  exerça  Tautorité.  Pour 
mettre  le  clergé  dans  ses  intérêts,  il  renonça  aa 
droit  que  les  comtes  avaient  -  usurpé ,  de  s*em« 
parer  des  meubles  des  évéques  décédés,  et  à  la 
régale.- 

1154. 

1^  nonveau  due  de  Bretagne  vit  avec  jalousie 
le  Comté  de  Nantes  échapper  à  son*  ambition.  Peu 
satisfait  d^unc  puissance  qu^il  ne  devait  qu^à.  lai- 
Baine  paternelle,. il  résolut  d*enlever  à  Hocl  un 
ctat  que  le  malheur  de-  sa  condition  lui  avait  fait 
obtenir ,.. plutôt  que  son  .mérite  personnel. 

Eudes  prit  lés  armes  contre  son  beau-frère,  et 
bientôt  les  armées  furent  en  présence  aux  envi- 
i^ons  de  Rezé.   Hoël  fut. battu;  mais  ce  combat  ne 
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fui  poUit  jû^sejs  <léçi6îf  pour  iétmmev  la  gocirc. 
La  duchesse  Berlhc  rétablit  la  paix  entre  aou  frère 
et  son  époux.  Celuî-cî ,  ayant  d'autres  affaires , 
laissa  HoëJ  paisible  possesseur  d'un  Comté  qu'il 
il  avait  pu  lui  ravin  *      , 

1156. 

!La  duchesse  Berlhc  avait  eu  de  son  premier 
époux  un  fils  nommé  Conan,  dit  le  Petite  qui 
avait  hciité  du  Comté  de  Richemont.  Ce  jeune 
prince,  retiré  dun$  son  domaine,  attendait  que 
î'âgc  lui  permît  de  revendiquer  ses  droite  au  duchiS 
de  Bretagne ,  qu'il  tenait  de  sa  mère ,  et  donl 
Eudes  ne  pourait  jouir  que  comme  tuteur  pen- 
dant sa  minorité. 

En  ii54>  Conan  fît  une  tentative  pour  se  sai- 
sir de  son  héritage,  mais  elle  lui  réussit  mal  : 
Eudes  le  contraignit  à  se  rembarquer  après  l'avoir 
battu. 

Le  jeune  prince ,  de  retour  .  en  Angleterre  , 
obtint  des  secours  de  Henri  II,  avec  lesquels  il  re- 
vint cettç  année  tenter  de  nouveau  les  chances 
de  la  guerre.  Cette  fois,  il  fut  plus  heureux  :  plu- 
sieurs seigneurs  bretons  ayant  joint  leurs  forces 
^ux  siemias  ,  il  attaqua  Rennes  et  s'en  empara* 
Eudes,  aprèa  de  vains  c0orts,  fut  fait  prisonnier 
par  Raoul-de-Fougères.  Celui-ci  se  laissa  gagner  ; 
Eudes,  échappé  à  ce  péril,  alla  «  porter  ses  re- 
grets et  son  ambitiou  trompée,  à  la  cour  de 
Louis  VII,   dit  le  Jeune.   »   (Richer.) 

Pendant  cette  révolution ,  les  Nantais  se  débarras- 
saient du  faible  Hoël,  pour  lequel  néanmoins  ils 
avaient  montré  tant;  de  zèle  à  la  mort  de  Conan  III. 
lls.appelèrent  Gcoffroi,  comte  d'Anjou,  pour  les  gou- 
verner :  ce  nouveau  prince  mourut  au  bout  d'un  an, 
et  Nantes  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  ce  choix  mal- 
heureux* 

1158=1160. 

Conan  IV,  dit  le  Petit ^  en  apprenant  la  mort  du 


comte  Oeoffitiî;,  /s'^mpteà»'  û^  lui  sèeoMer.  Ce 
prince  foigMU  déjà'  ^ à  "son  Duché  lé  'Comt^ 'db 
RicheoftQnt,  «tquî  depuis  est  relsié  dam  Isa  maison. 
Nantes  kd  oiivrrl  ses  portes,  et  Conah  touchait  ali 
moiaent  de  rc^unir  fai  Bretagne  eniièro  soûs  ses  lois-, 
iorsqu-an  riyai  redoutable  se  présenta  'poutitui  dis- 
puter lo  Comté  de  Nantes^ 

Henri  H,  roi  d^Angieterre  ,  frère  de  GcpflVon 
réclamak  ce  €onité  k  titre  d'héritage.'  Outre  son 
royaume  ^  ce  prince  possédait  la  Normandie  ,  VAn^ 
jou,  la  Tourraine  et  le  vaste  Duché  de  Gùyoïtne, 
par  soA  mapage  avec  :£léanore«  "' 

Une  l^Asaftce  atissi  formidable  donnait'à  Tam- 
hitieux  Hekiri  re^poiri  de  réunir  un  jo«r  la  Bre^ 
iague  à  ses  non^reux  dotaiai«es;  A  rapproche  d'un 
si  poissant  oQncurrenty  CoïKin  n'essaya  pas  même  de 
résister;  ef,  pour  se  faire  oh  inérite  de  sa  condescen^ 
dance,  il  alla  au-devant  du  roi 'jusqu'à  Avranchps^  et 
lui  céda  ane  Principauté  qu'il  ne  se  croyait  pas  ei^ 
état  de  disputer  (  iiSg). 

Après  cette  cession,  la  duchesse  Berthd  maria  son 
fils  Coaan  à  Marguerite,  fdleduroi  d'Ecosse  (i  160). 

1161. 

La  Bretagne  est  désolée^  par  une  horrible  famine  ; 
le  peuple  la  regarde  comme  le  présage  de  la  guerre. 
La  plus   grande  dépravation  accompagna  ce  cruel 
fléau  :  les  tombeaux  furent  violés  pour  en  exhumer 
et  dévorer  les  cadavres  nouvellement  enterrés  ;  des 
femmes  outragèrent  la  nature  en  égorgeant  leurs  en- 
fanls,  pour  s'en  préparer  une  affreuse  nourriture. 

11G6. 

La  possession  du  Comté  de  Nantes  n'était,  pour  Ife 
foi  Henri ,  qu'un  acheminement  à  une  plus  impbX- 
^anle;  mais  ne  pouvant  encore  s'assurer  de  la  Bre- 
tagne pour  lui-même,  il  voulut  la  faire  entrer  dans 
sa  maison,  par  un  moyen  plus  sûr  que  la  conquête. 
Connaissant  la  faiblesse  de  Conan,  il  lui  imposa  uA  ; 


traite  dÂns  Je  quel  ilfut  Kglë.qué  GeofTroi,  trolsii^me 
fils  deHctnn  II,  époiiserait  C>onstaiice,  fille  unique  de 
Conan,  et  portcmit,  cû  conacquenjce  d»  mariage  fu- 
tur, le  titre  de  Comte  de  Tuantes;  que  Conaii  IV  ve- 
nant à  mourir  4  G^offroi  àucccderait  à  ce  prince.  Le 
fils  de  Henri  n'avait  que  huit  ans^^t  la  princesse  que 
cinq  :  Couanlui-méme.n'avait  environ  que  vingt*8ix 
anSf  quand  il  aigna  ce  honteux  traité. 

D'nprrs  cet  accord,  Henri  ^nnt  prendre  posses- 
sion de  Nantes,  au  nom  de  son  fiis ,  qui  prit  le  titre 
de  Geoffroi  II.  Le  Comté  de  Nantes  donnait  alors 
quarante  mille  sous  de  revenu.  ,     •  ^ 

Ce  mariage  funeste  fut  la  cause  immédiate  des 
guerres  sanglantes  qui  le  suivirent,  et  de  la  haine  na* 
tionale  qui  subsista  pendant  plusieurs  siècles  entre  les 
Anglais  et  les  Bretons.  Mais  ce  mariage  lui- même  « 
qui  livrait  la  Bretagne  a  la  maison  d'Angleterre,  ne 
fut  qu'une  suite  du  choix  imprudent  que  firent  les 
jSiantais  du  comte  Geoffroi  d'Anjou  pour  leur  sou- 
verain. 

Ce  traité  désastreux  né  tarda  pas  à  porter  ses 
fruits  :  la  noblesse  bretonne,  indignée  de  la  sujétion 
de  sa  patrie  à  une  ]iuissancc  étrangère  et  de  la  lâche- 
té de  son  souverain,  se  révolta  contre  le  roi  d'Angle- 
terre. L'ex-duc  Eudes  vint  lui-même  prendre  part  à 
la  guerre,  pour  sauver  s'il  était  possible  Tindépen- 
dance  nationafe.  Conan,  qui  voulut  s'y  opposer,  fut 
battu.  Henri  envoya  son  Connétable  de  Normandie, 
pour  soumettre  et  ravager  un  pays  que  son  fils  devait 
gouverner.  Bientôt  une  nouvelle  insurrection  succé- 
da à  la  première^et  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Henri 
marcha  lui- même  en  Bretagne,  et  s'y  livra  aux  excès 
les  plus  criminels;  chaque  défaite  des  Bretons  était 
marquée  par  la  destruction  d'une  ville  et  l'incendie 
d'un  château. 

Ces  succès  ne  suffisaient  point  à  l'insatiable  ambi* 
tion  de  Henri  ;  abusant  de  la  pusillanimité  de  Conan^ 
il  l'engagea  à  abandoimer  son  Duché  à  son  gendre 
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Geoffroi,  encore  dans  renfaoce*  et  obtint  ce  sacrifice 
arec  la  même  facilité  que  le  Comte  de  Nantes.  On 
iui  laissa 9  pour  dédommagement  de  sa  couronne  du- 
cale, la  petite  ville  de  Guingamp,  sur  laquelle  il  pré* 
tendait  avoir  des  droits  particuliers.  Ce  lâche  prince 
y  mourut  quelques  années  après,  méprisé  et  oublié  de 
toiuieraonde,  excepte  «  des  moines,  les  seuls  aux« 
»  quels  il  eût  fait  du  bien.  »  (Richer.) 

Cûnan  avait  cependant  montré  dans  sa  jeunesse,  et 
an  commencement  de  son  règne,  de  la  vigueur  et  du 
courage. 

Apres  la  retraite  de  Conan  (  1168),  Geoffroi  fut 
reconnu  duc  de  Bretagne  et  comte  de  Nantes,  et  re- 
çut Thômmage  des  seigneurs^-  qui,  cédant  à  la  néces- 
sité, attendaient  avec  impatience  des  circonstances 
plus  heureuses. 

^  1170=1175. 

L'cvêque  de  Nantes  Bernard  était  mort  le  8  sep- 
tembre II 69.  Le  roi  d'Angleterre,*  pour  s'assurer 
f^n  partisan,  voulut  luî-mérae  assistera  IVIection; 
il  fit  nommer  évéque,  Robert,  chanoine  et  archi- 
diacre dfî  Nantes,  neveu  de  Bernard.  L'élection  eut 
lieu  le  jour  de  Noël  1 170. 

Henri  II  exigea  et  obtint  de  son  fils  mineur,  duc 
ïïc Bretagne ,  Thommagc  comme  duc  de  Normandie. 
Dès  que  les  seigneurs  bretons  eurent  connaissance  de 
celle  nouvelle  humiliation,  ils  se  révoltèrent  pour  la 
troisième  fuis  :  Eudes  et  Raoul-de-Fougères  se  mi- 
tent à  leur  tête.  Les  Brabançons,  envoyés  par  Henri, 
durent  battus  ;  mais  ce  prince  revint  lui-même.  Une 
victoire  nouvelle,  qu'il  remporta,  aggrava  les  mal- 
heurs des  seigneurs  et  du  peuple. 

Henri,  sous  prétexte  de  garantir  le  Comté  de 
Nantes  de  toute  surprise  ,  s'empara  de  Chantoceau 
et  (l'Ancenls ,  et  fortifia  cette  dernière  ville.  Il  en 
confia  la  garde  à  Maurice  de  Craon.  Louis-le*  Jeune , 
roi  de  France,  en  conçut  de  Tombrage  ;  mais  Henri 
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lui  envoya  Péwqttc  Robert,  qtii  réussit ^  diâsi[jrer  se* 
înqui^^tudi^s. 

Les  Imgandages  rpic  Henri  «erçait  en  Bretagne 
^'étaient  'Oleodus  sur  le  Comté  de  Nantes  :  Jes  liou- 
tiers  Brabançons  avaient  détroit  beaucoup,  de  châ- 
teaux; elles  seigneurs,  rainés  par  icurs dévastations, 
s^étaient  retirés  dans  les  forêts^  xl'où  ils  sortaient 
pour  porter  à  leur  tour  le  ravage  sur  les  terres  de 
Henri  et  de  ses  partions.  Ces  horribles  représailles 
ranienèrent  la  famine  dans  te  pays  ;  cette  calamité 
se  prolongea  pendant  deux  années  ;  à  la  suite  vint 
une  maladie  contagieuse ,  qui  emporta  une  grande 
partie  des  n^lheureux  que  ia  faim  avait  épargnés. 

1174. 

Cette  année,  le  roi  d^Anglctcrre  fut  réduit  à  faire  la 
guerre  à  ses  trois  fils:  Henri,  Richard  et  Gcoffroî 
comte  de  Nantes.  Ce  dernier  é4ait  trop^eune  encore 
pour  gouverner  ses  états,  el  déjà  portait  les  armes 
contre  son  père*.  La  Bretagne,  si  lon^-temps  victime 
de  Tunion  des  princes  anglais  ^  le  devint  encore  de 
l'inimitié  qui  régnait  alors  entre  le  père  et  les  enfants: 
la  haine  entre  proches  était  comme  héiréditairc 
dans  la  famille  des  Plantagcnet. 

Le  roi  Henri,  après  avoir  parcouru  TAquitaîne, 
passa  en  Anjou ,  et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang  ;  de  là 
il  se  rapprocha  de  Nantes  ,  s'arrêta  à  Ancenis  et  y 
bâtit  un  château.  D'heureuses  opérations  en  Angle- 
terre et  en  France  mirent  ce  prince  à  même  de  dic- 
ter la  loi  à  ses  fils  ;  il  conclut  avec  eux  une  trêve,  et 
accorda  au  comte  Geoffroî  une  augmentation  de  re- 
venu sur  la  Bretagne,  en  attendant  que  ce  prince  pût 
épouser  la  prînt:cssc  Constance.  Après  ce  traité, 
Henri  rendit  la  liberté  à  plus  de  deux  mille  chevaliers 
qu'il  tenait  dans  les  fers  ,  toutefois  en  lui  donnant 
bonne  caution  pour  leur  rançon. 

1178. 

L'évéque  Robert  lait  d'utiles  règt^rp^cht^  pourpré- 
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Tenir  les  liombreui:  procèa  entre  les  cur&  et  les  re- 
ligieux, possesseurs  d' oa  grand  nonit>re  de  cures  dans 
]e  diocèse.  Ceux-ci  traitaient  les  pasteurs  avec  une 
parcimonie  dont  ils  ne  cessaient  de  se  plaindre.  Ro- 
bert régla  les  parts,  et  termina  ainsi,  des  querelles 
peu  édifiantes. 

1180. 

Jcan-de-GouIaine  était  gouverneur  de  Nantes. 

1182. 

Gcoffroi  II,  parvenu  à  Tâge  de  régner,  épousa  la 
duchesse  Constance  (ii^i),  et  monta  sur  le  trôné 
que  son  père  lui  avciit  conquis  ;  mais  à  peine  y  fyt-il 
assis ,  qu'il  ne  vit  plus  çn  lui  qu^un  tyran  et  un  op- 
presseur. Use  ligua  de  nouveau  avec  son  frère  Henri, 
et  recommença  la  guerre  avec  une  fureur  et  une  per- 
fidie dignes  de  ces  temps  barbares.  Henri,  dont  la  des- 
tinée était  de  combattre  toujours  contre  ses  enfants, 
revint  en  Bretagne,  assiégea  Rennes,  s  empara  de  la 
Tour,  la  brûla  et  la  rebâtit.  Geoflfroi  vint  bientôt  atta- 
quer cette  ville,,  força  la  garnison  et  l'obligea  de  se 
rendre  à  discrétion.  Une  grande  partie  de  Prennes 
fut  brûlée  dans  ce  second  siège.  La  réconciliation  qui 
suivit  ce  désastre  fut  peu  sincère  ;  Geoffroi  ne  tarda 
pas  à  reprendre  les  armes,  tandis  que  son  pcre  était 
hors  d'état  de  l'en  punir. 

1185. 

L'évéque  Robert  fit  le  voyage  de  Jérusalem  ;  ar- 
rivé à  Brindes,  au  retour  de  son  pélerin.nge,  il  tomba 
malade  et  y  mourut  le  -28  août  de  l'année  précédente. 
Il  légua  douze  deniers  à  chacun  des  chanoines  pour 
faire  mémoire  de  lui. 

Arthur  succéda  à  Robert;  mais  il  ne  siégea  que 
pendant  les  premiers  mois  de  celte  année.  Plusieurs 
auteurs  ne  le  comptent  même  pas*  au  nombre  des 
cvêques. 

Maurice  de  Blazon ,  originaire  de  Poitou,  le  rem^ 
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plaça  :  H  était  de  Pancienne*  maison  de  Mirebéair/ 
alitée  par  les  femmes  à  la  maison  royale  de  France* 
Ce  nouveau  prélat  ne  fut  sacré  que  Tannée  suivante. 

1186: 

Gcoffroî  it ,  brouillé  de  nouveau  avec  son  père  ^ 

{)our  lui  avoir  refusé  le  Comté  d'Anjou,  profita  île 
a  guerre  entre  TAngleterre  et  la  France  pour  s  allier 
avec  Pfailippe-Augusle.  Assuré  de  la  protection  de  ce 
prince ,  Geoffroi  se  rendit  à  Paris  pour  conclure  son 
traité  parricide  ;  mais  il  v  fut  tué  dans  un  tournois 
le  ig.d'août,  à  Tâge  de  38  ans. 

Philippe^ Auguste  fut  très-afflîgé  de  la  perte  de  son 
allié  ;  il  lui  fit  faire  de  magnifiques  obsèques  et  le  fit 
inhumer  dans  Tcglise  de  Notre-Dame  de  Boris-, 
devant  le  maître-auteU 

Geoffroi  laissait  en  mourant  deux  filles  :  Eléonore 
et  Mathildc ,  et  son  épouse  enceinte.  Des  partis  se 
formèrent  à  cette  occasion  ;  mais  ils  s^accordèrenl 
enfin  à  attendre  la  naissance  d'un  enfant  qui  devait 
assurer  ou^  détruire  leurs  prétentions. 

1187. 

Au  mois  d'avril  de  cette  annce»^  la  duchesse  accou- 
cha d'un  fils,  qui  fut  baptisipar  révéquede  Nantes  et 
nommé  Arthur,  Henri,  son  aïeul ,  accourut  à  Nantes, 
et  demanda  la  garde  du  jeune  prince.  Mais  son  am» 
bition  bien  connue  et  la  haine  que  les  Bretons  por- 
taient au  dévastateur  de  leur  patrie,  lui  attirèrent 
un  refus  des  Etat^,  et  Arthur  resta  sous  la  tutelle 
de  sa  mère.  Henri,  forcé  de  dissimuler  son  dépit^ 
chercha  une  autre  voie  pour  rétablir  san  autorité 
en  Bretagne  ;  il  engagea  Constance  à  se  remarier, 
et  employa  tous  les  moyens  de  séduction  pour  la 
persuader.  Il  lui  proposa  peur  époux  Ranulphe , 
ou  llenoul,  comte  de  Chester,  et  réussit  à  le  faire 
agréer.  Ce  seigneur  parut  à  Henri  très*propre  à 
seconder  ses  desseins  secrets. 

Vers  ce  temps,  la  duchesse  Constance  vendît  à 
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h  TÎlIe  le  ban  du  ria  ,  c^est- à-dire  le  droit  qu'elle 
préieTait-sur  celui  Tesdu  en  détail,  pour  la  somme 
de  cinq  mille  sous ,  ou  deux  cent  cinquante  livres. 
Celte  vente,  sans  réscrvet  privait  levéque  de  son  baa 
de  quinze  jours  par  an,  qui  lui  avait  été  concédé  à 
une  époque  qui  n'est  pas  connue  ;  et  c'est  ici  la  pre-* 
mière  fois  que  Thlstoire  en  parle. 

Uévéque,  peu  satisfait  de  ce  retranchement,  ne 
trouva  pas  de  meilleur  moyen,  pour  Tem pécher,  que 
de  mettre  ia  ville  en  interdit.  Cette  affaire  nVut  ce- 
pendant pas  de  suite  ;  le  roi  Henri  s'en  mêla  et  fit 
Tendre  le  ban  à  Téveque.  Cet  impôt,  au  reste,  n'était 
qae  de  quelques  deniers  par  pipe  de  vin. 

Le  marc  d'argent  non  ouvré ,  ni  monnajré  était 
alors  à  53  sols  ;  quelques  années  plus  tard  il  descen*» 
dit  à  5o  sols.  Ainsi  Tacquit  du  ban  coûta  cent  marcs 
^ai^ent.à  la  idllc. 

1189. 

Renoul  était  devenu  Tépoux  dcl^onstance,  et  avait 
pris  le  titre  de  duc  de  Bretagne;  mais  cette  alliance 
tant  désirée  par  le  roi  d'Angleterre,  lui  fut  d'un  mé- 
diocre avantage. ,  et  ne  satisfit  ni  les  barons  ni  le 
peuple  ni  la  duchesse  elle-même.  Les  premiers  ne  se 
soumirent  à  ce  nouveau  duc  que  dans  la  crainte 
d^ïittirer  de  nouvelles  calamités  sur  leurfiays.  Henri, 
d'ailleurs ,  n'eut  pas  le  temps  de  profiter  des  servi- 
ces de  sa  créature  ;  il  avait  appris  TalKance  de  son 
A's  Richard  avec  le  roi  de  France  ,  et,  succom- 
bant à  ce  dernier  <rhogritt  ,  if  mourut  en  mau« 
dissant  ses  enfants. 

Dès  que  ce  prince  fttt  mort,  les  barons  ne  se 
contraignirent  plus.  Ils  refusèrent  de  reconnaître 
Vautorité  des  princes  anglais  ;  et.  la  duchesse  sol- 
licita la  cassation  de  son  mariage ,  sons  préteste 
^^  parenté.  Bientôt  Renoul ,  poussé  à  bout,  fut 
obligé  de  fuir  et  -de  chercher  un  asile  en  Angle* 
^^rre  ,  perdant  ainû  d'un  seul  coup  son  épouse 
^  son  Duché. 
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Pendant  0011  ex3  ,^  Renoul  ne  cessa  d'inirigucr 

Ï>our  son  rétablissement;  usais  les  cireonstances 
ai  devenaient  de  plus  en  plus  contraires.  Richard, 
nouveau  roi  d'Angleterre,  tout  occupé  de  la  croi- 
sade, ne  lui  fut  d  aucune  utilité*  Pendant  cet  in- 
tervalle, les  Etats  d^e  Bretagne ^  assemblés  à  Rennes, 
reconnurent  solennellement  le  jeune  Arthur ,  duc 
de  Bretagne,  sous  la   régence  de  sa  mère. 

Depuis  ce  prince  ,  le  Comté  de  Nantes  est  tou- 
jours resté  uni  au  Duché. 

La  duchesse  fonde  un  anniversaire  ponr  son  pcre 
et  pour  son  époux ,  à  Buzai  ;  et  elle  accorde  Tite  de 
Bremen  au  couvent ,  pour  payer  celte  fondation. 

Les  religieux  de  la  Magdelcine  obtinrent  aussi 
de  cette  princesse  la  possession-  des  ponts  ,  depuis 
Pîrmil  jusqu'à  la  Ville  ,  »>'ec  injonction  à  ses' succes- 
seurs «  d'entretenir  cette  donation ,  ou  aultremeni 
w  quils  soient  damnés  à  tous  les  diubles ,  et  qu'ails 
»  endurent  la  peine  açec  le  trahiste  Judas.  » 

1190. 

Jcan-de-Goulaine  était  encore  à  cette  époque, 
gouverneur  de  Nantes. 

1196. 

Rîchard-Cœur-de-Lion ,  à  peine  sorti  de  1*  cap- 
tivité où  l'avait  retenu  l'empereur  Henri  V  ,  em- 
ploya tous  ses  soins  à  rétablir  son  autorité  corn- 
promise  par  les  démarches  ambitieuses  de  son  frère 
Jean-Sânô-Terrc.  Bientôt  il  tourna  ses  vues  sur  la 
Bretagne  ,  dont*  la  possession  avait  échappé  à  soa 
père.  Il  se  déclara  tuteur  du  jeune  prince  Arthur, 
aa  préjudice  de  la  duchesse  sa  mère.  Mais,  s^a- 
percevant  de  l'opposition  invincible  qu'il  allait  trou- 
ver dans  les  seigneurs  et  le  peuple  de  Bretagne, 
il.  recourut  à  la  ruse.  Il  fit  inviter  là  duchesse  à 
venir  le  trouver  à  Pontorson,  pour  y  traiter  de 
leurs  communs  intérêts.  Constance  s'y  rendit  sans, 
défiance  ;  mais,  à  peine  arrivée  au  bourg  de  ïcilic,, 
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^lic  y  fut  surprise  et  arrétëé  par  Renoul  sont  se- 
cond mari.  De  coacert  arec  Hichard ,.  cette  prin- 
cesse fut  renferinëc  dans  le  château  de  Beuvron. 

À  la  Aouvelle  de  ccUe  perfidie  ,  l'évéque  Mau-* 
rice  se  rendit  secrètement  à  Saint-Malo-de-Ba^ 
gnon  ,  où  plusieurs  prélats  et  barons  se  rassem- 
blèrent pour  délibérer  sur  les  moyens  de  rendre. 
la  liberté  à  la  duchesse.  Ils  envoyèrent  des  député» 
à  leur  souveraine  captive  ,  qui  leur  recomnfianda 
de  veiller  sur  le  salut  et  les  intérêts  de  son  fils, 
laissant  à  la  providence  le  soin  de  dispoiser  d'elle. 

Les  seigneurs  bretons  se  réunirent  de  toutes  parts, 
et  s'empressèrent  de  lui  prêter  serment  de  fidé- 
lité ;  le  jeune  duc  ,  à  son  tour,  promit  de  ne  point 
traiter  avec  Richard ,  sans  leur  consentement.  Rd*- 
chard  fut  sommé  de  rendre  la  liberté  à  Constance  , 
et,  sur  soa  refus,  on  implora  le  secours  de  Philippe-* 
Auguste. 

1197. 

Richard  se  vengea  de  ces  démarches  en  rava- 
geant la  Bretagne  et  en  exerçant  d'horribles  bri- 
gandages. Les  enfants  mêmes  ne  furent  point  à 
l'abri  de  sa  cruauté ,  espérant  de  se  rendre  maître 
de  son  neveu  ;  mais  Guinehoc  ,  évoque  de  Vannes  , 
avait  eu  le  bonheur  de  le  soustraire  h  s(ts  recher- 
ches ,  et  le  conduisît  à  la  cour  de  Philippe-Au- 
guste. 

Le  roi  de  France  prît  les  armes ,  pénétra  en 
Normandieet  assiégea  Aumalè;  cette  nouvelle,  jointe 
à  une  défaite  de  ses  stipendiés  brabançons ,  força 
Piichard  d'abandonner  la  Bretagne. 

1198. 

Les  seigneurs  bretons  ,  a  peine  débarrassés  de 
la  tyrannie  de  Richard,,  abandonnèrent  l'alliance 
de  Philippe- Auguste,  dont  la  politique  devenait  sus- 
pecte. Richard  ,  vaincu ,  leur  parut  moins  redou- 
table qu'un  roi  trop  voisin  de  leur  pays ,  pour 
n'en  pa5  convoiter  la  possession. 
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La  paix  lut  bientôt  conclue  ,  et  la  ducbesae  ob- 
tint enfin  sa  liberté.  Ces  nouveaux  alliéâ  tournèrent 
leurs  armes  contre  la  France  ;  mais  les  hostilité» 
furent  de  courte  durée ,  et  firent  place  à  un  traite 
de  paix  nécessaire  à  tous  les  partis. 

L'évoque  Maurice  passa  sur  le  sîége  de  Poi- 
tiers ,  avec  Tautorisation  du  pape.  C'est  le  troi- 
sième exemple  de  translation  du  siège  de  Nantes 
à  un  autre.  Maurice  est  remplacé  par  Geofifroi  « 
natif  du  Loroux  ,  et  trésorier  du  gouverneur  de 
Nantes. 

1199. 

Richard ,  qui  ne  pouvait  vivre  en  paix  •  attaqua 
Aimar ,  vicomte  de  Limoges ,  pour  satisfaire  son 
insatiable  avidité  ;  il  assiégea  le  château  de  Chalus  » 
et  y  reçut  une  blessure  dont  il  mourut  le  €  avril. 

La  duchesse  Constance,  débarrassée  enfin  de  son 
oppresseur  ,  en  profite  pour  faire  casser  son  ma- 
riage avec  le  comte  de  Chcster  y  et  se  remarie  avec 
Gui-de-Thoûars,  allié  de  la  maison  de  France.  Les 
noces  se   firent  à  Nantes. 

Par  la  mort  de  Richard-Cœur-de-Lion  »  le  trône 
d'Angleterre  appartenait  au  jeune  duc  Arthur  , 
comme  fils  du  frère  aîné  de  Jean-Sans-Terre  ;  mais 
ce  dernier  se  hâta  d'y  monter  «  au  préjudice  de 
son  neveu,  établissant  son  droit  sur  un  testament 
secret.  Cette  usurpation  ramena  la  guerre  ^ntrc 
la  Bretagne  et  TAngleterre  ,  et  une  nouvelle  alliance 
de  la  première  avec  Philippe-Auguste  ,  qui  ne  per- 
dait pas  de  Vue  les  intérêts  de  son  royaume.  Arthur 
se  réfugia  à  la  cour  de  ce  prince  ,  qui  somma  Jean 
de  restituer  la  couronne  d'Angleterre  à  son  neveu, 
ou  au  moins  les  provinces  qu'il  tenait  en  France, 
dont  toutes,  excepté  la  Normandie ,  reconnaissaient 
Arthur.  Sur  son  refus ,  le  roi  Jean  fut  attaqué  et 
battu  par  Philippe-Auguste. 

Cette  année  fut  encore  remarquable  par  la  dé- 
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tision  du  saint  Siège  ,  au  sujet  du  schisme  qui  durait 
depuis  trois  cent  cinquante  ans ,  entre  les  ducs  de 
Breta|3ie  et  les  archevêques  de  Tours  ,  touchant 
la  sufiragance  de  ce  siège ,  sur  ceux  de  Bretagne. 
Par  sentence  du  pape ,  Tarchevêché  de  Dol  fut  sup- 
primé et  soumis  »  ainsi  que  les  autres  ëvéchés  du 
Duché ,  à  la  métropole  de  Tours.  Cette  sentence 
fut  souscrite  par  Innocent  III  et  vingt  et  un  car- 
dinaux,  le  i.^' Juin. 

1200. 

Les  succès  de  Philippe  firent -renaître  les  craintes 
de  Constafice  ,  pour  la  sûreté  des  états  de  son  fils  : 
un  si  dangereux  protecteur  était  repoussé  dès  qu'on 
pouvait  se  passer  de  ses  services ,  et  Pusurpateur 
profita  de  la  défiance  que  le  roi  de  France  inspi- 
rait. Par  cette  politique  méticuleuse  ,    la   régente 
manqua  cependant    de   hâter  la    catastrophe  qui 
causa  plus  tard  la  perte  de  son  fils  :  Arthur,  d'après 
son  conseil ,   s'échappa  secrètement  de  Paris,  et 
vint  au  Mans  trouver  le  roi  Jean  ,  pour  lui  rendre 
hommage  de  son  Duché.  Mais  bientôt  il  apprend 
les  nouveaux  dangers  qui  le  menacent ,  près  de  cet 
oncle  pei'fide,  qui  projetait  de  s  emparer  de  sa  per- 
sonne et  de  le  faire  périr,  Arthur  profita  de  la  nuit 
pour  se  dérober  au  piège,  et  vint  se  réfugier  en 
Bretagne. 

1201. 

La  duchesse  Constance  mourut  à  Nantes  des  cha- 
grins qui  la  dévoraient  depuis  long-temps.  La  mort 
dC'  cette  princesse  fut  bien  funeste  à  son  fils,  qui 
se  trouva  tout-à-coup  privé  de  son  appui  et  de  ses 
sages  conseils.  Elle  laissait  de  son  mariage  avec 
Gui-de-Thouars ,  deux  filles  nommées  Alix  et  Ca- 
therine. 

1502. 

Arthur  ,  toujours  menacé' par  son  oncle,  eut  une 
sêèotide  fois  recours  au  roi  de  France.  Philippe- 
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Auguste ,  fidèle  à  sa  politique  ,  en^igea  que  le  jeune 
prince  rëlractât  l'hommage  qu'il  avait  rendu  au 
roi  Jeàjn  ,  et  qu'il  rendît  à  la  couronne  de  France 
Vhommage  Lige,  Arthur ,  presse  par  la  nécessité , 
se  soumit  à  tout.  Philippe  reprit  aussitôt  les  armes 
et  somma  Jean  de  comparaître  devant  la  cour  des 
Pairs  %  comme  vassal  de  la  ttouronne  ,  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Jean  se  garda  bien  d'obéir  à 
cette  sommation  ,  et  Philippe  ,  trop  sûr  de  cette 
désobéissance  »  vengea  son. autorité  méprisée  ,  en 
ravageant  la  Normandie.  Arthur,  armé  chevalier  par 
ce  prince  qui  devait  en  faire  son  gendre  ,  marcha  en 
Poitou  ,  assiégea  et  prit  Mirebeau ,  où  s'était  en- 
fermée son  aïeule  £léonore.  Jean  accourut  pour 
reprendre  cette  place  avant  que  le  château  ^ut 
forcé.  Guillaume  Desrôchea  ,  ancien  serviteur  d'Ar- 
thur ,  et  actuellement  au  service  du  roi  Jean  ,  pro- 
mit à  ce  prince  de  surprendre  la  ville  ,  à  condition 
de  n  emprisonner  ni  faire  mourir  aucun  des  assiégés, 
et  de  traiter  Arthur  en  bon  neveu.  Jean  fit  le  ser- 
ment et  promit  tout  ce  que  voulut  Desroches  ;  mais 
à  peine  fut-il  tnaître  de  la  place ,  •qu'il  fit  saisir 
son  neveu  et  les  gentilshommes  de  sa  suite.  Excepte 
Arthur,  tous  furent  enfermés  dans  une  tour,  où 
il  les  laissa  mourir  de  faim.  Arthur  fut  conduit  à 
Falaise  ,   et  étroitement  gardé. 

1203. 

Jean  lie  tarda  pas  à  suivre  son  neveu  ;  il  fit  de  vains 
efforts  pour  décider  Arthur  à  quitter  le  parti  de 
'Philippe  ;  ce  jeune  prince ,  à  peine  âgé  de  seize 
^ns,  lui  répondit  avec  tant  de  fermeté,  que  le  tyran, 
enflammé  de  colère,  résolut  d^  le  faire  périr.  Il 
le  fit  conduire  à  Rouen  et  renfermer  dans  une  tour , 
<îont  le  pied  était  baigné  par  la  Seine.  Il  lui  fal- 
lait un  bourreau  :  aucun  de  ses  serviteurs  ne  vou- 
lut  treipper  ses  mains  dans  le  sang  du  légiUjOne 
héritier  de  la  couronne  *d  Angleterre.  Jeanise Cdér 
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termina  alors  k  être  Tassassin  de  son  neveu.  Le 
crue! ,  après  quelques  jours  d'hésitation  et  d'ivresse, 
étouffa  enfin  ses  remords;  il  se  rendit  à  la  tour, 
où  reposait  l'infortuné  Arthur.  Le  jeune  prince  , 
éveillé  an  milieu  de  la  nuit  par  un  émissaire  si- 
nistre ,  jugea  que  sa  dernière  heure  était  venue  ; 
il  suivit  en  tremblant  son  conducteur  jusque  dans 
le  bateau  où  l'attendait  son  bourreau.  En  vain  cher- 
cha-t-il  à  l'attendrir  en  embrassant  ses  pieds  ;  dans 
ce  mx)hient  terrible  ,  Arthilr  préférait  la  vie  au 
trône;  la  vue  de  la  mort  et  de  ^assassin  avaient 
abattu  son  courage  ;  sa  beauté ,  sa  jeunesse ,  ses 
malheurs,  ses  touchantes  prières,  rien  ne  put  amollir 
le  cœur  du  tigre  couronné;  il  fut  inexorable,  et  sai- 
sissant Àa  victime  par  les  cheveux ,  la  perça  de  son 
cpée ,  qu'il  retira  toute  fumante  pour  lui  fendre 
la  tcte.  Après  cette  barbare  exécution ,  Arthur  fut 
précipité  datis  le  fleuve. 

Le  parricide  s'était  couvert  des  ombres  de  la 
nuit;  mais  la  providence  avait  disposé  des  té- 
moins, i^e  prince  infortuné  fut  retrouvé  par  des 
pêcheurs ,  qui  '  l'ensevelirent  secrètement ,  dans  le 
prieuré  de  Notre-Dame-du-Pré.  Jean  crut  faire 
assez  pour  cacher  ce  nouveau  crime,  en  assurant 
qu'Arthur  avait  péri  en  voulant  se  sauver. 

Ainsi  mourut ,  le  3  avril  de  cette  année ,  Arthur, 
duc  de  Bretagne  et  comte  de  Nantes  ;  prince  mal- 
heureux ,  qui  ne  connut  le  trône  que  par  les 
soucis  qu'il  procure ,  et  la  vie  que  pour  en 
sentir  plus  amèrement  la  perte! 

Gui-de-Thouars,  depuis  son  mariage  avec  ia 
duchesse  Constance,  avait  pris  le  titre  de  duc  de 
Bretagne  et  comte  de  Nantes  ,  suivant  rancien 
usage  qui  donnait  aux  tuteurs  le  droit  de  se  substi- 
tuer à  la  place  des  pupilles  ,  en  attendant  leur  ma- 
jorité.- 

Par  le  fatal  événement  qui  priva  Arthur  du 
trône  et    de    la    vie ,    la    princesse  Eléonore ,  S3t 
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i^œur  atnée,  det-ait  lui  succéder  ;  maïs  leHe  se 
trouvait  actuellenieftt  en  Angleterre,  et  dans  la 
dépendance  du  roi  Jean,  son  oncle.  Gui-de-Thouars 
*lut ,  en  cons(?quence ,  maintenu  dans  sa  dignité 
tlu  chef  d'Alix  ,  sa  fille  aînée.  Les  Etats  assemblés 
votèrent  unanimement  la  guerre  contre  le  lâche 
assassin  de   leur  prince. 

Philippe-Auguste  en  apprenant  cet  attentat,  jura 
de  le  venger.  Jean  ,  cité  à  la  Cour  des  Pairs, 
refusa  de  s^y  présenter  ;  son  crime  était  trop  ma- 
nifeste ,  pour  qu'il  osât  s^exposer  à  cette  dange- 
reuse comparution.  La  Cour  des  Pairs  confisqua 
tous  ses  domaines  situés  en  France. 

Dès  que  l'arrêt  fut  prononcé,  Philippe  se  mit 
en  campagne  et  attaqua  l'usurpateur  dans  toutes 
les  provinces  qu'il  possédait  en  France  :  la  Nor- 
mandie fut  conquise.  Philippe  fut  secondé  dans 
cette  conquête  par  une  armée  de  Bi*etons.j  cMn- 
màpdée  par  Gi>i-de-Thôuars,  qui  prit  le  Mont-r 
Saint-Michel,  Avranches  et  quelques  autres  places, 
et  ravagea  le  pays  jusqu'auprès  de  Caen.  L'Anjou, 
le  Maine  et  la  Tourainc  ,  passèrent  sous  les  lois 
du  Roi  de   France  (iao4). 

1206. 

Les  grands  succès  de  .Philippe-Auguste  inspi- 
rèrent de  l'inquiétude  et  de  la  jalousie  à  quelques 
seigneurs  bretons  et  poitevins.  Ceux-ci  formèrent 
une  ligue  ,  dan?  laquelle  entra  Gui-de-Thouars 
lui-même,  pour  essayer  de  borner  la  fortune  de 
Philippe-Auguste.  Les  mécontents  écoutèrent  les 
insidieuses  profpositions  dû  roi  Jean  ,  qui ,  vaincu 
sur  tous  les  points,  ne  savait  plus  où  trouver 
d'alliés  ;;  mais  le  plus  grand  nombre  des  barons 
eut  horreur  de, .  ce  complot .  et  refusa  de  s'unir 
avec  l'assassin  de  leur  prince.  Philippe,  instruit 
par  eux ,  sp  mit  à  la  tête  de  son  armée  »  passa  la. 
Loire    et    vint   assiéger    Nantes.  -Gui-iJe-Thouars 
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y  était  enfermé,  mais  se  sentant  hors  d'ëtat  de 
résister  au  roi  de  France ,  il  fit  avec  lui  un  ac- 
commodcnienl  par  lequel  il  lui  cédait  Kântes  et 
même  la  souveraineté  de  Bretagne ,  pour  la  ché- 
tîvé compensation  des  Comtés  de  Brohoret,  Quim- 
per  et  Porhoet,  pendant  sa  vie  :  sacrifiant  les 
droits  de  ses  filles  et  de  leur  postérité. 

Cette  honteuse  transaction  allait  être  consommée, 
lorsque  l'ëvéque  de  Tuantes  y  mit  un  obstacle  invin- 
6ble,. par iine  opposition  inattendue.  Philippe-Au- 
guste était  loin  de  ta  prévoir:  il  ordonna  une  enquête 
sur  \ts  dr(Mts  ou  les  prétentions  des  évêques  de 
Tiantes.  Elle  eut  lieu  pendant  le  séjour  de  ce  prince  , 
qui  assista  lui-même  à  l'audition  des  témoins. 

Les  tcmoîris  interrogés  furent  André  ,  troisième 
abbé  de  Sainte-Marie  de  Pornic  ;  Tarchidiacre  de 
Nantes  ;  le  sénéchal  de  la  Mée ,  et  un  nommé 
Gcflroî.  Tj'ancien  évêque  Maurice  rendit  témoi- 
gnage par  ses  lettres. 

Anàré  était  lin  homme  vénérable  ,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans  ;  il  ^viait  vu  dix  comtes  de  Nantes  ,  et 
six  évéqaes,  à'  commencer  par  Brice.   André  dé- 
clara* que  lesr  six  évêques  dont  il  faisait  mention 
«  n^vaient  jamais  prêté  de  serment  aux  comtes 
»  de  Bretagne ,   ni  plaidé  à  leur  cour  ;    que  les 
»  hommes  du  comte  avaient  toujours  eu  la  liberté 
»  dépasser  sur  les  terres  de  l'évêque,  et  Jes  hommes 
»  dé   Pévêque,  d'alher  demeurer  sur  les  fiefâ  du 
»  eomte,  et  que  celui  dès  deux  sur  les  fiefs  duquel 
»  ils  s^établissaient;  les  avait  ,  et  leurs  meubles,   en 
»  teur  sauve-garde;  que  Tévêque  Bernard  avait  rc- 
.»  connu  que  les  hommes  pouvaient  faire  l'aveu  et  le 
»  serment  aux   nouveaux  comtes,   sans  préjudice 
»  de  ceux  iqu'îldèvait  à  l'évêque,  et  qu'on  Tavait  oh- 
»  serve  depuis^  à   tous  les  changements  ^.  que    le 
*  comte,  en  son  nom  seulement ,  faisait  assigner. et 
»  publier  5ur  les  murailles*  de  la  ville  le  ban  pour 
^  1  armée  ^  qiî'il  envoyait  ensuite  un  mandement 
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f>A  l'cvéque,  ou  à  son  )>^il|i,  de  tenir  prêts  $cs 
»  hommes,  au  jour  ^ssîgnjé  ;  que  l'évqqfie  et  le 
»  con;ite  assprnbl^îenl  leur^  trQupes.aû  jour  ionique, 
»  que  celles  de  rcvêque  marchaieat  sous  sa  ban^ 
»  nierc  et  étaient  conduites  par  son  b^illir;  que 
»  '  lorsque  le  comte  mândii^it  les  troupes  dje,réy(|que  , 
»  on  disaiit  aller  à  farrnee ,  eX  que  qx^s^ndVé'^èqua 
»  mandait  celles  du  cQmtCr  on  disait  alier  4  ^^ 
»  hardie ,  ou  à  U  petite  guerre  ;  ciue  les, d^f ail^^tf^ 
»  à  la  harelle  ou  fit  Tarmée  de  léiçêqi^e  p^y.^^t 
>»  Tamende,  les  hqmmc$  de  Févêqu^  4  Fevê^e,. 
*  et  les  hommes  du  comte  au  cpipjtp  ;  4|iji^  1  çxéq^Q 
^  a  le  ban  du  vin  pendant  qnins&e  :J0|Lir3  ^  4^/1^  Ij» 
»  ville  de  Nantes,  et  le  cpmtjç  îe  surpl^^tdp  V^pjpee, 
»  avant  que  la  comtesse  Constapce  çûi;  veçfdp/^on 
»  droit  aux  habitants  ;  que  Tévéque  a  p<epdan1^  qui^s^c 
y*  jours  le  droit  de  crédit  sqr  ces  harajaie&  ^^çeus 
>  de  1  evéque  ;  que  quand  llipjwnxe  <ï^.  Pqveque  fait 
5>  Meslée  ^  Mesléïam  ,  ou  batterie  »  s)ur  lea^  tis^ipes 
»  du  comte  ^  et  y  était  arrêté  ^  I4,  y^Mpe  pfl  est 
»  au  comte,  et  mce  versçi.  »  (T-)  .  x.  ^ 

L'abbé  André  apprit  encore  ^ije  les  wsis^^  pu 
ordonnances  ijui  étaient  conu[nuj;ie$  à  tQuteJa;  vjkljg  , 
se  faisaient  du  consentement  de  l'eveque  ,,,et  qi^eies 
foires  du  MarçheUs  (in  Marchileïo)  étaient  5j^igflçc§ 
par  le  comte  et  l'évêque  ;  que  les  yqleu^^.pfrisi.^uç 
JcvS  terres  de  l'évêque  ëtaiept  j^uâticiabks  de  sa 
cour;  que  les  plaintes  faites,  sur  le.poid^  4^  g^io 
et  sur  la  qualité  de  la  viandp  regs^rdai^qt  le,  cox^ti^ 
et  l'évoque,  chacun  ^r  ^^%  homn^ef  aip^^guiç 
ramcqde.  Àpdré  attqsta  enfin  que  le  fox^ie  4^^' 
posait  de  la  noniin^tion  de  févêq^e.  .  /    j 

Les  autres  tc'^mpins  ajouièryçj;^!;.,  ^à  rÇefte^fl^a,r 
ratio«  ,  qij'à  la  vacance  du  siège-  Iç  4;(^^9  .4,  \9. 
régie  du  temporel ,  mais,  sans,  pouvoir  ;^^ÛT^:di(; 
t^s^e  ni  faire  de  levée  ;  Pt  ^q^i^'aHrè^  reteçl>i|Oii  t.  et 
sur  là  réqutsiliou  du  ehapi^  e  ,  le  ca<n,t^  éi^  tj^nu 
de  rcslilu.çi;  les  fruits  per^u^  pei^dant  la   vac^Kice» 
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sans  qfue  Véyéqac  fût  tenu  de  se  présenter.  Ces 
déclarations  furent  confirmées  par  MaiiricCt  évéqiie 
de  Poitiers,  comme  ayant  joui  de  ces  droits  pendant 
qu'il  était  sur  le  siège  de  Nantes.  Cette  confusion 
de  pouvoirs  était  un  sujet  perpétuel  de  contesta- 
tions entre  les  comtes  de  Nantes  et  les  évéques  ; 
mais  il  est  peu  probable  que  Philippe*Âuguste  , 
prince  bal>ile  et  entreprenant ,  .^e  soit  arrêté  devant 
de  si  faibles  considérations.  L'esprit  public  des 
Bretons  ,  et  leur  aversion  'pour  une  domination 
étrangère  y  lui  parut  sans  doute  un  obstacle  moins 
facile  à  surmonter.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ajourna 
ses  vue»  d'agrandissement ,  et  attendit  un  moment 
plus  favorable. 

Avant  de  retourner  it  Paris',  où  ses  affaires  l'ap*^ 
pelaient  ,  Philippe- Auguste  donna  des  lettres-pa- 
tentes à  la  ville ,  dans  lesquelles  il  se  déclarait 
fondateur  et  protecteur  de  l'église  de  Nantes  ,  pour 
en  conserver  les  droits*  Cette  déclaration  était  une 
conséquence  de  rimpradefrte?  démarche  faite  pa^ 
l'évéque  Brfce ,  piour  c^tenir  la  protection  de  Louis-^ 
le-G*os  ,  en  i  i23.  Ce  fui  le  dernier  acte  de  Philippe 
en  qualité  de  comte  de  Nantes  :  il  abandonna  le  gou-< 
vemement  à  Gai^de-lFhôuars. 

A  peine  le  roi  Jean  sul*il  le  départ  de  Philippe  , 
qu'il  revint  lui'-mêmc  en  Bretagne.  Il  la  traversa 
ca  brigand  ^  ravageant  tout  sur  son  passage  , 
jusqo^aox  pf>rles  d'Angers  ,  d'où  il  revint  pour  as- 
siégier  ^aate^t  qu'il  attaqua  le  i*'  de. septembre. 
Gv^de-Thouai:»  9  souteinu  .des  braves  habitants  de  la 
ville,  lui 9pppa2^ la  plus  fprte  résistance,  et  rob]ige;i 
d'a^andcmner  soi)  entreprisse  ;  mais ,  en  se  retirant, 
Jean  alla  dévaster  le  pays  de  la  Mée. 

£n  apprenant  ces  nouvelles  ,  Philippe-Auguste 
accourut  au  secours  de  la  Bretagne  :  ce  prince  haïs- 
sait trop,  son  ennemi  pour  lui  laisser  le  loisir  de 
conquérir  un  Dachté  qu'il  convoitait  pogr  Id-inâine* 
A  rapproche  de  l'année  française  ,  Jean  abandonna. 
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le  pays,  mais  it  y  laissa  des  tracés  sanglantes  de 
son  passage. 

12Q7. 

Oui-de-Thouars  profita  des  loisirs  de  la  paixpour 
fortifier  Nantes  ;  il  restaura  le  château  de  la  Tour-- 
Neuçe  y  fit  construire  un  mur  ,  qui  du  château  se 
rendait  à  Notre-Dame ,  avec  un  fossé  au  pied.  Uoe 
ancienne  porte  ,  nommée  la  Porle-Charrière ,  ou- 
vrait au  bout  du  jardin  de  Ja  maispn  de  la  Tré- 
sorerie ,  et  donnait  issue  à  une  rue  qui  condui- 
sait à  icelle  de  Notre-Dame ,  fut  condamaée  ainsi 
qu'une  autre ,  donnant  sortie  sur  la  motte  Saint- 
André.  A  la  place  de  ces  deux  portes  ,  Xiui  fit 
construire  celle  de  Saint-Pierre  ,  aujourd'hui  en- 
tièrement détruite. 

Cette  Porte-Charrière  fut  rctrquvéeireii  i597»'par 
le  duc  de  Mevcœur. 

Mais  ces  constructions  occasioimèreiH  i^nc  vive 
altercation  entre  le  dqc  et  rév.éque  ;  le  jardin  de 
révéché  avait  été  envahi  ^  zt  le  prélat  exigeait  un 
dédommagement  Pour  y  parvenir  plus  purement , 
il  employa  les  censures  ecclésiastiques.  .L'aJtfaire  fut 
accommodée  avec  uncrente  de  sept  livçes  açcairdée 
à  1  evêque  ,  et  hypothéquée  sur  la  moitié  4^  VEs^ 
mage  y  ou  droit  d'entrée  appartenant  au  4uç:  T^utre 
moitié  était  à  l'église. 

Innocent  III  donna  conimissipn  à  Févéque  Geof* 
froi  d'infprmcr  contre  Maurice ,  évêque  'dé  Poi- 
•  tiers ,  accusé  de  malversations.  Geoffiroi  eiavoyà 
ses  informations  à  Rome ,  mais  les  preuves  ne  pa- 
rurent pas  suffisantes  au  pape,:  et  Tévêquc  de  Poî* 
tiers  fut  absous. 

120a. 

* 

La  princesse  Eléônore,  toujours  retenue  à  Bristol , 
sous,  là  puissance  du  roi  d'Angleterre  ,  son  oiiele  , 
écrivit  cette  année  une  lettre  datée  du  27  de  mai , 
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adressée  aux  évéqucs  de  Nantes ,  de  Vannes  et  de 
Quimper  ,  ainsi  qu^à  plusieurs  barons  ,  pour  les 
engager  à  l'aller  trouveiî'  ^  afin  d'aviser  aux  moyens 
de  la  ramener  en  Bretagne.  Mais  la  réputation  de 

Î perfidie  du  roi  était  trop  bien  établie  ,  pour  qu'ils  se 
ivrassent  si  témérairement  entre  les  mains  de  l'as- 
sassin d'Arthur:  il  n'était  que  trop  évident  que 
la  malheureuse  princesse  servait  d'instrument  à 
son  persécuteur,  pour  lui^  procurer  d'importants 
otages. 

L  evêque  Gcoffroi  mourut  celte  année  :  il  légua 
4o  sous  de  rente  au  chapitre  pour  son  anniversaire. 
Ce  prélat  augmenta  les  revenus  de  son  église ,  et 
l'enrichit  d'ornements..  On  prétend  qu'il  fit  achever 
la  grosse  tour  du  Chœur. 

Gaultier  lit,  où  Gualtérius  .  lui. succéda. 

1200=1212. 

Philippe-Auguste  ne  renonçait  point  à  l'espoir 
de  réunir  la  Bretagne  et  le  Comté  de  \Nantes  à 
la  France.  Lés  seigneurs  bretons  avaient  projeté 
d'unir  Alix ,  iîUe  aînée  de  Gui-de-Thouars ,  avec 
Henri  d^Avaugour>  fils  d'Alain ,  duc  de  Penthièvrè; 
L'union  de  ces  deux  maisons  rivales  était  un  évé- 
nement bien  intéressant  pour  la  tranquillité  fu- 
ture de  la  Bretagne ,  et  Philippe  fut  forcé  d*ap- 
prouver  une  alliance  qui  contrariait  ses  vues.  - 

Il  n'y  avait  qu'un  obstacle  de  parenté  entix;  le 
Prince  et  là  princesse  ,  mais  on  espérait  le  sur- 
monter, et  déjà  les  so^Ilicitations  étaient  commencées 
à  Rome  ;  l'acte  de  mariage  même  était  dressé, 
.quoiqu'Alix  eût  à  peine  huit  ans. 

Gomme  ce  mariage  ne  pouvait  s^effectuer  de 
si  tôt ,  Philippe  mît  ce  t^mps  à  profit  pour  l'em-. 
pêcher;  par  des  intiîgues  habilement  dirigées,  il  Vint 
a  bout  de  rompre  une  alliance  qui  lui  déplaisait{; 
sou  intention  était  dd  donner  aux  Bretons  un  maître 
de  sa  main  ,  plus   souple  à  ses  volontés  que*  des 
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princes  toujours  prêts  à  secouer.  le  joug  étranger  ^ 
mais  il  attendit  jusqu^en  1212,,  pour  les  désabuser 
de  leurs  vaincs  espérances.  11^  proposa  donc  à  la 
place  de  Henri  d 'A vaugour,  Pierre- de-Dreux  ,  sur- 
nommé depuis  JMtauclerc,  prince  du  9apg  royal  de 
France.  Cette  nouvelle  union  fut'  acceptée  par  les 
£tatsde  Bret^goe,  soumis^à  linfluence  de  Philippe. 

Le  premier  projet  de  mariag^e  de  la  princesse 
Alix  n'eut  d'autre  suite:  que  de  faire  mourir  de 
chagrin  le  comte  de  Penthièvre  ,.  qui  ne  put  sur- 
vivre à  laffront  fait  à  son  fils. 

Le  faubourg  de  Saint-SîmîKen  est  presque  entiè- 
rement détririt  par  uil  inceqdie. 

•i  '   '.        •  .   •  1215.  ' 

Le  mariage  de  Pierre- de-^reux  avec  AHx-de-- 
Bretagne  eut  Kéu  cette  année  an  château  de  Nantes.. 
Ce  jeune  prince  était  fil»  de  Robert  II ,  comte  de 
Preux  ,  et  arrière  -  petitf-fils  4^  L«ui&-le*Gros. 
£a  çlcvena^  <luc  de  Breta^e  »  il  brisa  ^e$  armes 
dW  Quartier-  d'^iermines.  Ces  armes  furent  celles 
de  ses  s^^ccessenrs  iusqa^^u  d^c .  Jeaii  lU  >  qui  n^ 
gard^  f|ue  ]es  hermines.  ^  q^i  ii>  comme  nous  Ta  vous 
remairqué  p|u$  ha^  ^  éidif^ut  déjià  bi^n  anciennes* 
ea  Bretagne* 

Pierre-de- Preux  n'avait  obtenu  ce  Duché  de  Phi- 
lippe-Auguste qua  copclÂlioi^  d'ca,  rendre  homr 
mo§^  lige  à  la  CQurQiine  4q  France  ;  U  le  rendit 
saqs  dif%ulté  y  qwi^Uj'i^  ne  4At  que  rfeommage* 
sim^ple.  C^taii  u#^  msi^ifeste  usurpation  contre 
iaqueUç  ïqb  ducs  ont  toujours  protesté  ,  dès  qju'ils- 
n'étaient  pas  maîtrisés  pa^  la,  force  des  circons<* 
1;ances;.  maië'  Pierr^-da-Pi'euXi  v<>i4ait  régpeç .^ 

Après  le  na^^riage  de  a^  fille ,.  Guirde*Tho«arS' 
se  retira  à  Chemiilé ,  sur  le^  t(24?res  de  sa  seconde 
femme,  et  y  opouirut  dans  Tannée.  Ce  prince  laissa  la 
i^éputation  d'i^n  bomme  de  bien ,  mais  {0i>i^  et 
inconstant.  Quaiqn'aiHé  à  la  nuûson  de  France  , 


sa  souveraineté  nVtail  pas  asse^  considérable  pour 
donner  du  poids  ^  son  autorité  ^  pt  son  caractère 
trop  ^n^idc  po^r  iujtter  ^patre  un  ennemi  acharna 
et  uA   protecteur  a^nhitipax  et  puissai)t. 

mi. 

A  peine  Pierre  fut-il  en  possession  de  son  Duché , 
qu'il  entreprit  de  fortifier  Nantes.  Il  était  occupé 
de  ces  travaux,  lorsque  Jean-Sans-Tcrre  fit  un  nou- 
veau débarquement  à  la  Rochelle.  Ce  prince  ne  se 
lassait  point  de  djev^ster  un  pays  où  il  ne  pouvait 
régner  :  sachant  Philippe  éloigné  ,  il  pénètre  jus- 
qirà  la  Loire  ,  ravage  tout  sur  son  chemin,  s'em- 
pare d'Ancenis  et  d'Oudon ,  et  vient  attaquer 
Nantes  du  côté  de  Pirmih  Robert- de  -  Drçux  , 
frère  du  duc  ,.  yénaut  d'arrirer  dans  cette  viHe  avec 
un  renfort  de  troupes  françaises.  Pierr/s ,  dq  haut 
des  remparts ,  examine  les  forces  de.  rennêmî,  et 
se  décide  à  Je  combattre  ;  aide  des  troupes  dç 
son  frère ,  il  fait  uhc  sortie  vigoureuse  ,  atteint  Teiï- 
nemi ,  lui  livre  un  sanglant  combat  et  le  force  à 
prendre  la  fuite.  Satisfait  de  ce  glorieux  succibs, 
Pierre  rentra  dans  sa  ville';  Robert,  nîoins  ppudfent. 
poursuivit  rennenri;  lui  tijta  beaucoup  de  moridç; 
mais  ,  s*étant  trop  s^vancé ,  il  fut  enveloppé  et  ftilt 
prisonnier  avec  dix  de  sqs  chevaliers. 

Tel.  fut  le  dernier  exploit  de  Jean- Sans-Terre  en 
Bretame. 

Vévêqup  GauUifir.s'était  croisé  contre  U&  j^I^ur^ 
d'j^sp^g^  ;  il  ?«  reijwiit  da^is  ce  voyiwmfi^ày^c  cçiU^ 
du  Coiqt^  9vi  avaient  pris  la  croix  ^  q^îs  il  n^oi^rut 
d^s  s(Vf.  entreprise  l^nuée  pi:çcéi;}ei^tc. 

]^ti^i|9ç  de,  l^  Blruère  fut  élu  àsa,  plaqe.. 
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fatre  par  son  caractère  despotique  et  cntreprenanfir 
La  puissance  du  clergé  lui  ëtuit  odieuse ,  et  celler 
des  seigneurs  ne  lui  paraissait  pas  moins  redou— 
table.  Il  demanda  à  ceux-ci  la  jouissance  des  biens 
de  leurs  enfants  mineurs ,.  jusqu'à  Tâge  de  vingt  et 
un  ans:  il  voulut  encore  les  priver  d autres  droits^ 
auxquels  ih  ne  tenaient  pas  moins.  Il  attaqua  le 
clei|jé  en  voulant  lui  ravir  divers  droits ,  comme 
le  Tierçage  et  le  Past  nuptial ,  qui  existaient  dans 
Ces  temps  barbares;  et,  pour  ne  .laisser  ^cun  douter 
sur  ses  intentions  haineuses  ,  il  s'empara  des  pro- 

Ïiriétés  ecclésiastiques  à  sa  convenance,  pour  étendre 
es  fortifications  de  Nantçs. 

L'indignation  des  deux  premiers  ordres  de  l'état 
né  tarda  pas. à  se  manifester;  levéque  soouna 
Pierre  de  restituer  à  Téglise  les  biens  qu'il  ve- 
nait d'envahir ,  et ,  sur  son  refus ,  ï'excpmmunia  et 
mit  en  interdit,  tous  ses  domaines^  sitpés  4^n^ 
le  Diocèse.  Pierre,  en  appela,  au  métropoUtain  et 
au  Concile  provincial  ;  mais  tous,  deux  le  con- 
damnèrent. 

.  Ce  prince  avait  sans  doute  pris  son  parti  .sur 
Içs  consé^quences  qui  pouvaient  résulter  de  son 
obstination  r  car  il  continua  ses,  travaux.  L'évéque 
Etienne  s'adressa  enfin  au  saint-siége  :  Honorius^ 
III  nomma  une  commission  pour  engager  le  duc 
à  réparer  ses  torts.  Mais  chaque  sommation  ne 
faisait  qu'augmentev  la  colère  réfléchie  du  duc, 
et  la  dernière  le  porta  aux  plus  grands  eicès  ; 
quelques  courtisans,  sans  doute  pour  lui  plaire, 
mirent  le  feu'. à  plusieurs  domaines  de  Pévêque, 
et  brûlèrent  le  faubourg  du  THarchîx;  ils  démb^ 
lirent  aussi  des  maisons  dont  les  matériaur  furent 
employés  aux  nouvelles  fortifications.  Non  con- 
tents de  ces  violences ,  ils  arrêtèrent  des  clercs  et 
forcèrent  enfin  l'évêque  et  son  clergé  à  fuir  une 
ville  où  H  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour;  eux. 

Lés  principaux  auteurs  de  ces  désordres,  après^ 
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Pierre,  étaient  Falconnier  et  Gtfyomar  de  Serte* 
Le  pape ,  par  un  second  bref ,  les  excommania- 
jusqu'à  pleine  et  entière  satisfaction  envers  TËglise. 
L'cvéque  étendit  Texcommunication  et  Pinterdit  sar 
tout  le  diocèse ,  et  punit  ainsi  tOut  un  peuple  des 
torts  de  son  prince.  Cette  sentence  fut  confirmée 
par  Tarchevêque .  de  Tours  et  le  Concile  provii>- 
cial.  Le  pape  seul  ,  espérant  que  la  modérationf 
pourrait  ramener  le  duc  à  des  sentiments  plus  rai-» 
sonnables,  commit  le  chantre  cft  deux  chanoine^P 
du  Mans  ,  pour  absoudre  le  prince,  en  cas  quUl 
se  soumît  ,  sous  caution  ,  aux  justes  réparations 
qu'on  avait  droit  d'attendre  de  liii.  Pierre  feignit 
d'être  sensible  a  ce  procédé ,  promit  tout  ce  qu'on 
voulut  et  obtint  l'absolution  ;  mais  bientôt  il  fit 
naître  d'autres  difficultés;  et,  pour  éluder  de  nou-- 
velles  censures ,  il  se  rendit  appelant  an  saint-siége. 

L'évéque,  en  apprenant  ce  tour  perfide,  se  ren- 
dit à  Rome,  et  Pierre  de  son  côté  y  envoya  des 
ambassadeurs.  La  décision  de  cette  2)fiaire  fut  com- 
mise au  cardinal  de  sainte  Sabine~i  qui  condamna 
le  duc  a  restituer  les  biens  usurpés ,  ainsi  que  les 
fruits  illégalement  perçus,  et  à  la  réparation  de 
tous  les  dommages  faits  à  l'Eglise  de  Nantes.  Lia 
même  sentence  ordonnait  aux  complices  de  se  sou- 
mettre à  \di  pénitence  corporelle  \  c'est-à-dire  d'être 
fouettes  publiquement  à  la  porte  de  l'Eglise  ,  selon 
Tusage  du  temps, 

L'évêque  voulut  lui-même  modérer  cette  sen- 
tence, en  gardant  à  sa  charge  une  grande  partie 
des  dommages  qu'il  avait  éprouvés  ;  le  pape  ap« 
prouva  le  jugement  et  nomma  deux  commissaires 
pour  lever  l'interdit  et  absoudre  le  duc.  Mais  Pierre 
était  si  peu  disposé  à  la  soumission ,  qu'il  éleva 
une  nouvelle  dispute  ,  pour  rendre  la  première 
iuterminable.  Il  imposa  un  nouveau  droit  sur  les 
salines  de  Guérandc ,  et  prétendit  être  seul  ,  4 
Texclusion  de  Pévêque  ,  en   droit  de  vendre  des 
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et  tnrbulent  trouvait  chaque  jour-  de  nouveaux 
expédients  pour  tourmenter  le  clergé.  Malheureu- 
sement il  n'est  que  trop  vrai  que  la  grande  puis- 
sance temporelle  des  évoques  de  Nantes  était  la 
source  de  mille  abus,  et  la  cause  dMnterminables 
débats  entre  Topiscopat  et  Tautorité  civile.  Les 
intérêts  du  prince  et  de  Tévêque  étaient  tellement 
confondus,  qu'il  était  difficile  que  leur  conflit  ne- 
troublât  pas  l'état,  et  n'augme'ntât  pas  le  malheur  des 
peuples ,  toujours  victimes  de  semblables  querelles. 
Pierre  voulut  mettre  un  terme  à  une  puissance 
qui  bornait  trop  la  sienne,  niais  ses  violences  lui 
firetit  dépasser  le  but  qu'il  s'était  proposé,  tandis 
que  l'évêque,  en  défendant  ses  domaines,  ses  serfs 
et  ses  droits  seigneuriaux  ,  semblait  ne  défendre 
que  la  religion,  qui  pourtant  n'y  était  intéressée 
que  par  les.  blessures  qu  elle  recevait  de  tant  de 
scandales. 

L'affaire  des  sels  fut  terminée  par  Tinterven- 
tion  de  Philippe-Auguste  ,  d'après  une  enquête 
qu'il  ordonna,  et  par  laquelle  il  fut  prouvé  que 
les  ducs  de  Bretagne  ne  pouvaient  rendre  d'or- 
donnance à  Nantes  et  à  Guérande  sans  la  par- 
ticipation, de  l'évêque. 

Ce  droit  épiscopal  était  pourtant  contestable, 
parce  qu'il  ne  s'était  établi  qu'à  la  faveur  du  dé- 
sordre des  temps,  et  des  fréquentes  mutations  de^ 
comtes  de  Nantes,  et  qu'cntin  l'évêque  n'avait  point 
de  titre  positif.  Quoiqu'il  en  soit,  Pierre,  peu  sa- 
tisfait des  nombreux  arbitrages  qu'il  avait  provo- 
qués ,  et  de  ses  différents  recours  aux  tribunaux  , 
prit  enfin  le  parti  de  se  soumettre  à  la  nécessité, 
et  fit  des  sacrifices,  pour  obtenir  une  paix  qu'il 
était  dangereux  pour  lui  de  refuser  plus  long- 
temps. Ce  fut  le  23  février  1220  (v.  st.)  qu'il  sous- 
crivit l'acte  de  soumission. 
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1221. 

Dés  que  Pierre  fut  débarra^aé  de  ses  querelles, 
il  se  livra  avec  une  nouvelle  ardeur  à  ses  travaux 
favoris.  Il  rétrécit  et  repoussa  TËrdre,  de  la  place 
des  Changes  jusqu'à  son  embouchure  actuelle,  ou 
il  fit  construire  un  râteau«  Avant  celle  époque; 
TErdre  coulait  sur  remplacement  des  Changes  et 
(le  la  rue  de  la  Poissonnerie ,  et  se  perdait  dans 
la  Loire ,  14  où  est  maintenant  le  pont  d'Aiguil- 
lon. Ces  travaux  causèrent  du  dommage  aux  Tem- 
pliers ,  en  passant  par  leur  clôture  et  leur  cime- 
tière «  mais  le  duc  les  dédommagea  par  d'autres 
concevions. 

D  après  les   recherches  curieuses  de   M.  Four- 
nier^  pendant  l^s  années   i8o5  et  t8o8,  on  peut 
tracer  ainsi  le  circuit  de  Nantes^  a  Tépdque  où 
le  duc  Pierre  Tenfermail  par  de  solides  construc- 
tions ;    les  murs  d^enceintc  ,    en  partant  du  châ-» 
teau,  en  face  du  petit  escalier  actuel,  au  bas  du 
cours  de  Saint-Pierre ,    arriA^ient  à  la  porte  de 
Saint-Pierre ,  et  de  là  remontaient  au  nord  par  la 
Motte-Saint-André  ,  jusqu'à   la  tour  du  Trépied , 
^'où ,  retournant   vers  l'ouest ,  ils  traversaient  le 
terrain  des  cordelicrs    et  arrivaient  à  saint  Léo- 
nard. De  ce  point,  les  murs  prenaient  la  direction 
du  château  du  Bouffai,   en  passant  sur  le  terrain 
actuel  de    la  Maine,   se  prolongeaient  jusqu'à  la 
porte  des  Changes,  et  se  terminaient  au  Bouffai, 
en  laissant  en  dehors  les  rues  plus  récentes  de  l'E- 
chellerie  (des  Carmes)  et  de  la  Poissonnerie. 

Le  duc  ne  borna  pas  ses  travaux  au  nouveau 
canal  de  l'Ërdre  ;  il  voulut  agrandir  la  ville  qu'il 
se  plaisait  à  fortifier.  «  Par  une  nouvelle  ceinture 
'^  de  murailles,  au  moyen  desquelles  il  forma  du 
>»  Bourgmain  (Szi/giAS  de  medlo)  une  nouvelle  ville, 
»  sans  toucher  à  l'enceinte  de  l'ancienne  et  à  ses 
»  murs,  qui  ont  subsisté  jusqu'au  XVI"'  siècle.  Il 
»  bâtit  deux   ports  sur  la  Loire,  lin  dans  la  pa- 


»  roisse  de  sainte  Radegonde,  qu'on  appela  le  port 
»  de  Picrre-de-France.  »  (T.)  Ce  port  a  été  dé;^ 
truit  par  la  reine  Anne»  ou  par  le  duc  de  Mer- 
cœur,  pour  Tagrandissement  du  château.  L'a^itrc 
port  fut  appelé  port  Briand-Maillard  ^  ainsi  que 
la  rue  qui  y  aboutit,  du  nom  de  larchiterte  qui 
Ta  construit.  L'entrée  de  ce  port  fut  fermée  par 
une  demi-lune,  pour  défendre  la  ville  de  ce  côté  : 
elle  a  subsisté  jusqu'en  1755,  époque  où  elle  a 
été  démolie. 

D'après  les  fouilles  faites  dans  la  rue  du  Port- 
Maillard ,  lors  de  la  construction  d^un  aqueduc 
(mai  1797),  M.  Brochard,  architecte,  découvrît 
au  bas  de  cette  rue,  devant  lancieii  hôtel  des 
Petites-Ecuries ,  les  restes  d'un  monument  romain 
trcs-considérable,  et  sur  les  ruines  duquel  Mail- 
lard traça  la  rue  et  l'entrée  du  port.  Il  rencon- 
tra d'abord  onze  colonnes  de  granit,  d'un  seul 
fût,  ayant  de  diamètre  au  centre  98  centimètre»^ 
(3  pieds)  et  de  longueur  estimée  7  mètres  i5 
tentîmètres  (22  pieds).  «  Ces  colonnes,  ditM.  Four- 
»  nier,  ont  été  rencontrées  à  une  distance  de  60 
»  mètres  (3 1  toises  environ)  4u  port  actuel,  et 
»  coupées  pour  le  passage  de  1  aqueduc  ;  d'aîl- 
»  leurs,  il  eût  été  très-difficile  de  les  retirer  en- 
»  tières ,  les  deux  extrémités  se  trouvant  prises 
»  sous  les  fondations  des  maisons  qui  bordent  les 
«  deux  côtés  de  cette  rue,  laquelle  est  étroite, 
»  n'ayant  de  largeur' que  S  mètres  (  environ  16 
pieds). 

On  découvrit  au  même  lieu  ,  à  sept  pieds  de 
profondeur,  un  mur  de  fondation  de  construc- 
tion romaine  ,  de  onze  pieds  d'épaisseur ,  dans 
y*  lequel  on  trouva  un  vide  de  six  pouces  carrés, 
»  dans  lequel  étaient  posées  deux  pierres  plates 
»  l'une  sur  Tautre,  entre  lesquelles  était  une  mé- 
»  daillè  romaine  de  cuivre  jaune,'  et  sans  aucune 
n  altération,   portant   dun  côté  la  tête  de  Tem- 
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»  p^reûr  Nërori ,  avec  cette  légende  :  IMP.  NERO 
»  CiESAR  AVG  P  MAX  PPP.,  et,  sur  le  revers, 
»  un  géniç  debout  coiffé  d'un  bonnet  phrygien , 
»  tenant  une  palme  dans  la  main  gauche»  et  dans 
»  la  droite  une  couronne  de  lauriers,  et  pour  lé- 
M  gendc  :  VICTORIA  AVG VSTI.  »  A  vingt-quatre 
pieds  de  distance  de  ce  mur  on  en  rencontra  un 
second  de  «cinq  pieds  d'épaisseur.  On  trouva  aussi 
beaucoup  de  tuiles  romaines  et  de  briques  en  forme 
de  pyramides  carrées ,  des  débris  de  vases ,  etc. 
Ce  monument,  d  après  ropinion  de  M.  Fournier* 
était  un  temple  avec  un  péristyle  de  dou^e. colonnes, 
surmpAtéea  d'un  fronton,  et  appartenait  au  temps 
des  empereurs  Claude,   ou  Néron. 

1.1e  duc  perdit  cette  année  la  duchesse  Alix  ,' 
son  épousé,  qui  mourut  le  8  octobre  (le  21  selon 
D.  Morice  )  {  elle  fut  enterrée  à  Villeneuve  ,  dans 
le  tombeau  de  Gui-de-Thouai-s  et  de  Constance , 
$es  père  et  mère.  Alix  laissa  trois  enfants ,  deux 
garçons   et  une  fille  :    Jean,   Arthur  et  Yolande. 

Nai^tea  éprouva  cette,  année  la  pçste  c;t  la^fa- 

nùné.      ,     . 

Tandis  quoi  le  duc  était  occupé  de  ses  querelles 
^teclfe  clergé,  il  n'avait  pas  négligé  l'occasion  de 
vexer  la  noblesse.  Les  barons,  îatoiix  de  leurs  droits, 
prirent  la  résolution  de  les  défendre  par  l^s  antiés; 
il  se  forma  une; ligue  redoutable,  qui  éclata  enfin. 
Les  seigneurs  de  Penthièvre  et  de  Léon  avaient 
été  l'objet  d'une  persécution  spéciale;  ^lièsi  fnrétit- 
ils  les  premiei^  à  courir  à  là  vengeance.  Ils  étaient 
suivis  d'un  grand  nombre'  de  getililsboninies  bre- 
tei^r  plusieurs  seigneurs  deâ  provikitcs  Voisines 
«e  joignirent  à  •  eux  1  et  entre  autres ,  Artuûri-de- 
Graon*  »  >        ..j  ;>  .* 

Pitrre"  «ë  mit  en  mesure  dé  les  éftmbatire  ; 
^^Wil  coïkmehça  par.  les  diviser  pour  les  vaincre 
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plus  sûrement  11  ri^ussît  &  détacher  de  Iff  Kgnc 
<{uel4r|ue^-titi»  des  plus  puissifmts,  tels  que  les  sires 
de  feohatt  :  puis,  maiehant  àf  céuii  <}ui  restaient, 
et  qui  étaient  campes  daM  d^j  e%^ir^  P^ciâ  de 
lihâteaubrîant  ,  il  leur  livra  batailfé  •  et  les  réki- 
quit.  Ce  combat  eut  lieu  lé  3^  dé  ïBârS  (f;.  st.). 
Plusieurs'  seigneur»  faits  prisoAniièrs  ,  fureM  ton- 
duiiè'à  Nân4x>5,  et  languîi'ént  àAM  une  longue  et 
dure  caplirité.  Amauri^id^CraOi^  et  Jeaki^dé^Mon-» 
toîr  fiirentr  de  ce  nombril.  Ceitc  victàit^  ♦  e»  di- 
minuant «la  force  doiS  rebeller ^  né  fit  qu'augmen- 
ter la  haine  qu'ils  portaient  au  do^^  t  ii  ne  pût 
les  ramener  qu'en  eessaàt  dé  les- opprimer. 

'  L'évéque  Etienne,  pTofitaiit  de  la  pmx  quMl  avait 
arrachée  à  son  inipitoyable  duc,  se  livra  aux  tra- 
vaux apostoliques \  et  rédigea  xiti  (îodé  synodal  ; 
il  établit  d(îs  règles  de  tndburs^  tant  pour  seâ  deccs 
que  pour  les  lâïcs^. 

Crépiiï-dc-Chantoceàtiv  t^t-att  flf6dsï;.^t5i¥afeî3uî» 
vingt-cinq  ans  maître  de  cette  place,  d'où  il  scrr- 
tait  pour  exercer  ses  brigandages.  La  Loire  n'était 

Eaâ  àif^b^ri,  de  èie/s:  dépir^4*tiiwto  v»il  j^nle^^aît  îles 
^e^m%k>  Je3  ma^tîîind^^s,  le*  .tnetiaitjê»:t>atk)iers 
à  raq§Q«4  JLe:  duc  ïTeBcJHt  dlej  mdttf  e^  firi  à  v^oepi-Y 
rateivp.  qi|i  ruÎDl^t  I0 »  «ojmibQrcQ .  de  iNântes.  H 
vçk&Qh^imMte  le  t|i:l99ildi  attatiuie' sein' château 
aveC/^îgVMmci  l^  ftwoe.  4ti.c»pftulér  et  d-abaadon- 
n»r  Ui  I>aya^  ,  •  .    r    . 

Lguia  yilli  roidê  ïfrtocer  voidut-  récompeilser 
le  dac^du  scr:yife  .qu'ijl  'T^ïi$jà  de  reaidjre  à»  la  eon<- 
tr4e;  M  domina  àiPicfrre  te  chôteta  .qu!i|  y^rmii 
de  C9»jg»P>ir  e*  :Mf>n}fawoii>  A/  €4)n^itiîonijd'ho^n 
mage  lige ,  d'y  faire  observer  les  us  et  coutpdàe» 
d'Apj^rt,r  c^  d'en.fyorl^r  i^  ^jppeJi^^à  la  cour,  du 
roi  C^  tr^il^i.ai^s^j^^Aenff'îgft^u'è  U  rrésroiatÎQn. 
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h$  roi  d'Angletcrro  porta  plainte  aa  pape  et 
sollicita  les  foudres  de  Kome  contre  le  duc  ,  pour 
obtenir  là  restitution  des  deux  seigneuries ,  comme 
étant  une  mouvance  des  comtes  d'^Anjôu.  Mais 
Pierre  n'en  resta  pas  }ong*iemps  en  possession, 
et ,  avant  que  le  pape  cul  eu  le  temps  de  i*en  oc* 
cupcr ,  •  Geoffroi-des-Roches  s'en  ctaît  emparé  ; 
il  les  garda  jusqu'en  is54f  qu'il  les  restitua*  au  duc 
Jean  1*^. 

«  Le  marc  d'or  non  ouvré  était  à  20  livres; 
*  réduit  en  monnaie  d'agnels ,  il  valait  36  liv. 
»  17  sols  6  deniers ,.  or  fia.  A  la  taille  de  5g  un 
»  6**  ;  r^^nel  valait  i2-$oIs6  deniers.   •  (T.) 

1227. 

L'çvêque  Etienne  mourut  cette  année,  après 
quatorze  âx>s  d^épiscopat.  Il  fut  inhumé  dans  la 
cathédrale  4.J  dans  la  vieille  chapelle  de  jsaint  Mi- 
chel..  ÏI  lafs^ja  des  dons  considérables  à  son  église, 
et  une  fondation  porpétuelle  pour  son  anniver- 
saire, Cl^ïj)ent-dc-Châte^ubriant ,  grand  chantre 
de  îîadtps ,,  fuJt  son  successeur. 

• 

A  lu  Téort  de  Louis  YIH,  les  seigneur»  fran-> 
eaw  foi*mèt^ïit  une  ligue  contre  la  reine  Blanche, 
mèrt  du  fe une  Louis  IX,  et  régeiite  du  royaume. 
Pierre'.' >M*auclëtc  entra  dans  Ce  complot;  mais  les 
intrigues  -  qu'il  entretenait'  avec  les  grands  vassaux 
dé  la  couronne,  ne  suffisaient  point  à  l'actirité 
de  son  génie  turbulent  et  querelleur. 

A*  peine  Elîénfac  est-^il  mort  qu'il  s'empare  des 
bîfhs  de  févéçhé,  sous  prétexte  de  régale  ;  il 
çxîge  d*S*  liériiimes  de  Tévêque  une  contribution 
flc  quaitoi»iè  mille  livre» ,  cru  sept  eents  marcs  d  *ôr , 
somme  exorbitante  qui,  si  qlle  ne  prouvait  pau 
la  richesse^  ^eàfvassauî^,  prouvait  au  moins  l'élen- 
rtaedé^  d^maiîîeS.  Le  diic  espérait,  par  cette' nou- 
Tclle'exterÀon:,  atteindre  son  b\it  secret,   quî  était 
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^de  satisfaire  sa  rapacité  d'une  part»  et  de  TaUtre 
la   ruine  du  cierge. 

Pierre  suivit  alors  son  plan  favori  d  agrandis- 
sement de  Nantes.  «  Il  fit  détruire  plusieurs  niai- 
»  sons,  ouvrir  des  fossés  nouveaux  et  élever  de 
»  nouvelles  murailles,  afin  de  fortifier  la  ville  du 
»  côté  de  la  Motte,  le  long  de  la  rivière  d'Ërdre, 
»>  jusqu'à  la  porte  de  saint  ]Sico]as ,  et ,  par  ce 
^>  moyen,  fcrmei^  de  murs  Taccroissemcnt  qu'il  fit  à 
»  la  ville,  »  (T.) 

Pour  exécuter  ce  plan,  il  démolit  les  églises  de 
saint  Clément  et  de  saint  Cyr^  ou  Cyrice  ;  il 
traversa  des  cimetières,  sans  s'inquiéter  des  plaintes 
du  clergé 'et  du  peuple  indigné  de  tant  de  vio- 
lences. 

Pour  obtenir  les  fonds  nécessaires  à  ses  vastes 
entreprises,  Pierre  se  livra  aux  plus  grands  excès 
envers  les  prêtres  et  les  vassaux  de  l'église  ;  il  les 
enfermait  dans  des  prisons  et  les  livrait  aux  tor- 
tures, jusqu'à  ce  qu'ils  se  rédimassent  dç  tant  de 
souffrances,  par  de  fortes  sommes,  ou  l'abandon 
de  leurs  biens.    Les   lieux  saints  n'étaient  point  un 
asile  sacré  contre  leur  cruel  persécuteur;  en  faisant 
garder  les  avenues  ou  en  murant  les  portes  des 
églises/  le  duc  les  réduisait  à  se  racheter,  oui 
mourir  de  faim..  C'est  du  moins  ainsi  qu'en  parle 
la  chronique  de  Tours  ;    elle  compare  le  duc  aux 
j;)lus  odieux  persécuteurs   de  la   primitive  église  ; 
mais  il  est  présumable  que  la  haine  que  le  clergé 
portait  au  duc  a  beaucoup  influé  sur  l'esprit  des 
chroniqueurs  pour  exagérer  ses  torts.  «  Malheur, 
>  dit  Montesquieu ,  à  la  réputation  de  tout  prince 
j»  qui  est  opprimé  par  un  parti  qui  de>'ieDt  domi- 
»  nant,  ou  qui  a  tenté  d,e  détruire  un  préjugé  qui 
■»•  lui  survit!  » 

Peu  satisfait  de  ces  d/ernièrcs  mesai*es,  et  pour 
mieux  braver. le  clergé,  Pieixc  se  fiéclar^  |e.pr^ 
4ectetu:    d«5  cxconuDuniés;   il  défendit  ^ua  tribu- 
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naux .  d'avoh*  ëgarcl  a  cette  quaf^ification  dans  le^ 
jugements  à  întenrenir.  Tous  les  évêques  de  Bre-' 
tagnc  lui  firent  des  représentations  :  il  n'y  repon- 
dit que  par  une  assemblée  de  la  noblesse,  dans 
laquelle  il  exagéra  les  torts  et  les  exactions  du 
clergé.  Il  y  fut  résolu  de  ne  point  se  dessaisir  des- 
dîmes  inféodées  9  de  ne  plus  payer  le  tierçage  ou 
neuvième  partie  (depuis  vingt-septième  partie)  des 
meubles  des  décèdes ,  après  les-  dettes  mobilières 
payées. 

Sur  cette  nouvelle  déclaration  de  guerre ,  lés 
évéques  s'assemblèrent  ;  et ,  après  les  monitions 
eiikforme,  excommunièrentie  duc  et  tous  ses  adhé- 
rents. L'évéque  de  Rennes,  ne  trouvant  pas  cette 
mesure  suffisante,  jeta  un  interdit  sur  tous  les 
domaines  du  duc  dans  son  diocèse  ,  et  s'adressa 
au  pape  Grégoire  IX  ^  qui  nomma  une  commission 
autorisée  à  absoudre  Pierre,  après  satisfaction,  et,* 
en  <:as  de  refus,  de  le  menacer  de  délier  ses  su* 
jets  dû  serment  de  fidélité. 

Le  duc  ,  loin  d'être  intimidé  de  cet  excès  de 
1-autorité  pontificale^,  fait  saisir  le  temporel  des 
évêques  de-  Rennes-,  de  Saint-Brieuc  et  de  Tré-* 
guier,  qui  fuient  en  jetant  un  interdit  sur  leurs 
diocèses  et  laissent  ainsi  les  fidèles  privés  diês  se- 
cours de  la  religion.  Pierre  ,  de  son  côté,  défendit 
à  ses  sujets  de  léguer  aucun  bien  fonds  à  l'église, 
et  de  plaider  hors  de  leur  juridiction  habituelle, 
nonobstant  tout  rescrit  coniraire,  soit  du  métro- 
politain ,   soit  du  pnpe. 

Grégoire,  indigne  de  tant  d'audace,  confirma 
l'excommunication  et  l'interdit;  défendit  toute  ad- 
ministration des  sacrements ,  excepté  le  baptême 
pour  les  enfants,  et  la  pénitence  pour  les  mourants. 
Il  annulla  aussi  le  serment  de  la  noblesse,  et  or*- 
donna  aux  chapelains  du  duc  de  l'abandonner  , 
sous  peine  d'excommunication  et  perte  de  béné- 
fice :    enfin,   le  pape  menaçait    Piertc   de   dolic^r 


à  réparer  les  dommages  qu'il  lai  airaii  causes  ;  il 
offrit  de  rendre  ,  à  dire  d'expert»  ,  la  râleur  des 
églises  et  autres  biens  qu'il  avait  envahis,  et  de 
faire  rétracter  le  serment  de  Redon ,  ainsi  que  les 
ordonnances  rendues  au  préjudice'  de  l'église  et 
du  clergé.  Il  demandait  seulement  la  permission 
de  traiter  arec  les  excommuniés  et  de  ne  point 
être  contraint  de  se  faire  absoudre  avant  un  an. 
Les  envoyés  promettaient  que  le  duc  se  soumet* 
tait  à  subir  toutes  les  conséquences  du  procès , 
s'il  manquait  à  ses  promesses.  La  déclaration  de 
ces  envoyés  n'avait  cependant  de  valeur,  que  celle 
que  le  duc  voudrait  bien  lui  donner,  puisque  leur 
autorisation  n'était  que  verbale,  et  quii  pourait  au 
besoin  les  désavouer.  Pierre  envoya  un  troisième 
député,  pour  garantir  les  promesses  des  premiers. 
Le  3o  mai ,  Grégoire  IX  donna  une  bulle ,  par 
laquelle  il  nommait  deux  dominicains  et  un  cha- 
noine, pour  recevoir  du  duc  lui-même,  les  assu* 
rances  qu'il  donnait  par  ses  ambassadeurs  :  ils 
étaient  autorisés  à  l'absoudre  et  à  lever  l'inter- 
dit ,  après  lui  avoir  imposé  une  digne  pénitence. 
^  Ils  avaient  ordre  de  lui  défendre  la  connais- 
»  sance  de  Vusure ,  du  parjure ,  et  de  toutes  les 
V»  autres  afiaires  du  for  ecclésiastique ,  et  de  lui 
»  dire  que  s'il  ne  tenait  pas  sa  parole,  et  n  ac^ 
»  ccptait  pas  les  conditions  que  le  saint-siégc  lui 
»  proposait ,  les  commissaires  du  Mans  procéde- 
»  raient  contre  lui,  aux  termes  de  leur  commis* 
»  sion.   »  (T.) 

1252. 

L'évêque  Henri  consacra  l'église  de  Saint-Michel  ; 
c'est  celle  des  Cordeliers,  qu'ils  ont  depuis  consi- 
dérablement augmentée.  ' 

1254. 

Louis,  à  l'expiration  de  la  trêve,  mit  trois  ar- 
mées en  Ciarapagnc,  pénétra  eq  Bretagne,  et  s  cm- 
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para  de  Châteaubriant ,  de  Chanioceau  et  d^Ou* 
don.  Pierre  ne  recevait  que  de  faibles  secours  de 
Hcari  III,  qui  paraissait  abandonner  son  malheu- 
reux allie.  Incapable  de  résister  à  la  puissance  du 
roi,  il  fut  oblige  de  se  soumettre  au  vainqueur; 
il  se  rendit  à  Paris  «  implora  la  clémence  de  Louis, 
prosterné  à  ses  pieds  et  la  corde  au  cou.  Le  roi 
le  traita  avec  beaucoup  de  sévérité  et  l'appela  mau- 
vais traisire.  A  cette  humiliation ,  Pierre  fut  obligé 
d'en  ajouter  une  autre  ,  en  déclarant  au  roi  d'Angle- 
terre  quMl  ne  le  reconnaissait  plus  pour  son  sei- 
gneur ;    il  rendit  ensuite  Thommage  à  Louis  IX. 

1255. 

L'évéque  Henri  mourut  au  mois  de  Février  de 
cette  année  (  i234  v.  st.  )  sans  avoir  pu  termi- 
ner ses  querelles  avec  le  duc.  On  1  inhuma  à 
Tabbaye  de  Mellcrai  ;  il  avait  légué  à  son  église ,  trois 
cents  marcs  d'argent,  et  à  chacun  des  chanoines, 
12  sols  de  rente  pour  faire  mémoire  de  lui. 

Robert  III  fut  nommé  à  sa  place,  à  raison  de 
l'excommunication  du  duc,  qui  n'osa  s'y  oppo- 
ser ;  il  crut,  par  cet  acte  de  condescendance ,  se 
rendre  le  saint-siége  plus  favorable. 

Robert  était  originaire  de  Saintonge,  et  cvéquc 
d'Aquilée,  quand  Grégoire  le  transféra  à  Nantes. 

Cette  première  année  fut  déplorable  pour  lui  et 
son  diocèse;  l'incursion  de  l'armée  ennemie  avait 
tout  dévasté  l'année  précédente,  et  celle-ci  com- 
mença par  un  hiver  tellement  rigoureux ,  que  de 
me'moire  d'homme  on  n'en  avait  pas  vu  de  sem- 
blable. Les  grands  débordements  de  la  Loire  ajou- 
tèrent de  nouveaux  désastres  aux  fléaux  de  la 
guerre  et  à  l'inclémence  des  saisons  ;  la  Loire 
s'éleva  le  21  janvier  à  vingt-trois  pieds  neuf  pou- 
ces et  submergea  une  grande  partie  de  Nantes. 
C'est  la  plus  grande  inondation,  après  celle  de 
x4ï4>  ^^  'es  eaux  montèrent  à  vingt-quatre  pieds. 
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1036. 

Grégoire  IX  avait  fait  prêcher  une  croisade.  Ce* 
prcdicalions  excitaient  toujours  une  grande  cfler- 
vcscence  populaire,  dont  les  juifs  étaient  les  pre- 
mières victimes.  En  Bretagne,  et  particulièrement 
'  à  Nantes,  «  on  en  tua  un  grand  nombre,  sans 
^  épargner  les  femmes  enccnites.  Ils  en  blessè- 
*•  rent  plusieurs  mortellement ,  et  cti  foulèrent 
»  d^autres  aux  pieds  des  chevaux  :  laissant  les 
»  corps  des  morts  exposés  aux  bêtes.  Ils  brûlèrent 
»  leurs  livres,  pillèrent  leurs  biens  et  menaçaient 
»  de  leur  faire  encore  pis  :  le  tout  sous  prétexte 
»  qu'ils  refusaient  de  recevoir  le  baptême.  »  (Fleuri, 
fust.  Ecc.) 

Les  juifs  se  plaignirent  au  pape,  qui  écrivît  sur 
ce  sujet  à  plusieurs  évêques,  et  même  au  roi 
Louis  IX  pour  réprimer  ces  horribles  excès  ;  il 
dit  que  les  croisés  devaient  se  préparer  à  la  guerre 
»  contre  les  infidèles,  par  la  crainte  de  Dieu,  la 

»  pureté  du  cœur  et  la  charité qu^il  nefautcon- 

»  traindre personne  à  recevoir  ce  sacrement.  »(Le 
baptême),  Fleuri 

Un  Concile  de  Tours ,  tenu  la  même  année , 
défend  également  de  maltraiter  les  juifs  et  de  les 
dépouiller  de  leurs  richesses. 

Le  duc  eut  peu  d'égard  a  cette  défen^se,  peut- 
être  même  Tavait-il  prévenue  ;  dans  un  accès  de 
zèle  fanatique,  ou  plutôt,  poussé  par  un  intérêt 
sordide,  il  les  bannit  tous  de  son  Duché  ,  après 
leur  avoir  fait  restituer  tous  les  effets  qu'ils  avaient 
en  nantissement,  et  avoir  dégagé  les  débiteurs  de 
Tobligation  de  rembourser  leurs  dettes. 

Les  juifs  avaient  à  Nantes  un  sénéchal  et  des 
juges  de  leur  nation,  qui  prononçaient  d'après  leur 
propre  loi.  Ils  demeuraient  dans  la  rue  de  laJnîve- 
rie ,  dont  le  nom  s'est  conservé  après  leur  dis- 
persion. Il  parait  qu'ils  jouissaient  d'assez  grandes 
prérogatives,   puisqu'ils  avaient  une   police  partît 
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culière  ;    iU  avaient  aussi  tins   synagogue    consi* 
dérable. 

Le  duc  cpousa  en  secondes  noces  ,  Marguerite 
de  Moatagu,  veuve  de  Hugues,  vicomte  de  Thouars, 
cl  maria  sa  fille  Yolande  avec  Hugues  «  comte  de 
La  Marche ,  arec  le  Comtd  de  Penlhièvrc  pour 
dot. 

1257. 

LeduC|  qui  avait  eu  tant  et  de  si  violentes  querelles 
au  sujet  de  la  régale,  et  dont  il  n^était  pas  en*- 
core  tiré,  ne  craignit  point  d'en  provoquer  une 
nouvelle,  h  la  dernière  vacance  du  siège.  Toujours 
sous  le  même  prétexte  de  conservejr  les  biens  de 
l'évêché,  il  avait  exercé  les  droits  régaliens  avec 
la  plus  grande  violence.  Non  content  de  prendre 
ce  qui  était  à  sa  bienséance,  il  ruina  les  vassaux 
de  révoque  par  des  taxes  exorbitantes,  prit  les 
dîmes,  enleva  les  portes  et  les  fenêtrcy  des  mai- 
sons épiscopalcs,  vida  Icséfangs,  abattit  les  bois, 
et  prît  jusqu'aux  ciives  qui  servaient  aux  vendanges. 

Lé  nouveau  prélat  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  s'adresser  au  pape  pour  se  plaindre  du  pil- 
lage de  ses  domaines.  Le  souverain  pontife  écri- 
vit à  l'archevêque  do  Tours ,  et  lui  oixlonna  de 
sommer  le  duc  de  donner  satisfaction  à  l'église , 
ou  en  cas  de  refus ,  de  l'y  contraindre  par  voie 
de  rigueur. 

Pierre  était  trop  familiarisé  avec  les  censures 
ecclésiastiques  pour  s'eflTaroucher  de  cette  sentence, 
Robert  prit  le  parti  d'attaquer  de  son  chef  et  jeta 
Tinlcrdit  sur  son  diocèse.  Pierre,  de  son  côté, 
fit  des  démarches  à  Rome  pour  le  faire  lever. 
Grégoire  après  plusicur9  rcscrits  ,  assigna  enfin 
l'évcquc,  Picrrc-dc-Drcux  et  son  fils  Jean  à  com- 
paraître devant  lui.  Le  jeune  prince  fut  compris 
dans  l'assignation,  parce  qu'il  venait  d'être  couronné 
au  mois  de  décembre,  sous  le  nom  de  Jean  l*\ 
«urnommé  Le  Roux. 
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Fatigue  des  Iraversies  d^une  guerre  malheureuse^ 
que  lui-même  arait  provoquée,  et  de  la  haine  de 
6es  sujets,  Pierrc-de-Dreux  se  démît  enfin  d  une 
autorité  qu'il  avait  rendue  odieuse ,  et  qu'il  ne  te- 
nait que  comme  tuteur  de  son  fils» 

Ainsi  se  termina  la  carrière  politique  de  ce 
prince.  Son  habileté  dans  la  guerre,  et  ses  talents 
supérieurs  en  administration,  ne  servirent  qu'a 
rendre  ses  peuples  malheureux  ;  son  ambition 
jointe  à  son  humeur  inquiète  et  querelleuse  lui 
firent  entreprendre  une  guerre  qu'il  était  hors  d'état 
de  soutenir,  et  dont  Tissue  ne  fit  que  hâter  sa  dé- 
chéance. En  descendant  d'un  trône  dont  il  axait 
terni  l'éclat  et  diminué  la  puissance ,  il  ne  garda- 
que  le  nom  de  Pierre- de-Br aine. 

1238. 

L'ex-duc  Pierre  et  Févêque  se  rendirent -à  Rome^ 
au  commencement  de  cette  année,  et  le  nouveau 
duc  se   fit  représenter  par  procureur. 

Jean  T-  avait  hérité  de  la  haine  que  son  père 
avait  vouée  au  clergé  ;  à  son  avènement  au  trône 
ducal ,  il  refusa  de  prêter  serment  de  protéger 
l'église.  Cette  circonstance  ne  fit  qu  aggraver  \q,'& 
plaintes  de  l'évéque  et  Tindignation  du  souverain 
pontife  :  les  deux  princes  restèrent  sous  le  poids- 
de  Texcommunication ,'  et  l'évéché  en  interdit. 

1240. 

Tant  de  difficultés  décidèrent  levôqtie  Robert 
à  demander  au  pape  sa  translation  sur  un  autre 
siège.  Grégoire  lui  accorda  le  patrîarchat  de  Jé- 
rusalem ;  mais  cette  cmincntc  dignité  dans  un  tel 
moment,  n'était  qu'une  voie  perpétuelle  de  dou- 
leurs et  de  tribulations.  Toutes  les  misères  pesaient 
alors  sur  les  chrétiens  de  la  Terre-Sainte,  et  Jé- 
rusalem était  comme  une  proie  sanglante  ,  que 
les  nations  barbares  de  l'Asie  dévoraient  tour-à- 
tour.   Le  Tsèlc   apostolique  de   Robert   ne   put   le^ 
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garantir  des  opprobre  et  des  Texations  des  fa^ 
rouches  enfants  de  Mahomet 

Dès  que  Robert  eut  abandonne  son  siège ,  Jean 
i"  s'empara  de  la  rcgie  du  temporel  de  révéché» 
saisit  le®  meubles  ,  les  bestiaux  sur  les  fermes  y 
enlcra  les  «grains  déposas  dans  la  cathédrale ,  pré- 
leva les  dîmes ,  exigea  des  vassaux  quinze  cents 
livres,  et  cinq  cents  autres,  pour  les  dispenser 
ide  le  suivre  à  la  guerre  hors  de  l'ëvéché  :  ce  à  quoi 
Us  u^étaient  pas  ternis. 

Cependant  Pierre-de^^Braine  s'était  croisé  :  cette 
action  lui  valut  sans  doute  l'absolution  de  ses  nom- 
breuses excommunications.  «  Ce  prince  voulut  ex^ 
^  piêr  par  le  saint  pèlerinage ,  ses  nombreuses  fé- 
«  lonies,  ses  guerres  injustes,  sa  tyrannie  envers 
»  ses  sujets,  ses  perfidies  envers  ses  alliés.  »  (Mi-^ 
'chaud ,  hist.  des  Croisades.  ) 

Il  se  rendit  en  Palestine  avec  Geoffroi  d'Ân- 
cenis  et  plusieurs  autres  chevaliers  ;  mais  Tanar- 
chie  qui  y  régnait  entre  les  chrétiens  de  Syrie  et 
les  seigneurs  croisés  ,  et  entre  les  croisés  euxr 
niémes ,  ne  lui  permit  point  de  rendre  de  grands 
services  à  la  chrétienté  d'Orient  II  ne  pot  s'y 
faire  connaître .  que  par  l'inutile  ravage  des  terres 
'<les  infidèles ,  en  parcourant  avec  ses  chevalins 
les  campagnes  de  Damas,  d'où  il  revint  chargé 
•de  butin.. 

Les  autres  croisés,  jaloux  de  son  succès,  vou- 
lurent l'imitei*  et  se  laissèrent  surprendre  par  l'en- 
nemi qui  les  tailla  en  pièces.  Le  duc  de  Bour- 
gogne échappa  presque  seul  et  revint  à  Ptolémaïs 
déplorer  la  mort  ou  l'esclavage  de  ses  chevaliers. 
Après  ce  revers,  les  -  princes,  croisés ,  plus  divisés 
<iue  jamais,  traitèrent  séparément  avec  les  mu^ 
^imans:  ;  tandis  que  les .  uns  faisaient  la  paix  avec 
l<i  sultan  de«  Damas  ,  Pierre-de-  Braine  et  d'autres 
«eigneurs  la  conclurent  avec  le  soùdan  d'Egypte^ 
^^  revinriHit  en  Europe,  avec  aussi  peq  de  gloire 
que  de  succès. 
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Le  clergë,  alarmé  de  ccUô  aouvclk  coaKtion, 
;»^adressa  au  pape,  qui  ordoona.  aux  ëvéques  de 
ramener  les  barons  par  VinstructLon  et  la  douceur  ; 
mais,  en  cas  de  persévérance ,  de  résister  avec  la 
plus  grande  fermeté ,  et  de  ne  point  épargner  les 
e)icommunlcations.  Ces  moyens  obtinrent  peu  de 
succès  :  alors  Innocent  en  employa  un  autre  plus 
efficace  :  «  Il  donna  plusieurs  bénéfices  aux  parents 
»  des  barons  de.  France;,  il.  leur  accorda  des  dis- 
»  penses  d^en  ayoir  plusieurs  à  la  fois,  leur  donna 
»  graiid  nombre  d^indulgences,  et  fit  beaucoup  de 
»  présents  aux  seigneurs  mémos.  Par  ce  moyen  il 
n  en  ramena  grand  nombre,  et  Taflaire  pour  lors 
»  ne  fut  pas'poossée  plus  avant  «'(Fleuri.) 

Par  ce  trait  de  politique,  Innocent  prouva  qu'il 
connaissait  bien  Tesprit  deà  barons  ;  il  savait  qu^ils 
étaient  encore  plus  envieux  des  biens  du  clergé, 
que  jaloux  de  sa   puissance. 

1248.   ' 

Comme  Tex-duc  Pierre  né  pouvait  vivre  en  paix,' 
il  saisit  Foccasion  de  la  croisade  de  saint  Loûi.s, 
pour  le  suivre  avec  quelque/i  autres  seigneurs  aussi 
turbulents  que  lui,  tel  que  Hugues,  comte  de  la 
Marche,  son  gendre.  «  L'Eurojpè ,  dit  Mbntes- 
» .  quieu ,  était  pleine  de  gens  qui  aimaient  la  guerre , 
>>  qui  avaient  beaucoup  de  crimes  à  expier,  et 
»  qu'on  leur'  proposait  d'expier  en  suivant  leur 
»  passion  dominante.  »  Pierre,  après  avoir  par- 
tagé les  prcimiers  succès  de  sàinf  ,Louîs ,  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  d.c  la  Massoure ,  et  ra- 
cheté par  le  roi;  mais  il  mourut  avant  de  revoir 
sa  patrie  (i25o).  Son  corps  fut  rapporté  en  France^ 
et  inhumé  dans  Tabbaye  de  saint'  Ived  de  Èraine« 
petite  ville  de.  1  Ile  de  France.  Son  tombeau  s*y 
est  conservé  jusqu'à  la  révolution;  il  était  orné 
d'une  figure  en  .  cuivre  ,  réprésentant  ce  princç  ^ 
avec  un  écu  au  quartier  d'bcrmines  et  sçn  épi- 
taphe.  * 
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La  sentence  qu*Inndçent  avait  prononcée  contre 
le  duc  Jean,  Tannée  précédente,  toute  définitive 
quelle  était,  n^avait  pourtant  pas  décidé  le  fond 
de  la  question,  ni  réglé  les  droits  réciproques  du 
duc  et  de  l'évêque.  Le  souverain  ponlife  chargea 
enfin  le  cardinal  Othon,  évêque  de  Porto,  d  exa- 
miner celte  affaire,  et  de  porter  un  jugement  sans 
appel  sur  ces  dissentions  interminables. 

Othon  ,  après  avoir  entendu  les  témoins  du 
duc  et  de  l'évéque ,  «  prononça  définitivement  et 
»  contradictoirement ,  que  les  droits  du  duc  sur 
^  les  fruits  ,  le  siège  de  Nantes  vacant ,  étaient  de 
^  les  régir  avec  obligation  de  les  rendre  au  nou- 
»  vel  évêque,  sans  aucune  nécessité  à  Télu,  d'en 
»  demander  en  personne  la  restitution.  La  sen- 
»  tcnce  d^Othon  faît  défense  au  duc  de  se  sai- 
»  sir  des  biens  meubles  et  immeubles  de  l*évé- 
»  que  à  sa  mort ,  parce  qu'ils  sont  à  Féglise  qui 
»>  y  succède  ;  de  taxer  les  hommes  de  1  evêque , 
»  pendant  la  vacance,  et  d  exiger  d'eux  de  nou« 
»  vclles  taxes  :  elle  annule  et  casse  les  statuts  et 
»  les  bans  que  le  duc  avait  faits  pour  la  ville  de 
»  Nantes  >  sans  avoir  pris  le  consentement  de  l'é- 
>•  véquc ,  et  elle  ordonne  un  coffre  commun  , 
»  pour  la  perception  des  droits  communs  entre 
»  le  duc  et  Tévéque,  et  qu'il  serait  placé  et  ou- 
»  vert  selon  qu'ils   conviendraient. 

«  Othon  débouta  l'évéque  Galeran  de  sa  de- 
»  mande  de  mille  livres,  ou  cinquante  marcs  d'or, 
»  pour  le  dédommagement  de  ses  hommes  de 
»  Guerrande,  k  duc  ayant  transigé  avec  eux.  Il 
»  renvoya  au  jugement  d'experts  pour  le  dédomma-  • 
»  gement  des  fopds  de  l'église  ,  pris  pour  les  fosses 
»  et  les  fortifications  de  la  ville  et  le  dédommage- 
»  ment  de  IVglise  de  saint  Cyrice  et  de  sainte  Julitte, 
»  que  le  duc  avait  fait  abattre;  Il  remit,  au  juge- 
»  ment  du  jpape,  les  prétentions  de  l'évéque,  pour  • 
»  le  fondé  ae  la  Tour-Neuve,  ou  Château  de  Nantes, 
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'  »  parce  iqu^il  ne  constait  pas  q(ï*il  eût  ^^.Mti  ao 
»  préjudice  de  i'cîglise.  U  fut  sursis  sar  les  autres 
^  dommages  ique  TéTéque  demandait,  jusqu*à  le$ 
»'  avoir  prouvés..  » 

Dans  un  second  jugement ,  -Othon  condamna 
Pierre- de- Brainè  à  payer  cent  marcs  dargent 
à  l'évêque ,  pour  avoir  contraint  ses  hommes  à 
Je  suivre  à  la  guerre  hors  de  l'çvêché. 

'  Ce  jugement  du  cardinal  Olhon  est  date  de  Lyon 
du  4  juin  de  cette  année ,  et  la  confirmation  du  pape 
est  du  17  du  même  mois.  Avant  ^e  se  soumettre 
h:  cette  sentence ,  le  duc  Jean  épuisa  tous  les 
moyens  dilatoires  que  pût  Un  suggérer  sa  haine 
contre  Tépiscopat  :  aussi  ne  reçut-elle  son  exécu- 
tion qu'en  i25o. 

1250. 

Les  cordelîers  s'établissent  à  Nantes  cette  année, 
par  la  libéralité  des  seigneurif  de  Hieux ,  qui  leur 
donnent  la  chapelle  de  saint  Michel^  consacrée  par 
révêque  Henri  ^  en   iia32. 

1S52. 

'  Le  duc  Pierre  était  mdrt  $ans  avoir  acquitté 
^  sa  dette  envers  Galeran  :  il  était  en  route  pour 
■  son  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  quand  la  sentence 
fut  portée,  mais  il  ne  se  mit  point  en  devoir  d'y 
satisfaire.  On  peut  croire  que  sa  mauvaise  volon- 
té en  fut  la  seule  cause,  puisqu'il  avait  ,pu  prê- 
ter à  Louis 'IX  soixante-huit  mille  livres  tournois, 
ou  trois  mille  quatre  cents  marcs  d  or.  Cette  somme 
fut  employée  en  secours  à  la  Tcrrc-Sainte  en  11260, 
conformément  au  vœu  du  testateur. 

L'évoque  revint  à  Tuantes  dûment  autorise  par 
un  bref  du  pape  de  ne  souffrir  aucune  entre- 
prise contre, ses  droits,  de  la  part  du  duc,  sous 
peine  d'excommunication  Ipso  fado.  Armé  de 
ce  bref  redoutable,  Galeran  ne  craignit  point/  de 
prendre  rdffcnsive,  pour  engager  une  dispute  nou- 
%^lle.  Il  exigea  du  prince  les  cent  marcs  d'argent 
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(lus  par  son  père*  et,  sur  son  refus,  il  rcxcoxn- 
munia  :  aiasi  ce  prélat .  avide  ne  lançait  les  fou- 
dres de  régiise  que  pour  satisfaire  son  avarice. 

1255=1257 

Tous  les  points  en  ^litige  n'avaient  point  été 
règles  par  la  sentence  du  cardinal  Othon:  Cliaquc* 
jour  voyait  renaître  un  nouveau  sujet  de  querellé: 
le  duc  Jean,  toujours  sous  le  poids  dcî  Texcomnio- 
nicatîon  ,  avait  affaire  à  un  évéque  qui  ne  se  las- 
sait pas  de  demander.  Galeran  exigeait  qu'on  lui 
rendît  le  Ti£rçoge,  ou  jugement  des  morts  :  droit 
odieux,  et  dont  il  a  déjà  été  parlé;  *  et  le  Pùst 
rmpûaly  c'est-à-dire  un'  dîner  que  les  curés  rece- 
vaient des   nouveaux  mariés. 

Tant  de  rapacité  d'une  part  et  de  résistance  de 
l'autre  n'aboutirent    qu'à  un  nouvel  accommode- 
ment entre  le  duc  et  l'évéque,  aussi  peu  sincère 
que  les  précédents,  mais  dont  tout  le  desavantage 
fat  pour  le  prince.  Jean,   moins  ferme  ou  moins 
habile  que  son  père,   se  trouva  dans  la  nécessité 
d'aller  à  Rome  en  i255,  chercher  la  paix  et  une 
nouvelle  absolution.   Galeran  s  y  rendit  aussi.   Le 
duc  réussit   à  conclure   un  accommodement  avec 
rimpitoyable  prélat  et  les  autres  évêques  de  Bre- 
tagne, et  reçut  l'absolution  au  mois  d'avril  i256, 
ar  le  ministère  de  deux  cardinaux  «  après  toute- 
ois  avoir  consigné  les  sommes  auxquelles  Othou 
Tavait  condamné,  et  promis  d'observer  les  sen- 
tences de  Grégoire  IX  et  d'Innocent  IV,  qui  or- 
donnaient la  fuite  des  excommuniés,   le  paiement 
du  iierçage^  la  liberté  des  legs  pieux,   la  restilu- 
tioa  des  dîmes  inféodées  et  le  renvoi  des  causes 
ecclésiastiques,   ou  jugées. telles  aux  officialités. 

Ces  conditions  étaient  toutes  opposées  au  ser- 
ment que  les  barons  avaient  fait  entr'eux  à  Re- 
don, du  temps  de  Pierre-de-Drcux  :  aussi  en  mar- 
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qtièrent-ils  Uur  m<^contenterm;nt  Le  dac,  -n'osant 
ouvertement  enfreindre  on  traité  si  rdcerit ,  exci- 
sait hn*inéine  les  barons  i  se  plaindre  des  lois^ 
odieuses  que  le  pape  venait  d'imposer  à  Jeur 
prince  ;  mais  Jean,  tout  en  feignant  de  se  son- 
mettre  y  n^en  continua  pas  moins  à  se  faire  suivre 
par  lés  hommes  de  levêque,  hors  du  diocèse^ 
sans  égard  h  leurs  plaintes;  il  imposait  de  fortes 
-amendes  auk  récalcitrants ,  et  faisait  eoxprisonncr 
ceux  .qui  ne  payaient  pas.  Plusieurs  de  ces  jualheu-* 
rcux  abandonnèrent  le  pays. 

L  evéque  gagnait  trop  à  se  plaindre  pour  man- 
<juer  une  si  belle  occasion  ;  un  voy^ige  en  Italie  n'é- 
tait d'ailleurs  point  une  aiïaire  pour  Uii.  11  alfa  trou- 
ver le  pape  Alexandre  à  Vitcrbe  ,  et  en  obtint  un 
rescrit  en  date  du  20  novembre  1257,  adressé  à 
Farchi-diacre  de  Poitiers  ,  au  chantre  de  saint 
Hilaire  et  à  un  chanoine  de  sainte  Radegondc.  Le 
pape  les  chargeait  de  sommer  le  duc  de  laire  droit 
il  1  evéque  ,  sous  peine  d'excommunication.    • 

La  persévérance  de  Jean,  <lans  sa  haine  coi>tre 
Tépiscopat ,  fut  encore  une  fois  vaincue  par  Topi-- 
niâtreté  de  son  evéque  :  celui-ci  avait  appris  à  con- 
naître ses  avantages  contre  1  autorité  ducale ,  et  en 
usait  sans  pitié  ;  le  prince,  au  contraire,  devait  avoir 
encore  la  mémoire  bien  fraîche  de  ce  quMI  en 
coûtait  pour  payer  des  absolutions  :  il  aima  mieux 
céder ,  et  promit  de  laisser  en  paix  les  hommes 
de  révêque.  Le  reste  fut  règle  de  concert  avec  le 
prélat  ou  par  arbitrage. 

1259. 

Ce  fut  aussi  par  arbitrage  qw*  fut  terminée  la 
contestation  que  le  duc  Pierre  avait  léguée  à  son 
fils,  au  sujet  du  château.  Jean  paya  cinquante-cinq 
sous  de  rente,  et  cent  quarante  livres  une  fois  payées 
pour  les  arrérages  :  il  rcconnirt  aussi  la  rente  de 
^ept  livres  que  Gui-dc-Thouars  avait  consentie  à 
l'église.  Les  arbitres  réglèrejit  que  le  coffre  pour 
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k  recette  de*  VBsfhage  ,  alors  commune  entré  le 
duc  et  l 'éveque  ,  serait  place  sur  le  fief  du  prince, 
et  dans  un  lieu  ^pX  conviendrait  aux  deux  :  on  ré- 
gla pour  Icrs  clefs  tt  les  formalités  pour  Touvrir. 
A  ce  prix>  Galeran  se'  tint  pour  dûment  indemnisé, 
et  laissa  enfin  respirer  le  prince. 

Il  paraît  qiue  ,  depuis  celte  époque ,  le  duc  et 
Févêque  vécupent  en  bonne  intelligence:  en  1260 
ils  réglèrent  de  concert  la  levée  de  deux  deniers  par 
livre  sur  toutes  lieS'  marchandises  veudues  à  Nan^ 
tes;  unpouf  T^qb^t^ur  et  Tautre  pour  le  vendeur. 
Cet  impôt  i'ut  appUqué  à  la  réparation  des  ponts 
«ur  la  Loâce* 

«  Jean  -l'^  en  mariant*  son  fiîs  aîné  avec  Béatrix , 
»  fitle  de  Kiewi  III ,  roi  d'Angleterre  ,  obtint  la 
»  restitution  du  cotnté^  Richemont.  Depuis  cette 
»  époque  ,;  les  fils  idnés  des  ducs  de  Bretagne , 
»  héritiers  , présomptifs  de  leur  couronne,  ont  tou- 
»  iours'  pris  le  titre  de  comte  de  Richemont.  » 
(  Richer.^ 

•  1960. 

La-  duclif^ss^.  Bi^mche-^e-Navarre  fonda  cette  an^ 
née  la  chapelle  Saitit^Jèan. 

1263=1264. 

L'évéqiie  Galetan  mourut  en  ia63  ,  et  légua 
au  chapitre  4^  .4P9sd)s  rente ,  et  au  bas  chœur  3o 
sous  poyr  ^n  aoniversaire* 

Dotant  la  vacnoce  du  aiége  ,.£lic,  chantre  di-* 
gaitaire  ,.  établit  dans  le  diocèse^  Tuniformité  de 
l'ordinaire  ài^^  rits ,  qui  y  était  auparavant  très- 
varié. 

Gauthier  IV  succéda  à  Galeran  :  il  fut  sacré  ai^ 
mois  de  février  ou  de  mars  i264-  H  n^est  connu 
que  par  lui  léger  différend  qu'il  eut  avec  le  sei- 
gneur de  .Thouarc  :  il  mourut  avant  la  fin  de 
i'annéc. 
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Jac<jues-dc-Gucrrande  ,  •  chanoine  de  K.-D.  de 
Paris,  et  doyen  de  1  église,  remplaça  Gauthier. 

Le  duc  Jean ,  h  J'exeniple  de  ÉOti  père  ,  ne  pou- 
vait voir  une  vacance  de  di<^gè  sans  s^émparer  de» 
revenus.  Jacques,  en  arrivant  à  Nantes,  irôuya 
le  prince  en  possession  dt^s  b'ierts  de'  Té^'^iihé  depuis 
la  mort  de  Galeran.  Les.«îonitnatîons^&rènt  inutiles^ 
et  Jean  se  laissa  excommunier  plutôt  que  de  res- 
tituer. ^  . 

Dans  cette  dernière  arin(^6  »'  Vhiiccnt,*  àrchevêquci 
de  Tours  ,  tint  un  Concile  à  Nantes^,  qui  iît  tièûzb 
canons.. On  y  dt^fcndît  la  chassé  aiix  cWrcs.  Oh  or- 
donna la  résidence  aux  bénéficiers  à  chài*ge  ii'àtnes  : 
on  défendit  aussi  la  cuinulatiç^^Q. i^euK  J>CJléfices« 

•  On  fabriquait  alors  »nê  monnaie  d'atgent  à  Nan- 
tes ♦  qu'on  appelait  gros'nàhtcris  V  poiifr 'l<rS  distin- 
guer des  gros  tournois.  Saiirit-Ix)iîiS^  trouva  cette 
monnaie  assez  parfaite  pour  tai' dôniiër'c^urs  dans 
son  royaume.  ^    -•  •  '■  ^;     '"' 

1267=1269.       . 

L'cpîscopat  de  Jacquesde-^Guerrande  ne  fut  qu^une 
guerre  perpétuelle  entre  leéuc  et  îuî-  :  en.  iiG6  »  il 
excommunia  Johannot-de*la«-GhapeHe  ^  prévôt  da 
duc  t  pour  avoir  fait  emprisonner  deux  vassaux  de 
réglise. 

Jacques  mourut  dans  les  premit^i^s  joui*s  de  1267, 
et  fut  inhumé  dans  la  cat)kéilràl.e  "l'ava-ot'dé  nioWrir, 
il  fit  un  legs  au  chapitre*  En  i6n  vs^on  corps  fut 
transféré  dans  la  chapelle  Saîut-Lazii re  pour  faire 
place  au  grand  autel  qu^on  bâtit  sur  lVmplacemc*nt 
de  son  tombeau.  • 

Guillaume-de-Vern,  natif  de  Rennes  ,  s^cèdc  à 
Jacques^  ';  * 

Les  disputes  sur  la  régale  recommencent ,  et  le 
nouvel  évéqae  a  recours  au  saint-siége.  Le  pape 
Clément  i  V  ,  fatigué  de  ces  interminables  querelles, 
ordonne  aux  parties-  de  produire  leurs  titres.  Le- 
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T^qpe  ,  concevant  ûts  craintes  peut-être  exag<frées 
pour  la  sûreté  de  ses  pièces,  en  fit  part  au  pape,  qui 
donna  commission  au  doyea«  à  l^official  et  à  Guil-* 
hume  Jourdain  f    chantre   de  Tours,    de  vîdimer 
toutes  les  pièces,   en  présence  du  duc  ,  ou  en  son- 
absence,  après  Vavoîr  averti.  La  commission  fut  no- 
tifiée au   prince,  à  l'Ascension  de/ Tannée  1268, 
avec  avis  que  les  pièces  seraient  examinées  à  Toursr 
L'évêqué  s'y  rendit  avec  plusieurs  de  ses  dignitaires. 
Le  duc   craignit  de  son  côté  Tissue  d'un  procès  , 
dans-leqncl  le  caractère  des  juges  ne  donnait  pas 
iine  garantie  sufRsanté  de  leur  impartialité.  Il  pré- 
féra-dbnc  un  arbitrage,  qui  fut  accepte  ,  sous  un 
dédit  de  mille  livres  tournois,  pour  la  partie  qui 
refuserait  de  s'y  soumettre.  Robert ,  évSque  d'A- 
bano,  légat  en  Francei^  et  Henri  de  Visilîac  ,  archi- 
diacre de  Ba  yeux  ,  furent  les  arbitres.  Après  un  tel 
choix ,   l'évêqué  devait  avoir  peu  d'inquiétude. 

Les  arbitres  donnèrent  leur  sentence  ,  ^  et  pro- 
^  ifioncèrent  que  le  chapitre  de  Nantes  pefldant 
^  la  racance  du  siège  *  aurait  la  régie  des  fruits 
»  pour  les  •  remettre  -  à  Télû  ,  après  la  confirmation 
»  de  son  élection  ;  que  le  duc  défendrait  et  pro* 
»  tégerait  les- biens  dterégUse  pendant  la  vacance, 
»  s'il  en  était  requis  par  le  chapitre,  qui  dans  ce. 
^  C2l»,  n'aurait  recours  à  aucun  autre  prince  tant 
'^  que  Içs  ducs  voudraient  et  pourraient  être  les 
^  défenseurs  de  l'église  de  Nantes;  que  1  evéque... 
^  consignerait  une  somme  suffisante  pour  acquérir 
»  10'  livres  de  rente  dans  les  fiefs  du  duc ,  et  lui 
»  être  l'honoraire  de*  la  protection  qu'il  accordait 
^  à  l'église  ;  que  Tévéque  ne  demanderait  point  en 
»  personne  ,  ni  par  d'autres  ,  la, main-levée;  mais 
»  qu'après  sa  confirmation  et  son  arrivée  à  Nantes, 
^  il  le  ferait  savoir  au  duc,  s'il  était  sur  les  lieux, 

*  et  en  cas  d'absence  ,    h  son  sénéchal  ;    et  s'ils 
»  étaient  tous  absents,  que  l'évéquc  ferait  publier 

*  ses  lettres  à  la^  pprte  du  duc  ,  en  présence  de  té^ 
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^  moins  ;  que  le  duc  n^einpéchcraii  pokit  re%'éi|uc 
»  de  toucher  «c$  revenue,  et  luifiEîFait  rcadre  tout 
>»,  ce  qu^il  aurait  perçu  pendant  la  vacance,  »  (T) 

Quelque»  autres  afTaire»  furent  encore  réglcca  ; 
après  lesquellt'S  le  U'gat ,  du  consentement  de  l'é** 
véque  ,  donna  rabsolutiou  au  duc.  Oa  la  donna 
aussi  aux  officiers  du  prince  avec  cette  ^ingulitre 
faveur  de  n  être  point  flagellés  publiifuerneriL 

Le  duc  sVUait  engagé  à  créer  une  rente  de  4o  sons 
en  faveur  de  levéqae  i  pput  le  dédommager  dW 
terrain  dont  il  sVtait  emparé  pour  cpnstiuire  des 
barbacanes.  Mais  une  année  s  était  déjà  écoulée  « 
)san9  que  ce  prince  songeât  à  remplir  cette  obli- 
galion  :  Guillaume  sUnipatienta  e^  menaça  d'excom- 
munier. Le  duc  promit  de.  nouveau  et  doqnarPPuv 
garant  de  sa  parole ,  Olivier  de  C^i3sp^  ^  Gérard 
Chabot-de*-Ret2  et  GuillaMme-dc-Rochefort  ,  qui 
s^engagèrent  à  payer  ^  SOQ  défaut,     . 

1270. 

Le  duc  Jo^^nprit  la  r^olution  dç  suivi^e.s»^nt  l40uis 
danç  sa  dernière  croiss^dei.  Son  Als  ,  sa  femme  et  sa 
bru  imitèrent  son  zèle*  et  le  sutivircnt  avec  beaucoup 
de  chevaliers  bretons.  Le  prince  fit  fondre  toute  sa 
vaisselle;  mais  cette  ressource  ne  Siuftîsant  point, 
son  fils^  le  comte  de  Ricbemont,  engagea  ,  avec 
3  agrément  du  roi  d'Angleterre  ,  une  partie  de  son 
Comté. 

Cette  expédition  malheureuse  n'eut  de  résultat 
remarquable  que  la  mort  du  saint  roi  qui  1  avait 
entreprise  :  les  princes  bretons  revinrent  dans  leur 

Î)atrie  ,  sans  avoir  rien  fait  pour  la  gloire  ,  ni  pour 
a  cause  sainte  qu'ils  voulaient  défendre.  «  Les  rois , 
»  dit  Mézerai ,  ne  rapportaient  en  France  que  des 
»  coffres  vides  et  des  cercueils  pleins  d'ossements.  » 
A  peine  le  duc  ful-il  de  retour  (1271)  ,  que  Guil- 
laume le  menaça  d  une  nouvelle  excommunication. 
Rivallon-dû-TempIe  ,    sénéchal   de  Nantes,  avait 


|69 
souâh't  ^  DU  plutôt  encouragé  plusieurs  seigneurs  du 
pays  de  Gucrrânde ,  à  commettre^dc  grands  excès 
envers  J  eglLsc  de  cette  ville  :  ils  en  avaient  enfoncé 
les  portes  et  y  étaient  entrés  avec  violence  quoi- 
qu'ils fussent  excommuniés.  L^évéquQ  fit  sommer 
le  fltic  de  rendre  justice  et  de  défendre  IVglise  et 
le  cierge ,  comme  il  y  était  obligé  i  à  défaut  de 
quoi  il  procéderait  contre  lui^-méme  par  voie  de 
censure.  Le  duc,  fatigué  de  ces  éternelles  plaintes  i 
et  devenu  timide  par  l'âge  et  ses  nombreuses  dé- 
faites, s^crapressa  de  satisfaire  son  exigeant  évéque. 

Ucyêque  Guillaume  traitait  ses  vassaux  avec  aussi 
peu  de  'ménagement  que  le  prince  lui-même.  Il  eut 
celje  année  un  violent  démêlé  avec  Hénieriq  Da- 
veir ,  seigneur  de  la  Fosse,  son  vassal.  La  cause  dé 
ce  procès  n^est  pas  connue  ;  Guillaume  cita  Daveir 
à  son  tribunal ,  et  s^établit  ainsi  juge  et  partît* 
Daveir  fît  appel  au  roi  :  l'évêque  fit  saisir  sur  son 
vassal  loo  livres  monnaie  et  19  tonneaux  de  vin  nan- 
tais ,  pour  Tamcnde  d'avoir  forfait  à  son  seigneur 
en  appelant  au  roi.  La  cour  du  roi  fil  citer  Té- 
véquc  à  Tours',  où  elle  siégeait  :  un  alloué  du  bailli 
du  roi  vînt  à  Nantes  et  menaça  Tévêque  de  casser 
sa  juridiction  et  de  saisir  son  temporel  jusqu'à  la 
concurrence  de  Tamende  et  de  la  saisie.  Guillaume , 
loin  de  se  laisser  intimider  ,  menace  d'excommunier 
l'alloué.  Cette  querelle  fut  sans  doute  accommodée , 
car  on  n^en  parle  plus  dans  la  suite. 

L»a  pipe  de  ^in  faisait  deux  barriques ,  et  était 
appréciée  à  1 2  sols  6  deniers.  =  Le  marc  d'argent 
valait  54  sols  7  deniers. 

1276. 

Jean  P'  rend  ta  célèbre  ordonnance  qui  change 
le  bail  des  nobles  en  rachat  L'usage  du  bail  veqait 
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Comme   celte  affaire    tcâi'nait  en  Ibngueiir  ,    1er 
clergé  fU  plusieurs  assemblées  en  1290.  et  129 1  ^ 
pour  obtenir  justice.  Maïs  ces  espèces  de  Conciles- 
particuliers  furent  regardés  comme    dcs^  réunions 
séditieuses  de  la  part  des  officiers  du  duc,  L'évéque 
de  Dol ,  à  la  tête  des  mécontçnts,  se  charge^  d'aller 
trouver  le  pape.  Le  duc  et  les  barons,  informés 
de  cette  résolution,  envoycrènXdes  députés  à  Rome, 
qui  arrivèrent  avant  Tcvêque  :  ils  offrirent  de  sou- 
mettre leur  causer  au  jugement  du  saint  Siège  ;  mais^ 
le  pape  ne  se  montra  pas  trôs-empresèé  de  jugei^ 
ce  procès  y^  qui  ne  fut  terminé  que  sous  4e  règne:- 
d'Arthur  II. 

1892—1294. 

h'érêq^e    Dârand  mourut  peu   après 'avoiir  as^ 
si^tfi  à  un  Concile  tenu  à  Angara,  paur  'le  recoa^ 
vrem^nt  dô  la  Ten^-Sainte«  Il  légba  cent  sois   de- 
rente  au  chapitre  pour  sa  mémoire. 

Henri  II ,  dit  de  Calestrid  ,  lui  succéda  en  1293. 
Il  .était  natif,  d/B  Tréguier.     \  .: 

*    tTp  sergent  da  duc^  et  prdiïabiement  à-  son  ms*- 
tigation ,   fit  un  ban  k  la  Fo9se ,  qui  était  un.  fief - 
épiscopal  :  i'évêque  fit  tant  de  bruit  v  q»e  le  duc 
consentit  à  ce  que  son  sergent  fut  fnis  à  l'ameiaLcIe , 
et  fit  une  ample  réparation  sur  les  lieux. 

La  baillîe  du  Comté  dç  Nantes  devait^  à  cette 
époque  ,  trente-six  chevaliers  à  VOm  du  duc.  l^Osi 
du  duc  consistait  dans,  la  réunion  de  ses  troupes 
avec  celleis  de  l'évcquc.  Quand  l'évéque  entrait  en 
campagne  contre  un  seigneur,  il  sommait  le  bailii. 
du  duc  de  venir  à  son  secours ,  et  alors  cette  ar-- 
m  ce  se  nommait  Harelle. 

1897. 

Le  roi  Philippc-le-Bel  voulant  récompenser  les 
services  que  le  duc  Jean  tl  |ûi  avait  rendus  dan^- 
la  guerre  de  Flandres,  érigea  en  sa  faveur  le  Duché 
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nie  Brclagnt;  en  pairie.  Jusqu'alors  ces  princes  n  a- 
A^aicnt  que  le  lîlre  de  «omle  à  la  cour  de  France*.  II 
paraît  ,  cependant ,  que  le  duc  fut  nK^diocrcment 
flatté  de  cette  éminente  dignité  ,  qui  a'âjoutait  effec- 
tivement rien  h  sa  puissance. 

1298. 

L'éiréque  Henri  II  mourut  cette  année  ,  ou  à  la 
fin  dé  la  précédente  :  il  légua  /^ù  livres  de  rente 
.au  chapitre» 

Henri  IH  est  élu  à  -sa  place ,  et  sacré  vers  la 
fm  de  cette  année.  Malgré  les  conventions  précé- 
dentes Y  le  duc  Jean  II  exerça  encore  le  droit  de 
régale  sur  Tcvêché  de  Nantes.  Henri i  cependant, 
obtint  main-levée  •  on  ne  sait  par  quels  moyens. 
Ce  prélat  assista  à  un  Concile  tenu  à  Château* 
-Cronthier  -,  où  i'éveque  de  Saint- Malo  lui  disputa 
le  pas.  A  la  prière  de  ses  confrères  ,  Henri  céda 
^t  se  borna  à  protester  après  la  session.  En  i3oi , 
il  souscrivit  à  Paris ,  avec  les  cvêques  de  France  , 
h  consultation  de  Philippe-! e-Bel  sur  la  cpnduite 
^ue  ce  prince  devait  tenir  avec  Boniface^  Vliï , 
,pour  la  conservation  des  droite  de  son  royaume. 

1302. 

L'évêqtJé  se  rendit  à  Rome  celle  année:  il  as- 
sista au  Concile  de  Lairan,  et  fut  un  des  évêques  qui 
approuvèrent  la  B^ilic  linam  sanctom  ^  que  la 
France  a  toujours  rejetée  €omn>e  abusive  ,  ainsi 
-que  les  excommunicatîoBS  qu^elle  porte.  De  retour 
à  Paris  en  i3o3,  il  refusa  de  se  joindre  à  Tarchc' 
véque  de  Tours  et  à  plusieurs  évéques  de  France  , 
pour  interjeter  appel  contre  cette  Bulle  fameuse. 
On  voit  combien  le  voyage  de  Rome  avait  changé  ses 
"Sentiments  sur  la  puissance  pontificale.  Jean  II  était 
peu  satisfait  du  procédé  de  Boniface  à  son  égard  ;  ce 
<pape  avait  autorisé  les  évéques  de  Bretagne  à 
procéder  contre  lui  par  censures  ,  pour  rcxécutîon 
des  bulles  lancées  par  les  souverains  pontifes  ses 


prédéccÀseuTs  »  contre  son  père  et  son  hicixl  ; 
aussi  8c  dcclara-t-il  ouverteipent  contre  Boniface 
en  faveur  du  roi* 

Philippe-lc-Bel  toulut  faire  un  effort  pour  ter- 
miner cette  querelle  ,  si  longue  et  si  peu  édifiante  ; 
il  offrît  de  se  soumettre  à  l'arbitrage  des  ducs  de 
Bretagne  et  de  Bourgogne  ;  mais  cette  offre  n'eut 
aucune  suite  ,  à  cause  de  ]:k  haine  toujours  crois- 
sante entre  le  pape  et  le  roi. 

Jean  II  avait  fait ,  à  tout  événement,  son  tes- 
tament »  dans  lequel  il  léguait  ^'  enitrc  autres  choses,, 
six  mille  livres  ,  pour  doter  des  filles  à  marier  ; 
mille  cinq  cents  paires  de  souliej^s,  et  a^jlant*  de 
vêtements  pour  les  nécessiteux,  s    , 

1505. 

•  ■•  . 

Jean  avait  pris  la  résolution  dé  faire  terminer 
les  vieilles  dissentîons  qui  existaient  ctitrc  le  clergé 
et  la  noblesse,  et  crut  devoir  s'adresser  au  non- 
veau  pape.  Il  $c  rendit  à  Lyon,  où  Clément  V  allait  se 
faire  couronner,  et  assista  à  la  marche  solennelle  du 
souverain  pontife.  Mais  cette  cérémonie  lui  devint 
funeste  :  en  passant  près  d  une  vieille  muraille 
surchargée  de  spectateurs  ,  elle  s'écroula  ,  et  le  duc 
fut  enseveli  sous  les  décombres.  Il  en  fut  retiré 
mortellement  blesse ,  et  ne  survécut  que  quatre 
jours  à  son  malheur.  Ce  désastre  ,  qui  causa  la^mort 
de  beaucoup  de  personnes  ,  arriva  le  i4  novembre. 

Jeaq  II  avait  eu  six  enfant^  de  Béa trix  d'An- 
gleterre ;  Arthur  U ,  l'aîoé  de  ses  fils  ,  lui  suc- 
céda. ,        .         . 

Vers  la  fin  du  règne  de  ce  prince  ,  les  armes 
de  Bretagne  ne  furent  plus  écartelées  de  celles 
de  Dreux  ,  et  ne  poilcrent  plus  que  des  hermines , 
ainsi  que  ses  successeurs  les  ont  portées  depuis. 
Quelques  auteurs  attribuent  ce  changement  à  Jean  T'; 
mais  l'abbé  Travers  démontre  très-bien  que  ce  n'est 
qu'après  1289  qu'on  ne  trouve  plus  les,  sceaux  et 
les  armes  coupées  ,  mais  pleines  d'hermines. 


L'évéque  ^  Henri  III  était  mort  1  annéû  précé* 
dente,  et  ne  fut  remplacd  que  dans  celle-ci.,  par 
Banic]  Vigie,  natif  de  Guémcné-Paimfo,  et  mem- 
bre du  chapitre  de  NanlcA.  L^annêe  Suivante^  ce 
prciat  fit  rinvcntaire  des  effets  laisses  par  Jean  II 
dans  la  Tour-Neuvei  mais  il  n'y  fut  fait  mention  que 
du  trésor  et  des  diverses  espèces  d^argent  qu'il 
contenait. 

i539. 

Une  des  clauses  secrètes  quePhilippe-le-Bel  avait 
imposées  à  Clément  V  pour  le  faire  parvenir  au  sou-* 
'vcrain  pontiiicat>  était  la  destruction  de  Tordre  des 
templiers.  Les  infortunes  de  cet  ordre  célèbre  sont 
assez  connues.  Le  pape  ,  en  approuvant  cette  san- 
glante proscription,  donna  leurs  biens  au  roi.  Phi- 
lippe envoya  des  commissaires,  à  Nantes  pour 
s'emparer  de  leurs  propriétés  ;  mais  les  Nantais  s'y 
opposèrent,  et  le  duc  déclara  que  les  biens  des  tem- 
pliers ,  situés  en  Bretagne ,  lui  appartenaient.  Plus 
^rd)  ce  prince  donna  leurs  possessions  aux  cheva- 
liers de  Saint- Jean  de  Jérusalem; 

Cette  année  vit  enfin  terminer  les  disputes  sur  l'é- 
tornel  pcist-nuplial  et  autres  droits  ,  qui  avaient 
tant  agité  Jes  règnes  de  Pierre-de-Dreux  et  de  se» 
premiers  successeurs.  Le  clergé  de  Bretagne  dé- 
buta révéque  Daniel  et  Nicolas  de  Guémené  p 
*^"ié  de  Saint-Mars-de-Coulais  ,  au  pape  ,  à  qui  le 
procès  était  dévolu.  Arthur  y  envoya  Jean  ,  comte 
^e  Richemont,  son  fils  aîné« 

L'extrême  difficulté  de  démêler  tant  de.  vieilles 
chicanes ,  engagea  Clément  à  traiter  cette  affaire 
<^n  médiateur  plutôt  qu'en  juge.  Il  fixa,  du  consente- 
ment des  députés  da  duc  ,  du  clergé  ,  de  la  no- 
lilesse  et  du  peuple ,  le  pa si-nuptial  à  3  sous 
pour  les  personnes  aisées  ,  et  à  2  sous  pour  les 
autres,  payables  après  la  bénédiction  nuptiale  , 
^  à  la  commodité  des  mariés.    Le  Tierçage,  ou 
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Jugement  des  morts ,  fut  réduit  au  g*'  de3  mea- 
blés  ;  c'était  un  droit  curial,  qu'on  appela  Neume^ 
diaprés  cette  réduction.  Les  arrêts  du  parlement 
de  1562  et  t6o2,  ont  réduit,  depuis,  ce  neume 
de  deux  tiers  pour  les  biens  roturiers  et  pour  les 
lieux  où  les  curés  n^avaient  pas  de  dîmes  ,  lorsque  ic 
tiers  des  meubles  restants  ,  les  funérailles  et  les 
dettes  mobiliaircs  payées ,  valaient  40  sous.  Ainsi 
le  neurne  fut  réduit  à  rien  pour  tous  ceux  qui 
n'avaient  pas  une  certaine  aisance.  Les  inuptes 
et  les  barons  restèrent  exempts  de  ces  droits. 

On  laissa  les  dîmes  sur  le  pied  où  elles  étaient 
sans  obliger  les  laïcs  qui  en  possédaient  ,  à  les 
restituer.  Clément  >  pour  donner  plus  de  force  à 
ce  nouvel  arrangement ,.. le  sanctionna  par  une 
bulle  datée  du  27  juin  de  cette  année.  Elle .  fut 
publiée  aux  états  de  Bretagne  assemblés  à  Plpcrmel, 
où  le  tiers-état ,  ou  députés  des  villes  ,  parut  pour 
la  première  fbîs* 

Le  marc  d'argent  était  cette  année  à  ^  livres 
19  sous. 

1510. 

L'évcque  Daniel  ,  à  son  retour  d* Avignon,  eut 
un  prcîccs  avec  ses  hommes  pour  les  taxes  exces- 
sives qu'il  leur  avait  imposées  t  ceux-ci  s'adressèrent 
au  parlement  du  duc,  qui,  les  trouvant  trop  fortes,  les 
modéra.  Dans  un  autre  procès  que  Daniel  eCrt  avec 
le  sénéchal  de  Rennes  «  et  qu  il  perdit,  il  appela 
à  la  cour  du  roi  ;  mais  il  lui  fut  prouvé  qa'il  ne  pou- 
vait appeler  au  roi ,  qu'après  avoir  éprouvé  un  déni 
de  justice  de  la  part  Aw  duc.  Trente-six  ans  aupa- 
r-avant  ,  Févéquo  Guillaume  voulait  excommunier 
les  gens  du  roi ,  pour  avoir  admis  l'appel  contre  lui. 

«  On  ne  travaillait  pas.  le  samedi  après  vêpres  : 
»  ceux  qui  violaient  cette  défense  étaient  con- 
»  damnés  ^^x\%  quelques  Diocèses  à  payer  5  sous 
*  à  l'église  pour  lentretien  du  luminaire  ,   ou  à 
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»  assister  ca  chemise  et  en  caleçon  ,  à  ]a  pro- 
>»  cession  pendant  cinq  dimanches  consécutifs  ,  por- 
n  tant  au  cou  Finstitiment  dont  ils  s'étaient  servis 
»  pour  travailler.  Cinq  sous  valaient  à  peu  près 
»  quatre  livres  de  notre  monnaie   actuelle.  » 

On  commence  à  chômer  la  fête  de  SS.  Do- 
natien et  ïlogatîen. 

1511. 

L'évéque  Daniel  assista  cette  année  au  Concile 
général  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  où  fut  traitée  Tex- 
linction  de  Tordre  des  templiers.  Il  revint  à  Nantes 
Taïuiée  suivante ,  avec  quatre  brefs  avantageux  pour 
la  mense  épiscopale  v  qu'il  avait  obtenus  de  Clé- 
meot  V.  Il  fixl  autorisé  pendant  trois  ans  à  choisir  tel 
prétrequ'iK  voudrait  pour  purifier  les  églises  pol- 
luées, et  relev«r  de  toutes  ccnsnres  et  irrégula- 
rités, après  avoir  impoçé  une  salutaire  pénitence. 
C^était  une  ÎAdcmaiÉc  que  le  pape  lui  accordait 
pour  les  grandes  dépenses  quMl  avait  faites  dans 
s^  voyagei  et  son.  séjoQf  àa:  Concile.  Daniel  ayant 
exposé  au  saint  Pèire  que  sa  mense  cpiscopale 
ne  pissait  pas  fniHe .  quarante  livres  ,  petits  tour- 
nois ,  obtint  aussi  Ikinion  de^  revenus  de  saint  Cyr- 
en-Retz  ai  sor  Evéché;  cette  somme  était  cepen- 
dant trèS'Considérable  alors.t  puisque  le  marc  d^ar- 
geat  ne  valait  cette  annéa  que  54  sons  7  deniers. 

1512. 

Arthur  mourut  le  27.  août  de  cette  année  ,  au 
château  de  File  ,  sur  la  Vilaine  ,  près  de  la  Roohe- 
Bernard ,  et  fut  enterré  dans  l'église  des  CordeUers 
de  Vannes. 

Il  laissa  de  sa  première  femme  trois  fils  :  Jean  , 
Gui  et  Pierre.  De  sa  seconde  ,  un  fils ,  le  comte  de 
Montfort  ,  et  cinq  fiUes* 

Jean  III ,  dit  le  Bon  ,  monta  sur  le  trône  et 
nficrila  le  surnom   que  le  peuple  lui  donna ,   par 
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la  douceur  de  soa  gou-vorncmenl ,  et  une  paix  cons— 
•  tante  ,  qui  en  fit  Tes  délices. 

Ce  prince  donna  à  son  frère  Gui  ,  le  Comté 
de  Penlhièvre,  qui  était  rerenu  aux  ducs  de  Bre- 
tagne par  la  mort  d*Hcnri  d'Avaugour  ,  dernier 
rejetoû  de  cette  maison.  «  Ainsi  commença  une 
3>  nouvelle  famille  de  Penthièvre  non  moins  ambi- 
»  tieuse  et  non  moins  puissante  que  la  première  y 
»  et  qui  devint  plus  func^ite  encore  à  sa  patrie  » 
(  Richer  )* 

1518. 

Thébaut ,  seigneur  de  Rochcforl  c^  de.  DoDgx^s  » 
appela  les  Carmes  à  Triantes,  i  £n  attendant  qu'il 
leur  eût  fourni  un  établissement  convenable  ,  ii 
les  logea  dana  son  hôtel  de.  Kochëfort ,  !qui*depuis 
devint  la  maison  des  dames  <le  sainte  Claire.  I^es 
Carmes  entrèrent  en  1827  dans  le  couvent  qu^ils 
ont  occupé  jusqu^à  leursuppressiorl  ;  mais  ils  trou* 
vèrent  une  opposition  violente  de  la  part  dû  cure 
de  saint  Vincent,  appuyée  par  l'évéque.  La  querc/le 
alla  si  loin  ,  que  Tëvéque  excoînmunia  les  Carmes  , 
et  mit  leur  chapelle  en  interdite  Cet  état  de  chpsts 
dura  jusqu'en  i33i  ,  que  'les  Carmes  eurent  re- 
cours au  pape  Jean  XXII  j  qui  leur  donna  l'abso-* 
lution  ,  moyennant  six  livres  de  rente  pour  i  cvêque» 
5oo  sous  pour  le  chapitre  ,  et  un  dédommagement 
pour  le  curé  de  saint  Vincent ,  que  le  seigneur 
de  Rochcfort  s'engagea  à  payer. 

1525. 

L'évéque  Daniel  forma  rers  ce  temps  la  Gollé- 
giale  de  Notre-Dame ,  en  érigeant  plusieurs  cha- 
pellenics  de  cette  église  en  canonicatA. 

A  la  même  époque  j  Jean  lU  bâlit  et  data  réglise 
de  saint  Donatien,  avec  retenue  de  19  sous  de 
rente  en  faveur  de  rhôpilal  de  saint  Clément  ,  à 
^qui  le  fonds  ;appartenait. 
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*       1552. 

Le  dac  ,  malgré  la  bonté  de  son  caractère ,  eut 
cependant  plusieurs  altercation^  avec  l'évêque  pour 
conflit  de  juridiction:  il  en  eut  une  vire  cette  annéç, 
au  sujet  des  droits  communs  de  Guérande.  Ils  con- 
vinrent enfin  qu'ils  n'entreprendraient  rien  i*un  sans 
l'autre  ,  sur  les  fiefs  communs  ,  et  qu'ils  auraient 
l'un  et  l'autre  une  clef  de  la  maison  de  Nantes 
pour  y  tenir  leurs  assises.  Qu'à  Guérande  ,  le  duc 
tiendrait  ses  assises  dans  la  maison  de  l'évéquc  »  etc. 

Cette  maison  de  Nantes  »  où  le  juge  Prévôt  tenait 
ses  séances ,  était  à  l'entrée  de  la  rue  des  Halles , 
et  a  servi  long-temps  aux  assemblées  de  ville. 

1556. 


1^  duc  et  1  évéque  établirent  un  n'glement  de 
police:  on  y  régla  le  prix  des  grains  ,  des  viandes, 
du  poisson  ;  les  lieux  et  les  heures  des  marchés , 
le  salaire  des  ouvriers  ,  etc.  Le  froment  d'Amont 
fut  ta&é  à  i4  sous  le  setier  :  la  viande  devait  être  de 
bonne  qualité  ,  sous  peine  de  confiscation  ,  et  le 
gain  du  boucher  devait  être  calculé  de  manière 
à  ce  qu'il  n'eût  pas  un  trop  gros  bénéfice.  Les 
denrées  et  comestibles  devaient  se  vendre  au  mar- 
ché ,  sous  peine  d'amende  ;  les  journées  d'ouvriers 
niaçons ,  charpentiers  et  autres  ,  étaient  fixées  à 
deux  sous  par  jour»  sans  pouvoir  exiger  davantage. 
«  Et  avons  ordonné  (dit  l'ordonnance  )  ,  que  tous 
>»  ouvriers  de  quelconque  ils  soient ,  commence- 
»  ront  leur  journée  à  souleill  levant ,  et  achèveront 
»  à  souleill  couchant  sans  en  éxir.   « 

Le  prince  et  l'évêque  nommèrent  chacun  deux 
commissaires  pour  veiller  à  l'exécution  de  l'ordon- 
nance; il  leur  fut  alloué  un  tiers  des  amendes  des 
contraventions. 

1558=1540. 

L'évêque  Daniel  mourut  en  iSSy  ,  après  trente- 
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deux  ans  d^épîscopat.  Il  lut  inhume  dans  la  ca- 
thédrale i  dans  la  cfiapelle  de  saint -Jean-Baptiste  , 
qu'il  avait  fait  bâtir. 

Il  légua  49  livres- de  rente  à  son  église  pour 
soii  anniversaire  et  celui  de  tieisie  personnes  de 
sa  famille  :  il  fit  en  outre  des  dons  considérables. 

Barnabé-de-Rochefort  succéda  à  Daniel^  en  i338; 
mais  il  piégea  peu  et  résigna  son  évéché  ,  1  année 
suivante  ^  à  Olivier  Salahadin  ,  ou  Salhasin  ,  doc- 
leur  en  théologie  ,  recteur  de  l'université  de  Paris  , 
et  doyen  de  Tonrs. 

Celui-ci  ne  fit  son  entrée  qu'à  la  fin,de  i3?9>  ou  au 
commencement  de   i34o- 

Il  était  d'usage  alors  que  les  quatre  plus  anciens 
barons  de  l'évéché  de  Nantes  portassent  l'évêquc 
depuis  l'aumônerie  de  Saint-Clément,  ou  l'hôpital 
de  Nôtre-Dame,  hors  des  murs,  jusque  dans  l'église. 
Ces  barons  étaient  celui  de  Pontchûteau,  de  Retz, 
d'Ancenis  et   de  Châteaubriant. 

Après  la  cérémonie  ,  l'évcque  donnait  un  repas 
aux  barons.  Celui  d'Ancenis  ,    peu  satisfait  appa- 
remment de  la  splendeur  de   la   fête  donnée  par 
Olivier,  ou  pour  se  payer  de  la  peine  de  l'avoir 
porté  ,   se  permit  d'enîeyer  des  écuelles  et  des  as- 
siettes d'etain ,  un mortier  et  autres  ustensiles  de 
ce  gcpre.   Lëvêque   s'ppposa   à    cet   enlèvement, 
et  le  différend  fût  mis  en  arbitrage  :  le  baron  fut 
condamné  à  rapporter  les  écuellejs  et  à  les  rendre 
au  frère  de  l'évcque.  Dans  là  suite,  les  tables  étant 
mieux  ornées ,   les  barons  se    firept  un   droit   de 
les  dépouiller  ;  mais  ils  mirent  de  l'ordre  dans  ce 
pillage  :  le  baron  de  Pontchâtcau  eut  le  linge  ;  celui 
de  Retz,  la  vaisselle  ;  celui  d'Ancenis  ,  Téchanson- 
nerie  ;   et   celui   de   Châteaubriant ,  le  cheval  qui 
avait  porté  l'évêque.  Cet  usage  subsista  jusqu^à  Phi- 
lippe Dubec,  qui  l'abrogea  en  renonçant  à  l'entrée 
solennelle:  cet  exemple  fut  suivi   par  ses  succes- 
seurs. 


1541. 
Lfe   duo  Jean  moorut  à  Caca,  le  3o  Avril,  ea 
i^venant  de  la  guerre  de  Flandres ,    où  il  avait 
accompagné   Phiiippe-de- Valois.  Il  fut  transporté 
à.  Pioërmel,.et  inhumé  dans  Téglise  des  Cairmes. 
Son  trésor  de  ?Haates  fut   déposé  dans   la  sacris- 
tie de  la  cathédrale ,  sous  la  garde  du  trésorier. 
Il  était  composé   dune  quantité  très-considérable 
de  pîèçea  d'or  et  d'argent  de  différentes  valeurs.. 
A -cette  époque,   le  double  d'or  était  à  23  karat» 
de  fia,    et  à  la   taille   de  3o  au  marc.   L'écu   et 
le  lyon.,   pr  fin,   54   au    marc.  Le  royal,  or  fin, 
5â    au  marc,  Jcs  Parisis,  or  fin,    33  et  demi  au 
marc.    La  Couronne ,  54  aq  marc;    L'Agnel ,    or 
fin  j  5q  :m  6°**   au    marc.  L'Obole  blanche    était 
de  9  deniers  de  fin,  à  la  taille  de   i38.  Le  marc 
d^or  valait  cette  année,    en    avril,     ii5    livres; 
celui  d'argent,  en  février,    ^livres   12  sous;  et 
l'année  suivante,  en  juillet,    12  livres  10  sous. 

liOng-temps  avant  sa  mort ,  le  duc  songeait  à 
prendre  des  mesures  pour  prévenir  les  troubles 
que  pourrait  occasionner  sa  succession.  N'ayant 
point  d'enfants ,  et  sans  espoir  d'en  avoir,  il  vou- 
lait mettre  la  Bretagne  à  couvert  des  prétentions 
ambitieuses  d'un  aspirant  qu'il  n'aimait  pas  et  qui 
pouvait  se  rendre  redoutable  à  son  successeur..  Cet 
aspirant  était  Jean,  comte  de  Montfort ,  son  frère, 
fils  du  duc  Arthur  et  d'Iolandcr de-Dreux ,  sa  se- 
conde- épouse.  La  haine  que  Jean  III  portait  à 
sa  belle-mère  influa ,  sans  doute  ,  sur  sa  résolu- 
tion d'exclure  le  comte  de  son  héritage.  L'héri- 
tière naturelle  du  Duché  était  Jeanne,  sa  nièce, 
fille  de  Gui-de-Penthièvre,  frère  aîné  du  comte, 
et. restée  orpheline  ,^ par  la  mort  prématurée  de 
son  i^ère.  Celle  jeune  princesse  était  peu  propre 
k  rassurer  le  duc  sur  l'avenir. 

Dans  cette  perplexité,  Jean  forma  le  projet 
secret  (i334)  de  céder  le  Duché. de  Bretagne  à 
Ehilippe- de- Valois  ,    en  échange    de    celui   d^Or- 
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]can$ ,  espérant  qu'un  si  puissant  h eriliier  saurait 
défendre  son  peuple  et  lui  con«crver  la  paix*'  Mais 
ce  projet  fut  éventé  par  les  barons  :  ils  s'y  oppo- 
sèrent et  persuadèrent  au  duc  de  leur  choisir  un 
prince  particulier,  pour  les  soustraire  à  une  do- 
mination étrangère. 

Le  duc  ayant  échoué  dans  ce  dessein,  assem- 
bla les  états  à  Nantes,  en  i337  ,  pour  les  con- 
sulter sur  le  choix  d'un  successeur  j  mais,  ne  pou- 
vant s'accorder,  ils  convinrent  de  s'en  rappor- 
ter à  la  sagesse  «hi  prince.  Jean  prit  alors  la 
résolution  d'assurer  le  Duché  à  Jeanne,  sd  nièce, 
et  la  maria  avec  Charles-de-Bloîs,  neveu  du  roi 
çle  France.  Charles  fut  reconnu  héritier  du  dac, 
et  reçut  l'hommage  de  plusieurs  barons. 

Le  choix  du  duc  n'avait  point  trouvé  de  con- 
tradicteurs, et  une  alliance  si  honorable  semblait 
être  le  gage  d'un  heureux  avenir;  mais  desmesures,  si 
sages  en  apparence,  étaient  un  faible  rempart 
contre  la  jalousie ,  l'ambition  et  la  soif  de  régner. 
Le  comte  de  Montfort  était  présent  à  la  céré- 
monie d'adoption,  et  déjà,  dans  sa  pensée,  il  con- 
voitait la  riche  succession  destinée  à  sa  nièce.  Ce 
mariage  devint  ainsi  le  germe  d'une  guerre  lon- 
gue et  cruelle,  dont  aucun  des  deux  compétiteurs 
ne   vit   la   fin  ! 

À  peine  Jean  IH  eut-il  fermé  les  yeux,  que  le 
comte  de  Montfort  se  prépara  à  disputer  le  Du- 
ché à  Charles-de-Blois.  Ce  prince  ne  manquait 
pas  de  partisans  en  Bretagne  :  les  communautés, 
les  villes  et  le  peuple  croyaient  voir  dans  son  ex- 
clusion un  effet  de  la  haine  fraternelle.  En  vain 
Charles,  appuyé  des  droits  de  son  épouse,  héri- 
tière de  Gui-dc-Penthîèvre ,  voulut-il  les  faire 
valoir  :  Montfort  prétendit  qu'étant  frère  du  âuc 
Jean,  il  était  plus  proche  que  sa  nièce*  Il  se  fon- 
dait encore  sur  un  testament  qui  eût  pu  termi- 
ner la  querelle,   mais  qui  n'a  jamais  été  produit, 


soit  qfu'ij  ait  été  perdu,  ou  qu'on  Tait  supi;>rimë  par 
des  motifs  faciles  à  comprendre.  Il  se  prévalait  enfin 
d'une  déclaration  du  feu  duc  en  mourant,  par  laquelle 
ce  prince  le  reconnaissait  pour  son  légitime  héritier. 
Mais  cette  déclaration  équivoque,  faite  en  l'absence 
des  deux  contendants,  loin  d'éclaircir  la  question,  ne 
servit  qu'a  l'embarrasser:  n'étanlappuyçe  que  sur  le  té- 
moignage de  quelques  partisans  deMontfort,  Charles 
la  rejeta^  et  même  la  rétorqua  contre  son  rival,  en 
soutenant  que  si  elle  existait,  elle  était  en  sa  faveur. 
Des  prétentions  si  opposées  rendirent  toute  con- 
ciliation impossible ,  et  Te  sort  dé  la  Bretagne  fut 
abaudonné  à  la  fortune  des  armes.  Les  deux  prin- 
ces en  appelèrent  à  Dieu  et  à  leur  épéc ,  et  lu 
guerre   civile  commença. 

Montfort  s'empressa  de  se  rendre  à  Nantçs,  . 
qui  était  alors  regardé  comme  la  capitale  :  «  au- 
»  quel  lieu  il  avait  pratiqué  des  amis  comme  il 
*  pensait ,  et  gaigna  la  -faveur  de  ceste  ville ,  et 
»  des  habitants,  lesquels,  de  vray  entrèrent  gaillar- 
»  dément  en  party  de  prime  face  ;  mais  ils  ne 
»  tindrent  pas  long- temps  bon.  »  Ce  fut  à  force 
de  dons  et  de  promesses  que  cette  cité  entra  dans '^^ 
ses  intérêts  et  le  reconnut  pour  duc.  Mais  ce  pre- 
mier succès  n'était  point  décisif,  puisque  les  états 
seuls  avaient  le  droit  de  prononcer.  Montfort  les 
assembla  à  Nantes;  mais  il  s'aperçut  bientôt  que 
les  Français  exerçaient  une  grande  influence  sur 
les  esprits.  Il  abandonna  les  séances  et  se  rendit 
à  Limoges,  dont  il  se  fit  reconnaître  comte,  et 
s'empara  du  trésor  qui  y  était  déposé,  quoique 
l'un  et  l'autre  appartinssent  à  Jeannc-dc-Penthièvre, 
comme  héritière  deMarie-de-Limoges,  son  aïeule, 
mère  de  Jean  III  et  de  Gm-de-Penthièvre,  son  pcre. 
Décoré  de  ce  titre,  et  muni  du  trésor,  Mont- 
fort revint  promptement  à  Nantes ,  où  ,  à  force 
d'intrigues  et  d'argent,  il  réussit  à  gagner  la  plu- 
ïalilé  des  suffrages.  Il   profita   de  ce  commence- 
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ment  de  fortune  pour,  attirer  dans  son  parti  Ic^ 
villes  de  Saint-Malo  ,  Rennes,  Hennebon ,  Carhaix  , 
etc.  Il  attaqua  Brest,  s^en  rendît  maître  ,  el  le 
fut   bientôt  de   presque  toute  la  Bretagne. 

Dans  cette  extrémité ,  Charles  eut  recours  aix 
roi  de  France»  qui  lui  promit  des  secours  pour 
reconquérir  son  Duché. 

Par  l'appui  de  Philippe,  Charles  devint  un  con- 
current redoutable  ;  Montfort,  pour  contrebalan- 
cer cette  alliance,  rechercha  celle  d'Edouard  III  ; 
il  passa  en  Angleterre,  et  obtint  facilement  la 
protection  de  Tennemi  personnel  de  Philippe-de- 
Valois.  Il  lui  rendit  hommage  de  son  Duché,  et 
reconnut  Edouard ,  roi  de  France. 

Montfort  revint  à  Nantes  avec  des  présents  con- 
sidérables, et  l'assurance  de  prompts  et  puissants 
secours;  mais  à  peine  de  retour,  il  reçut  une 
citation  pour  comparaître  à  la  cour  des  pairs  de 
France.  Il  s'y  rendit  avec  une  suite  de  quatre 
cents  gentilshommes  ;  mais  il  s'aperçut  bientôt 
que  sa  condamnation  était  inévitable  ;  et,  craignant 
pour  sa  sûreté,  il  fournit  ses  moyens  de  défense, 
quitta  Paris  furtivement  et  revint  à  Nantes.  Son 
appréhension  était  fondée ,  car  le  roi  apprit  son 
évasion  avec  peine.  Le  7  ^septembre,  la  Cour  des 
pairs  rendit   son  arrêt  en  faveur   de  Charles. 

Philippe  effectua  ses  promesses,  et  appuya  1  ar- 
rêt par  une  armée,  commandée  par  son  fils  aîné, 
le  duc  de  Normandie.  Ce  prince  s'empara  d'An- 
cenis  ,  de  Chantoceau ,  de  Carquefou ,  alors  for- 
tifié, et  vint  mettre  le  siège  devant  Nantes.  L  ar- 
mée française  s'établit  des  deux  côtés  de  la  Loire. 
Montfort  fit  toutes  les  dispositions  pour  se  bien 
défendre  ;  il  avait  quelques  troupes,  et  les  habi- 
tants lui  promirent  de  le  seconder.  Trois  mille 
Genevois,  au  service  de  France,  furent  les  pre- 
miers à  escarmouchcr  jusqu-'auprès  des  barrières; 
les  Nantais  sortirent  et  les  repoussèrent  avec  beau- 
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coup  de  vigueur.  Ces  petits  combats  àe  renou- 
veièrent  pendant  plusieurs  jours ,  sans  autre  avan- 
tage que  d'exercer  la  valeur  des  assiégés.  Mais 
bientôt  une  action  plus  [sérieuse  compromit  la 
sûreté  de  la  ville,  et  hâta  sa  reddition. 

Les  assiégés,  ayant  eu  connaissance  d'un  convoi 
de  vivres  qui  arrivait  à  Tennemî,  formèrent  un 
détachement  considérable,  composé  en  grande  partie 
de  jeunes  Nantais,  pour  Tintercepter.  Le  convoi  fut 
surpris,  et  une  partie  de  l'escorte  taillée  en  pièces  ; 
le  détachement  filait  sur  Nantes,  avec  quinze  voi- 
tures, et  approchait  des  barrières;  mais  les  fuyards 
du  convoi  avaient  donné  l'alarme  au  camp  ;  un 
corps  considérable  de  troupes  suivait  la  trace  des 
ravisseurs,  et  les  atteignit  au  moment  de  mettre 
leur  prise  en  sûreté.  Le  combat  s'engagea,  et  fut 
soutenu  avec  la  plus  grande  valeur  par  les  Nan- 
tais ;  mais  les  assaillants  recevant  sans  cesse  du 
renfort,  la  partie  devint  trop  inégale.  Dans  l'im- 
possibilité de  sauver  le  convoi ,  les  Nantais  déte- 
lèrent les  chevaux  et  les  chassèrent  vers  la  ville, 
pour  empêcher  l'ennemi  d  en  profiter.  Quelques 
faibles  secours  qu'ils  reçurent ,  retardaient  leur 
défaite  sans  assurer  leur  salut  :  Hervé  de  Léon, 
qui  commandait  sous  le  comte  de  Montfort,  té- 
moin du  danger  que  courait  le  détachement,  crut 
Ty  soustraire  en  faisant  sonner  la  retraite.  Mais 
cet  ordre  s'exécuta  avec  beaucoup  de  difficultés, 
en  présence  d'un  ennemi  acharne  à  la  poursuite: 
plus  de  deux  cents  habitants  restèrent  prisonniers , 
et  beaucoup  périrent  dans  ce  sanglant  combat. 

Cet  événement  malheureux  intéressait  trop  de 
familles  pour  n'être  pas  vivement  senti  ;  du  haut 
de  leurs  murailles ,  les  citoyens  étaient  témoins 
du  ravage  de  leurs  terres  et  de  l'incendie  de  leurs 
propriétés.  Tant  de  calamités  ralentirent  leur  zèle  ; 
et  bientôt  un  combat  plus  affreux  acheva  de  les  dé- 
courager.   Deux    cent». chevaliers  bretons   se   rcn- 
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contrèrent  a\cc  un  pareil  nombre  de  chevaliers 
français  près  du  château  de  Yai-Garnicr  ;  ils  se 
battirent  avec  fureur;  cent  soixante-dix  Bretons 
perdirent  la  vie,  et  les  trente  autres,  faits  prison- 
niers, furent  conduits  au  camp  français,  et  dé- 
capites :  on  lança  leurs  têtes  dans  la  ville. 

Cette  exécution  barbare  répandit  la  consterna- 
tion  dans  Nantes,  et  fit  comprendre  à  ses  habi- 
tants tout  ce  qu'ils  avaient  à  craindre  d'un  ennemi 
sans  pitié,  Hcryé-de-Léon  avait  à  se  plaindre 
du  comte  de  Monttort,  qui  lui  avait  fait  d'anrters 
reproches  sur  sa  conduite  ,  dans  celte  sortie  mal- 
heureuse ;  il  profita  de  la  disposition  des  esprits, 
pour  se  venger  du  comte,  et  forma,  dit-on,  le 
projet  de  livrer  la  ville.  On  établit  des  concilia'^ 
bules  secrets  ,  dans  lesquels  on  çxamina  par  quels 
moyens  on  pourrait  se  tirer  d'une  position  si  pé- 
rilleuse. On  proposa  aux  ennemis  de  tenir  une 
porte  ouverte,  dans  une  nuit,  et  à^  une  heure 
convenue,  à  condition  que  le  vainqueur  rendrait 
les  prisonniers  saufs  et  sans  rançon,  qu'il  respec- 
terait les  personnes  et  les  propriétés. 

Mais  ce  complot  ne  put  se  traiter  si  secrète- 
ment, que  le  comte  n'en  eût  connaissance.  Voyant 
Nantes  perdu  pour  lui,  et  sa  personne  en  danger, 
il  se  décida  à  traiter  avec  le  duc  de  Normandie. 
Séduit  par  les  promesses  fallacieuses  de  ce  prince, 
le  comte  lui  remit  la  ville  en  dépôt ,  à  condition 
qu'on  la  lui  rendrait  dans  le  même  état.  Le  duc 
lui  garantit  aussi  la  vie. sauve,  et  lui  délivra  un 
sauf-conduit,  pour  se  rendre  à  Paris  auprès  du 
roi.  Le  comte  s'y  rendit  ;  mais,  en  arrivant  à 
Paris,  il  fut  arrêté  et  renfermé  dans  la  tour  du 
Louvre. 

Lebaud  et  Dom  Morice  fondent  leur  récit  sur 
l'autorité  de  la  chronique  rimée  de  Guillaume  de 
saint  André,  auteur  contemporain,  que  d'Argen- 
tré  n'a  pas  cru  devoir  suivre-,  sans  cependant  en- 
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dllogQcr  ]a  raison.  Si  ce  fait  est  rapporté  avec 
ciacliltide,  il  ternit  un  peu  le  caractère  chevale- 
resque du  duc  de  Normandie^  depuis  Jeaq  V\  le 
nicRic  qui  refusa  de  violer  un  traité  désavanta- 
geux,  en  disant  :  «  que  si  la  bonne  foi  était  ban- 
»  nie  de  la  terre,  elle  devrait  se  retrouver  dans 
»  le  cœur  et  dans  la  bouche  d^un  roi.  » 

CharieS'-dr-Biois ,  devenu  maître  de  Nantes  *. 
reçut  le  serment  de  fidélité  des  habitants ,  y  passa 
l'hiver  j  et  se  prépara  à  recommencer  la  cam- 
pagne, avec  Fespoir  de  terminer  la  guerre.  Avant 
départir,  il  créa  Gui-de-Kocheforl,  capitaine  de 
la  ville,   ou   gouverneur. 

Le  marc  d'or  est  à  ii5  livres,  et  le  marc  d'ar- 
gent h  g  livres  12  socs.  L'année  suivante  le  marc 
d'argent  monta  à    12  livres   10  sous. 

154S. 

Les  opérations  de  la  guerre  vont  n'avoir  dé- 
sormais qu'un  rapport  indirect  avec  les  annales 
de  Nantes  ;  ce  fléau  dévastateur  va  se  répandre 
sur  la  Bretagne  entière ,  pendant  un  quart  de 
siècle,  et  en  faire  un  théâtre  de  désolation.  Mais 
cette  époque,  si  féconde  en  événements,  n'en  four- 
nit que  bien  peu  d'intéressants  pour  cette  ville. 
J'ai  pensé  qu'une  courte  relation  de  cette  guerre 
désastreuse  remplirait  le  vide  de  ces  années  sté- 
riles, et  aurait  l'avantage  de  lier  les  faits  anté- 
rieurs avec  cciux  qui  doivent  suivre,  et  qui  sans 
^cla  seraient  mal    compris. 

Au  retour  du  printemps,  Charles  se  remit  en 
<îîimpagne,  avec  une  armée  de  douze  mille  hommes, 
t^l  alla  s'emparer  de  Rennes ,  qui  ne  se  rendit 
qu'après  une  vive  résistance.  De  là  il  marcha  sur 
Sainl-Aubîn-du-Cormier  :  la  ville  fut  brûlée,  mais 
*'  ne  put  s'emparer  du  château. 

Cependant,  Jeanne- de-Flandrcs  ,    comtesse  de 
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Montfort,  femme  d^un  courage  héroïque,  ayant 
appris  la  captivité  de  son  époux,  faisait  d'incroyables 
lefforts,  pour  lui  conserver  ses  partisans.  Elle  dé- 
pécha en  Angleterre ,  pour  obtenir  les  secours 
qu'Edouard  lui  avait  promis,  et  se  retira  à  Hennc- 
bon,  en   attendant  leur  arrivée. 

Charles,  de  son  côté ,  espéra  qu  en  se  rendant 
3fnaître  de  cette  place  importante,  il- pourrait  ter- 
miner la  guerre  avant  l'arrivée  des  Anglais  ;  mais 
la  comtesse  de  Montfort  inspira  son. courage  à 
:ses  défenseurs.  Les  femmes  mêmes ,  oubliant  la 
faiblesse  de  leur  sexe,  prirent  les  armes  etcom- 
battirent  avec  intrépidité  sur  les  remparts  de  leur 
cité.  Pendant  Fassaut,  la  comtesse  fit  une  sortie 
sur  le  camp  abandonné  de  Charles  ,  et  y  mit  le 
feu  ;  mais  son  retour  dans  la  ville  devint  impos-- 
sible.  Elle  se  retira  à  Aurai,  où  elle  resta  quatre 
jours;  et,  là,  ayant  formé  une  petite  troupe  de 
trois  cents  hommes,  elle  sut  ,  en  évitant  Tenne- 
ïni,  rentrer  triomphante  à  Henncbon.  Par  ces 
nobles  exploits,  le  comte  de  Blois  dut-  s'apnerce- 
voir  qu'il  n'avait  pas  beaucoup  gagné  en  devenant 
maître  de    son  compétiteur. 

Charles  chargea  Louis  d'Espagne  ,  son  général, 
de  continuer  le  siège,  et  alla  $e  rendre  maître 
d' Aurai  et  de  Vannes. 

Cependant,  la  comtesse  ,  ayant  épuisé  tous  les 
moyens  de  défense,  et  pressée  par  la  famine, 
était  prête  à  capituler,  lorsque  la  flotte  anglaise 
parut.  Six  mille  archers  anglais,  commançlcs  par 
Gauthier-de-Mauny ,  célèbre  capitaine,  débar- 
quèrent, et  forcèrent  Louis  d'Espagne  à  se  retirer. 
Ce  dernier  marcha  sur  Gucrande  ,  s'empara  de 
cette  ville  malheureuse,  et  la  livra  au  pillage.  Après 
ce  facile  exploit,  il  rembarqua  sa  troupe,  et  alla 
prendre  terre  près  de  Quimperlé  »  où  il  se  livra 
au  plus  affreux  brigandage  :  se  vengeant  ainsi  sur 
des  habitants  desarmes,  dunenncitii  qu'il  ne  pou- 
vait vaincre. 


Mauny  et  Amaiiri-de-Clisson  ne  tardèrent  pas 
à  le  punir  de  tant  de  barbarie.  Us  s^embarquèrent 
avec  trois  mille  archers  anglais ,  surprirent  sa 
flotte  abandonnée  et  s'en  rendirent  maîtres;  de 
là,  suivant  leur  ennemi  à  la  lueur  des  incendies, 
ils  Tatteignirent  dans  la  plaine  de  Roscaquam,  et 
le  défirent  complètement.  Louis  d'Espagne  fut 
lui-même  blessé  :  il  se  sauva  presque  seul  dans 
une  barque. 

Charles- de-Bloîs,  après  s'être  emparé  de  Car- 
haix,  recommença  le  siège  d'Hcnnebon  ;  mais  cette 
seconde  attaque  ne  lui  roussit  pas  mieux  que  la 
première,  malgré  les  machine^  de  guerre  dont  il 
se  servit,  et  qui  lançaient  dans  la  ville  une  grêle 
de  pierres.  Ce  siège  ne  fut  remarquable  que  par 
un  brillant  fait  d'armes  qui  mérite  d'être  con- 
servé. 

Louis  d'Espagne,  hqnteux  de  sa  défaite,  et  blessé 
des  railleries  des  assiégés,  voulut  venger  son  affront 
par  un  acte  de  barbarie.  Deux  chevaliers  bretons 
étaient  tombés  entre  ses  mains;  il  résolut  de  leur 
faire  trancher  la  tête  :  Charles ,  quoique  plein 
d'humanité ,  n'osa  lui  refuser  le  droit  cruel  de 
verser  le  sang  de  ses  prisonniers,  dans  la  crainte 
de  perdre  un  général ,.  brave  sans  doute  ,  mais 
plus  célèbre  encore  par  sa  cruauté  que  par  ses 
talents* 

Mauny  et  Clisson  prirent  la  généreuse  résolution 
de  sauver  tes  deux  infortunés.  Ils  firent  une  double 
sortie  ,  et,  tandis  que  Clisson  soutenait  tout  le  poids 
d'un  combat  inégal  contre  l'armée  de  Charles , 
Mauny  pénétra  jusqu'à  la  tente  où  étaient  rete- 
nus les  deux  captifs  ,  les  déli^Ta,  et  les  ramena 
triomphant   à  Hennebon. 

Charles  renonça  enfin  à  la  conquête  d'une  place 
si  bien  défendue  ;  il  se  relira  à  Carhaix,  et  ter- 
mina la  campagne  par  la  prise  de  Jugon. 
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Tant  de  combats  n^amenaient  aucun  rt'suUat  ; 
cependant  le  parti  de  Charles  avait  toujours  l'a- 
vantage ;  il  n'en  offrit  pas  moins  une  suspension 
d'armes,  que  la  comtesse  s'empressa  d'accepter. 
Elle  en  profita  pour  passer  en  Angleterre,  afin 
de  hâter  les  secours  qu'Edouard  lui  avait  prorais, 
et   dont   elle  avait  un  pressant  besoin. 

Ce  prince  lui  donna  quarante-six  vaisseaux, 
commandés  par  Roberl-d'Artois,  prince  du  sang 
de  France ,  et  le  plus  cruel  ennemi  de  sa  patrie. 
Charles  ,  à  l'expiration  de  la  trêve  ,  avait  arme 
trente- six  gros  vaisseaux,  sous  le  commandement 
de  Louis  d'Espagne.  Ce  général  rencontra  les  An- 
glais à  la  hauteur  de  Grenezai  ;  les  deux  flottes 
se  battirent  avec  fureur  pendant  tout  un  jour, 
et  furent  à  la  fin  dispersées  par  une  tempête.  La 
comtesse  de  Montfort  fut  assez  heureuse  pour 
aborder  près  de  Vannes,  tandis  que  son  ennérni 
fut  poussé  jusque  sur  les  côtes   de  Biscaye. 

L  eloignemeht  de  la  flotte  bretonne  favorisa  la 
princesse;  et  Gauthicr-de-Mauny,  par  une  manœuvre 
habile ,  s'empara  de  Vannes.  Mais  ce  succès  fut 
de  peu  de  durée  :  Olivier-de-Clisson  ,  et  Hervé-de- 
Léon,  honteux  de  cette  perte,  rassemblèrent  une  ar- 
mée de  douze  mille  hommes  ,  commandée  par  Ro- 
bert-de-Beaumanoir,  maréchal  de  Bretagne.  Vannes 
fut  repris;  et  Robert-d'Artois  dangereusement  blessé 
dans  le  combat,  voulut  se  retirer  en  Angleterre, 
mais  il  mourut  dans  la  traversée. 

Edouard,  en  apprenant  la  mort  de  Robert ,  jurâ 
de  la  venger.  Malgré  la  trêve  entre  les  deux  royaumes, 
il  passa  lui-même  en  Bretagne ,  avec  une  armée 
formidable ,  et  attaqua  à  la  fois  Hennés ,  Vannes 
et  Nantes.  Mais  cette  triple  entreprise  n'eut  de 
succès  nulle  part.  Les  deux  premières  villes  for- 
cèrent les  Anglais  à  lever  le  siège  ,  et  la  troisième, 
défendue  par  Charles  en  personne  ,  lui  opposa  une 
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résistance  insurmontable.  £n  vain  Edouard  livra- 
t-il  les  environs  au  pillage  et  aux  flammes,  pour 
provoquer  une  sortie  :  heureux  de  pouvoir  con- 
server leur  cité  ,  les  habitants  se  bornèrent  k  une 
défensive  qui  i*aisait  leur  surete.  Edouard  ,  forcé 
d'abandonner  la  place  ,  laissa  tomber  sa  colère  im*^ 
puissante  sur  la  chapelle  de  saint  Julien ,  sur  la 
Fosse  ,  quMl  fit  incendier.  Delà  il  marcha  sur  Guin- 
gamp  ,  qu^il'  prit  et  livra  au  pillage  :  faible  dcdom* 
magement  d'une  expédition  dont  il  se  promettait 
la  conquête  de  la  Bretagne  entière. 

La  position  d'Edouard  devenait  critique  ;  Louis 
d'Espagne  tenait  la  mer ,  et  interceptait  les  secours 
dont  ce  prince  avait  besoin  ;  il  roussît  nu^me  à  dis- 
perser la  flotte  anglaise.  Le  duc  de  Normandie 
s'avançait  avec  une  armée  au  secours  de  Charles. 
Edouard  ,  n'osant  risquer  une  bataille  contre  un 
ennemi  devenu  formidable  à  son  tour,  se  relira 
près  de  Vannes,  et  s'y  retrancha.  11  fut  assiégé 
par  une  armée  de  quarante  mille  Français  et  Bre- 
tons. Mais  sa  position  inexpugnable  ne  permit  pas 
de  l'y  forcer.   ' 

Deux  cardinaux  ,  envoyés  par  Clément  VI ,  vou- 
lurent négocier  la  paix  ;  mais  les  haines  étaient 
trop  violentes ,  et  les  rivalités  trop  inconciliables  : 
ils  n'obtinrent  qu'une  trêve  de  trois  an».  Cette 
trêve  sauva  Edouard  d'une  ruine  inévitable  ,  puis- 
que tôt  ou  tard  il  eût  été  obligé  de  poser  les 
armes.  Tiré  d'une  position  dé.sespcrée  ,  il  en  pro- 
fila pour  prendre  des  mesures  plus  efficaces  ,  bien 
résolu  de  recommencer  la  guerre  quand  la  chance 
'ui  paraîtrait  favorable  :  elle  se  présenta  bientôt. 

1344. 

Charles-de-BJois  accorda  phisieurs  faveurs  aux 
habitants  de  Nantes  ;  entr'autrcs  ,  il  supprima 
'e  droit   de  méagc ,-  par  ordonnance    du   26  dé- 
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Olivicr-dcî-CU&son.,  fait  piiâonnier  qu  siège  de 
Yannes  ,  avait  promis  à  Edouard ,  pour  obtenir 
sa  liberté  ,  de  servir  la  cause  de  Montfort,  tout 
en. rejetant  dans  le  parti  de  Charles.  Ce  secret  fut 
divulgué  au  roi  Philippe  ,  par  le  corote  de  Sa- 
lisbéry ,  qui  se  veogeait  ainsi  d^un  outrage  quMl 
avait  reçu  de  son  souverain.  Le  roi  de  France  , 
sans  examiner  la  vérité  ou  la  fausseté  d'une  ac- 
cusation si  grave  ,  fit  arrêter  Clisson.  avec  qua- 
torze chevaliers/bretons  ,  regardés  comme  ses  com- 
plices, et  leur  fit  trancher  la  tête,  après  les  avoir 
abreuvés  des  piuscruels  outrages.  Le  corps  de  Clisson 
fut  pendu  aux  fourches  de  Montiaucon  ;  et  sa  tête, 
portée  à  Nantes  ,  fut  exposée ,  au  bout  d'une  lance  , 
sur  une  des  portes  de  la  villie. 

La  veuve  d'Olivier  vengea  son  époux  en  rava- 
geant le  pays,  à  la  tête  de  quatre  cents  hooim  es 
d'armes,  avec  *  lesquels  elle  alla  rejoindre  la  com- 
tesse de  Montfprt ,  avec  son  fils  encore  enfant. 

A  la  nouvelle  de  cçtte.  sanglante  exécution , 
Edouard  déclara  la  trêve  rompue.  Le  comte  de 
Blois,  qui  s'y  attendait ,  avait  pris  le  devant,  et 
déjà  Quimper  était  emporté  d'assaut.:; les  soldats 
furieux  y  exercèrent  d'horribles  Gruai<rtés  et  des 
vengeances  dont  les  gqcrrcs  civiles  n'offrent  que 
trop  d'exemples.  Quinze  cents  personnes  étaient 
massacrées,  quand  le  général  put  mettre  un  terme 
à  tant  de  barbarie. 

;■  1345.  ;■ 

Philippe-de- Valois  avait  plusieurs  fois  fait  sol- 
liciter le  comte  de  Montfort  de  se  soumettre  à 
l'arrêt  de  Conflans  pour  obtenir  sa  liberté?  mais 
ce  prince  ,  quoique  dans  les  fers,  ne  voulut  point 
descendre  plus  bas  'quc^â  fortune  ,  en  souscrivant 
son  abdication.  Il  finit  par  découvrir  un  n^oyen  de 
tromper  ses  surveillants^  et  leur  échappa  déguisé  en 
marchand. 


Il.sc  rendit  en  Angleterre,  d'où  il  revint  bientôt , 
avec  un  faible  secours,  tenter  de  nouveau  la  for- 
tune; il  assiégea  Quimper;  mais,  loin  de  le  prendre, 
il  fut  obligé  de  fuir  et  de  s'enfermer  dans  un  cliâ- 
teau,  où  il  fut  assiégé  lui-même.  Réduit  aux  der- 
nières extrémités  ,  il  prit ,  pour  échapper  à  ses 
ennemis  ,  la  résolution  désespérée  de  traverser  leur 
camp ,  et  il  eut  le  bonheur  de  réussir.  Arrivé  à  Hen- 
nebon  ,  accablé  de  chagrin  ,  il  y  mourut  le  26  sep- 
tembre ,  apirès  avoir  institué  le  roi  d'Angleterre 
tuteur  de   son  fils. 

Avant  le  retour  de  Montfort  en  Bretagne  ,  Tho- 
mas Dagworlh  avait  battu  son  compétiteur  dans  la 
lande  de  Cadoret ,   le   17  juin. 

1346. 

La  fortune  qui  ,  jusque-là,  avait  été  favorable  à 
Charles-de-Blois,  lui  devint  enfin  contraire  ;  il  res- 
sentit le  contre-coup  du  désastre  de  Crécy,  qui 
*»vait  mis  la  France  presqu'à  la  merci  du  vainqueur. 
Les  Anglais  pénétrèrent  de  nouveau  en  Bretagne, 
et  prirent  Garhaix,  Ploërmcl,  la  Rochc-Derrien 
et  Lannion.  En  vain  Charles  voulut-il  s'opposer  à 
CCS  rapides  conquêtes  ;  la  misère  générale  paraly- 
sait ses  opérations ,  et  la  Basse-Bretagne  était  en 
proie  à  la  famine.  Ce  prince  essaya  cependant  de 
défendre  cette  contrée  malheureuse  ,  à  la  léte  d'une 
armée  considérable.  Le  3  (ou  g  )  juin,  il  rencontra 
Thomas  Dngworlh  escortant  un  convoi  de  vivres 
pour  une  des  places  occupées  parles  Anglais.  L'èx- 
tréme  disproportion  des  forces  obligea  Dagworlh 
à  se  retrancher  dans  on  lieu  avantageux.  Charles  lat- 
taqua ,  mais  ,  malgré  ses  efforts ,  il  ne  put  l'entamer  ; 
les  troupes ,  rebutées  d'un  combat  de  six  heures  ,  se 
retirèrent  sous  le  grand  étendard  de  Charles.  Le 
prince ,  honteux  de  cette  retraite  ,  voulut  renou- 
veler le  combat  ;  il  reforma  son  armée  et  la  divisa 
en  trois  corps   d'attaque.  Mais  ce  second  combat 
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fut  encore  plus  malheureux  que  le  premier  ;  Charles 
perdit  beaucoup  de  monde,  et  plusieurs  de  ses  chef» 
restèrent  prisonniers;  enti'aytres  Giii^de-Roche- 
fort.  La  nuit  sépara  les  combattants  ^  et  Tinvincible 
Dagw  orth  rest^  maître  de  son  convoi. 

Led  historiens  anglais,  de  qui  Ton  tient  les  cir- 
constances de  ce  combat ,  n'ont  pas  manqué  d'aug- 
menter le  nombre  de  leurs  ennemis,  pour  donner 
plus  de  lustre  àia  bravoure  de  leurs  spldats  Cette 
victoire  cependant  était  assez  glorieuse ,  indépen- 
damment d'une  vaine  exagération.  Personne  ne 
croira  sur  leur  parole  que  ce  beau  fait  d'armes  n'étail 
dû  qu'à  la  supériorité  du  cotintge*  Dans  les  combats 
singuliers,  les  Français  et  les  Bretons  faisaient  payer 
cher  aux  Anglais  la  témérité  de  cette  assertion  ;  leur 
excellente  discipline  >  l'habileté  dans  les  armes  et  le 
talent  supérieur  de  leurs  généraux ,  ne  compensaient 
que  trop  la  valeur  brillante,  mais  malréglép  de  leurs 
Qnnemis,  et  suffisent  pour  expliquer  des  défaites  qui 
se  sont  renouvelées  plus  d'une  fois  dans  cette  gueiTc 
désastreuse. 

1347. 

Le  comte  de  Blois ,  désespéré  de  tant  de  dé- 
faites ,  parvint  à  former  «me  armée  de  quatorze 
mille  hommi's  ,  avec  laquelle  il  alla  mettre  )e  siège 
devant  la  Roche- Dcrricn.  Cette  place  allait  se  ren- 
dre ,  mais  Charles  refusa  de  donner  quartier  aux 
ennemis^  Les  assiégés  ^  réduits  au  désespoir ,  préfé- 
rèrent une  mort  glorieuse  à  celle  que  le  vainqueur 
leur  préparait.  Dans  ces  entrefaites,  les  Anglais, 
voulant  secourir  la  place,  arrivèrent  au  nombre 
de  neuf  mille  hommes,  commandés  par  Dagworlh 
et  Tannegui  Duchâtel.  Ils  approchèrent  du  camp 
de  Charles  avec  de  grandes  précautions ,  au  milieu 
de  la  nuit*  et  par  un  côté  où  ce  prince  ne  les  at- 
tendait pas.  Charles  se  croyait  si  sûr  de  la  route 
que  l'ennemi   devait  tenir,  qu'il  lui  avait  tendu  une 


embuscade  dont  le  succès  lui  paraissait  infaillible. 
Co  prince  avait  expressément  dc^fendu  à  son  déta- 
chement de  quitter  son  poste  ;  par  cet  excès  de  con- 
fiance ii  se  priva  d^une  partie  de  ses  troupes ,  et 
contribua  ainsi  lui-miême  &  sa  ruine. 

Les  Anglais  ,  marchant  au  milieu  d^une  nuit  obs- 
cure^ surprirent  les  assiégeants  ot  les  attaquèrent 
avec  tant  dHmpétuosité ,  qu'ils  furent  enfoncés  avant 
d'avoir  eu  le  temps  de  se  reconnaître.  Charles  ce- 
pendant parvint  à  réunir  ses  plus  braves  soldats  et 
à  rétablir  le  combat.  Le  générai  anglais  fut  deux 
fois  pris  et  deux  fois-  délivre  par  les  siens  ;  on  se 
battait  avec  un  acharnement  incroyable,  et  le  car- 
nage était  affreux  ;  mais  les  p)us  grands  efforts  de 
courage  ne  purent  sauver  Charles  d'une  défaite  en- 
tière :  il  succomba  sous  un  grand  nombre  de  bles- 
sureSf  et  resta  prisonnier. 

Ce  combat  fut  livré  le  20  juin  de  cette  année; 

Le  général  anglais  déshonora  sa  victoire  en  trai- 
tant rinforluné  Charles  avec  inhumanité.  La  com- 
tesse de  Montfort  le  fit  transporter  successivement 
à  Carhaix,  à  Quimperlé ,  Vannes,  Hennebon,  et 
enfin  en  Angleterre. 

Une  si  grande  victoire  rendit  Pespoir  h  cette  prin- 
cesse ;  mais  la  garnison  de  la  Koche-Derrien  en 
profita  peu.  Ivre  d'orgueil  et  d'insolence,  elle  se 
livra  aux  plus  grands  excès  envers  les  malheureux 
habitants  des  environs ,  dont  beaucoup  furent  tués 
comme  partisans  du  comte  de  Blois.  Les  nobles  et 
les  vassaux  du  pays  de  Tréguier  se  levèrent  en  masse 
pour  se  vengi^r  de  tant  de  brigandages  ;  ils  deman- 
dèrent du  secours  au  roi  de  France  ,  qui  leur  envoya 
UQ  corps  de  troupes  »  commandé  par  le  sire  de 
Craon.  Cette  petite  armée  marcha  incontinent  et 
assaillit  la  ville  avec  une  fureur  inexprimable  :  la 
garnison  offrit  de  capituler,  mais  les  Bretons  étaient 
trop  irrités  pour  lui  accorder  celte  firâce  :  les  at- 
taques recommencèrent  Le  sire  de  Craon  promit 
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cinquante  écus  h  celui  qui  entrerait  le  premier  dans 
la  place.  Quelques  Genevois  s'approchèrent  de  la 
muraille,  la  minèrent  et  en  firent  écrouler  environ 
cinquante  pie3s.  Les  Bretons  se  portent  à  la  brèche, 
pénètrent  dans  Ja  ville,  massacrent  hommes.,  fem- 
mes ,  enfapts  5  et  la  livrent  au  pillage.  Deux  cen^t 
cinquante  Anglais,  réfugiés  dans  k  château ,  deman- 
dèrent la  vie,  et  on  la  leur  accorda.  Deux  cheva- 
liers chargés  de  les  escorter,  ne  purent  empêcher 
les  paysans  d'en  tuer  une  partie  ;  le  reste ,  arrive' 
à  Quintin  ,  fut  inhumainement  massacré  par  la  po- 
pulace ,  malgré  les  efforts  de  leurs  conducteurs. 

Cet  acte  de   cruauté  et  de  vengeance   était  un 
faible  dédommagement  de  la  captivité  de  Charles; 
mais  Jeanne-de-Penthièvre  ,  malgré  ses  malheurs, 
ne  crut  point  devoir  abandonner  sa  fortune  ^  -  son 
ennemi  d'ailleurs  trouvait  peu  de  ressources  dans 
l'affection  du  peuple  ,  écraserons   le  poids  d'une 
si  cruelle  gyerre.  La  lassitude  et  le  découragement 
fsuspendircnt  pour  quelque   temps  la  marche  des 
armées,  affaiblies  par  tant  de  sanglants   combats^ 
On  se  borna  donc ,  par  impuissance  ,  à  une  petite 
.guerre  ef  à  des  rencontres  meurtrières,    qui  ,  sans 
rien    décider  ,    faisaient    inutilement  répandre  le 
sang  et  n'étaient  propres  qu'à  entretenir   la. haine 
des  partis.  C'est  dans  cet  esprit  que  «e  livra  le  cé- 
lèbre combat  des  Trente^  le  27  mars  c35i ,  entre 
Ploërmel  et  Josselin,  dans  la  lande  de  la  Croix-d'Hc- 
léan,prèsle  ch^ne  de  Mi- Voie;    combat  où   les 
chevaliers  bretons ,   conduits  par  le  sire  de  Beau- 
jnanoir,  remportèrent  une  si  brillante  victoire  sur 
lès  Anglais  ,   commandés  par  Ridiard  Brcmburg  ou 
Brembrôugh. 

1550. 

Dame  Jeanne  h  Petiie  (épouse  de-Charles-de-- 
iBlois)  ,  fonde  l'hôpital  de  Saint-JuJîen.  Il  était  ^itué 
-en  face  de  la  collégiale. 
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L'évêque  Olivier  mourut  cette  année.  11  parait 
que  ce  prélat  ne  prit  aucune  part  active  à  la  guerre 
qui  désolait  sa  patrie.  II  avait  assisté  en  i347  ^  ^  ^^ 
Canonisation  de  saint  Yves ,  à  Avignon.  De  retour 
à .  liantes  ,  il  jfit  quelques  statuts  ,  par  Tun  des- 
quels il  excommuniait  les  Sorciers,  qui ,  disait-il  ^ 
étaient  en  gcand  nombre  dans  la  ville  et  le  diocèse. 

Xi'accusation  de  sortilège .  dans  ce  siècle  et  les 
suivants  était  toujours  fatale  aux  malheureux  soup- 
çonnés de  maléfices»  ou  qui  feignaient  d^étre  sor- 
ciers pour  faire  des  dupes.  Nous  verrons  plus 
tard  comment  le  connétable  Arthur  de  Richemont 
s'y  prenait  pour  s'en  défaire.  Les  j'uges  qui  procé- 
daient contre  eux  ^ ,  et  le  genre  de  preuves  qu'ils 
admettaient  pour  les  convaincre  et  les  condamner» 
prouvent  bien  qu  ils  n'étaient  pas  eux-mêmes  de 
grands  sorciers. 

Robert  Paynel  IV  succéda  à  Olivier. 

Un  parti  anglais  qui  parcourait  le  territoire  de 
Nantes  le  jour  de  Mardi-gras ,  s'étant  aperçu  que 
la  garde  du  château  était  plus  occupée  à  se  divertir 
qu'à  veiller,  s'en  approcha  furtivement,  pénétra 
par  une  fenêtre  et  se  rendit  maître  de  la  place. 
Gui-de-Rochefort ,  capitaine  de  Nantes,  était  en 
ville  quand  il  apprit  cette  nouvelle  :  «  il  assembla 
1»  soudainement  les  habitants  »  et  ce  qu'il  avait  de 
»  soldats  s  et  ceignit  le  chasteau  ;  et  fist  tant  qu'il 
»  le  recouvra  la  nuit  mesme ,  et  y  furent  les  Anglois 
»  tous  '  morts  et  prins ,  sans  qu'il  en  eschapast  un 
»  seul  ne  pouvant  estre  secourus.  ^  (Dargentré). 
Ils  étaient  cinquante-deux.  » 

Le  marc  d'argent  est  à  5  livres  5  sous. 

1366=1357. 
Depuis   long- temps    Charlcs-de-Rlois    sollicitait 
sa  délivrance  d^£douard,  sans  poufoir  loblenir  :  le 


roi  de  France  et  les  Ëiats  de  Bretagne  n^avatent 
pasdté  plus  heureux;  Edouard  céda  enfin  aux  prières 
du  pâpe^ 

Charles  revint  en  Bretagne  pouf  recueillir  le  mon- 
tant de  sa  rançon;  mais,  117  pouvant  parvenir,  il  n'en 
paya  qu'une  partie  ,  et  donna  ses  deux  fils  en  ôlagc 
i30ur  sûreté  dû  reste  ♦  en  promettant  toutefois 
de  ne  reprendre  les  armés  qu^après  s'être  acquîtté- 

A  peine  la  Bretagne  commençait-elle  à  respirer, 
cjue  ha  funeste  bataille  de  Poitiers,  perdue  par  le 
roi  Jean  ,  fit  rctioureler  la  guerre ,  et  porta  un 
coup  fatal  au  parti  de  Charles.  Le  duc  dé  Lan- 
castre  vint  assiéger  Rennes  ;  mais  l'héroïque  résis- 
tance des  habîtantSv  soutenue  par  la  valeur  du  jeune 
Bertrand-Du-^Guésclin ,  le  força  de  se  retirer  , 
ifnaigré  le  serment  qu'il  avait  fait  de  ne  quitter  la 
place  qu^après  l'avoir  prise.  Le  prince  anglais,  après 
avoh'  échoué  devant  quelques  autres  places  ,  se  re- 
lira sur  les  terres  de  France. 

Charles-de-Blois  fait  rétablir  Téglise  de  Saint- 
Laurent,  ruinée  pendant  les  dernier^  sièges  de 
Nantes.  Cette  église  ne  subsiste  plus  depuis  long- 
temps. 

1360. 

Les  rois  de  Framre  et  d 'Angleterre ,  ayant  sus* 
pendu  leurs  sanglantes  qeerelks  par  le  traité  de 
Bretigni ,  si  défavorable  à  la  France ,  voulurent 
aufssi  rétablir  la  paix  en  Bretagne ,  par  on  aceerd 
entre  les  deux  prétendants^  ;  ils  furent  invités  k  se 
rendre  à  Saint-Omer,  près  des  deut  rois  ;  its  s'y 
rendirent  en  efïet  ;  mais  les  bases  àe  Tarrangenient 
ne  convenaient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ,  puisqu'il  s^a- 
gissait  de  partager  le  I>uché,  et  que  chacun  des 
rivaux  voulait  régner  seul.  Les  rois,  mécontents  de 
tant  d'obstination  ,  remmeèrênt  à  se  mêler  davan- 
tage de  leur  querelle  ;  ils  parvinreiit  cepesfedatit  à 
leur. arracher  uae  trêve.  Qiarlds  et  Mpntfort  en 
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profitèrent  pour  se  préparer  à  de  nouveaux  com- 
bats. Cette  occasion  manquée  de  faire  )a  paix  sembla 
donner  une  nouvelle  activité  à  leur  haine  ;  et ,  dès 
l'expiration  de  la  trèVe,  ils  recoururent  aux  armes 
avec  une  égale  fureur. 

Charles-de-Bloîs  fonde  raumônerîc  de  Toussaint^ 
sur  les  Ponts. 

1305. 

Charles  assiégeait  Bécherel  :  le  comte  de  Mont- 
fort  marche  pour  secourir  la.  ville  ;  son  ennemi 
hii  propose  de  vider  leur  querelle  dans  une  bataille. 
Le  défi  est  accepté  ,  et  les  deux  armées  étaient 
déjà  en  présence  dans  la  lande  d'Evran.  Le  brave 
Jean  Chandos,  avec  Hes  Anglais,  allait  combattre 
pour  Montfort ,  Du  Guesclin  commandait  sous 
Charles.  Deux  évéques  se  présentent  et  portent  au 
nom  de  la  religion  et  de  lliumanité  des  paroles  de 
paix.  Les  efforts  de  ces  dignes  prélats  sont  couronnés 
d'un  plein  succ.cs;  untraité  de  partage  est  arrêté.  Les 
princes  conservaient  tous  deux  le  titre  de  duc  de  Bre- 
tagne :  l'un  devait  régner  à  Nantes,  Tautre  à  Rennes, 
avec  chacun  la  moitié  du  Duché.  Une  trêve  de  quatre 
mois  est  conclue  sous  le  titre  de  Trmté  des  Landes, 
temps  nécessaire  pour  régler  le  partage  et  avoir  le 
consentement  de  Jeanne  ,  épouse  de  Charlcs^de- 
Blois. 

Cette  princesse,  en  lisant  le  traité ,  dit,  en  parlant 
de  son  époux  ,  «  Il  fait  trop  bon  marché  de  ce 
»  qui  n^est  pas  à  lui  ;  il  ne  devait  pas  mettre  mon 
>»  patrimoine  en  arbitrage.  »  Jeanne  redoutait  tel- 
lement ce  partage,  qu'elle  écrivit  au  prince:  «  Vous 
»  ferez  ce  qu'il  vou^  plaira  ,  je  ne  suis  qu'une 
»  femme ,  et  ne  puis  mieux  ;  mais  plutôt  je  per- 
?>  drois  la  vie  ,  ou  deux  si  je  les  avois  ,  avant  que 
^  de  consentir  à  chose  si  reprochable  à  la  honte 
»  des  miens.  »  Elle  dit  à  Charles  lui-même  :  «  con- 
^  servez-moi  votre  cœur  ;  mais  conservez  aussi  mon 
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»  Duché,   et,  quelque  chose  qui  advienne,    faites 
»  que  la  soureraineté  me  reste  tout  entière.  » 

Pendant  ces  courts  moments  de  repos ,  les  amis 
de  fa  paix  essayèrent  une  nouvelle  roie  ;  ils  propo- 
sèrent le  prince  de  Galles  ppur  arbitre  ;  mais  Charles, 
après  avoir  accepte,  refusa  de  se  soumettre  à  un 
arbitrage  trop  suspect  dans  un  prince  ennemi.  Monl- 
fort  demanda  au  prince  acte  de  ce  refus,  et  se  retira 
pour  se  préparer  à  la  guerre. 

1364. 

Le  comte  de  Blois  apprit  à  Nantes  que  son  rîvaï 
avait  repris  les  armes  ,  et  que  déjà  il  s'était  empare 
de  plusieurs  châteaux  et  faisait  le  siège  d'Auray. 
Charles  rassemble  ses  troupes  ,  et  marche  pour 
arrêter  les  progrès  de  rcnnemi.  Jeanne  de  Penthîc- 
vre  ,  fidèle  à  son  ambition  ,  recommanda  à  so» 
époux  de  se  refuser  à  tout  pr<^et  de  partage.  Charles 
ne  fut  que  trop  fidèle  à  la  promesse  qu'il  en  fit. 
Accompagné  de  Du  Guesclîn  et  des  gentilshommes 
des  premières  maisons  de  Bretagae  ,  il  s'approcha 
d'Auray,  au  moment  où  cette  ville,  prête  à  suc- 
comber, lui  faisait  connaître  sa  détresse. 

Jean-de-Montfort,  à  l'approche  deÇharles  ,  et  ait 
moment  de  livrer  une  bataille  qui  allait  décider 
de  son  sort,  lui  fit  porter  des  paroles  de  paix  qui 
ne  lurent  point  écoutées  ;,  Charles  était  venu  pour 
combattre  et  non  pour  négocier  ;  docile  à  la  fatale 
volonté  de  son  épouse  ,  il  voulait  régner  ou  périr. 
Montfort  se  prépara  au  combat ,  .  en  s'estimant 
heureux  d'avoir  fait  tous  ses  efforts  pour  éviter  une 
nouvelle  effusion  de  sang  humain. 

Le  matin  du  29  septembre  ^  les  deux  armées  se 
trouvèrent  en  présence  :  on  se  prépara  au  car- 
nage par  la  prière.  Montfort  fit  lire  le  traité  pré- 
cédeniment  conclu  ,  et  consulta  les  seigneurs  de  sob 
armée  sur  la  justice  de  ses  droits  :  il  fut  accaeilK 
par  une  acclamation  générale.  Alors  le  signal  fut 
donné.  Charles   se  précipita  sur,  les  ennemis  avec 
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■ 

une  ardeur  plus  digne  d'un  soldat  que  dun  général 
expérimenté.  La  mêlée  devint  affreuse,  et  le  succès 
fut  long-temps  douteux.  Si  la  valeur  seule  avait 
du  siifiire  pour  arracher  la  victoire  ,  Charles  et  Du 
Guesclin  avaient  droit  d'y  compter  ;  mais  celui-ci 
n'avait  pas  été  assez  écouté  ,  et  de  grandes  fautes 
commises  pendant  la  chaleur  du  combat ,  devin-* 
rcnt  irréparables.  Charles ,  après  une  défense  in- 
trépide ^  seul  debout  au  milieu  des  morts ,  fut  fait 
prisonnier  ;  et  ,  au  moment  de  se  rendre  ,  un 
anglais  le  tua  d'un  coup  d'épée  dans  la  bouche. 
Alors  commença  la  déroute  :  Du  Guesclin  chercha 
vainement  à  soutenir  le  combat;  quoique  blessé  et 
épuisé  de  fatigue ,  il  se  rendait  encore  redoutable 
aux  ennemis  qui  osaieni  l'approcher  ;  enfin,  suc- 
combant sous  le  nombre ,  il  fut  obligé  de  rendre 
son  épée  à  Jean  Chandos.  Olivier^de-Clisson,  qui 
combattait  sous  les  drapeaux  de  Montfort,  perdit 
un  œil  dans  cette  journée. 

Après  la  bataille ,  le  prince  se  fit  conduire  au 
lieu  où  gisait  rinfortuné  Charles,  et  répandit  des 
larmes  en  le  voyant  étendu  sur  la  poussière,  en- 
touré de  ses  braves  chevaliers  qui  l'avaient  défendu 
jusqu'à  leur  dernier  soupir^  Il  plaignit  son  opiniâ- 
treté, et  dit  :  «  Ah  !  biau  cousin  ,  Dieu  vous  le  par- 
>»  donne  ;  je  regrette  bien  que  vous  êtes  venu  à  cesle 
»  malefm.  >»  Sentiment  de  pitié  qu'un  vainqueur  gé- 
néreux ne  manque  jamais  de  manifester^  quand  son 
droit  est  en  sûreté  par  la  mort  de  son  compétiteur» 
f  Ainsi  mourut  Charles-dc-Blois  ,  prince  digne 
d'une  meilleure  fortune ,  si  sa  haute  piété  ,  sa 
vertu  et  son  courage  n'avaient  été  ternis  par  son 
aveugle  condescendance  pour  son  épouse  ;  elle  lui 
avait  persuadé  que  la  mort  était  préférable  à  un 
partage^  et  il  aima  mieux  mourir  que  de  lui  déplaire. 

Après  cette  sanglante  défaite  ,  toutes  les  villes 
ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur;  il  pardonna 
facilement,   n'ayant  plus  rien  à  craindre. 


récompenser  par  le  don  de  l'ëvèché  dé  Nevers  ; 
mais  Simon  refusa  cette  dignité  par  humilité.  Ur- 
bain V  lui  donna  cette  année  Tévêché  de  Nantes^ 
avec  ordre  de  l'accepter  ;  Simon  obéit  et  fit  son 
entrée  le  ii  mars  iSGy,  Le  prélat  ne  jouissait 
pas  de  ses  revenus,  qui  étaient  dans  les  mains  du 
duc ,  soit  parce  qu'il  n'avait  point  prêté  serment; 
soit  plutôt  parce  que  ce  prince  était  mécont<înt 
de  cette  nomination.  Urbain  lui  donna  des  lettres 
de  recommandation  pour  le  duc ,  qui  finit  par  y 
avoir  égard.  Simon  prêta  serment  le  3  novembre 
1369.  Le  duc  lui  donna  cent  marcs  d'argent  sur 
les  fruits  perçus  depuis  près  de- six  ans,  et  garda 
le  reste,  qui  valait  environ  cinq  à  six  cents  marcs. 
Le  marc  valait  alors  5  Uvres  5  souSi  et  le  marc 
d'or    64  livres. 

Simon  fit  très-peu  de  séjour  à  Nantes  :  il  conste 
par  des  actes  qu'en  iSyo  et  1372  il  était^ 
dans  des  pays  éloignés,  et  qu'en  i373,  il  n'était 
plus  évéque  de  Nantes.  Le  diocèse  était  gouverné 
par  Jean,  frère  prêcheur,  et  archevêque  de  Nazai^cth. 

Simon  fut  remplacé  cette  même  année  par 
Jean  P%  qu'on  croit  êitt  celui  qui  administrait 
l'évêché  pendant  son  absence. 

A  cette  époque,  on  procédait  avec  une  rigueur 
extrême  contre  les  faux  roonnayeurs.  Le  parle- 
ment du  duc  en  jugea  plusieurs.  Voici  les  termes 
de  la  sentence  prononcée  par  le  président   : 

«  Et  parce  que  lesdits  accusés  ont  franchement^ 
»  et  sans  torture  confessé  de  cedit  cas,  d'avoir" 
»  fait  fausse  monnoie  ,  au  coin  de  monseigneur 
»  de  Bretaigne  et  à  ses  armes ,  ont  été  par  RL 
>»  le  Président,  jugés  et  condamnés  à  estre  pugnis  ; 
>•  pour  laquelle  pugnition,  sont  condamnés  à  esfre 
»  bouillis  en  eau  chaude^  jusqu'à  la  mort  endurée, 
»  et  leurs  terres  et  biens  acquis  et  confisqués  à 
»  Monsieur.   » 


2o5 
1569  =  1371. 

Vinimilic  toujours  croissante  entre  la  France 
et  r Angleterre  plaça  Jean  IV  dans  une  position 
difficile  ;  le  prince  de  Galles  en  fut  Tautcur.  Ce 
priace,  qui  gouvernait  les  pays  conquis  en  France^ 
voulut  établir  un  impôt  «ur  le  Poitou  ;  les  habi- 
tants s'y  refusèrent,  et  en  appelèrent  à  Charles  V^ 
comme  seigneur  suzerain.  Le  prince  de  G-alles 
desapprouva  Tappel  comme  contraire  au  traité  de 
Bretigny.'  Mais  Charles  tenait  peu  à  un  traité  hon- 
teux, imposé  par  la  force,  et  violé  par  les  An- 
glais eux-mêmes.  Il  admit  l'appel ,  et  cita  le  prince 
de  Galles  à  comparaître  devant  ia  Cour  des  Pairs. 
Le  prince  menaça  de  s'y  rendre  à  la  tête  dune 
armée,   et  la  guerre  se   ralluma. 

Jean,  se  trouvant  placé  entre  les  Adglais  qu'il 
affectionnait  et  qui  le  circonvenaient,  et  son  devoir 
de  vassal  envers  son  seigneur  suzerain ,  prit  le 
parti  conforme  à  ses  inclinations,  et  se  livra  aux 
ennemis  de  la  France.  Il  permit  aux  Anglais  de 
traverser  son  dudié  :  trois  niille  vinrent  jusqu'aux 
portes  de  Nantes,  et  logèrent  dans  les  faubourgs. 
Leurs  chefs,  les  comtes  de  Pembrok  et  de  Can- 
torbéry,  reçurent  un  accueil  distingué  du  prince. 

Par  celte  conduite  imprudente,  Jean  s'aliéna  le 
cœur  de  ses  sujets,  et  eut  à  redouter  les  suites 
du  mécontentement  du  roi  de  France  ;  aussi  prit- 
il  la  précaution  de  faire  précéder  cette  félonie 
par  une  anâbassade  à  Charles,  diargée  de  colorer 
son  refus  de  se  joindre  à  lui ,  du  prétexte  de  ne  pou- 
voîrquitter  son  Duché  sans  l'exposer  à  une  invasion. 

Charles. voulut  bien  -en  croire  les  ambassadeurs, 
et  permit  au  duc  de  rester  dans  ses  états*  Mais 
quand  il  apprit  que,  loin  de  conserver  la  neu- 
tralité., ce  prince  avait  livré  passage  aux  Anglais, 
malgré  l'opposition  des  seigneurs  et  des  Nantais 
qui  avaient  refu&é  de  les  recevoir  dans  leur  ville , 
alors  Charles ,  indigné  de  cette  perfidie,  le  menaça 
du  poids  de  sa  colère. 
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Leâ  barons,  forts  du  tnéconteTitcmcnt  du  roi  , 
€n  profitèrent  pour  témoigner  le  leur  aa  duc  ; 
le  vicomte  de  Rohan  et  le  sire  de  Laral  osèrent 
lui  adresser  cette  semonce  en  face  :  «  Cbicr  syrc , 
»  sitost  que  nous  pourrons  appercevoir  que  vous 
»  ferez  partie  pour  le  roy  d'Angleterre,  nous  vous 
»  rclinqucrons,  et  mettrons  hors  de  Bretaigne.    » 

Ces  menaces  n'eurent  d'autre  effet  que  dchutcr 
une  alliance  plus  intime  avec  Edouard.  Jean  fit 
passer  ses  ambassadeurs  en  Angleterre,  où  ils 
conclurent  un  traita ,  par  lequel  le  roi  Edouard 
et  le  duc  Jean  IV  promettaient  de  s'aider  réci- 
proquement contre  l'ennemi  commun.  D'un  autre 
côte,  le  duc  envoyait  le  doyen  de  Nantes,  et  Gui- 
de-Rochefort  au  roi  Charles,  pour  l'assurer  de 
la  continuation  de  sa  JidéUié\  maïs  comme  il  fallait 
se  plaindre  de  quelque  chose ,  le  duc.  trouvait 
mauvais  que  le  roi  s'intéressât  à  la  canonisation 
de  Charles  -  de -Blois  ,  et  gardât  à  son  service 
Olivier-dc-Clisson. 

Charles  n'eut  pas  de  peine  à  se  justifier  de  ces 
vaines  allégations,  et  engagea  le  duc  k  n^  plus 
donner  sa  confiance  aux  Anglais  ;  il  lui  fit  sen* 
tir  que  la  protection  de  la  France  pouvait  lui 
devenir  plus  utile.  Jean  fit  semblant  de  se  rendre 
à  ces  sages  conseils,  et  resta  étroitement  attache 
aux  intérêts  de  l'Angleterre. 

Les  seigneurs  bretons,  indignés  de  tant  de  du- 
plicité ,  se  fortifièrent  dans  leurs  châteaux ,  et 
firent  connaître  à  Charles  V  les  secrètes  menées 
de   leur  prince» 

Le  roi  n^avait  pas  menace  en  vain  :  Dugucs- 
cJin,  après  avoir  battu  les  Anglais  en  Normandie, 
et  leur  avoir  enlevé  le  Poitou,  fut  chargé  de  pé- 
nétrer en  Bretagne,  et  de  contraindre  le  duc  à 
les  chasser  <lc  son  pays.  Ce  prince  crut  «n  mo- 
ment pouvoir  tenir  tête,  au  connétable  ;  mais  le 
peu  de  forces  qu'il  ent  à  lui  opposer ,  le  mirent  dans 
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la  nécessite  de  conclure  un  accommodement  qu^il 
ctait  résolu  de  ne  pas  tenir. 

1372=1375. 

Il  en  donna  des  preuves  dès  que  l'occasion  lui 
parut  favorable.  Au  mois  de  novembre  (1372), 
ii  ratifia  un  traite  précédemment  conclu  avec 
Edouard  ;  en  conséquence  duquel  deux  flottes 
anglaises  vinrent,  Tune  à  Brest,  et  Tautre  à  Saint*- 
Malo,  où  sept  vaisseaux  espagnols  furent  brûlés. 

La  prédilection  du  duc  pour  les  Anglais  était 
fondée  sur  la  reconnaissance,  puisqu'il  leur  devait 
^on  Duché  ;  mais  ce  sentiment  louable  en  soi , 
«était  pas  réglé  par  la  prudence  ,  qui  lui  im- 
posait Tobli^ation  de  ménager  le  roi  de  France^ 
et  son  peuple  même»  opprime  par  ces  orgueil- 
leux étrangers  ;  il  faisait  trop  connaître  à  ses  sujets 
qu'il  n'avait  aucune  confiance  en  eux. 

Ce  prince  était  tellement  circonvenu  par  les 
Anglais,  qu'il  ne  suivait  plus  d'autres  conseils  que 
les  leurs  ;  ils  dictaient  toutes  ses  résolutions,  s'em- 
paraient des  charges ,  ^  obtenaient  le  commande- 
<ncnt des  villes,  et  provoquaient  la  levée  des  impôts. 

Cette  conduite  impolitique  produisit  des  effets 
funestes  en  faisant  perdre  au  duc  TafTcction  de 
^es  sujets  :  leur  haine  augmenta  quand  ils  virent 
le  pays  inondé  d'Anglais,  qui  traversaient  la  Bre- 
tagne, pour  porter  la  guerre  en  France ,  guerre  dont 
le  contrcrcoup  devait  retomber  sur  eux,  et  que  ce 
prince  se  préparait  h  lever  un  Fouage  pour  se-. 
courir  le  prince  de  Galles. 

Plus  le  mécontentement  augmentait,  et  plus  le 
duc  se  croyait  obligé  de  resserrer  les  liens  qui 
l'attachaient  à  ses  chers  Anglais.  Bientôt  il  leur 
abandonna  les  places  de  Brest,  de  Qiiimper,  et 
plusieurs  autres  villes  de  la  Basse-Bretagne  ,  an 
giand  déplaisir  du  peuple,  qui  en  éprouvait  dlior- 
ribîcs  vexations. 
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Ces  outrages  ne  restèrent  pas  sans  ôe  sanglantes 
représailles  ;  la  noblesse  partageait  rindignation 
générale,  et  excitait  le  peuple  à  la  vengeance.  On 
courut  sus  aux  Anglais  comme  sur  des  bétes  fauves  ; 
un  grand  nombre  furent  massacrés^  et  partout  où  on 
les  rencontrait,  on  ne  leur  faisait  aucun  quartier. 
Le  duc,  irrité  de  ces  violences,  prit  les  arraes  et 
marcha  contre  les  barons;  mais  il  était  trop  tard, 
la  haine  était  générale  contre  les  Anglais  et  leur 
imprudent  protecteur. 

Le  roi  de  France,  qui  avait  ses  injures  à  ven- 
ger, était  d accorcl  avec  les  mécontents,  et  avait 
nne  armée  prête  à  entrer  en  Bretagne.  Il  somma 
le  duc  de  ne  plus  donner  passage  aux  Anglais, 
'de  quitter  leur  alliance,  et  de  réunir  même  ses  forces 
aux  siennes,    pour  leur  faire  la  guerre. 

Le  duc,  par  le  conseil  de  son  confident  anglais, 
feignit  de  refuser  le  passage  ,  éluda  la  rupture 
avec  des  alliés  qu'il  était  bien  résolu  de  ne  pas 
abandonner,  et  promit  une  neutralité  que  son 
anglomanie  rendait  impossible.  Le  roi  avait  trop 
bien  éclairé  la  conduite  du  duc,  pour  être  dupe 
de  ses  réponses  évasives  ;  et  ,  sans  lui  laisser 
le  loisir  de  temporiser  davantage  ,  il  fit  entrer 
trer  son  armée  en  Bretagne,  commandée  par  Du- 
guesclin.  Le  comte  de  Salisbery  se  retira  avec 
vses  troupes  jusqu'à  Brest  :  Jean  IV,  abandonné 
d'un  peuple  qu'il  rendait  malheureux,  se  trouva 
réduit  à  fuir  en  Angleterre,  après  avoir  envoyé 
la  duchesse  à  Auray.  Ce  fut  le  28  avril  i373,  qu'il 
abandonna  sa  patrie.  Il  nomma  RobcH  Knoil, 
anglais,   gouverneur  de  ses  états  ravagés. 

1574. 

Les  Français  se  rendirent  m.iîtres.  de  tout  le 
Duché,  à  Texception  des  villes  de  Brest,  Auray 7 
Derval  et  Nantes.  Cette  dernière  ville,  qui  avait 
montré  si  peu  de  zèle  pour  le  père,  persista  dans 
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sa  fidéliië  pour  le  filç.  Les  Nantais  ne  se  crurent 
point  dégages  de  leurs  serments  par  la  défection 
générale,  et  la  fuite  de  leur  souverain.  Quand  le 
connétable  se  présenta  devant  ses  murs,  il  trouva 
les  portes  fermées  :  il  fallut  parlementer.  Les 
habitants  ne  lui  accordèrent  Tentrée  de  leur  ville, 
qu^à  condition  que,  si  le  duc  revenait  et  don* 
nait  satisfaction  au  roi,  ils  rentreraient  sous  son 
obéissance,  sans  que  le  roi  pût  leur  faire  la  guerre, 
ni  les  molester  pour  ce  motif.  ]!s  stipulèrent  eur 
core  que  les  revenus  n*entrei;aient  point  dans  les 
coffres  du  roi,  mais  qu'ils  resteraient  en  dépAt  entre 
les  mains  des  habitants,  qui  en  répondraient,  pour 
les  remettre  à  qui  de  droit.  ^  Geste  response  fut 
»  trouvée  si  honneste  et  raisonnable  (parle  conné- 
»  table)  y  qu^il  ne  la  put  contredire  :  et  se  mons- 
»  trcrent  de  vray  en  cela  les  habitans  bons  et 
»  loyaux  subjects.  Cela  fut  accordé  et  juré  par  le 
»  connestable,  lequel  entra  dans  la  ville  avec  ses 
»  troupes....  »  Mais  bientôt  après,  appelé  ailleurs, 
il  donna  le  gouvernement  de  Nantes  à  Amauri- 
(Ic-Clisson,   cousin   d'Olivier. 

Le  roi  de  France  parut  médiocrement  satisfait 
des  conditions  de  cette  capitulation  ;  il  eût  pré- 
féré une  soumission  pure  et  simple. 

1376=1578. 

Jean  IV  avait  fait  de  vains  efforts  pour  recon- 
quérir son  Duché;  quoique  soutenu  par  les  Anr 
glais,  son  entreprise  n'avait  fait  qu'ajouter  de  nou- 
velles pertes  aux  précédentes.  La  prise  de  Saint* 
Pol-dc-Léon  et  du  château  de  Saint-Mahé,  dont 
il  fit  massacrer  la  garnison ,  ne  put  comppn«^er  la 
perle  d*Auray.  Quimpcrié ,  vaillamment  défendu 
par  Olivier-de-Glisson,  lui  échappa  par  la  trêve 
conclue  entre  les  deux  rois.  De  nouvelles  tenta- 
tives sur  Saint-Malo  ,  par  le  duc  de  Lancastre  , 
ne  furent  pas  plfis  heureuses;    et  Jean  fut  obligé 
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de  retourner  en  Angleterre ,  dbanclonnanrl  un  pays 
qu'il  croyait  perdu  sans  retour  (i376). 

Tant  de  troubles  avaient  mis  le  désordre,  par- 
tout. L'injustice  et  la  violence,  suite  des  ra^^agcs 
de  la  guerre  «  rognaient  à  la  place  des  lois  :  une 
soldatesque  effrénée  abusfiit  de  sa  force,  pour  f>p- 
primer  le  peuple  qu'elle  était  chargée  de  défendre; 
jes  seigneurs  exigeaient  avecr  rigueur  les  droits  qu^ils 
^ne  devaient  qu'à  l'abus  du  régime  féodal  ;    en*uD 

>  mot|  la  tyrannie  était  .partout ,  et  la ^  protection 
nulle  part.  liantes  n'était,  point  "a  l'abri  de  ^iant 
dé   vexations. 

Le  roi  Charles  avait  amené  les  choses  au  point 
de  croire  .que  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la^  France 
jie  dépendait  plus  que  de  quelques  formalités -à 
remplir  :  la  conduite  des  Ttantais ,  quelques- an- 
nées auparavant ,    ne  l'avait  pas  détrompé.  11    se 

>  <:royait  sur  des  principaux  seigneurs ,  et  «on  ar- 
mée était  maîtresse  du  pays. 

Sur  cet  espoir ,  en  apparence  «i  bien  fondé , 
Charles  flt  citer  Jean  IV  à  comparaître  en  per- 
sonne au  parlement,  le  4  décembre  1378,  où  le 
roi  devait  tenir  son  lit  de  justice.  Mais  c^t  ajourne- 
ment n'ayant  été  signifié  que  dans  les  villes  de 
]Nantes ,  de    Renxics    et*  de  Dinan  ,    dont  le   duc 

•n'était  plus  le  maître,  et  n'étant  point  accom- 
pagné d'un  sauf-conduit,,  le  duc  refusa  de  com- 
paraître. Le  9  du  même  mois,  le  duc  Jean  fut 
déclaré  ennemi  du  royaume,. pour  avoir  porté  ses 
ravages- sur  les  tei^res  du  roi,  son  souverain  sei- 
gneur, après  avoir  osé /wj^* /porter  liw  défi-,  et  pour 
s'être  allié  avec  les  ennemis  de  l'état.  En  con- 
séquence ,  le  Duché  de  Bretagne  et  toutes  les 
terres  que  ledit  duc  tenait  en  France  furent  dé- 
clarées confisquées  au  profit  de  Ja  couronne  de 
France. 
.La    comtesse     de    Penthievre    voulut    c;n    vain 

>5'opposer  à,  un  arrêt  qui  prcjudiciait  à  ses  dioils: 
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le  roi  fit  marcher,  au  printemps  de  Tannée  suivante, 
une  armée  en  Bretagne  ,  pour  faire  exécuter  Tarrét^ 
du  parlement. 

1379. 

Le  roi  ne  négligeait  aucun  moyen  pour  parve- 
nir à  soQ.  but  Amauri*de-Clisson  fut  sondé  pour- 
remettre  Nantes  sous  l'obéissance  immédiate  du  roi. 
Ce  gouverneur  n'était  pas  éloigné  de  se  prêter  aux 
Tues  ambitieuses  de  Charles;  mais  les  habitants  ayant 
eu  connaissance  de   ce  complot ,   s'y  opposèrent 
(le  toutes  leurs  ÎForces  ;  ils  représentèrent  à  Amauri 
combien  cette  violation  du  traité  serait  contraire 
À  ses  serments  et  à  son  honneur.  Amauri  se  rendit  à 
ces  justes  raisons  ,  et  aida   même  les  habitants  à 
faire  avorter  ce  projet.  Quand  le  duc  de  Bourbon  se 
présenta  avec   les  autres  commissaires,  ils  trou- 
vèrent les  portes  fermées.  Surpris  d'une  opposition 
si  inattendue ,  ils  n'osèrent  passer  outre,  et  se  re* 
lirerent  en  Anjou,  pour  rendre  compte  au  roi  de 
leur  mission  infructueuse. 

La  confiscation    du  Duché  de  Bretagne    éclaira 
les  seigneurs  bretons  sur  l'imprudence  qu'ils  avaient 
commise  en  se  livrant  si  légèrement  à  la  foi  d'un 
protecteur  puissant  et  intéressé.  S'ils  haïssaient  les 
Anglais ,    ils  chérissaient   l'indépendance    de  leur 
patrie ,  que  la  domination  française  allait  détruire. 
Ces  puissantes  considérations  calmèrent  la  haine 
qu^ils  portaient  à  leur  souverain  fugitif  ;  et  oubliant 
s«s  torts ,  les  barons  lui  envoyèrent  une  députa- 
tiOQ  pour  l'inviter  à  revenir  dans  s^^  éXàis.  Le  duc 
*lcan ,    flatté     d'un   changement    aussi    inespéré  , 
n  osait  y  croire;  il  remercia  les  envoyés ,  mais  il 
^^^  s'empressa  point  de  commettre  sa  personne  à 
ta.  Coi  changeante   de  ses   sujets   repentants.   Une 
seconde  dcpulglion,  envoyée  par  les  états^  le  con- 
^dinquît   cnfiir--^(lc  la  sincérité    de  leurs   vœux.   Il 
^l^ilta  rAngIctcrre  et  débarqua  à  Saint-Malo  ,  le 


3  d*aôûfc ,  acconipagné  d^un  corps  d'armée  an- 
glaise. Le  voyage  du  duc  ne  fut  qu^une  marche 
triomphale  :  tous  les  barons  ,  naguèrcs«es  enuemis  , 
se  trouvèrent  à  sa  descente^^chacun  avec  les  troupes 
quMt  avait  à  sa  disposition.  Le  peuple  se  pressait 
en  foule-  sur  son  passage  et  le  comblait  de  béné- 
dictions, et  toutes  fes  villes*  ouvraient  leta*s  portes 
.  pour  le  recevoir  dans  leurs  murs. 

1380. 

Un-  secours  de  six^mille  'Anglais  ,  ^uc  le  duc 
avait  demandé,  et  qui  arriva  cette  année.,  pensa 
de  nouveau  ruiner  ses  affaires.  Les  vieiUes  haines 
renaissaient ,  et  le  parli  français  reprenait  de  la 
prépondérance.  Les  seigneurs  «qui  avaient  rappelé 
le > duc,  furent  les  premiers  à  fermer  les  villes  et 
les  châteaux  à  ces  dangereux  auxiliaires.  Le  duc, 
en  proie  aux  inquiétudes  que  lui  causait  ce  nouvel 
orage ,  chercha  à  se  rapprocher  de  la  France. 
Charles  Y  vonait>  de  mourir  ;  il  espérait  trouver 
plus  de  bienveillance  et  de  facilite  dans  le  gou- 
vernement d'un  roi  mineur,  qu'il  n'en  avait  éprcHivé 
du  prince  qui  venait  de  descendre  dans  la  tombe. 
Mais  la  présence  des  Anglais  nuisait  à  ce  dessein  , 
et  livrait  la  .politique  du  duc  ^  d'étranges  tergi- 
versations ,  dont  le  comte  de  Bûkingham  ,  générai 
anglais,  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir.  Leduc  s'excusa 
de  son  mieux  près  du  comte ,  sur  l'incohérence 
de  sa  conduite,  et>ne  put  se  tirer  de  cet  em- 
l>arras  ,  qu'en  se  prêtant -à  poursuivre  ceux  de 
ses  sujets  ;qui  refusaient  d'ouvrir  leurs  portes  à 
ses.  alliés. 

Nantes,  fidèle  à  sa  haine  contre  les  Anglais, 
-autant  qu'à  son  amour  pour  son  souverain  ,  ne 
voulait  lui  ouvrir  «es  portes  que  lorsqu'il  aurait 
séparé  sa  cause  de  'Celie  des  étrangers  qu'il  avait 
en  horreur.  Aussi ,  le  général  anglais  prit-il  d'abord 
la.  résolution  de  l'assiéger:  il  convint  avec  le  duc, 
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sous  serment ,  que  ce  prince  prendrait  par L  au  siège 
quinze  jours  après  qu'il  serait  commencé  ,  et  qu'ils 
y  resteraient  tous  deux  jusqu'à  ce  que  la  ville  fût 
prise. 

LesNantaiSf  qui  prévoyaient  cet  événement,  filment 
un  traité  secrot  avec  Jean-de-^Beuil,  chambellan  du 
duc  d'Anjou  ,  .par  •  lequel  ils  s^engaj^rent  9  sous  .la 
foi  d'un  serment,  et  d'un  dédit  de  deux  cent  mille 
florins ,  à  ne  favoriser  d'aucune  manière  les  en* 
nemis  du  roi.  Le  duc  ,  cependant ,  n'était  p^s  comr 
pris  dans  cet  engagement ,  parce  que-  les  deux, 
princes  s'étaient  soumis  à  la  médiation  du  comte  de 
Flandres. 

Ce  traité  avait  été  conclu  clans  les  derniers  jours 
de  la  vie  de  Charles  Y  (août  i38o)  ;  ce  prince 
écrivit  à  la.  ville  pour  .la  confirmer  dans  cette  ré- 
solution ,.  et  elle  lui  répondit  qu'il  pouvait  compter 
sur  son  serment;  elle  déclara^. de  plus,  qu'elle  nerer 
cevrait  de-  troupes  que  les  gens  d'armes  du  roi  , 
eu  cas  qne  les  Anglais  vinssent  l'attaquer. 

Dès  que:  l'on  connut  la  marche  des  Anglais  sue 
liantes,  .la  ville  eut  recours  au  duc  d'Anjou  ,  qui 
lui  envoya  six  cents  hommes  d'armes  ,  commandés 
par  Messire  Jean-le-Barrois-Desbarres  ,  et  Jcanr 
de-Châteaa^Morand  ;  le  Barrois  était  un  brave  et 
habile  /  capitaine.  Outre  Amauri-de-Clisson  ;  il  y 
avait  encore  à  Nantes  beaucoup  de  chevaliers 
bretons  -des  plus,  estimés  du.  pays  pour  la  .  vailr 
lance. 

GuUlaumerLéet,  qur  commandait  dans  le  château^ 
reçut  ce  renfort  avec  joie.  Il  paraît  que  ce  capi- 
taine avait  fort  mauvaise  opinion  des  habitants  , 
car  iL.  avertit  les  gens  d'armes  de  s*en  défier  h 
comme  favorisant  les  Anglais.  La  conduite,  qu'ils 
avaient  tenue  jusqu'à  ce  moment^  semblait  cependant 
devoir  les -mettre  à -^l'abri  de  *ce  soupçon.  Sur  cet 
avis,  les  chefs  placèrent  vingt- cinq  hommes  à 
chaque  parte,   et    voulurent   eu.  avoir   les  clefs'; 
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tnais  personne  ûc  les  avait  :  Lcet ,  alors  ,  dit  à 
Château- Morand  de  fouiller  un  vieux  chanoine 
qu'il  lui  dépeignit,  et  qui  devait  les  avoir  cachées 
sur  lui.  On  chercha  le  chanoine ,  qu'on  trouva 
à  l'église  ;  il  fut  fouillé  ,  et  les  clefs  se  tronvèrent 
dans  une  gibecière  qu'il  a%«ait  cachée  sous  ^a  robe. 
Le  pauvre  chanoine  fut  assez  maltraité  par  Châ<^ 
teau-Morand ,  qui  le  fit  promener  sans  chaperon 
par  toute  la  ville ,  afin  que  tout  le  monde  Je  re- 
connût 

L'armée  anglaise  arriva  devant  Nantes,  vers  la 
Toussaint;  mais  l'entreprise  du  comte  de  Bukingham 
élait  plus  difficile  qu'il  ne  pensait.  La  ville  était 
bien  approvisionnée  ,  et  ne  manquait  de  rien  pour 
tknc  longue  et  vigoureuse  résistance  :  «  elleestoît  fort 
>'  garnie  de  bons  capitaines  et  dé  bons  hommes» 
j»  qui  ne  se  tenoiént  pas  fort  en  peine  pour  la 
»  venue  des  Angiois  »  (  U'Argentré  ). 

Le  comte  plaça  son  quartier  à  la  porte  de  Sau- 
vetour  *  ;  Latimer  ,  connétable  de  l'armée  j  se  logea 
à  la  porte  Saint-Nicôlas ,  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière 'i  Windsor  et  Caverley  campèrent  •  au-dessus 
du  comte  de  Bukingham  ,  entre  l'Erdre  et  là  porte 
de  Richebourg  >•  Robert-KnoU  se  plaça  vers  Sainl- 
Clcment,  et  Hariston  sur  le  bord  de  la  Loire.  I>c^ 
que  les  postes  furent  occupés ,  les  attaqués  com- 
mencèrent. Chaque  jour  était  témoin  d'un  assaut 
livré  avec  audace  et  repoussé  avec  vigueur  ,  et  les 
nuits  étaient  employées  à  faire  des  sorties.  Le  capi- 
taine Le  Barrois  ne  manquait  aucune -occasion  d'at- 
taquer les  isnncmis,  et  souvent  avec -avantage. 

Ces  combats  multipliés  avaièM  dépassé  de  beau- 
coup l'époque  fixée  au  duc  pour  prendre  part  au 
siège  ,  sans  qu'il  parui  songer  à  remplir  rengage- 
ment qu'il  avait  pris.  Le  comteluî  envoyait  courrieirs 

-  •  »•  — 

'''  £t  noa  Sauvetout ,  comme  plusieurs  personnes  préleodei>< 
u'il  fout  lire.  Voir  le  recueil  des  ArrâU  ,  or<loBnaDccâ  ,  eic? 
e  la  Mairie  de  Nantes. 
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star  courriers  pour  lé  presser;  mais  aucun  ne  parve- 
nait-latu  prince.  Tout  le  pays  était  en  armes,  et 
I^  chemiM  soigneusement  gardés.  L'a rmce  assié- 
geante était  elle-même  comme  assiégée  dans  ses 
lignes ,  et  ne  pouvait  aller  au  Fourrage.  Les  gentils*- 
liommes  «e  réunissaient  en  troupe,  et  ne  faisaient 
^ucun  quairtrer  aux  Anglais  qui  ton^baîent  entre 
]ears  mains. 

Le  dulc ,  cependant,  était  dans  de  grandes  per- 
plexités :  il  i»e  pouvait  se  procurer  d'armée.  «  Il 
»  faisoit  proclamations,  et  gémissements  et  bannies 
»  dé  ses  subjects  ;  mais  homme  n'y  venoît ,  il  n'y 
»  avoit celtti d'eux  qm  ne  respondist  aux  semonces, 
»  -que  voyatis  évidemment  que  les  Angiois  n'esloient 
»  venins  que  pour  la  ruyhe  du  pays  :  que  tant  et 
»  si  longuement  que  le  duc  se  «erviroit  d'eux 
»  et  ^«'ite  seroîent  en  Bretaigne ,  qu'ils  ne  servi- 
«»  roient  jaimais  pour  luy.  »  Inutilement  le  prince 
voulut-fl  se  justifier^  en  disant  qu'il  n^avait  appelé 
les  Âttglais  que  par  l'avis  de  ceux  qoi^  maintenant,^ 
lui  en  faisaient  un  crime  :  les  barons  s'obstinèrent 
à  exiget  quïl ^'accommodât  avec  la  France,  puis- 
qu'elle renoBçak -à  la  coniiscation  du  Duché,  et: 
n'exigeait  que  le  renvoi  des  Anglais.  En  attendant, 
ils  fermaient  au  duc  leurs  villes  et  leurs  châteaux, 
et  lui  déclarât  en  tqude  s'il  allait  au  siège  de  Nantes  g 
ils  prendraient  les  armes  contre  lui. 

Pewdamt  cette  lutte  entre  le  prince  et  ses  impé- 
rieux vassaux  y  le  isiége  de- Nantes  continuait  ;  mais 
la  valeur  et  la  constance  des  assiégés  triomphaient 
de  tous  les  efforts  des  Anglais.  Sur  la  fin  du  siège, 
Fomface^dé-Chalànt,  maréchal  de  Savoie  ,  amena 
trente  borminles  d'apmes-dahs  la  ville.  Ce  renfort 
ranima  les  assiégés  ;  ils  firent  une  nouvelle  sortie 
sur  le  (Quartier  du  comte  de  Bukingham  ;  l'avan- 
tage (ut  balancé  ;  les  Anglais  perdirent  six  ban** 
nerets ,  etles  ^Français  rentrèrent  avec  beaucoup  de 
blessés- 1       '  . 


Cette  résistance  opiniâtre/  et  l'absence  forcée 
du  duc,  notèrent  au  comte  tout  cjspoir  d'emporter 
la  place  ;  il  leva  le  siège  après  deux  moÎA  et  quatre 
jours  de  travaqxa  Son  armée  ^  aftaiblie  par  les  com- 
bats et  la  dyssentcrie  ,  se  dirigea  sur  Vannes»  où 
le  duc  se  rendit  pour  essuyer  les  sanglants  repro* 
ches  du  général  anglais* 

1581. 

LWméc  anglaise  se  trouva  dans  une  triste  po* 
silion  ;  Thiver  était  d'une  rigueur  extrême  ,  et  au- 
cune ville  fermée  ne  voulait  la  recevoir;  il  fallut 
camper  dans  des  faubourgs  et  dans  des  villages /où 
ies  soldats  manquaient  de  tout ,  rie  pouvant  même 
.,  s'éloigner  sans  risquer  d'être  tués  par  les  paysans* 

Le  duc  ,  cependant  »  pouèsé  par  ses  barons.,  né- 
gociait avec  la  France  ,  par  Tentreniise  .des  aijrcs  de 
liohan  et  de  Laval,  qui  s  étaient  secrètement  rendus 
à  Paris.  La  paix  fut  conclue  aux  conditions  que  le 
roi  de  France  renoncerait  à  Ja  confiscation  du  Du- 
ché y  et  que  le  duc  paierait  deux  cent  mille  livres 
pour  les  frais  de  la  guerre^  et  ferait. alliance  avec 
}e  roi  contre  Its  Anglais.  Ce  traité  est  du  lo  d^avril 
de  cette  année. 

Le  comte  de  Bukîngham  apprit  avec  une  vive  indi- 
gnation la  conclusion  d^une  paix  qui  donnait  un 
nouvel  ennemi  au  roi  son  neveu  ;  le  duc,  aussi  af- 
fligé de  ce  traité  que  le  comte  lui'-itiéme,  essaya  d'à- 
vàncedes'y  soustraire  par  un  acte  secret,  dan/s  lequel 
il  protestait  contre  tout  ce  que  la  nécessité  le  con- 
traindrait de  faire  de  contraire  à -ses.  engagements 
avec  r Angleterre.  Il  remit  cette  réicr*vfe  aft  co«îtte,  et 
fournit  des  vaisseaux  à  i  armée;anglaise  pour;S'«n  jce- 
tourner. 

Les  Anglais,  campés  en  Normandie, ignorant  sans 
doute  les  sentiments  secrets  da  duc ,  .youlurent  se 
venger  de  sa  défection  ;  ils  pénétrèpelit  dans  la 
Basse-Bretagne,  et  se  livrèrent  à  de  grands  excès. 
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Repousses  par  la  noblesse  du  pays  ,  ils  se  rabatti- 
rent sur  le  territoire  de  Nantes ,  et  se  présentè- 
rent devant  la  ville.  Amauri*de-Clisson  mit  la  place 
en  état  de  défense  ;  mais  les  Anglais  l'assaillirent 
û  vivement ,  qu'Aroauri  craignit  d'être  forcé.  Il 
demanda  et  obtint  des  secours  du  roi;  avec  ce 
renfort  il  attaqua  les  Anglais  à  Timprovisle  et  leur 
livra  bataille.  Le  succès  Tut  long-temps  douteux  ; 
mais,  à  fa  fin,  les  Anglais  furent  enfonces  et  presque 
tous  tués  ou  faits  prisonniers  ;  le  peu  qui  échappa 
se  retira  à  Brest 

A  la  suite  de  cet  événement ,  Jean  IV  prit  enfin 
possession  de  Nantes  et  de  la  forteresse  de  Pinoiil. 
Il  (il  son  entrée  le  22  juin  ;  le  26 ,  le  traité  fut  signé 
par  le  chapitre  et  les  bourgeois  de  Nantes.  Jean 
assembla  les  états  dans  cette  ville ,  après  la  tenue 
desquels  il  se  rendit  à  Paris  pour  rendre  Thommage 
au  roi. 

1585. 

L^évéque  Jean  I.^  ne  garda  pas  long-temps  son 
cvêcbé:  il  était  mort  en  1376,  ou  il  Ta vait  résigné;  et 
Simon-de-Langrcs  avait  repris  sa  place.  Cette  an- 
née ,  Simon  permuta  avec  Jean-de-Montrelais,  évé- 
qucde  Vannes,  entre  les  mains  de  Thomas,  arche- 
vêque de  Naples,  légat  de  Clément  VIII.  Le  nouvel 
éyèt^ût  prit  possession  de  son  temporel  au  mois  de 
^ars ,  et  fit  son  entrée  solennelle  au  mois  d'avril.  Il 
^mma  le  duc  d'assister  à  son  entrée  ,  en  qualité  de 
baron  de  Retz  ,  et  d'aider  à  le  porter  selon  l\i- 
sage.  Le  duc  s'y  trouva  et  remplaça  aussi  le  baron 
<1^  Châleaubriant ,  dont  la  terre  était  en  rachat  par 
'a  mort  du  dernier  titulaire.  Après  le  repias  d'usage  , 
^  d«c ,  en  ces  deux  qualités,  fit  enlever  le  linge  et  le 
chev;il. 

I-»'évêque  prêta  serment  au  duc  ,  le  1 3  de  mai. 
I^cs  frais  énormes  de  cette  pompeuse  cérémonie 
^^aientprélcvés  au  moyen  d'une  taxe  sur  ses  hommes; 
pouryfty^i/o;  açénement. 
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1384. 

Jcannc-de-HoIlnnd  ,  seconde  femme  dû  duc  v 
xnourut  cette  année,  vers  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre ,  et  fut  inhumée  dans  Falibaye  de  Prières  ^ 
suivant  ses  dernières  volontés. 

1586. 

•  Jean  IV  épousa,  en  troisièmes  noces,  la  princesse 
Jeanne- de- Na\*arre*  Le  mariage  f»t  célébré  à  Saâïiéi^ 
près  de  Guérande,  le  1 1  septembre.  La  princesse  s^y 
était  rendue  sur  les  vaisseaux  envoyés  par  le  duc  : 
elle  €ut,pour  douaire,  la  vîUe  et  le  château  de 
Mantes ,  Guérande  ,  etc.  I--a  dépense  de  cette  ce-- 
rémonie  monta  à  trois  mille  trois  cent  quatre- 
vingt- seia&e  livres. 

Le  5  de  novembre  ,  à  Theure  de  prime  ,  Nantes 
éprouva  un  violent  tremblement  de  terre. 

Nantes  fut  témoin  cette  année  d'un  duel  fameux^ 
^r  là  plci^ce  da  Bouffai  ,  alors  très-vaste.  Robert, 
sire  de  Beaumanoir ,  accusa  le  sire  de  Tournemine 
d'avoir  fait  assassiner  son  frère,  Jean-de-Beau- 
manoir.  Il  demanda  au  duc  lapermissiondeconrikattre 
Tournemine  e^  champ  clos  :  le  prince  l'accorda. 
On  établit  une  caution  de  vingt  mille  livres  pour 
le  défaillant  ,  et  Beaumanoir  fut  autorisé  à  prouver 
ï^. Crime  de  son  adversaire^  par  les- armes, 

•  Le  20.  déecml>Fe  ,  le  duc,  accompagné  de  ses  ba- 
rons ,  se  rendit  a^i  liciji  asaig^né  pour  le  combat: 
le  champ  clos  avait  8o  pas  de  lông^  et  70  de 
large.  -,    . 

Après  les  formalités  d'us9ge  ,  les  deux  champions 
jurèrent  sur  le  livre  des  évangiles  et  mr  m%  missel, 
«  qu'en  leurs  harnoisy  ne  ençlron  ils  rCaçoient  ni  ijùau- 
>»  ràieni  sori^  vhçtrrâi,  ne  m^jengifi'  »  Les  deax  rivaux 
entrèrent  en  lice  ^montés  surde  euperhes  chevaux 
de. bataille  «  armés  de  la  dague  et  de  t'épée:  ilsr 
s'attaquèrent  avec  fureur,  et,  après  ai^oiv  épuisé 
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leurs  chevaux 'de  fatigue,  ils  combattirent  à  pied» 
Tournemine  fut  vaincu  et  oblige  dVn  faire  Tavcu  r 
il  fut  traîne  hors  du  champ.  La  loi  le  condam- 
nait à  être  pendu  ,  mais  Beaumanoir  intercéda  pour 
lui  et  obtint  sa  grâce  du  duc. 

1587. 

Nantes  éprouva^  le  20  de  mai  ^  un  nouveau  trcm- 
blcaient  de  terre  «  accompagne  de  grands  celais 
de  tonnerre. 

Le  î3  d^aoôt ,  la  duchesse  accoucha  à  Nantes 
d'une  princesse  »  qui  fut  baptisée  au  château  ,  et 
nommée  Jeanne. 

1388=1591. 

• 

OUyier-de-ClisSon,  devenu  connétable  de  France , 
parla  mort  de  Dugesclin,  avait  eu  de  grands  démêlés 
avec  le  duc  ,  qui  ax^ît  confisqué  plusieurs  de  ses 
places.  Le  grand  crédit  que  Clisson  avait  à  la  coût 
de  France  et  9a  puissance  en  Bretâghe  ,  le  met- 
taient en  état  de  braver  le  duc.  Celui-ci  oublia  lès 
service»  qdé  Clisson  lui  tivàit  rendus,  et  ne  se  souvint 
que  de  ses  offenses.  Il  cherchait  tous  les  moyens  de 
s'en  défaire  ,  lui  tendit  des  pièges  et  parvint  à  le 
surprendre.  Sa  mort  était  jurée:  il  allait  périr  par 
la  plus  lâche  des  perfidies.  Heureusement ,  un  ser- 
viteur fidèle  refusa  dèdevenirrinstrument  du  crime, 
et  donna  ainsi  au  remords  ie  temps  de  pénétrer  danH 
le  cœur  du  prince.  Clisson  fut  sauvé ,  mais  le  duc 
ne  fat  pas  assesft  généreux  pour  réfrtft^er  entière- 
ïucntses  torts  ;  il  mit  le  connétable  à  rançon  ,  avant 
de  lui  rendre  la  liberté.  Furieux  de  l'outrage  quHl 
venait  de  recevoir  /et  du  danger  qu'il  avait  couru  , 
Clisson  ne  respirait  que  la  vengeance:  il  s'adressa  an 
'^^\  pour  obtenir  justice  de  l'offense  faite  au  pre- 
niier  officier  de  la  Couronne. 

Le  conseil  du  roi  examina  l'affaire  ;  le  duc  fut 
mandé  à  la  cour,  et  on  lui  envoya  un  sauf-conduit. 
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Il  d*y  rendit  après  d'assez  longs  délais  ,  accompagne 
de  douze  cents  gentilshommes ,  et  de  six  grands 
bateaux  armes  en  guerre  ^  montés,  par  des  arbalé-*^ 
triers,  et  des  machines  à  lancer  des  piètres,  ap- 
pelées tormentum.  Heureusement  pour  le  duc  ,  il 
trouva  des  défenseurs  dans  les  princes  du  sang  , 
jaloux  du  crédit  que  le  connétable  s'était  acquis 
sur  l'esprit  du  jeune  roi  ;  il  en  fut  quitte  pour 
la  restitution  des  places  séquestrées ,  et  de  la  rançon 
qu  il  avait  extorquée.  Les  deux  ennemis  s'emb^ras* 
sèrent  pour  cimenter  en  apparence  la  paix  ;  mais 
ils  se  jurèrent  dans  le  cœur  une  haine  implacable. 

£n  effet,  ce  traité,  loin  de  satisfaire  le  connétable, 
ne  fit  que  l'irriter  davantage.  Il  excitait  le  roi  à  la 
guerre  contre  le  duc ,  et  peu  s'en  fallut  qu^elle 
ne  fût  entreprise  :  les  oncles  du  roi  détournè- 
rent le  coup  en  proposant  une  entrevue.  Le  roi 
se  rendit  à  Tours  ',  et  envoya  le  duc  de  Berri 
comme  ambassadeur  à  PTantes  ,.  pour  inviter 
I0  duc  à  se  rendre  auprès  de  luL  Jean  reçut  le 
prince  avec  les  plus  grands  honneurs  ,.et  lui  donna 
des  fêtes  magnifiques.  Le  duc  de  Berri  écrivit  à 
tous  les  seigneurs  bretons  ,  pour  les  inviter  à  se 
rendre  à  Nantes ,  afin  d'entendre  ce  qu'il  avait  à 
dire  au  duc  de  la  part  du  roi.  Dès  qu'ils  furent 
assemblées ,  le  duc  de  Berri  fit  un  long  discours, 
dans  lequel  il  reprocha  au  duc  :  i""  da  faire  battre 
monnaie  (blanche)  à  son  effigie;  2.°  de  faire  ju- 
rer ses  vassaux  de  le  servir  envers  et  conti:e  tous , 
sans  en  excepter  le  roi  ;  S.**  enfin  de  faire  la  guerre 
au  connétable ,  et  de  refuser  satisfaction  au  comte 
de  Penthîèvre. 

Le  duc  fut  vivement  offensé  d'une  attaque  aussi 
imprévue  ,  et  qu'il  regardait  comme  une  insulte 
faite  à  son  autorité.  Dans  sa  colère  ,  il  donna 
l'ordre  de  faire  arrêter  le  duc  de  Berri  et  les 
personnes  de  sa  suite.  Le  prince  de  I^avarre  ,  frère 
de  la  duchesse.,  était  ^  Nantes  et  eut  connaissance 
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dt  cette  mesure  'violente;  il  repr^denta  fortement 
à  sa  5œur  les  dangereuses  conséquences  de  cette 
violation  du  droit  des  gens ,  envers  un  prince  qui 
ne  demandait  qu^un  prétexte ,  pour  porter  la  guerre 
en  Bretagne.  La  duchesse ,  effrayée  des  suites  de 
cette  violence  ,  prit  ses  deux  enfants  entre  ses  bras  , 
alla  tout  en  pleurs  se  jeter  aux  pieds  de  son 
cpoux  ,  et  parvint ,  à  force  de  prières  ,  à  le  rame- 
ner à  des  sentiments  plus  raisonnables.  Il  invita 
l'ambassadeur  à  se  trouver  le  lendemain  à  la  ca- 
thédrale pour  recevoir  sa  réponse.  Sans  entrer  dans 
la  discussion  des  articles  ,  le  duc  déclara  quMl  se 
soumettait  aux  ordres  du  roi ,  et  qu^incessamment 
il  se  rendrait  à  Tours.  Le  duc  de  Berri ,  satisfait 
de  cette  réponse  ,  et  ignorant  sans  doute  le  danger 
qu'il  avait  couru  ,  partit  pour  aller  retrouver  le 
roi. 

Le  duc  de  Berri  ne  tarda  pas  k  revenir  à  Nantes , 
pour  conduire  le  duc  à  Tours  ,  sous  sa  garantie 
personnelle  et  celle  du  duc  de  Bourgogne.  Jean  s'y- 
rendit  au  commencement  de  i3g2  ,  suivi  de  quinze 
cents  personnes,  prélats,  barons,  chevaliers ,  clercs 
et  gens  de  conseil  ;  cinq  galères  armées,  comme 
Tannée  précédente ,  remontèrent  la  Loire.  Char- 
les VI ,  prévenu  de  l'arrivée  du  duc ,  envoya  au- 
devant  de  lui  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bour- 
bon. 

Jean  n'eut  pas  d'abord  à  se  louer  <des  pro- 
cédés de  la  cour  ;  le  connétable  était  trop  aigri 
pour  ne  pas  entraver  la  négociation.  Il  les  souffrit 
cependant  avec  patience  ,  sûr  qu'ii  était  que  tout 
s'aplanirait  par  la  protection  sécrète  des  princes 
du  sang«  Il  avait ,  d'ailleurs  ,  dit  un  historien  ,  pris 
la  précaution  ordinaire  de  protester  '  sans  bruit 
contre  tout  ce  qu'il  serait  oblige  d'accorder  de 
contraire  à  ses  intérêts.  £n  effet ,  tout  s'arrangea 
plus  hcnreuscment  qu'il  n'eût  osé  l'espérer.  Il  fit 
semblant  de  renoncer  à  quelques  droits  qu'on  lui 
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contestait;  le  dlfTërend  avec  le  {fonnetable  fut  de 
nouveau  accommodé  ,  ainsi  que  Tafiaire  du  Comte 
de  Penthièvre.  Enfin,  le  duc  ^conclut  le  mariage 
de  Pierre,  son  fils  aîné  (depuis  Jean  V),  avec 
la  princesse  Jeanne,  fille  aînée  du  roi.  «<  Ce  prince, 
dit  le  même  historien  »  retourna  content  à  Paris , 
et  Clisson  fit  semblant  de  l'être.  » 

Jean-dc-Mauny  était  alors  capitaine  de  Nantes. 

Il  y  eut  encore  dans  Tannée  1 388  un  grand  trem- 
blement de  terre^  qui  se  fit  sentir  dans  tout  le  Comte 
de  Nantes, 

En  iSgi  i  le  marc  d*or  valait  66  livres  ;  le  marc 
d'argent  6  livres  5  sous  i  et  le  marc  de  cuivre 
lo   deniers. 

Jcan-de-Montrelaîs  mourut  le  ï3  septembre  iSgi. 
Ce  vénérable  prélat  avait  fait  un  digne  usage  dvs 
biens  que  Téglise  lui  avait  confiés:  il  ne  se  crut 
que  le  dispensateur  de  ses  revenus  en  faveur  des 
malheureux  à  qui  il  donnait  tout.  La  seule  dépense 
qu'il  se  permit  pour  lui-même  ,  fut  de  créer  une 
rente  de  six  livres  au  chapitre,  pour  célébrer  sa 
mémoire.  Il  mourut  si  pauvre  ,  que  le  chapitre 
fut  obligé  de  faire  les  îVais  de  ses  obsèques.  Ce 
prélat  était  aussi  très-zélé  pour  ses  devoirs  et  ceux 
de  son    clçrgé. 

Simon-de-Langres  a  laissé  des  statuts  ,  dont  Vim 
défend  Y  sous  peine  d'excommunication  ,  aux  laïcs 
d'entrer  dans  le  choeur  pendant  l'office  divin.  Il 
oblige  ,  sous  la  même  peine ,  et  l'amende  d'une 
demi-livre  de  cire,  une  personne  par  maison  d'as- 
sister à  la  messe  de  paroisse ,  les  dimanches  et 
fêtes.  Enfin  ,  la  même  censure  est  portée  contre 
ceux  qui  se  marient  clandestinement ,  contre  leurs 
complices  et  le  prêtre  qui  les  marie.  Ce  prélat 
renouvela  ces  statuts  ,  et  y  en  ajouta  même  d'autres, 
14  défendit  de  dire  aucune  messe  basse  les  dimanches 
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^vant  la  grande  /  qnrsc  disait  à  neuf  heures  :  toutes 
ies  personnes,  excepte  les  voyageurs ,  étaient  tenues 
d'entendre  Ja  messe  dans  leurs  paroisses. 

Dans  un  synode > -tenu  en  i387  ,  il  fut  défendu 
aux  cures  de  s'absenter  plus  d'un  jour  de  leurs  pa^ 
roisses,  sous  peine  d'excommunication,  et  de  4o  sous 
d'amende.  Il  leur  *f ut  aussi  défendu  cTaller  auca-^ 
baret  les  jours  qu'ils  avaient  célèbre  le  saint  Sa- 
crifice ,  à   moins  qu'ils  ne  fussent  en  voyage. 

Dans  un  autre  synode,  tenu  en  i^Sg^,  on  explique 
ce  qu'on  doit  entendre  par  mariages  clandestins; 
c'est  quand  ils  sont  faits  sans  bans  ,  ou  qu'après  les. 
avoir  bannis  dans  la  paroisse,  on  les  célèbre  ailleurs, 
et  avant  soleil  leçé.  Le  célébrant  était  excom- 
munie ,  et  la  chapelle  interdite. 

Il  était  défendu  aux  prêtres  ,  sons  peine  d'ex- 
communication et  lo  livres  d'amende  ,  d'aller  seuls 
par  la  ville  ,'Ou  avec  d'autres  ,  sans  lumière  après 
le  couvre-feu  sonné  ;  c'est-à-dire  ,  après  tj  heures 
du  soir. 

Enfin,  dans  un  synode  delà  même  année,  l'évéque 
défendit  aux  clercs  mariés  et  autres  ,  les  habits  et 
parures  des  laïcs  ;  le  port  d'armes  offensives  et  les 
emplois  «éculiers. 

Ce  qu'on  entendait  alors  par  clercs  mariés,  c'étaient 
des  personnes  de  tout  état  et  condition  ,  qui ,  pour 
jouir  du  bénéfice  de  clergie ,  se  faisaient  agréger 
au  corps  du  clergé  par  des  évéqucs ,  moyennant  une 
somme  d'argent  :  elles  se  trouvaient  ainsi  soustraites 
^  la  juridiciion  laïque.  L'abus  était  venu  au  point 
^  que  les  évéques  firent  autant  de  clercs  qu'ils  vou- 
*  lurent ,  sans  choix  et  sans  mesure....  Plusieurs 
»  n'étaient  point  tonsurés ,  plusieurs  recevaient  les 
»  ordres  mineurs  ;  et,  comme  ils  sont  compatibles 
»  avec  le  mariage ,  tout  était  plein  de  clercs  ma- 
»  ries,  qui....  s'occupaient  du  trafic  et  des  métiers 
>*  mémesles  plus  indécents^  »  Le  Concile  de  Vienne^ 
tenu  en  i3i2  ,  avait  fait  une  constitution  exprès  , 


pour  défendre  plusieurs  états  vils  ou  scanda leun^ 
exerces  jusqu^à  ce  jour  par  ces  clercs  mariés  ,  soua 
peine  de  perdre  le  privilège  clérical. 

Bonabès-de-Rochelbrt  succéda  a  Jcan-de*Mon- 
trelais  dont  il  était  frère  utérin  ;  on  ne  sait  s'il 
obtint  révêcbé  par  résignation  ou  autrement  Quoi- 
qu^en  possession  en  1392  ,  Bonabès  ne  fit  son  aveu 
pour  le  temporel  que  Tannée  suivante.  Il  assista 
en  iSgS  à  rassemblée  générale  des  évéqucs  et 
députés  des  universités  vi*éunis  à  Paris ,  par  ordre 
du  roi  y  poitr  travailler  à  l'extinction  du  schisme  qui 
existait  dans  Téglise. 

1395. 

Le  duc  Jean  autorise  la  ville  de  Nantes  à  établià* 
un  ou  deux  procureurs,  pour  vaquer  aux  affaires 
communes  de  la  ville. 

1597. 

Jean  IV  était  en  grande  contestation  avec  îa  dame 
de  Retz  ,  dont  il  avait  envahi  ou  retenu  les  terres. 
«  Le  duc  de  Bourgogne ,  comte  de  Flandres  ^ 
j»  nommé  arbitre  y  termina  ce  procès  par  son  ju- 
»  gemcnt  arbitral  ,  rendu  à  Paris ,  le  24  avril  de 
»  cette  année.  Le  duc  fut  condamné  à  restituer  à 
»  la  dame  de  Retz  les  terres  et  châteaux  quMl 
»  tenait  en  saisie  ,  et  à  lui  payer  seize  mille  livres  , 
»  non  compris  ce  qu'il  avait  exigé  de  ses  vassaux. 
»  Les  vassaux  de  la  dame  exemptés  de  répondre 
»  à  la  cour  du  duc  ,  pendant  deux  ans  ,  et  ladite 
>»  dame  sa  vie  duiant,  en  cause  personnelle.  »  (T). 

Le  duc  se  soumit  au  jugement ,  et  fit  remettre' 
à  la  dame  de  Retz,  par  Gilles-Delbiçst,  capitaine 
de  Nantes  ,    les   villes ,   châteaux   et  terres    dont 
il  était  détenteur. 

1599. 

A  la  suite  d'une  trêve  de  vingt-huit  ans  ,  conclue 
entre  les  rois  do  France  et  d'Angleterre,  en  iSgS, 


le  duc  parvint,  à  force  de  négociations ,  à  obtenir 
de  Richard  la  restitution  de  Brest  et  du  Comté  de 
Richemodt.  Ce  jeune  prfnce,  parvenu  à  Tâge  dé  ré- 
gner, se  montra  peu  digne  de  son  père  et  de  son  aïeuL 
Ses  plus  proches  parents  furent  les  preniières  vic- 
times de  sa  cupidité.  Le  duc  de  Lancastre  ,  sont 
oncle,  mourut  dans  la  disgrâce  •  et  son  fils  le  duc 
d'He'réfort ,  privé  de  la  succession  de  son  père, 
fut  obligé  de  vivre  dans  Texil  ,  sans  biens  et  sans 
apanage.  Il  se  réfugia  d*abbrd  en  France  ,  et  de 
là  en  Bretagne,  près  du  duc  ,  son  oncle.  Jean  lui 
donna  les  secours  qu'il  demandait  pour  retourner 
en  Angleterre ,  et  se  mettre  à  la  tète  d'une  cons- 
piration qui  s^f  était  formée  pour  détrôner  Richard, 
Sou  projet  lui  réussit  ;  Richard  fut  déposé ,  et 
le  nouveau  ddc  de  Lancasti*c  monta  sur  le  trône, 
et  prit  le  nom  de  •  Henri  IV,  Son  ingratitude  en- 
yers  le  duc-  Jean  ne  tarda-  pas  à  se  manifester; 
il  donna  le  Comléde-  Richemout  à  un  de  ses, 
courtisans. 

Jean  IV  survécut  peu  à  cette  révolution  :  il 
ïnonrui  au  •  clrâteau  tie  Nantes,  le  2  novembre  , 
entre  4  et   5  heures  du  matin. 

Ce  printe,  auquel  on  dopfaà  les  titres  de  vail- 
lant et  de  conquérant,  avait  éprouvé  pendant  un 
ï'^gne  long  et  agité  toute^  les  vicissitudes  de  la 
fortune.  Les  gueixes  continuelles  qu'il  eut  à  sou- 
tenir, ne  lui  laissèrent  pas  un  moment  de  repos  ; 
^\  son  attkcUcnient  inaltérable  aux  Anglais,  en 
^ui  faisant  perdre  TafiFection  de  ses  sujets,  lui  fit 
?us$i  pçrdre  une  couronne  que  leur  alliance  lui 
^^ait  fait  conquérir,  mais  qu'il  ne  put  conserver 
<]uVn  lès  abandonnant. 

La  nibrtûnatteadoede  ce'l^rince  fit  croire  qu'il 
avait  été  empoisonné  :  nv»'  arrêta  un  prêtre  du 
diocèse ,  et  le  prieur  de  Josselin.  Les  preuves  du 
^^l'ime  sont  restées  ensevelies  dans  Tombre ,  et  de 
puissantes  protections  ont  sauvé  les*  coupables. 
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Jean' IV  fut  inhtinié  Oang  }a  .  i^a^thédrale  ^  le  len- 
demain de  sa  mort..  Il  nomma  Tévêque  de  Nantes 
Tun  de  ses  exécuteurs  testamentaires;  il  donna  à 
sa  veuve  pour  douaire,  le  Comté  de  Nantes,  ^el 
tous  ses  revenus.  Le  chapitre  eut  deux  cents  li- 
vres de  rente,  pour  uii.double  anniversaire  solennel, 
et  une  rente  de  treize  livres  i4  sous  6  deniers  »  pour 
son  anniversaire  perpétuel.  Le  marc  d'or  valait  68 

.  livres  i5  sous,   et  celui  d  argent ,,  6  livres  8 sous. 
Ce  prince  avait  eu  trois  femmes  :  Jeanne-de- 

^  Navarre ,  sa  troisième  épouse,  lui  donna  quatre 
fils  :  Jean  V,  Arthur  III,  Gilles  et  Richard  ,  et 
trois  filles. 

.  Jean  V/  âgé  "de  :  lo  ans  ,   Juî   succéda  sous   la 
tutelle  de  sa.  mère. 

L^îvêque  Bonabès-de-Rochefort  était  mort  le 
B  août  1397.  Grégoire  XIII,  dont  on  suivait  ]^o- 
obédience  en. Bretagne ,  nomma  de  son  chef^ii  la 
fin  de  cette  même  année,  Ç^ierre  I*'»  docteur  en 
théologie.  Le  duc  lui  donna  main-levée,  le  3i 
janvier  iSgS  (1397,   vieux  st). 

Cet  éyéque  siégea  peu,  «oit  qu'il^  mourût,  ou 
que  Grégoire  Teût  transféré  sur  iip  autre  siffle , 
en  cette  année  iSgg.Ge,  prélat  n'est  entré  -dans 
aucun  catalogue  des  évéques  de  Nantes. 

Bernard  II ,  du  Peiron,  est  élu  à  la  place  de 
,  Pierre.  Ce  Jiouvel  évéque  était,  de  Gascogne,  et 
.aun>ônier  de  la  duchesse  Jeanne^dc-Navarre. 

Après  la  mort  de  Jean  lY,  là  duchesse  crai^ 
gnant  pour  la  sûreté  de  son  fils,  et  leà  troubles 
d'une  minprité,  fit  un  traité  avec  Jean  /  comte 
de.  Pealhièyrç,  fiU  de  Charles- de-^Blois ,  jet  Oli- 
vier-de-Clisson  ,  connétable  de  î  France.  L'évêque 
Bernard  y  donna  son  consentemeiit.,  Ae  3  janvier 
(  i4oo,  n.  st.  )  Le^.  auAr es •  évéques  de  Bretagne 
donnèrent  aussi.  idJeqr. 

1401. 

Xejeuiie   prïnpe^   qui  était   entré  dans  sa  dou- 
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ûemé  année,  la  Teitle  de  Noël  de  Tannce  pré- 
cédente, se  rendit  à  Rennes^  pour  s*y  faire  cou- 
ronner. It  y  arriva  le  22  de  mars,  accompagné 
de  1  evéque.  Le  prélat  «  à  son  retour  ,  eut  la  dou« 
»  leur  de  trouver  son  diocèse  attaqué  d'une  maladie 
»  contagieuse  qui  le  désola  depuis  Pâques  Ts  avril), 
»  jusqu'à  la  Toussaint  suivante.  Un  ouragan  fu- 
>  rieux,  par  surcroît  de  calamité,  se  fit  ressentir 
»  le  3  juillet,  un  peu  après  le  soleil  levé.  Il 
»  dura  un  quait  d'heure  de  temps.  Sa  violence 
»  démantela  toutes  les  murailles  de  la  ville,  ren- 
»  versa  les  grosses  charpentes  qui  les  fortifiaient  : 
»  plusieurs  gros  arbres  de  l'ancien  grand  cimetière 
»  de  Saint-Pjcrre  de  Nantes ,  et  la  plupart  des 
»  cheminées.  Il  fit  quantité  d^autres  dégâts  dans 
.  »  Icdiocès€....  »(T).  i 

1402. 

Les  rois  d'Angleterre  ne  négligeaient  aucune  oc- 
casion favorable  à.  leurs,  vues  secrètes  sur  la  Bre- 
tagne. Après  la  mort  de  Jean  IV,  Henri  IV  offrit 
sa  main  à  sa  veuve,  espérant  sans  doute,  à  laide 
de  cette  alliance,  obtenir  de  l'influence  dans  le 
gouvernement  du  Duché  ;  mais  son  attente  fut 
pleinement  frompée.  Cependant,  Jeanne,  plus  flattée 
de  régner  en  Angleterre  que  de  gouverner  les  états 
de  son  fils,  s  empressa  d'accepter  la  couronne  qui 
lui  était  offerte.  ' 

On  est  tenté  de  croire  qu'elle  pressentait  cette 
demande ,   ou  qu'elle  lui  fut   faite  de  bien  bonne  ^ 
heure  ;    car,   dès:  le  commencement  de  l'année , 
elle  avait   envay»  lëvéque  Bernard   à    Avignon  ,  - 
avec  la  mission  secrète,  d'obtenir  de  Benoit  XIII,  • 
une  bulle  de   dispense  de  se  marier  açec  qui  elle 
voudrait  de  ses  parents  jusqu'à   un  certain  degré; 
et  une  antr^e  bulle,  pour  elle  et  ses  gens,   por- 
tant permission  de  fréquenter  les  excommuniés, 
pircc  que  le  roi  Henri  IV  suivait  1  obédience  de 
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^Boniface  IX.  Au  retour  du  prcht /' le  manage  se 
i  fit  à  Nantes'»  par  procureur, 

.  La  nouvelle*  reioe  confia  la  tutelle  des  princes 
ses  fils  à  son  oncle  ,- Philippe- le*  Hardi ,  duc  de 
Bourgogne  9  avec  Tapprobation  éts  prélats  «onais 
au  grand  déplaisir  des:  scigneairs..  Philippe  arriva 
à  Nantes,  le  i"  octobre,  avec  les  comtes  de  Ne- 
vers  et  de.Rethel,  ses ' fils ^«t,  peu  après,. prit 
la  tutelle  desjeunes  princes.  Il^réta  serment  de 
fidélité  en  présence  des  barons  ,  et  promit  de.,  ra- 
mener ses  neveux  à  la  majorité) de  Jean.  Y.  Dom  Mo- 
rice  remarque  comme  une  singularité,  que  les  deux 
comtes  cautionnèrent,,  par  écrit,  les  promesses^de 
leur  père. 

'■  Philippe,  '  avant  .de  partir ,  étabGt  des  gouTer-» 
neurs  dans  les  places,  tint  les  ^tat& . à  Nantes  ; 
et,  après  avoir  mis  ordre,  aux  affaires,  il  partit 
le  3  décembre*  avec  les  princes,  ses  neveux,  accam- 
pagnés  de  révéque  de  Nantes/  Ce  .prélat  assista 
a  la.cérémonie  de  Fhommage  que  Jean  T  rendit 
au  roi  pour  vson  .Duché ,  le  7  janvier  .  i4o3  {v. 
st) 

La  reine-duchesse,  connaissant  le -mécontente- 
ment des  seigneurs  >hretons,  crut  les.  ramejErer-fin 
donnant  ht  .Olivier-de^Clisson  la  garde  du  châ- 
teau et  de  la.  ville  de  Nantes.  Mais  le  gouverneur, 
Gilles  Delbiest,  lui  oppxxsa  le  serment  qu'il,  avait 
prêté  au  'duc  de  Bourgogne,  de  ne.  remettre  la 
place  qu^à  lui,  ou>  aù>duc^Jean,  >  à  sa  «majorité; 
ainsi  cette  affaire  n'eut,  point  'de  suite* 

Avant  de  quitter  pour  toujours  la.  ville  de  Nantes, 
Jeanne  voulut  lui  donner  un  dernier  témoignage 
de  bienveillance^  en  lui  accordant  le^roit  de  de- 
ver ,.  sa  vie  durant ,  2  sous  par  rauid» de  blé,  vin 
et;  sel  passant  sous  les  ponts,  de- c<ette  ville,  et 
.quelques  autres  droits  encore  ,rpour  Tentr^etien  et 
la.  réparation:  des  ponts  -de  Nantes,  et  ^dfs  ^g^- 
vrffcjr  de^PtrauL 
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La  priiitésse  partit  de  Nantes  i  W  26  d(?cembre> 
pour  se  rendre  dans  son  nouveau  royaume. 

Au  mois  de  mars^  «uivânt,  plie  établit  le  duc 
de  Bour^gne,  gouTcrneup  *  du  Comté  de  Nantes, 
qu'elle  •  ^  tenait  en  douaire« 

En  ^prenant  un  nouvel  époux ,  Jeanne-de^Na- 
varre  ne  perdit  point  le  saurenir  du  premier.  Elle 
fit  exécuter  en  albâtre  «la  figure  en  relief  du  duc 
JeanlV,  etla  fit  placer  dans  la  cathédrale  ,  sur 
son  tombeau,  par  des  ouvriers  anglais ,  qui  accom^ 
pagnèrent  le  monument  II  fut^  posé  en  i4o5. 

Viv  Tj3f3',' ce  tombeau- fut  ouvert  sans  qu'on 
en  sache  le  motif,  et  Poii  y  procéda  avec  peu  de 
décence.  Il  est  inutile  de  dire  que  ce  monument 
a  été 'brisé  par  4es -vandales  révolutionnaires.  - 

1404. 

CSevéque  Bernard  se-  trouvant  à  Paris ,  assista  * 
à  Tassen^blée  -du  clergé.,  tenue  le  28  mai  i4o3, 
dans  laquelle  le  roi  Charles  YI  révoqua  la  soush 
traction  d  obéissance  à  Benoit  XIII;  maiscepré^ 
lat  se^ montra  toujoor»^  très^op{^sé  à  cette  mesure. 
Benoit,  pour  s^en  venger^  transféra  Bernard  à 
Tréguier>  d'autorité  absolue^  et  plaça  à  Nantes  $ 
Henri-le-'Barbu  ,  évéqu&.  de .  Vannes ,  qui  lui  était 
entièrement  dévoué. 

Mais  rien  ne  nous  apprend  quHI  ait  été  prendre 
a  cettie  époque  ,  possession  de  ce  siège.  On  sait 
*iu  contraire  qu'il  alla  occuper  provisoirement  celui 
<le  Tarbes ,♦  où  il  demeura  durant l'espacede  qua- 
tre ans.  • 

I>;  revint  en  Bt«etagne,*  en  i4o8,  ayant  per- 
ïûuté  avec  Tévêque  de  Tréguîer  ,  avec  l'appro- 
bation de  rassemblée  du  clergé,  pendant  la  neu- 
tralité. Mais  •  cette  -  permutation  n'empêchait  pas  . 
Bernard  de  plaider  ^contre  Henri-le-Barbir,  pour 
rentter  dans  son  église  de  Nantes,-  à -laquelle  ît 
^▼aitété  illégalement  arraché,  regardant  en  consé*- 
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quehce  Taçte  d^autorité  du  pape  Benoit ,  comme 
nul  et  contraire  aux  SS.  canons.  Mais ,  n^algré  la 
justice  de  sa  cause,  iWut  oblige  de  céder,  Jean 
V  étant  sous  Tobédience  de  Benoit ,  et  favorisant 
Henri-le-Barbu.  Après  de  longues  contestations  , 
les  deux  évêques  IVrent  un  accommodement  au 
mois  d'octobre  i4ii  ;  Henri  s'obligea  à  payer  à 
Bernard  deux  m^ile  écus  d^or,  au  titre  de  24 
karats  ,  h  la  taille  de  62  au  marc  Le  duc  s^em* 
pressa  de  payer  cette  somme,  pour  terminer  le 
différend ,  et  Bernard  se  trouvant  suffisamment  in- 
demnise, retourna  dans  son  évéché  de  Trcguier^ 
ou  il  siégea  malgré  Benoit  XIII,  et  sans  avoir 
pris  ses  bulles. 

Le  marc  d'or  était^  en  i4ki  *  à  68  livres  5  sous. 

Cette  année,  la  Bretagne,  et  principalement  le 
Comté  de  Nantes,  furent  affligés  d  une  grande 
mortalité  :  «  Mais.*.,  le  jour  de  la  Translation  de 
j>  Saint-Martin,  qui  est  le  quart  du  jour  du  mois 
3»  de  juillet,  s'assembla  le  clergé  de  Nantes,  qui 
»  fist  une  procession ,  moult  solemnelle  et  dévote, 
»  car  clercs  et  laiz  étoient  tous  nus  pieds  et  con- 
»  fez,  et  portaient  les  reliques  des  saincts  par 
»  toutes  les  églises  de  la  cité  ;  après  laquelle  pro> 
»>  cession  cessa  le  mal  sur  terre  et  au  païs.  » 
(Le  Baud  ,  ch.  47)« 

1405. 

Jeanne-de-France ,  qui  venait  d^épouser  le  .  duc 
Jean  V,  fit  son  entrée  à  Nantes,  le  i5  mars.  Le 
peuple  témoigna  une  grande  joie  d^une  si  illustre 
alliance.  L'arrivée  de  cette  princesse  fut  cepen- 
dant marquée  par  un  accident  :  le  feu  prit  à 
plusieurs  maisons  de  la. ville. 

Un  incendie  plus  grave  éclata  le  lo  octobre  sui- 
vant. «  L'oncuida,  ditThistoricn  Le  Baud«  que 
r>  réglise  de  Saint-Kerre  fut  arsç  ^  et  le  fe\x  priai 
»  à  la  poumette  du   clochier,.  et   fut  le  jour  de 
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»  Saint-Clair  i  et  ^furent  plusieurs  à  lapoumetteV" 
»  et  un    couvreur  alla  le  premier   et  lut  broie  r 
»  sçavoir  est-^  Jean  Lucas.  » 

Le  25  id^ârril,  Henri-le- Barbu  fit^  du  consen- 
tement du  chapitre  9  hommage  da  temporel  de« 
son  évéché  au  duc  Jean   V. 

1406; 

Par  un  statut  du  synode  de  cette  année»  il  est- 
ordonné  aux  curés  de  tenir  registres  des  baptêmes 
etdes^noms  des  parrains  et  marraines,  et  de  pré^ 
senter  tous  les  ans  leurs  registres  à  la  visite  de  l'é- 
véque  ou  de  ses  commissaires. 

Cet  ordre  ne  fut  apparemment  pas  bien  exé- 
cuté, oa  les  registres  ont  disparu,  car  il  n^en 
existe  point  de  cette  année. 

DanS'*  un   autre   synode ,  tenu    Tannée   p'récé- 
dcQte,  il  fut  défendu,  sous  peine  d'excommunica- 
tion ,  et  cent  sous-d^amende ,  déjouer  et  de.  danser- 
^s  lés  églUes  et  les  cimetières. 

1407. 

Les>scènes  déplorables-  dont  Paris  était  témoin^ 
obligèrent  le  duc  à  s'y  rendre.  II  partit  de  Nantes 
au  mois  de  février ,  sur  Finvitation  du  roi  et  de 
la  reine  ,  dont  la  position  devenait  tres-critique 
par  l'approche  du  duc  de  Bourgogne,  assassin  du 
duc  d'Orléans.  Le  duc  arriva  à  Paris,  bien  accom- 
pagné^ et  assista  à  cette  célèbre  audience  de 
Charles  VI,  où  Jean,  duc  de  Bourgogne,  fils  de 
son  tuteur ,  vînt  se  justifier  du  meurtre  du  frère 
«nique  dti  roi.  La  reine  et  le  dauphin  ne  se 
croyant  plus  en  sûreté  dans  la  capitale,  engagèrent 
Je  duc  à  les  en  tirer;  il  réussît  heureusement  ,  et 
•es  conduiisit  à  Melun^  y  laissa  une  bonne  gar- 
nison,, et  revint  en  Bretagne  au  mois  de  maL 

La  reine  ne*  tarda  pas  à  rappeler  le  duc  pour 
*a  reconduire  à  Paris*  U  nomma  le  sire  de  Mont- 


fort ,  lieutenant  de  Bretagnç;  ,  pendant  son  âb  - 
sence ,  se  rendit  à  Melun ,.  suiri  d^un  bon  corps 
de  troupes,  et  arriva  à  Paris  ^  avec  la  reine,  à  la 
fin  du    mois  d'août. 

Peu  s'en  fallut  que  ce  prince  neût  à  se  re- 
pentir de  sa  complaisance  :  les  Parisiens  ,  tout  dé- 
voués au  duc  de  Bourgogne,  virent  son  retour 
avec^  indignation  ;  ils  tendirent  des  chaînes  dans 
les  rpes  pour  le  surprendre  ;  maïs  le  duc  s^en- 
toura  de  ses  troupes  et  les  mit  hors  d'état  de  lui 
nuire.  Bientôt  le  roi  et  la  reine  se  trouvèrent 
dans  de  nouveaux  périls ,  et  eurent  encore  re- 
cours au  duc.  Malgré  le  danger  de  sa  position, 
ce  prince  prit  ses  mesures  si  justes  .^  qu'il  put 
conduire  le  roi  et  la  reine  à  Tours  sans  accident^ 
d'où  il  revint  à  Nantes^  au  mois  de  novembre. 

Olmer-de-CIisson  mourut  à  Josselin,  le  26  avril. 
Il  légua  sa  bible  française  à  la  baronne  de  Retz  » 
sa  parente ,  et  ordonna  d'attacher  son  bréviaire 
sur  son  tombeau,  afin  de  faciliter  aux  personnes 
pieuses  la  lecture  des  heures. 

Le  26  juin,  l'évêque  reçut,  dans  la  chapelle  du 
château,  les  promesses  de  mariage  de  Blanche-ae- 
Bretagne^  sœur  du  duc,  avec  Jean,  fils  du  comte 
d'Armagnac,  et  de  Marguerite,  sœur  puînée  de 
Blanche ,  avec  le  vicomte  de  Rohan.  Benoit  XIU  , 
dont  on  continuait  de  suivre  l'obédience  en  Bretagne, 
donna  les  dispenses  d'âge  et  de  consanguinité  pour 
les  deux  mariages. 

A  la  requête  des  habitants  de  Nantes ^  le  duc 
leur  accorda  une  foire  franche  de;  quinze  îoqrs, 
avec  liberté  d'en  choisir  le  temps  et  le  lieu.  Il 
accorda  aussi  une  exemption  de  Fouage  aux  ha- 
bitants de  l'enceinte  de  la  ville  ^  jusques  à  son 
plaisir.  De  nouvelles  concessions ,  faites  par  ses 
successeurs,  ont  rendu  ce  privilcgç  perpétuel, 
même  pour  les  faubourgs. 
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Le  duc  s^^tant  aperçu  qœ  les  pipes  de  vii!^ 
n'avaient  pas  toutes  la  même  capacité,  créa  le  ^ 
décembre  l'office  de  jaugeur  de  pipes  de  vin. 

«  Les  bannies  pour  les  approprien^ens  se  fe- 
j»  soient  à  la  porte  des  Changes....  qui,  par  cet 
»  endroit,  donnoit  autrefois  entrée  dans  la  ville....  » 
»  Les  maisons  de  la  rue  de  rEchellerie ,  aujour- 
»  d'boi  rue  des  Carmes,  adossoient  à  cette  époque, 
»  au  mur  de  ville.  »    (T). 

L'hiver  de  cette  année  fut  très-rude. 

1409. 

L'évêque  assista  par  procureur  au  Concile  de 
Pise,  où  les  deux  papes  Benoit  et  Grégoire  furent 
déposés  et  remplacés  par  Alexandre  V.  Cette  me- 
sure augmenta  le  schisme  ;  chacun  des  trois  papes 
se  regardant  comme  légitime ,  anathématisait  les 
doux  autres.  La  Bretagne  se  plaça  sous  Tobédience 
d'Alexandre,  et  ensuite  de  son  successeur  Jean 
XXIII  :  Benoit  fut  oublié. 

1410. 

Dans  le  temps  des  neiivaînes ,  il  y  avait  une 
si  grande  affluei^ce  de  monde  dans  les  églises  où 
elles  avaient  lieu ,  que  le  peuple  ne  sachant  où 
se  retirer  la  nuit ,  la  passait  dans  les  églises. 
Henri,  dans  un  synode ,  fit  faire  un  statut  pour 
défendre  cet  usage  et  arrêter  ainsi  le  scandale  qui 
en  pouvait  résulter.  «  Par  la  ténor  de  ces  pré-^ 
»  sentes,  deffcndon  sur  paine  d'excommunige,  et 
>»  de  dis  livres  à  tretous  et  chacun  de  nos  curés 
»  etsubjectsde  nostre  diocèse  et  cité  de  Nantes,  que 
»  nul,  soit  marié  ou  non,  couchege  à  l 'église  o  (avec) 
»  femme  ,  durant  le  temps  de  Novienne  ,  ne 
'>  jour  ne  nuict.  »  .(ï). 

L'église  et  le  couvent  des  Jacobins  sont  entiè- 
rement coBSumés  par  un  incendie.  L'église  ne 
fut  rétablie  qu*cn  i4i3,  et  1  cvêque  en  fit  la  dé* 
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dicace  dans  )e  mois  d'octobre.  Cette  nouvelle  ^gli.^e 
n'est  pas  la  même:,  et  était  beaucoup  plus  petite  que 
celle  qui  existe  encore  aujourd'hui  ^  transformée  en 
magasin. 

Le  duc  y  fonda  la  confrérie  de  Sainle-Véro«» 
nique ,  dans  laquelle  il  entra  ainsi  que  les  plus 
grands  seigneurs  de  sa  cour.  Dans  la  suite ^,  cette 
confrérie  dégénéra  beaucoup  de  son  ancienne  splen* 
deur ,  et  fut  abandonnée  à  la  classe  ouvrière. 

un. 

Le  21  février  (i4io,  v.  st). ,  les  hs^bitants  de 
Nantes  obtinrent  de  Jean  Y  des  lettres  confir- 
matives  du  privilège  accordé  par  son  pcre  de 
nommer  un  ou  deux  procureurs^  chargés  de  veiller 
aux  affaires  communes ,  avec  droit  de  police  sur 
le  pain  ;  ils  furent  aussi  autorisé»  à:^  faire  établir 
une  horloge  publique»  £Ue  fut  placée  au  port 
Maillard,   pour  servir  au  château  et  à  la  ville. 

«  On  avait  dans  ce  temps ,  à  Nantes,    les  hô- 

»  pitaux  de  Notre-Dame  ,  hors  des  murs.    Celui 

»  de  Saint-Lazare,  sur  les  Hauts-Pavés,  pour  les 

»  lépreux;  celui  de  Toussaint,  sur  les  Ponts;  ce- 

^  lui  de  Notre-Dame-de-Pitié,  rue  du  Port-Mail- 

»  lard;    celui  de    Saint- Julien ,    proche    la  Collé- 

»  giale  ;    mais  celui-ci   n'était  qu'une   association 

»  de    huit    mendiants    qui    vivaient    ensemble   et 

»  mettaient  tout  en  commun;  celui  de  Saint-Jean- 

»  dc^l'Hôpital,  près  les  Cordcliers  ;    enfin,  celui 

»  de  Sainte-Catherine,  en  Erdre.  Ceux  de  Saint- 

»  Jean   et   de    Sainte-Catherine    ont   formé    une 

»  commanderie  ;  celui  de  Saint-Julien  s'est  éteint. 

»  Les  autres,  anis  ensemble,  font  THôtcl-Dicu.  » 

(T).    ■  .  ^  . 

1412. 

Le  prince   GUles-de-Brelagne ,  frère   du  duc  r 
mourut  à  Gosne-sur-Loire ,   le  19  juillet,  des  ble»" 
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sores  quUl  avait  reçues  au  siëgè  de  Bourges^  en 
servant  le  roi  de  France.  On  l'apporta  à  Nantes , 
et  on  Tenterra  dans  le  chœur  de  la  cathédrale, 
sans  beaucoup  de  pompe ,  à  côté  de  Jean  IV  , 
son  père. 

Les  paroissiens  de  Sainte-Croix  obtinrent  du  duc , 
moyennant  quelques  sous  de  rente ,  un  terrain  tou-r 
chant  à  l'église  ,  pour  la  sépulture  des  pauvres. 
Ce  cimetière  existaitencore  ,  quand  Tabbé  Travers 
écrivait  son  histoire  de  Tcvéché  de  Nantes. 

Il  y  avait  au  Prieuré  de  la  Magdelcine ,  un  collège 
de  chanoines  réguliers  ,  dont  le  chantre  tenait  école 
de  musique  ;  et  le  scolastique  était  à  la  tête  d^une 
école  de  grammaire,  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse.  ' 

14i3. 

Il  y  eut  cette  année  grarU  mortalité. 

1414. 

Par  lettres-patentes  du  i8  mai»  Jean  V  con- 
firme le  privilège  accordé  par  Jean  IV  aux  ha- 
bitants ,  de  vendre  seuls  dans  la  ville  ,  vins  et  étoffes 
en  détail.  H  défend  aux  tanneurs  et  corroyeurs  de 
vendre   du  vin. 

II  y  eut  cetle  année  un  débordement  extraor- 
dinaire de  la  Loire ,  pendant  les  mois  de  février , 
mars  et  avril ,  causé  par  les  pluies.  Verlais ,  Ri- 
chebourg ,  la  Fosse  ,  et  tous  le^  lieux  bas  ,  depuis 
l'église  des  Frères-Prêcheurs  ,  jusqu'aux  portes  de 
Saint-Nicolas  et  de  Sauvetour ,  furent  inondés  , 
et  les  habitants  obligés  de  se  retirer  dans  les  lieux 
plus  élevés  du  Marchix  et  de  Saint-Clément.  Les 
eaux  étaient  montées  à  24  pieds  ;  beaucoup  de 
oraisons  furent  ruinées,  et  il  périt  quantité  d'hommes 
et  de  bestiaux. 

1415. 

Le  duc  Jean  avait  fait  le  voyage  de  Paris  ,  en 
'4^3,  avec  son  frère  le  connétable,  il  y  retourna 
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cette  année  pour  traiter,  en  faveur  dii  tiuaile  Bour-^ 
gogne,  mais  sa  démarche  n^eut  aucun^^uccès.^  et  iF 
revint  à  Nantes. 

«  L'an  i4i5  ,  le  jour  de  la  Purification ^Nbstre — 
II»  Dame  9    ardit   la  poincte  du  clochier  de  Saint- 
»  Pierre  de  Nantes ,  et  fust  entre  Menuyct  et  une 
b)  heure,  et  fust  cette  année  abattu  tout  le  clochicr^- 
»  et  fust  commencé  à  fayre  de  pierre  Tan  enisuy 
»  vaut,  et  assit  la  première  pierre,  Hénri-le-Barbu^ 
»  évesque  de  Nantes  ,  et  le  sire  Quellenet ,  o  (avec)- 
!»  grant  solempnîté  le  29  jour   du  mois  de  juillet  ^ 
»  l'an  i4i5.  »  (Travers,  tiré  de  la  collection  du* 
chapitre). 

L'évéque  assista  par  procureur  au  Concile  de. 
Constance.  Ce  Concile  nomma ,  dans  la  XL"**  ses- 
sion ,  Jean-du-Tremblaî ,  pro-notaîre  de  la  na- 
tion de  France  :  il  était  du  diotrèse  de  Nantes. 

1416. 

Henri-le-Barbu  tint  un  synode  au  mois  d'oc^ 
tobre  ,  dans  lequel  on  trouve  un  statut  qui  défend , 
sous  peine  d^excommunication  et  dix  livres,  d'a- 
mende ,  le  cKeleçali  (  charivari  )  en  dérision  des- 
femmes qui  se  remarient  en  secondes  noces.  L'é- 
véque ordonne  aussi  de  faire  de  bonnes  confessions,, 
poui-  résister  aux  sortilèges  et  fascinations ,  très-com- 
munes ,  dil-il ,  dans  son  diocèse. 

Saiht-Vincent-Ferrîer ,  de  Tordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  vint,  à  la  sollicitation  du  duc  Jean,  faire 
une  mission  en  Bretagne.  Il  arriva  à  Nantes  pen- 
dant le  carême,  et  prêcha  dans  le  cimetière  de 
Saint-Nicolas.  Il  revint  l'année  suivante  prêchera 
la  cathédrale.  II  mourut  à  Yamics  en  i4<9* 

1418. 

Le  duc  Jean  fit  encore  cette  année  un  voyagea 
Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  jsuivi  d'uli  nombreux 
cortège ,  vint  au-devant  de  lui  jusqu'au  pont  de  Chat 
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renton ,  où  les  deux  princes  eurent  leur  entrevue.» 
«  Pour  ce  qu'on  moùrroit  d'epidémîe  mcrveilleu- 
»  sèment  dedans  ladite  ville  de  Paris.  »  Le  relevé 
des  curés- prouve  qu'il  y  mourut  celte  année  qualre*- 
vingt  mille  personnes.  L'entrevue  avait  pour  objet 
de  réconcilier  le  dauphin  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne; mais  cette  démarche  n'eut  pas  plus  de  succès 
que  les   précédentes. 

(  Le  marc  d'argent  vaut  g  livres.  ) 

Henrî-le-Ba Au  mourut  le  27  avril.  Il  fut  inhume 
dans  la  cathédrale,  dans  la  chapelle  de  Saînt-Pierre, 
depuis  de  Saint-Félix.  Cette  chapelle  ne  subsiste 
plus:  elle  est  entrée  dans  le  nouveau  choeur,  bâlî  en 
1733.  Cet  éi-^que  fonda  la  psâ'Hette  :  la  musique  de 
la  cathédrale  doit  son  origine  à  cette  fondation: 

Henri  fonda  aussi  soixante  livres  de  rente  pour 
son  anniversaire ,  et  cent  sdu^  pour  chaque  service. 

«  Jean  lîl  dé  Châteâu-Gîron  et  de  Malestroit, 
»  corapère  du  duc  Jean  V»  son  fédl  cousin,  tré- 
»  sorier  et  receveur- général  y  chimcelicr  de  Brc- 
«  tagne,  évêque  de  Saint-Bi^ieuc,  reniplaça  Henri- 
»  le-Barbu,  mais  il  n'obtint  ses  bulles  que  l'année 
»  suivante.  »  (T}. 

.    i420; 

Il  arriva  cette  année  un  événeriieht  mémorable 
qui  faillit  rep lof nger  la  Bretagne  dans  la  guerre 
civilq  ,  comme  atf  teiftps  de  Charles-de-BîqiÀ. 

L'état  déplorafble  où  se  trouvait  la  France,  par 
la  maladie  de  son;  roi,  les  funestes  divisions  des 
princes  de  la  maison  royale;  les  guerres  intestines; 
l'indigne  partialité  de  la  reiihe  en  faveur  des  An- 
glais et  du  duc  de  Bourgogne  ;  et  enfin  sa  haine 
contre  le  dauphin^  avaient  mis  ce  royaume  siir*  le* 
|>enchant  de  sa  ruine.  Le  duc  Jean  V,  après  de 
^ins  efforts  pour  concilier  tant  d'intérêts  contraires, 


238 

abandonna  la  France   à  da  mauvaise  fortune  ,  ^t 
resta  tranquille  dans  ses  ëlals. 

Le  dauphin  ,  blessé  du  refus  de  ce  prince  de 
faire  la  guerre  aux  Anglais ,  voulut  sVn  venger  en 
lui  suscitant  des  ennemis  auxquels  le  duc  ne  son- 
geait pas.  Il  réveilla  la  vieille  haine  des  princes  de  la 
maison  de  Penlhièvre,  et  sut  à  propos  exciter  leur 
jalousie  contre  lé  duc  ,  quMls  regardaient  comme  un 
usurpateur.  Il  leur  promit  de  les  soutenir  dans  leurs 
prétentions  au  trône  ducal ,  s'ils  pouvaient  s'em- 
parer de  la  personne  de  Jean  V. 

Une  ouverture  ,  si  favorable  à  leur  ambition  ,  fut 
saisie  avec    avidité  par  le  comte  de   Penthièvre , 
l'aîné  de  cette  famille  ,  et  surtout  par  Margucrite- 
dc-Clisson  ,    sa  mcre.   Comnie   il  était  inutile  de 
songer  à  la  force  ouverte,  ils  y  suppléèrent  parla 
ruse  ,   et   leur  plan  fut  bientôt  dressé.  Le  comte 
envoya   son  conseiller  Beloi  au  duc,    qui  était  à 
Varines,   pour  inviter  ce  princje  à  contracter  une 
alliance  plus  intime  avec  sa  famille,   lui  promet- 
tant au  reste  une  soumission  et  une  fidélité  invio- 
lable ,  espérant  que  lui-même  Içs  traiterait  en  ion 
etloyal  seigneur.  Le  duc,  bien  éloigné  de  soupçonner 
une  perfidie,  promit  tout  et  dqnna.  rendez- vous  à 
Margueritc-de-CHsson  et  à  ses  fils,  à  Nantes,  où  il 
allait  se  rendre. 

Le  comte  de  Pcnthièvre  accepta  avec  empresse- 
ment la  faveur  qu'il  avait  sollicitée  ,  et  se  rendit  à 
Nantes.  Jl  fut  reçu  par  le  duc  avec  une  bienveil- 
lance qu'il  ne  méritait  pas  ,  et  dont  il  profita  pour 
mieux  le  ty'ahir.  Après  avoir  rendu  à  ce  prince  les 
ténioignagcs  extérieurs  d'amitié  qu'il  en  avait  reçus, 
le  comte  l'invita.,  de  la.  part  de  sa  mère^  à  l'aller 
trouver  à  Çhantoceau. 

Dom  I-iobineau  a  donné  <Jc  précieux  détails  sur 
cçttf»  trame  odieuse  :.  je  vais  s^iyre  et  abréger  son 
récit. 

Le  duc  ^  charmé  de  pouvoir  donner  une  preuve 
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d'amitië  au  cOmte  €t  à  sa  famille ,  accepta  cette 
offre  perfide  :  sa  confiance  en  lui  était  si  grande  ^ 
«  qu'il  faisait  souvent  coucher  le  comte  et  Charles , 
^  son  frère  y  avec  lui  dans  son  lit,  et  quUl  arait 
»  déclaré  plus  d 'une  fois ,  aux  gens  de  son  conseil 
»  privé,  que  si  Dieu  disposait  de  lui»  le  comte 
»  serait  le  premier  sur  qui  il  jetterait  les  yeux, 
y*  pour  lui  laisser  la  garde  de  ses  enfants  et  de  son 
»  Duché.  » 

Mais  les  conseillers  du  prince  étaient  loin  de 
partager  cette  confiance  aveugle  :  plusieurs  s'oppo^* 
serent  à  ce  voyage  ,  et  «  dirent  au  duc  ,  quMl  n'é* 
>»  tait  point  sûr  de  se  fier  à  des  ennemis  réconci** 
»  liés.  »  he  comte,  instruit  de  ces  oppositions,  vint 
faire  de  nouvelles  protestations  au  duc  ,  qui  n^avait 
que  trop  de  propension,  à  le  croire,  et  qui  lui  promit 
de  nouveau  quMl  irait  à  Chantoccau. 

«  Le  lundi  12  février]]  14^9?  vieux  st.  ],  le  comte 
»  vint  éveiller  le  duc  au  château ,  et,  en  le  prenant 
»  par  la  main  ,  lui  dit  qu^il  était  haute  heure  ,  que 
»  les  dames  Tattendaienl  à  Chantoceau  ,  et  que  tout 
»  était  prêt  pour  le  n^galery  le  pressant -de  se  dis- 
»  poser  à  partir.  »  Le  voyage  se  devait  faire  par 
eau ,  mais  le  vent  cooti^ire  ne  permit  point  au 
prince  de  s'embarquer.  Il  se  rendit  à  cheval ,  avec 
Richard  ,  son  frère ,  au  Loroux-Boltereaux ,  y  cou- 
cha ,  après  avoir  envoyé  à  Chantoceau  les  officiers 
de  sa  maison,  avec  sa  vaisselle  d'or  et  d'argent  «  Le 
»  comte,  en  partant  de  Nantes  ,  envoya  coucher  au 
»  Loroux  Phelipot-de-Triac ,  avec  quinze  ou  séisme 
»  de  ses  grands  chevaux  ;  pour  lui ,  il  poussa  jus^ 
»  qu'à  Chantoceau  ,  afm  de  donner  ordre  à  tout.^ 
Il  revint  le  lendemain  au  Loroux  chercher  sa  proie, 
après  avoir  fait  déclouer  les  planches  du  pont  de 
la  Troubardc,  sur  la.  petite  ridçre.de  la  Divette, 
qui  sépare  l'Anjou  de  la  Bretagne  ;  et  sur  lequel 
il  fallait  passer.  .       ,    . 

Après  avoir  entendu  la  messe  ,  le  duc  se  mit  ep 


roule  ,  avec  Richard,  son  frère.  I^  comle  1  avait 
devancé  pour  donner  ses  derniers  ordres.  Arrive 
aiî  pont ,  le  duc  mit  pied  à  terre  ,  parce  que  le  pas- 
sage était  dangereux.  Dès  qu'il  eut  passé  avec  son 
frère ,  et  quelques  personnes  de  sa  suite  ,  Alain-  de- 
la-Lande  et  q^uèlques  autres,  Jetèrent  les  planches 
danfs  Teau  ,  feignant  une  plaisanterie  dont  le  duc 
s^arnu^a  sans  en  prévoir  les  conséquences. 

Il  était  à  peine  remonté  à  cheval  ,  «  lorsqu'il  vit 
»  sortir  du  bois  CharJes-dc-Penthièvre,  frère  du 
»  comte  ,  avec  quarante  lances  et  quelques  gens  de 
»  pied.  Le  duc,  surpris  de  celle  rencontre,  demanda 
»  au  comte  :  beau  cousin^  qtÀeHes  geiis  sont  ceci  F  Le 
»  comte  répondit,  ce  sont  mes  gens';  et  ipet  en 
*v  même-ttmps  la  main  sur  le  duc,  en  lui  disant 
»  qu'il  le  fait  prisonnier  de  Mgh  le  dauphin,  et 
3>  qu'avant  qu'il'  lui  échappât  il  lui  rendrait  son 
»  héritage.  Charles-de-Penthîèvre  hiit  là-  ipaîn  sur 
»  Richard-de-Bretagne,  et  chacun  des  siens  s'ât- 
j»  tacha  à  faire  d'autres  prisonniers  •»  ^ . 

*  Les  genfikhbjfntnès  de  la  suite  du'  duc  voulurent 
vainement  défendre  leurs  princes  ;  la  partie  était 
trop  inégale  :  plusieurs  furent  dangereusenient  bles- 
sés ;  Jean-de-Beaumanoir  eut  le  poing  coupé  ,  et  le 
duc  lui-mémemanqua  d'être  frappé. 
'  Les  prisonniers  furent,  désarmés  ,  excepté  le  duc 
et  son  frère  :  on  conduisit  les  premiers  à.  Chanto- 
ecau  à  pied  ,  tandis  que  ceux  qui  s'étaient  rendus  la 
veille  étaient  aussi  arrêtés  et  conduits  en  diverses 
prisons.  Parmi  ceux-ci' on  remarque  le  sire  d'Ou- 
dori  ,  Olivièr-de^Mauny  ,•  Mcssire  Jean-de-Lannion 
et  plusicfurs  autres  seigneurs.  Marguerite-de-Clisson 
déshonora  son  nom  pai*,  mi  trait  d'avarice  sordide  » 
eri  s'àpproprlant  là  vaisselle  d'or  et  d'argtnt  du 
duc  ,  sans  permettre  qu'il  lùien  fût  rendu  une  seule 
pièce.  •    f  * 

Dès  que  le  comte  fut  débarrassé  de  ses  pri- 
feônniers  ,  11  fil   attacher  un   licou  à  la  bride  du 
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prince ,  et  Ite  Ât  mÀrchcir  vers  Glissoh  avec  Rî- 
chsrd  soi^  f ^ire  ,  et  le  maréchal  de  Diifan  qui  avait 
été  pris  avec  lui.  Aut  approches  de  cette  yMle  , 
le  comte  signifia  au  duc  que  s^il  faisait  la  moindre 
clament' ,  du  tentative  de  s'échapper ,  il  le  tuerait 
sans  miséricorde. 

Après  avoir  passé  CKsson,  le  comte  fit  attacher 
la  jambe  droite  de  son  prisonnier,  à  la  bride  et 
à  rétrîér  cîe'  son  cheval  ,  qui  était  conduit  par  uu 
cavaKer  ;  deux  autres  marchaient  à  ses  côtés  ,  ar- 
més d'anc  demi-lance.  Vers  minuit ,  le  comte  fit 
arrêter  Fèscprtc  ,  et  entra  dans  une  maison  pour 
manger  ,  tandis  que  le  duc  et  ses  compagnons  d*in- 
fortune  resfarcnt  à  la  porte ,  exposés  au  vent  et 
à  la  pluie.' Ce  prince  n^ïvait  pris  aucune  nourri- 
turfe  de{>uii^  son  dépai't  du  Loroux  ;  accablé  de 
fatigue  éi  de  besoin,  il  obtint  par  grâce  la  per- 
mission de  descendre  de  cheval  ,  et  on  lui  donna 
quelques  alin|ieirf:s.'  Remonté  à  cheval,  on  le  rat- 
tacha et  oti  le  conduisit  à  Palluau  ,  où  il  arriva 
au  pofnt.  du -jour ,  sans  sivoîr  eu  un  moment  de 
repos.;  Lé  'i):iàréchal  iut  conduit  aux  Ëssars  ;  k 
dac  et  soh'fi^èrre  restererit  senlis  h  Palluau  ,  -pendant 
cinq  à  six  fours ,  s^ris  avoir  pu  conserver  un  seul 
de  leurs  sertîtcui's. , 

De  PaH^au  ,*  le  comte  ramena  ses  prisonniers 
à  ChànPoceau  ,  cl  les  fit  renfermer  dans  une  tout 
sans  qv'ils  pussent  voir  personne  ,  et  ils  y  demeu- 
rèrent environ  trois  semaines.  Dès  le  jour  dé  leur 
arrivée,  quiietàit  un  mardi-gras,  la  mère  du  conUte, 
sa  femme  et 'une  demoiselle  vinrent  voir  le  duc. 
Ce  priïice  mtiiitra  dans  cette  occasion  ,  et  dans 
les  suivantes, 'une  faiblesse  voisine  de  la  pusilla- 
nimité, Bès  qirifvît  Margueriîe-de-Clîsson ,  «  îHa 
»  supplia,  pout*  Tàmour  de  Dieu  ,  de  lui  vouloir 
»  sauver  ïa  vie  ,  aussi  bien  qii^a  son  frère  ,  et  de 
>»  leur  dire',  sr  c'était  son  bon  plaisir,  sils  Qçcnenl 
»  nulk  garde  de  mort:,   qu'il'  était  prêt  à  faire 
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»  tou^  ce  qu^OQ  vomirait  ;  /qu'il  :^  .reeomroi)]idoil 
»  à.  cllt.j  quUl  étoii  son  pauin^  par^^iri^ germain, 
»  tX  la  pria  pour  Dieu  qu^il  nq  mourut  point.  » 

Marguerite^    loin  de  rassurer  ao^  prisonnier, 
semblait  jouir  avec  une  joie  maligne.de  &es  mor- 
telles frayeurs.   Après  lui  avoir  reproché  de  re- 
tenir l'héritage    de.  sea  enfants,  elle,  lui ., repondit 
^leltenient   qu'elle  ne  pouvait  lui ., garantir  la  vie. 
Le    lendemain»  elle   revint  encore  renouveler  ses 
.reproches ,  et  le  duc  ses  humbles  supplications  ; 
il  allaju&qu  a  dire,  ^wV/  TiC  Jui ,  ctmUoU^de  dépo- 
sition de  seigneurie ,  pour  ça  qu  il  fûL  assuré  de  la 
vie.     Mais  Marguerite  lui  répéta  qu'elle  ne  pou- 
vait la  li^i  promettre  ,  parce  que  topt  avait  été  fait 
par  ordre  de  monseigneur  le  Régent  ;   qu!ellc  et 
ses  enfants  açoient  par  devers  eux ,^  bonnes  et  belles 
Jeiires ,  ctquHlJalloii  en.  passer pa^.pii  il  îuiplairoit* 
Âpres  cette  cruelle  déclaration i  elle  engagea  le  duc 
^  supporter  son  infortune  avec  patience  ,  en  lui 
.disant     que    bieaucoup    d'autre^Sf^^  prirfcçs.  avaient 
éprouvé  de  pareilles  tribulations  ^  et  fi|)i|  se5  outra- 
.^eusescoii$alatipns  en  lui  citant  ce  verset  xi«  Magni- 
ficat î  Déposant  potenies  de  seâe  «  afm^da  lui  ôter 
tout  espoir  de  remonter  sur  le  t^:<^ne. 

En  quittant  les  princes,  Maj>guçrite  leur  dit 
xîu'elle  allait  s'abscnter.du.xiiâtcau  ;  miais  ce  n'était 
qu'une  défaite,  pour  a'cpargnerJa,  peine  de  les 
revoir.  On  les  rcsserrja  plus  élrpifepi,ent\^  et  on 
masqua  leurs  fenêtres. 

Cependant,  la  duchesse  > affligée  ^ç laprisonde  son 
épqux  ,  ^prit  de  promptes  mesures  ppur  Je  secparir. 
Elle  convoqua  les  états  à  Vannes.;. et  ^.ea  attendant 
qu'ils  fussent  assemblés  ,  elle  tint  un  conseil,  dans 
lequel  il  fut  dcddé  que  toute  ^a,  ppbl(;sfe  serait 
invitée  à  prendre  les  ar.n5'cs  ;  elle  nj:^^^^ia^es  capi- 
taines généraux.,  êt.,fî.t,  liegtenant-^çnç^^^ 
JeRohan.  Ces  seigneurs  jurèrept^surja  vxâîç  croix, 
xi'employer  leurs  biens. et  leurs  vies  ,.fiour  le  salut 
4lc  leur  prijocei 
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La  duchesse  enraya  des  ambas.^âdeurs  au  Dau- 
phin ,  pour  saroir  s*il  avait  autorise  ^attentat  des 
Penthicvre  ,  et  pour  lui  demander  du  secours ,  en 
cas  qu'il  y  fût  étranger. 

Les  états  assembles  ,  la  duchesse  s'y  rendit  ci 
leur  présenta  ses  deux  fils  ,  François  et  Pierre*:  elle 
leur  rccomnianda  ,  en  •  fondant  en  larmes  ,  le 
salut  de  l'état ,  de  son  époux  et  de  ses  enfants. 
Tous  les  prélats  et  barons  jurèrent  de  délivrer 
leur  prince ,  ati  péril  de  leur  vie ,  et  de  coopérer 
au  diàtimcnt  des  traîtres. 

De  leur  côté  ,  les  Penthîèvrc  se  mettaient  en  état 
de  défense  ;  après  avoir  mis  garnison  de  troupes 
élrangcrcs  à  Chantoceau,  Clisson,  Palluau  et  autres 
villes  ,  ils  comîYiencèrent  les  hostilités  ,  et  alta- 
qncrent  les  sujets  du  duc  ,  par  terre  et  par  eau. 
Nantes  et  &qs  -  environs  curent  particulièrement 
à  sooffrir  de  leurs  déprédations.  La  duchesse  y 
envoya  le  vico'mtc  de  Ruhan  ,  avec  pouvoir  d'or-^ 
donner  tout  ce  qui  sei^it  utile  »  pour  la  sûreté 
<lc  la  ville.       - 

Jusque-1^ ,  iît  dbchesse  ignorait  encore  ce  qu'était 
devenu  son  époux  ;  et  ses  soins  ,  pour  découvi-ir 
tô  prison  ,  n'obtenaient  aucun  succès.  Elle  eut  aussi 
lieu  de  craindre  que  le  dauphin  n'envoyât  des  se- 
cours aux  Penthicvre,  car  l'ambassade  qu'elle  lui 
î'vait  envoyée ,  n'avait  produft  aucun  résultat  favo- 
nble.  Cependant  ,  la  duchesse  n'en  fut  pas  dé- 
couragée ;  elle  chercha  une  voie  plus  di'tournée, 
et  s'adressa  à  •  Tanneguî-Duchâ'tel  ^  confident  in- 
time, do  dauphin.  Cette  tentative  fut  plus  heu- 
reuse :  TannégCtî  Iparviiit  h  arrêter  les  effets  de  la 
«lauvaise  ♦tilofefd  de  son  prince  ;  et  Tenipêchà  de 
secourir  les  Penthîèvre. 

La  duch\?sse  envoya  aussi  ées  ambassadeur^  'aux 
Ecossais  qui  étaient  dans  le  Maine  ;  aux  Espagnols 
i  la  Rochelle  ,  ainsi  qu'auxhâbilants  de  cette  ville  v 
pour  en    obtenir  des  secours;   elle,  «'adressa'  aux 


Malgré  Ie9  elforU  des  assi^g^s,  h  plac^  était 
à  la  veille  de  succomber.  Dans  ce  pressàtit  danger  , 
le  comte  de  Penthièvre  rallia  tous  ses  partisans , 
pour  ta  secourir  :  il  réussit  à  for^icr  un  corps 
d'armée  ,  arec  lequel  il  espérait  faire  lever  le  siège; 
mais  après  de  vaina  efIo,rts,  il  fut  obligé  de  se 
reliren 

Cette  retraite  ne  laissa  plus  d'espoir  aux  assiégés: 
leurs  murailles  tombaient  en  ruines,  et  ils  n'at- 
tendaient aucun  quartier  t  s'ils  étaient  pris  de  vive 
force.  Marguerite  fut  enfin  obligée  de  capituler  :  cJlc 
fi  engagea  à  rendre  la  place  et  le  duc»  et  à  faire 
telles  réparations  qui  seraient  réglées.  On  lui  per- 
mit de  se  retirer  avec  les  siens\  en  tel  lieu  qu'il  lui 
plairait.  Il  y  eut  une  suspension  d'armes  ^  afin 
d'instruire  son  fils  des  conditions.  Marguerite  lui 
fit  savoir  que  s'il  voulait  conserver  la  vie  à  sa  mère, 
il  eût  à  exécuter  la  convention  qu'elle  venait  de  con* 
dure. 

Le  comte  fut  désespéré  de  l'issue  malheureuse  de 
jsa  perfide  entreprise  ;  mais  le  salut  de  sa  mère  To- 
hligea  de  se  soumettre.  Il  remit  donc  la  personne 
du  duc  entre  les  mains  de  son  frère,  Jean-de-Pcn- 
thièvre,  auquel  il  fit  délivrer  un  sauf^conduit ,  par 
le  duc  lui-même.  Ce  prince  lut  ainsi  conduit  au 
camp  devant  Chantoceau  ,  et  refnis  aux  barons  ,  le 
vendredi  5  juillet.  Il  fut  reçu  avec  enthousiasme  par 
les  braves  qui  l'avaient  si  vaillamment  secouru.  Le 
point  principal  de  la  capitulation  étant  exécuté,  Mar- 
guerite sortit  de  la  place  avec  sa  famille  et  ses  dé- 
fenseurs. L'armée  y  entra  en  triomphe,  et  délivra 
les  prisonniers  ,  dont  plusieurs  étaient  dans  un  état 
déplorable. 

Le  duc ,  débarrassé  enfin  des  fers  de  ses  perfides 
parents  ,  ordonna  de  démolir  Chantoceau,  et  revint 
k  Nantes  ,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  d'autant  plu^ 
vive,  quoa  avait  craint  de  ne  le  revoir  jamais. 

Dès  son  arrivée,  il  se  hâta  de  récompenser  ses 
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fidèles  servîteoi^  If  assembla  son  parlement  ji  Van-^- 
nés  ,  au  mois  do  septembre.  Les  habitants  de  Nantes 
avaient  témoigne  tant  de  zèle  pour  sa  délivrance  » 
quHl  voulut  les  en  payer  par  d'importantes  conces* 
sions.  Il  leur  accorda  ,  par  ses  lettres  du  19  de  ce 
mois  ,  données  dans  ce  parlement ,  «  que  les  Bour- 
»  geois  et  habitants  de  Nantes,  ou  quoi  que  ce  soit , 
>  la  maire  et  plus  saine  partie  »  puisse  esiirc ,  toutes 
^  les  fois  qu'il  leur  plaira,  dix  ou  douze  de  nota* 
»  blés  bourgeois  et  suffisans ,  de  ladite  rille ,  les- 

*  quels  ainsi  eslus  en  public  et  sans  contradiction , 
»  ayant  puissance  de  ordonner  et.  eslablir  procu-<- 
»  reurs^uR  ou  plusieurs  ,  pour  eulx  et  pour  tous 
»  autres  bourgeois,  et  habitans  de  ladite  ville ,  et 
»  leur  donner  telle  puissance  et  autorité  pour  la 
»  poursuite  et  defîense  des  causes  et  affaires  du 
»  commun  de  ladite  ville  ,  comme  ils  voiront 
»  ravoir  à  faire....  » 

Ce  privilège  fut  confirmé  par  le  même  prince, 
par  ses  lettres  du  18  février  14^4  (v-  ^^O-  Voilà  l'o- 
rigine du  corps  de  communauté  de  Mantes. 

Le  duc  s'empressa  aussi  d'acquitter  les  voeux  qu'il 
avait  faits  en  prison ,  et  qui  semblaient  attester  sa 
frayeur,  encore  plus  que  sa  dévotion.  Il  avait  promis 
de  donner  son  pesant  d'or  à  Notrc-Dame-i-des'*Car- 
mes  de  Nantes  :  «  il  se  plaça  tout  armé  en  guerre , 
»  dans  le  plateau  dune  balance ,  et  fit  charger  d  or 

*  le  plateau  opposé  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  le 
»  poids  du  premier  ,  c'est-à-dire  ,  38o  marcs  7 
»  onces.   »  (  Richcr). 

Il  donna  le  même  poids  en  argent  à  Saint»Yve& 
de  Tréguier ,  dont  on  fit  un  monument  superbe,  et 
qui  fut  long-temps  conservé  dans  .cette  ville.  Le 
duc  lit  aussi  des  dons  considérables  en  argent  et 
en  cire  ,  à  Saînt-Pîerre-de- Vannes ,  Notrc-^Dame- 
de-Bazon  ,  à  Saint- Jean-d'Angeli  ,  etc. 

Jean  V  avait  encore  fait  d'autres  promesses  ^. 
comme  de  ne   plus  lever  de  tailles ,    de  fouagcv 


^t  âc  SiihàiàoS  sur  aon  peuple  »  et  de  faire  le  voyage 
ào  JérusaljeTn.  Le  pape  Martin  Y,  à  la  sollicitation 
Ue»  seigneurs^   commit  les  évéques  de  Nantes,  de 
Dol  et  de  Saint^Brieux ,  pour  Tabsoudré  de  ces  vœux 
indiscrets ,  ainsi  que  des  serments  extorques  par  les 
Penthièvrc  :   il  n'y   eut   que   le  vœu    d'outre*mer 
dont  la  dispense  lui  coûta  fort  cher  :  le   pape  le 
condamna  à  payer  dix  mille  litres  en  ducats  d'or , 
dont  la  moitié  devait  être  employée  en  œuvres  pies, 
et  l'autre  moitié  envoyée  à  Kome. 
.   Suivant  les  comptes  des  trésoriers  généraux,  l'eni' 
prisonnement  du  duc ,  qui  dura  près  de  cinq  mois , 
lui  coûta ,  indépendammenl  de  ses  vœux  ,  plus  de 
trois  cent  vingt  mille,  litres* 

Par  raccord  de  Chanloccan ,  les  Penlhièvre  sM-* 
taient  soumis  à  £aire  aii  duc  «  telle  réparation  qui 
serait  exigée ,  et  qu^ls  viendraient  demander  .leur 
grâce  en  présence  des  états.  Pour  gage  de  leur  foi , 
ils  livrèrent  Guillaume,  le  plus  jeune  de  leurs  frères. 
Mais  au  moment  de  remplir  cette  promesse ,  ils 
manquèrent  à  leur  parole  ,  et  abandonnèrent  leur 
frère  à  la.vengeance  du  prince.  Le  jeune  Guillaume 
fut  trans(éi*c  dans  plusieurs  prisons  :  il  éprouva 
tant  de  chagrin  de  ce  lâche  abandon ^  qu'il  perdit 
les  yeux  à  force  de  pleurer. 

Le  comte  de  Penthièvre  et  ses  deux  frères  fu- 
rent condamnés  à  perdre  la  léte  ,  et  leurs  biens 
furent  confisques  ,  comme  criminels  de  lèse-raa- 
jesté.  Cette  dernière  partie  ^e  la  sentence  ne  put 
être  exécutée  que  par  les  armes  ;  toutes  leurs  place* 
furent  prises  et  beaucoup  de  châteaux  détruits.  Cette 
grande  confiscation  aida  le  duc  :  elle  le  mit  en 
état  de  donner  de  nouvelles  récompenses  et  ée 
satisfaire  à  l'énormité  de  ses  vœux. 

Le  chapitre  de  Nantes  profita  de  celte  occasion 

pour  demander  au  duc  une  somme  de  ti^î^  ^^^} 
cinquante  marcs  d -argent,  qu'il  avait  prêtée  a 
CharleS'dc-^lois ,  iûnquaote-cinq  ans  auparavant^ 
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£t  qu^il  deslÎDait  à  la  TeÉOQstructipn  du  clocher  d4s  là 
cathédrale.    Le  duc  paya  comme  propriétaire  du 
comté  de  Penthièvre.  Le  marc  d^argcnt  valait ,  en 
i365,  4  li^i*cs  lo  sous  ;  en  1420  il  était  à  9  livres. 

«  Cette  même  année  ,  les  habitants  firent  remon-^ 
»  trances  au  duc ,  qu'autrefois  ^  pour  le  bien  et  la 
^  réparation  de  la  ville  ,  il  avoit  ordonné  dans  la 
»  ville  et  les  fauxbourgs  ,  et  en  certaines  paroisses 
>  aux  environs ,  le  lo,"*  du  vin  qu'on  y  vendoit  en 
»  détail ,  à  lever  par  appétissement  de  la  mesure  *  ; 
»  qne  les  deniers  qui  en  étoient  provenus,  n'avoient 
»  pu  suffire ,  tant  pour  faire  abattre  et  raser  Chan- 
»  toceau,  et  à  faire  une  grosse  bombarde  (la  grosse 
>»  tour  )t  qui  autrement  en  plusieurs  matières ,  qu'il 
»  serait  encore  nécessaire  et  expédient  faire  grands 
)»  édifices  et  réparations.  1»  Le  duc  ^  sur  cet  exposé, 
accorda  aux  habitants ,  la  levée  du  ^némc  impôt , 

encore  pour  trois  ans En  14^4  cet  impôt  fut 

prorogé—,  avec  extension  sur  les  hommes  de  l'évê- 
que,  et  de  son  consentement.  «  Auxqueulx  imposts 
»  et  prorogation  y  dit  le  duc ,  s'est  assenti  révérend 
»  père  en  Dieu  9  et  nostre  très-cher  et  bien  ami 
»  conseiller  et  compère  l'évesque  de  Nantes,  nostre 
»  chancelier  ,  pour  tant  qui  touche  ses  hommes 
»  et  fiés  et  subjects  ^  ainsi  qu'il  peut  apparoir  par 
»  ses  lettres ,  sur  ce  données.  »  (T). 

Le  duc  accorda  aussi  ^  le  19  septembre; ,  une  traite 
de  blé  ,  exempte  de  tous  droits ,  la  récolte  ayant 
été  fort  mauvaise. 

Jean  Y  donna  le  gouvernement  du  château  et  de  la 
ville  de  Nantes  à  Bertrand-de>-Dinan ,  amiral  de 
Bretagne. 

1422. 

Le  duc  Jean  se  fit  agre'ger  à  la  confrérie  de  Tous- 
saint ,  fondée  par  Charles-de-Blois  ;  il  accorda  pour 

*  Voir  pour  rapetissement  des  mesures  ou  billot  ^  la  pre- 
mière note  da  secoud  volame. 
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6on  entrée  à  Thôpital  du  lieu ,  la  permission  de 
bâtir  un  moulin  à  eau ,  au.  joignant  de  lu  maison» 
sur  estapes  j  ou  pilotis ,  ou  surchalans.  Des  com- 
missaires assignèrent  la  voie  d'eau  du  pont»  sur  une 
longueur  de  trente-sept  pieds  et  demi,  et  autant  de 
largeur.  Il  n'y  avait  pas  encore  de  moulins  à  Tcnt 
autour  de  Nantes  à  cette  époque  :  la  sécheresse  de 
J'année  précédente  avait  été  si  grande,  que  le  peuple 
souffrit  beaucoup  de  la  disette  de  farine. 
.  Le  tonneau  de  froment  de  rente  foncière  était  ap- 
précié 6  livres  lo  sous.  C'était  i3  soos  le  setier.  Le 
marc  d'argent  était  à  8  livres  i5  sous. 

1424. 

Bans  un  grand  conseil  tenu  au  château  ,  le  4  mars 
(  V»  st«  )  ,  Jean  V  assigna  en  avancement  de 
partage,  à  son  frère  Richard ,  comte  d'Etampes, 
la  ville  et  château  de  Cliwsson  ,  TËpine  Gandin ,  la 
ville  et  seigneurie  de  Saint-Père-en-Relz ,  Lavau, 
la  ville  et  château  de  Palluau  ,  le  Loroux-Bolte- 
reaux ,  les  pêcheries  et  retraits  de  Pillau ,  Saint- 
Lu  mine  ,  etc.  ;  vastes  débris  de  Théritage  des  Pen- 
thièvre. 

Pour  terminer  le  clocher  de  Saint-Pierre ,  le  doc 
accorda  au  chapitre  un  droit  sur  les  vins  dcbités 
sous  le  fief  de  révêque.  Cette  concession  accordée 
pour  un  temps  limité  ,  et  pour  la  construction  d'un 
édifice  qui  n!a  janiais  été  achevé ,  fut  sans  doute 
prorogée  ,  car  le  droit  a  subsisté  long-temps  aprcs 
le  motif  qui  l'avait  fait  créer* 

On  appelait  alors  les  mcwsses  basses ,  messes  à 
compter  :  clle^  se  payaient  2,  sous  six  deniers. 

1425=1426. 

Charles  VII avait  eu  le  temps  de  se  repentir  d  avoir 
offensé  le  duc  de  Bretagne.  Dans  Tcmbarras  de  ses 
affaires,  une  alliance  avec  ce  prince  contre  les 
Anglais    pouvait    avoir  d'hp ureuscs   suites.   Apf^ 
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plusieurs  tentatives  infructueuses,  Arthur,  comte 
de  Richeinont ,  frère  du  duc ,  appelé  depuis  peu 
au  service  du  roi ,  se  chargea  de  cette  négociation, 
et  eut  le  bonheur  d'effacer  les  fâcheuses  impres- 
sions que  le  complot  des  Pcnthièvre  avait  laissées 
dans  Tesprit  du   duc  ,  et  dans  lequel  le  roi  ,  étant 
dauphin,  avait  lui-même  trempé.  La  réconciliation 
se  fit  à  prix  onéreux  ;  et  le  duc  imposa  les  con* 
ditions  ,  dont  la  première  était  que  le  roi  abandon- 
nerait les  Penthicvre.    Il  se  fit  donner  Tadminis*- 
tration  des  finances  du  pays  entre  Loire  et  Guyenne» 
sans  doute  pour  profiter  des  bénéfices  de  la  per- 
ception. Le  roi  consentit  à  tout  ce  qu'exigea  sou 
impérieux  vassal.  Le  traité  fut  conclu  à  Saumur, 
où  le  duc  se   rendit  pour  signer  son  alliance  et 
faire  hommage  au  roi.  Pour  prix  de  son  zèle ,  le 
comte  de  Richemont  obtint  Tépce  de  connétable , 
et  quatre  villes,    comme  dot  de  son  épouse,  fille 
du  duc  de  Bourgogne,  et  veuve  du  dauphin  Louis. 
Dès  que  ces  préliminaires  furent  terminés  ,  le 
connétable  revint  en  Bretagne  faire  une  levée  d'hom- 
mes, avec  laquelle  il  alla  enlever  Pontorson,  que 
les  Anglais  venaient  de  prendre.  De  là  il  alla  assié- 
ger Saint- James-dc-Beuvron  ;  mais  le  siçge  languit, 
et  le  défaut  de  paie  occasionna  la  désertion.  Le  con- 
nétable, désespéré  de  ces  contre-temps,  voulut  brus- 
quer un  assaut;  mais  un  mal-entendu  causa  une  en- 
tière défaite,  et  Larméese  débapdaà  lasuitede  ce  dé- 
sastre. Il  avait  fait  de  vains  efforts  près  de  1  evêque 
de  Nantes  pour  avoir  de  l'argent  :  ce  prélat ,  outre  • 
sa  chargé  de  chancelier ,  était  encore  trésorier  des 
provinces  dont  le  duc  gérait  les  finances.  Arthur, 
outré  de  dépit,  s'en  prit  àM'évcquc^,  q'i'il  accusa  de 
négligence  et  même  de  trahison.  Il  le  fit  arrêter 
dans   son   manoir    de    La    Touche   et  conduire^ 
Chinon.  Apres  l'avoir  gardé  quelque  temps  en  prison, 
ou  traita  de  sa  délivrance  :  î'évêque  promit  tout  ce 
qu'on  vouluti  et  revint  à  Nantes  au  mois  d'août  14^7. 
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Jean  V  clablil  iin  fouage  Je  20  sôus  par  feu  dans 
toute  la  Bretagne  t  pour  payer  la  rançon  de  son 
neveu,  le  duc  d'AIençon  ^  prisonnier  en  Angleterre 
depuis  plusieurs  années,  Kantes  était  exempt  de  cet 
impôt;  mais  il  dédommagea  son  prince,  par  un  don 
gratuit  considérable. 

Kantes  éprouva ,  cette  année  et  la  suivante  ,  plu- 
sieurs tremblements  de  terire. 

1429. 

Les  Craonais  faisaient  des  courses^  en  Bretagne  ^ 
et  jusqu^aux  portes  de  Nantes.  Les  marchands  étaient 
dépouillés  ,  et  les  chemins  infestes  de  leurs  brigan- 
dages. Par  ordre  du  duc ,  le  sire  de  Beau  manoir 
fut  chargé  de  les  réprimer.  Il  leva  une  compagnie 
d'hommes  d'armes  et  des  archers  ,  avec  lesquels 
il  les  refoula  cHez  eux. 

Le  marc  d'or  est  à  5o  livres ,  et  le  marc  d'argent 
à  8  livres  1 5  sous, 

1450. 

Par  un  accord  conclu  le  28  avril,  entre  Al- 
phonse ,  r«i  de  'Castille  el  le  duc  Jean  V,  l'évéquc 
de  Nantes  est  nommé  juge  pour  les  Espagnols  com- 
merçant en  Bretagne,  et  Sanche  Eàtane  ,  juge  pour 
les  Bretons  commerçant  en  Espagne.  Ce  traité  de 
commerce  fut  renouvelé  en  i435  ,  pour  neuf  ans  ; 
en  1452  ,  il  reprit  une  nouvelle  force.  Cette  alliance 
commerciale  devint  très-utile  à  Nantes  ;  dans  la 
suite,  il  s'y  établit  une  juridiction  consulaire,  et 
une  sorte  de  con^caternitc  entre  cette  ville  et  BiFbao; 
le  commercedcsïaines  se  fît  pendant  quelque  temps 
à  frais  communs,  au  profit  de  la  société.  Les  laines 
d'Espagne  ne  payaient  qu'un  léger  droit  à  Nantes. 

1454. 

Philippe ,  archevêque  de  Tours ,   assembla  un' 
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Condle  proTÎncial  à  Mantes,  qui  s'ouvrit  lea3d*airril«f 
Il  fit  renouveler  les  statuts  de  cekai  d'Angers  en 
i365,  qui  étaient  défà  tombés  en  désuétude.  Plu*- 
sieuvs  autres    furent  portés  ,    pour  la    répression 
des  abus  et  dé&d^rdres  qui  régnaient  alors  dans  la 
société  9    et  dont  le  clergé  lui<>niénie,  n^était  pas 
exempt.   Des  ecclésiastiques  se  faisaient  pourvoir 
secrètement  de  bénéfices  ,    en  vertu  de  certaines 
eonccfisioQS  de  la  cour  de  Rome  ^  et  cachaient  leurs 
provisions,  dans  Tespoir  d^cn  obtenir  de  meilleures^ 
par  le  moyen  des  grâces  expectatives.  Cet  abus  fut 
«évcrerhent  réprimé.  Les  prélats  furent  tenus  de 
se  faîr-e  lire  l'Ecrifnre-Saînte  pendai^t  leurs  repas. 
Il  fut   défendu  aux  prêtres  de  faire  servir  plus  de 
deux  plats  dans  les  festins^  à  moins  que  ce  ne  fut 
pour  des  princes.   On  défendit  au$si'  aux  prédica- 
teurs de  prêcher  avec  de  grands  éclats  de  voix  et 
des  gestes  de  mains  indécents  et  impétueux,  et  de 
s^établir  dans  les  phirces  pubUqûes  ,  sous  prétexte 
que  les  églises  étaient  trop  étroites  pour  contenir 
leurs  nombreux  auditeurs.  Cet  usage  était  devenu 
«busif ,  el  servait  tncnnâ  la  rcligion^qoe  la  vaoitédes 
orateur*».  .       -  j  .  .... 

I«e  Concile  suppd tna^  aussi  une  coutume  qiii  caii^ 
sait  de  fréquents  scandales  ^  mais  qai  se.  maintenait 
parce  qu'elle  favorisai!,  la  cupidité.  Quand  un  ex* 
communié  ^e  présentait  au  porte^sceau  pour  être 
abspiis  ^  s^il  n^avaolk  pas  le  moyen  de  payer  le  sceau , 
on  suspendait  Texicommunication  pour  un  certain 
tcfpps  limité  •  si.  le)  pécheur  se.  trouvait  encore 
hoF^^'d^état  desaiidrairC',  on.  rexcormmûnkiit  de  nou>- 
veau  et  oo  lui*  faisait  p&yervlc  double.  Cette  .exaction 
fut  rédiïite  au;  taux. de  la  première  amende. 

D^autre$:U3ag6$«.{V)lusscand;aleux  encore,  excité^ 
reqk  Va  soiHcîttuda  du  Concile  zr  comme  celui  de 
4net|re  à  contcifftul&oa  les  personnes  surprises  au 
lU  le  x"  de  mai  ;-  cdles' qu'on  trouvait  dans  le  mètdB 
^4S  le    lend)cmaiù  dr  Kàqaes  étaient,  encore  plujj 
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iÀallràitées  ;  on.  les  promenait  niics  par  les  rucs^ 
et  on  les  plaçait  aur  Taulel  de  la  cathédrale  pour 
y  être  aspergées  abondamment.  Des  farces  absur- 
des,  enfants  d^un  siècle  ignorant  et  barbare  ,  con^ 
nues  sous  le  nom  de  fctes  des  fous  et  des  inno- 
ccqts^  furent,  comprises  dans  la  proscription  générale 
des  abus  que  le  Concile  voulait  détruire.  Les  archi- 
prélrcs  s  étaient. fait  un  droit  de  s^emparcr  du  Ht 
des  carés  dcccdés  ;  pour  éviter  d^clernclles  contes* 
tatfons^  le  Concile  fixa  le  Ht  à  5o  livres. 

",  Le  duc  Jean  maria  son  fits  aîné,  François»  comte 
lie  Monlforl,  avec  Yolande  tf*Anjou,  fille  de  René, 
roi  de  iSicîle  ;  çé  mariage  se  fit  au  mois  de, sep- 
tembre j  dans  la  cathédrale  de  Nîinlcs  ,  avec  grande 
solennité.  «  Le  duiç  alla  à  To^rande  et  présenta 
•' six  écus*  d*or;  et  une  image  delà  sainte  Vierge, 
W'dfj  poids  de  5  marcs  d'argénl.  » 

Les  plaids  généraux  ^e  tinrent  à  Nantes  après 
la  Toussaint  de  bette  année.  Pierre- de-I'Hôpital, 
séné^chal  de  Nanles  et ^ de  Rennes,  juge  universel 
au  Duché  de  fiiretagnevfit  arrêter  qn^im  i^édigerail 
dans  un  cahier  ,  tous  les  privilèges  accordés  par  les 
diics  '  à  la  villede  ï^ntcs.^  «  II,  existe  un  vieux  livre 
»  en  vélio ,  aiix  archives  de  la  villts  »  (  T-  ) 

.  Le  duc  d'Aljençon  ^  ne\'eu  dq  diiG ,  vînt  ^  Natit<*s 
réclamer  une  sommede  trente  milic^livres,  ((ai  lui 
ëtait;:due.  du'douEaii^e  de  sa  mcrê.  M^ayacît  pu  ob- 
tenir .^a'un.à^compte,  et  des  promesses  pour  le 
cestcv' il  cherchai  à. se  procurer  un*  otage  capable 
de  faire!  hâter  le  paiement.  Il  projeta  de  sVmparer 
par  sarprise^du  comt6  de  Moplfort ,  fils,  aine  du 
àuo;  raa;s  toutes  ses  tentatives  furent  vaincs; tt 
Jean  le  congédia*  Le  diancdi or  ^ie- Bretagne*  (évêqtiè 
'de  )î^ntea  )  fui  chargé  de  Ic^recorvdiiirc  ;  mais,  âii 
.gi*and  déplaisir  de.  ce  dernier  >  le  duc  d^Alcnçon 
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se  eaisit  de  sa  personne  «  le  conduisit  à  là  flécher 
et  de  là  à  Pouancë. 

N'ayant  pu  obtenir  la  réparation  de  cet  outrage  «* 
le  duc  Jcaase  décida  à  se  faire  justice  lui-même.  U 
appela  son  frère  Arthur,  connétable  de  France  « 
qui  mit  le  siège  devant  Pouancé,  où  le  jeune  duc 
sVtait  renfermé  avec  5on  prisonnier.  La  place  fut 

attaquée  le  6  de  janvier  (•i4^'9  ^''  ^^)*  ^^  prcjsséc  au 
pointqu^ellç  aiiait  cire  prise  d'assaut»  si  le  conné- 
table ^  n'eût  dissimulé  ledit  assaut,  désirant  faire 
»  rappainiement  ;  car  trop  esloit  desplaisant  de  la 
»  gucrro  entre  ronclc  et  le  nepveu,  et.  aussi 
»  qiic  mesdames  d'Âlen^on  csXôient  dans  la  place.  » 
Le  connétable  s\Hablit  médiateur  ;  le  duc  d'Âlençon 
fut  obligé  de  se  rendre  à  Châteaubriant*  où  était 
le  ùuc  ^' pour  lui  requérir  pardon  \  il  fut  réglé  qipe 
IVvéque-chancelicr  serait  mis  en  liberté  ,  que  Ta- 
gresçeur  -paierait  les  frais  de  la  guerre ,  et  que  le 
duc  Jean  paierait  .qyalre  mille  livres  par  an ,  jus- 
qu^à.  rcxtinctidn  de  la.  dette. 

La  liberté  de  Tév^qye  et  Je  traité  qui  s  ensuivit 
ne  terrninprciit.  point  rafTaire  :  le  duc  d'Alcnçon  se 
trCiutait  excommunie  pour  avoir,  emprisonné  c^ 
prélat.  «  U  resta  sous  la  censure  jusqu'au  6  juillait, 
^,i4$3«fiL:|ul.  absoijiyS  au  bqut  de  yingt-dcux ans, 
»  après  avoir  payé  six  mille  ccus  d'or....  eq  répa-, 
»  ralLpn.^fle  l 'injiire  iqite  à  Téglise  de  'Nantes  et 
»  à  SQii,  cvéquç,  I^ç,  chapitre  eut  ;2ooo  écus  pOjur 

»  sa  part.,--  *^  (1'') 

Pendant  que' le  duc  était  à  Cliateaijbriant ,  il  fut 
averti  qu^un  parti  d'ennemis  devait  escalader  Nan- 
tes ;  il  en  fit  prévenir  les  habl»anti^,  qui  se  tinrent 
syr  leurs  gardes  ,  et  fireat  échouer  rçfitreprisc.  On 
présume  que  ceux  de  Saint-Florent  en  étaient  les 
auteurs;,  car,  peu  après.,  ie  duc  le^r  fit  la  guqrre  ; 
des  vaisseaux  remontèrent  la  Loire ,  avec  du  canonî 
pris  à  Nantes.  •  Il  [garait  qnc,  cette  affaire  n'eut  pas 
*ie  suitç^. 
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<  Le  duc  Jean  Y  atait  aigné  vu  Boa^edu  Irailé 
avec  le  roi  d'Angleteri^e ,  le  7  mats  ;  ce  qui  ne 
Tempécha  point  d'en  conclure  tta  autre  ^  le  2&  àa 
même  mois  ^  avec  le  roi  de  France  ,  dans  des  Vues 
contraires. 


1433. 
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«  Quoique  le  Concile  de  Wante»  eAt  condamné  la 
»  coutume  de  prendre  les  gens  an  Ht  le  1**  jour 
»  de  mai,  les  gentilshommes  de  rhAtel  n^àvaient 
»  pas  laissé  d'y  prendre  le  dud  et  de  le  rançonner; 
»  ce  qui  fait  voir  que  ces  sortes  de  lois'  ne  ^ùé- 
^  fissent  pas  toujours  le  niai  qu'elles  découvrent.  » 

Quelques  années  plus  tard^  le  fils  du  duc  éprcruva 
au5si  cette  étrange  avanie,  et  rte.  s'en  tira  (fu^en 
pa'^^ant  quatre  Cents  écuà.-  .  /■ 

t    i  ...  » 

*  Jieanne-derFrânce  ,  ép^ùsè  dû  duc  ,  étall-  *rhpi*te 
à  Vannes ,  le  20  septembre  de  Pantiée  préfcédehtèJ 
La  mort  de  cette  princesse  rendit  lé  séjour  de 
Vannes  insupportable  au  prince,  son  cjloiix'i  ïI 
tint  cette  '  année  s'étaMÎT  à  Nantes,  aVet  fonte 
sa  cour. 

•  M  M  jeta  les  fondements  d^qne  nouvelle  Jégfîse 
»  cathédrale,  beaucoup  plus  spacieuse  qi^^f'iah- 
»  cienne.  Il  posa  Ja  première  pierre  à.s<Jn^ïh'àgfti- 
>►  -fiqiie  portail,  par  lequel. on  commença  TotfVftige  ,* 
»  le  1 3  ou  i4  avril  i434  :  rin^riplion  '  suîkalif te 
>»  nous- rapprend.  »  (T.  )      '  ' 

L^an  mîl  quatre  cen|  trente-quatre  , 

A  my  avril  ,  sans  moult  rabattre  ,     •  ' 

Au  peKcl  de  cetle  église,  *  • 

Fut  la  première  pierre  mise* 

Cette  inscription  fut  placée  sur  la  graride  porte 

de  la  cathédrale. 

•  •  • 

Jcan-de-Malestroît ,  officîatt--a:cetlc '<^érétoonîc» 
et  posa-  la   2™*    pierre  ;   le  prince    FrançcAs  pt>sa- 


la  3"*  ;  le  chapitee  >  la  4"^  ;  le  prince  Pierre ,  ]a 
5"' ,  cl  la  ville  ,  par  députés ,  la  6^*; 
'  Le  duc  mettait  uu  zèle  extrême  à  pousser  les 
travaux  de  ce  superbe  monument  ;  le  souverain 
pontife  accîorda  des  indulgences  à  ceux  qui  con- 
tribueraient de  leurs  biens  à-  cette  œuvre  pie.  Après 
la  mort  du  prince ,  Touvrage  fut  continué  par  le 
chapitre ,  au  moyen  d*un  octroi  sur  les  devoirs  de 
rapetissement  de  la  mesure  des  vins  vendus  en 
détail  à  INantcs. 

1435. 

3ean-de-Malestroit,  plus  occupé  des  affaires  d*état 
que  celles  de  son  église  ,  fut  envoyé  par  le  duc 
au  congrès  d^\n*as  ,  et  assista  au;c  conférences  qui 
s^  tinrent  y  pour  le  rétablissement  de  la  paix  , 
entre  les  rois  de  France ,  d'Angleterre  et  le  duc 
de  Bourgogne.  ' 

L'année  suivante  ,  lé  duc  l'envoya  encore  à  la 
tête  d'une  ambassade  en  Angleterre.  Le  prince 
anglais  lui  fit  présent  d^une  coupe  d  or  ,  valant  cin- 
quante marcs  d'argent,  d'un  palefroi,  et  d^un  laîssez- 
passer  franc>|>our  lui  et  sfes  collègues,  de  mar- 
chandises en  laine  ,  d'arcs  et'  fle  flèches. 

Tant  d'emplois- divers,  de  voyagea  et  d'ambas- 
sades y  laissaient'  à  Ce  prélat  bien  peu  de  temps 
à  donner  aut  soins  de  son  diocèse  ;  aussi  disait- 
on  qite  Jean-de-'Ghâteau-Gîron  et  de  Malestroît ,, 
était  dans  l'état  un  ministre  laborieux  ;  et  "dans 
l'église,  un  évéque  saris 'action.  Un  ancied  hîs*i 
torien  ,  étonné  dé  tant  de  courses  diplomatiques  , 
le  traite  de  prélat  infatigable. 

r 

La  ville  termina  celte  année,  un  différend  qu'elle 
.avait  avec  Pabbâyc  de  Pontevrault ,  pbcir  un  ter- 
rain situé  au  bas  de  la  place  du  Bouffai  ,  appar- 
tenant à  ce  monastère  ,  et  dont  la  ville  s'était  em^ 
parée  depuis;  daûiM3:  ans.  Il  fut  convenu^  \éii^  mars , 
qu'elle paierai^^  à  Tabbaye  i:^/^  Ibrres  ïnonnaiepôur 
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les  arrérages  «  et  40  8oas  tous  les  ans.  €e  traite 
fut  ratifié  par  Tabbcsse,  le  8  juillet  1 4^7*  «  I^a 
»  ville  fit  bâtir  sur  ce  fond ,  une  maison  ,  dont 
«  elle  fit  le  lieu  de  ses  assemblées  ^  et  dans  la 
»  suite  son  arsenal.  »  (T.). 

1456. 

»  Le  Vendredi  6"'  jour  de  juillet...  âpres  ves- 
»  près,  churent  gros  marteaux,  comme  qui  jet* 
»  tast  pierres  du  ciel  dont  Fenfust  moult  espou* 
«  vanté.  »  Cette  terrible  grêle  ravagea  tout^  ou 
«lie  porta.  (T). 

,    L^écu  -d  or  valait  3o  sous  3  deniers. 

1457. 

Olivier  Gîllet ,  fermier  du  droit  de  sl  sous  par 
«muid  de  vin,  pour  les  «réparations . d^  la  ville, 
était  accusé  de  malversation  ;  il  fut  renfermé  dans 
le  château  ,  où  il  resta  pendant  <deux  mois  sans 
exercice.  Le  jour  de  la  Quasimodo  ,  il  fut  conduit  à 
la  Prévôté  par  le  lieutenant -du  château ,  pour  être 
interrogé  ;  a  son  retour .,  comme  il  passait  par 
la  rue  qui  longe  les  Jacobins  ,  le  prisonnier  échappa 
au  lieutenant  ^.  et  se  réfugia  dans  l'église,  qui  était 
un  lieu  de  franchise»  Le  di|C  lui  fit  remise  de 
quatorze  ceiits  livres^  la  sollicitation  du  roi  de 
Sicile  ,  son  neveu.  Gilict  paya  deux  cents  écus 
d'or,,  de  bon  poids  ^  au  trésorier  des  petits  coffres 
du  prince  ,  avec  reprise  de  deux  cent-cinquante 
livres  monnaie  sur  ses .  propres  comnais  ;  à  ce 
prix  il  obtint  la  liberté  et  la  conservation  de  ses 
mens. 

Jeanne-de-Navarre  ,  reine  d'Angleterre ,  et  mère 
du  diic  Jean  ,  mourut  cette  année;  au  mois  de 
luillet 

1458. 

Richard- de-*Breti^e ,  comte  d^Estarapes  ,  mou- 
rut à  Clisson  t   le  2  juin.  Son  coips  fui  apporte 


par  eau  jusqu^à  la  Fosse  ,  où  il  fut  reçu  par  le  clergé 
de  Nantes ,  et  inhumé  dans  la  cathédrale  ,  près 
du  tombeau  de  son  père. 

U  avait  épousé  Marguerite-d^Orléans  ,  de  la  mai- 
son de  France  >  et  en  eut  un  fils  qui  devint  duc 
de  Bretagne  ,  sous  le  nom  de  François  IL  Richard  y 
attaché  à  la  fortune  de  Charles  VU  ,  lui  rendit 
l'important  service  de  sauver  son  épouse  de  Paris  , 
où  elle  était  en  danger.  Charles  encore  régent , 
Ten  récompensa,  en  14^1  9  P^f  I^  don  du  Comté 
d'Estampes. 

Il  existait  une  grande  division  dans  les  opinions  , 
à  Toccasion  des  Conciles  de  Bàle  et  de  Férare  qui 
s^anatfaématisaient  réciproquement  Le  duc  était 
pour  le  Concile  de  Férare,  et  le  pape  Eugène  lY  qui 
le  dirigeait  ;  et  la  plus  grande  partie  du  clei-gé 
tenait  pour  celui  de  Bâle  ,  et  le  pape  Félix  V 
(  ÀmédéeHle-Savoie  ).  Les  deux  papes  avaient  des 
légats  et  des  nonces  en  Bretagne ,  avec  pouvoir 
d'absoudre  les  fidèles  qui  suivaient  Tobédience  de 
leur  conipétiteun  L'évéque,  lui-même  ,  tenait  pour 
Félix  ,  qui ,  pour  se  rattacher  davantage  ,  le  créa 
cardinal,  le  i^  novembre  i44o. 

Ce  qb^il  y  eut  d'heureux  pendant  ce  schisme  , 
c^est  qu-il  ne  causa  aucun  trouble  entre  4es  par-- 
tisane  dés  papes*  et.  des  Conciles;  on  ne  vit  ni 
refus  dé  sacrements,  ni  de  sépulture ,  et  chacun  resta 
libre  de  suivre  la  voix  die  sa  conscience. 

1440. 

Ci^ttê  attilPée' ,  Nantes  fut  témoin  du  procès  et 
du  sâpplicé^de  'Gilles-de-Laval  ,  seigneur  de  Retz  , 
issu  d'une  des  plus  illustres  maisons  de  Bretagne  , 
et  possesseur <le  plus  de  trente  mille  livi*es  de  rente, 
sans  compter  5s&7?mjff/5  de  fiefs  et  ses  gages  ;  for- 
tuite *  immense  pôiir  ce'tem[>s,  mais  qui  ne  pou- 
vait snfi^e   à  ses  prodigalités. 

Unit^sant' aux  yices  les  plus  odieux,  toatcs  les 
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iiupcrstitions  dnin  siècle  ignorant  et  barï)arc,  le  ma^ 
rcchal  de  Retz  ao  couvrit  de  tous  les  crimes  que  ses 
richesses  lo  mirent  à  même  de  commettre.  Mais  bien- 
tôt ,  hors  dictât  de  satisfaire  à  ses  folles  dépenses  ,  il 
vendit  à  vil  prix  ,  au  prince  ,  Ingrande  et  Chantocé. 
Plusieurs  terres  considérables  dirent  acquises  par 
révéque  et  le  chapitre  de  Nantes.  Sa.  famille  fut 
obligée  d^implorer  la  protection  du  roi^  pour  ar«- 
rétcr  le  cours  de  ces  aliénations  :.elle  obtint  une 
défense  du  parlement,  qui  mit  dea.borjies  à  ses 
ventes  ruineuses. 

Le  maréchal,  privé  de  ces  ressources  »  enëbercha 
d^autres  dans  Talchimie  ;  'mais  cette  vaine  science, 
ne  lui  procurant  pas  le  sfecrct  de  faire  de  l'or, 
il  eut  recours  à  la  jmàgie  ;  uix  tnédccin  poitevin 
lui  promit  une  enireme  açec  le  dmblei  mais  fei- 
gnant d'avoir  manqué  à  une  opération  essentielle, 
il  revint  lui  escroquer  de  l'argent ,  et  abandonna 
le  malheureux  Gilles-de-Ret^  à  son  déplorable  délire. 
U  fit  alors  venir  d'Italie  un  nommé  Prélaii,  et 
la  connaissance  de  ce  scélérat. rendit  sa  fplie  plus 
criminelle.  -     . 

Cependant,  des  bruits  slntsti^es  se  répiandaient 
dans  le  public  ;  le  marcchAl  détenait  l'objet  d'hor- 
ribles accusations»  Les  crimes  se  multipliaient  ^ous 
sa  main,   par  une  trop  longue  impooite.  Le  duc 
donna  enfin  Tordre  de  i'arrjâte*r./)iet  de   lui  faite 
son  procès  :  il  fut  enfeitaé.au  ehâte^a  de  Nafitcs* 
L'évêque  de  Nantes,  chancelier  de  Bretagne,  Pierrc- 
de-l'Hôpital,  sénéchal  de   Bennes  et  de  Tîantes, 
et  le  commissaire  du  grand  inquisiteur  d.e  Traoce  , 
furent  nommés  ses  juges.  Prélatifu*  aussi. ^jrrêté. 
C'est  par  cette  horrible  procéduw  ^que  fût  ,4^- 
roulée  toute  l'iniquité  de  qe.gi*and  icôpi^pafale  :.elle 
mit  au  jour  d'af&eui  seetets'qui,.jusqu{  alors,) étaion^ 
restés  ensevelis  dans  les  ténèbres^  Tout  qe;'qiic.la 
perversité   humaine    peut  .engendrei^   d'atrocités, 
et  la  superstition    de;  barbarie»,  fat  déyollé  dani 
ce  monstrueux  procès/ 
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Giijlès^de-Re|2  fût  cpnTainca  d*aToir  fdit  p(^rir 
aa  moins  cent  enfants  de  Tun  et  Tautre  sexe , 
dans  ses  châtçaux  de  Macfhccoul,  Chantocé  et 
Prince ,  après,  les  avoir  fait  servir  ^  sa  brutale  lubri- 
cité. Q^ie^u^^"^^  ^^  ^^^  infortunes  furent  égor- 
gés pendant  ses  atroces  opérations  magiques  , 
pour  évoquer  le  démon  ,  auquel  il  offrait  le  cœur , 
la  main  ,  les  yeux  et  le  sang  :  «  promettant  de 
»  lui  tout  donner  ,  à  texception  de  son  âme  et 
»  de  sa  vie.  » 

D'autres  crimes  furent  mis  au  jour;  mais  les 
historiens  ont  reculé  d'horreur  ,  et  ont  sagement 
refusé  de  les  transmettre   à  la  postérité. 

Dans  ses  premiers  interrogatoires ,  le  maréchal 
crut  pouvoir  traiter  s^  juges  avec  hauteur ,  et 
refuser  de  les  admettre  pour  tels  ;  mais  trop  fa- 
cilement convaincu  de  ses  nombreux  forfaits ,  la 
crainte  le  fit  changer  de  langage  ,  et  le  força  de 
les  avouer  tous. 

Après  un  mois  de  procédure  ,  il  fut  déclaré  con- 
Taincu  et  condamné  à  être  brûlé  vif. 

Le  dac^ ,  en  considération  de  sa  haute  naissance  » 
et  touche  de  son  vif  repentir»  commua  la  peine , 
et  permit  que  le  coupable  fût  étranglé ,  avant 
d'être  livré  aux  flammes  ;  il  permit  aussi  que  ses 
cendfes  fussent  déposées  en .  Terre-Sainte. 

Cette  exécution  eut  lieu  en  présence  du  duc  , 
le  25  octobre ,  dans  la  prairie  de  la  Magdeleine. 
Le  corps  du  supplicié  ne  fut  pas  entièrement 
consumé  par  le  feu  ;  on  Ten  retira  ,  et  des  de- 
nioiselles  de  charité  le  transportèrent  à  Téglise* 
des  Carmes,  et  le  firent  honorablement  inhumer 
dans  la  chapelle  de  *  Notncr-Dame-de-Lo cette. 

On  construisit;  sut  la  plaça' du  Bûcher  ,  un  petit 
nionument  {^ûné  cHapeUe  peût#;être  *  'pour  perpé- 
tuer le  sôuveilii^'  de  :eeb  eircQcnicnt/  Du  en  voit 
encore  lesVesiJgigs  daiis'mi-pan  de  mur  Y  en  fecc 
Acrbôtel  ddta^itoiflc*Q'Or>  entre  une*maisàn  et  le 
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portail  d'une  cour  tfe  1  Hôtel  I>it»<  Ott  f  wûlt  pra- 
tiqué une  niche  ,  dans  laquelle  ët^l  une  ttatue  de  la 
sainte  Vierge  ,  entre  saint  Gilles  et  saint  Laud  : 
ce  lieu  fut  connu  sous  le  nom  de  bonne  P^iei^e 
de  crée  lait ,  et  devint  un  objet  de  deTotion  pour  les 
nourrices  »  qui  venaient  demander  à  la  Vierge  un 
lait  abondant ,  pour  la  vie  de  leurs  nourrissons. 
Cet  usage,  a  subsisté  jusqu'en  1790. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  le  duc  fonda  la  cha- 
pelle de  Saint- Yves ,  ilans  la  rué  des  Halles.  Cette 
chapelle  qui  ,  dans  Ja  révolution  ,  avait  été  trans- 
formée en  maison  ,  vient  d'être  démolie. 

1442. 

Yolande-d'Anjou  »  comtesse  de  Mantfort ,  était 
morte  sans  enfants  ,  en  i44o*  Le  duc  Jean  fit 
demander  Isabeau ,  fille  du  roi  d'Ecosse  ,  pour 
son  fils:  le  traité  fut  signé  an  mois  de  juillet  de 
cette  année.  Le  jeune  prince  apprit  des  arobas* 
sadeurs  qu'Isabeau  «  avoit  eslé  nourrie  simple-' 
p»  ment  et  sans  aulcune  instruction  de  lettres.  Il 
t»  rcspondit  qu'il  l'en  aymoit  mieulx  ;  et  qu'une 
y^  femme  estait  assez  sçavante ,  quand  elle  sçavoît 
>  mettre  différence  entre  la  chemise  et  le  pour- 
i»  poinct  de  son  mary*  » 

Le  duc  Jean  ne  vit  point  ce  mariage  s'accom- 
plir :  il  tomba  malade  au  château ,  et  se  fit  trans- 
porter au  manoir  de  la  Touche  «  connu  depuis 
sous  le  nom  des  Irlandais  ,  apparteiûiant  alors  à 
révêque  :  il  y  mourut  le  28  d'août.  Son  corps 
fut  apporté  au  château ,  qui  dépeûdait^  quant  au 
spirituel ,  de  Sainte-Radegonde.  Le  cwé  ,  accom- 
pagné du  clergé  séculier  et  régulier  »  1  evêque*  en 
tête,  conduisit  le  cofnvoi  à  la  cathédrale.  H«i* 
ans  après  ,  le  corps.de  ce  prince  £ut  exhumé  et 
conduit  à  Tr^uier  ,  où  l'on  voit  son  tombeau. 

Jean  Y  la^sa  de4qa]uie^e**Fraace  >  son  épouse, 
trois  fik:;.:ErançQi$,  xamte  de  MoiifpH  ,^  Pierre  et 
Gilles ,  et  une  fille. 
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Fraï^^is ,  Taïaé ,  loi  saccëda  :  il  ëpousa  Htabeau- 
d*£coifte ,  le  3o'  octobre  suivant. 

Jean-de-Malèstroit  mourut  à  Nantes,  le  1 4  sep- 
tembre 9  la  24**^  ann^e  de  son  épiscopat ,  depuis 
sa  translation  dé  saint  Brieuc«  Il  fut  inhumé  dans 
la  cathédrare  t  au  milieu  de  la  nef ,  dans  un  caveau 
fermé  d'une  lame  de  bronze.  Ce  prélaf  était,  en 
mourant ,  chancelier  de  Bretagne ,  premier  pré- 
sident dé  la  chambre  des  comptes ,  et  gouverneur 
général  du  Comté  de  Nantes; 

Aucun,  évéque ,  dît  Travers  ,  n'a  plus  fondé  d^of- 
fices  à  la  cathédrale  que  lui.  La  totalisé  des  rentes  • 
léguées*  au  chapitre  ,  monte  à  trois^  cent  vingt- 
neuf  livres  7  sous  6  deniers  ;  c'est-à-dire ,  un  fonds 
d'environ  six  mille  cinq  cents  écus  d'or.  C'est , 
dit  le  même  auteur  1  le  seul  bien  qu^il  ait  fait  à  ^ 
l'église. 

Ce  prélaf  avait  résigné  son  évéché  à  Guillaume  11 
de  Malestroit ,  son  neveu  ,  à  la  sollicitation  d'Ar- 
thur-de-Bretagne ,  qui  fît  tant  de  démarches  auprès 
du  pape  ,  que  Guillaume  reçut  ses  bulles  au  mois 
d'août  ou  de  septembre  :  il  fut  sacré  l'année  sui- 
vante. JKous  verrons ,  plus  tard  ,  quelle  reconnais- 
sance Guillaume  réservait  au  connétable. 

1444. 

Le  régime  de  Thôpital  était  extrêmement  sé- 
vère ;  on  ne  donnait  que  du  poisson  les  mercredi , 
vendredi  et  samedi ,  aux  malades  et  aux  serviteurs 
de  la  maison.  On  n'y  faisait  usage ,  ni  d^œufs  ni 
de  viande  en  carême  ;  ^  et  l'économe  occupait 
»  les  femmes  et  les  chambrières ,  après  le  soin 
»  donné  aux  malades ,  à  filer  au  profit  de  Thâ- 
»pitaL  • 

•  On  n'arrivait  au  Port- Maillard ,  que  par  un 
»  pont  coHvert  d'un  ballet  à  ardoises ,  au  joignant 
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»  da  Boulerart  On  y  fit  quck}a&»  répurations  k 
»  trois  sous  quatre  deniers  la  journée  du  couvreur  ^ 
yy  et  h  deux  sous  6  deniers  le  cent  d'ardoises.  Il 
»  y  avait  une  horloge ,  un  connétable  et  des  por- 
D  tiers  à  la  garde  du  pont  et  dé  la  Barbacane. 
»  Le  pont  iîe  la  Poissonnerie  était  connu  sous  le 
j»  nom  de  Rote-Chalandière.  On  fit,  dans  ce  temps, 
»  une  barrière  sur  la  chaussée  des  Moulins-Cou- 
»  tant  ;  une  échelle  de  pierres  à  la  tour  de  Sau- 
»  vetour  que   l'on  finissait  alors  ;  une  semblable 
>•  échelle ,  à  la  tour  neuve  de  la  tour  de  Saint- 
»  Pierre;  la  tour  de  Pirmil,  l'arche  du  Gué-Moreau. 
»  L'on  creusa  et  lonnettoyales  douves  de  Sauvetour 
3>  et  dé  Saint-Nicolas,  et  Ton  fit,  sous  le  pont  de  ce 
»  lieu,  quatre-vingts  toises  et  demie  de  pavé  à  5  sous 
»  la  toise  ,  pour   faire    écouler,  les  eaux  dans  la 
»  douve  ;  le  pont  de  saint  Nicolas  fiit  relevé  à  neuf  ; 
»  le  nettoiement  de   la  douve   coûta    34o.  livres. 
»  On  jeta  les  fondements  d'un  nouveau  mur  de  ville, 
5>  entre   la  porte  Saint-Nicolas  et  la  Barbacane , 
»  sans  toucher  à  la  tour  Guichard.  »  (  T  ).  Outre 
ces    travaux ,   on   en   entreprit    encore   beaucoup 
d'autres  ,  qui ,  ainsi  que  ceux-ci  ,  ont  presque  en- 
tièrement disparu  ;  il  reste  de  ces  anciennes  cons- 
tructions un  pan   dé  mur   dans  la  rue  du  Marais  , 
derrière  l'ancienne  retraite  des  femmes  :  il  est  ac- 
tuellement enfoui  jusqu'aux  créneaux. 

On  donna  à  Mathelin,  maître  maçon,  de  Saint- 
Pierre  ,  pour  «  la  portraiture  du  devis  du  pour- 
»  tal  de  Saint-Nicholas ,  ea  trois  façons,  apourt 
«  es  devant  le  duc  (François  I")  ,  et  pour  la 
»  peine  d'avoir  esté  plusieurs  fois  voair  le  def- 
y>  faire  dudit  pourtal ,   LXXV  sous.  *> 

Charles  VII  et  Henri  Vl ,  roi  d'Angleterre,  con- 
cluent une  trêve  dans  laquelle  la  Bretagne  est 
comprise. 

Le  sire  Loys  de  Kermené-Guingamp  ,  chance- 
lier de  Bretagne,  est  nommé  gouverneur  de  Nantes. 
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L^  chapelle  de  BoinSecours  fut  foad^è  cette 
année  par  Alain,  Rayemont  et  JeannettcT^Philîppei 
sa  femme  :  ils  y  établirent  un  chapelain. 

1445. 

Le  duc  François  partit  de  Nantes,  le  mardi 
de  Pâques,  avec  son  oncle  Arthur,  pour  assister 
au  mariage  de  Marguerite-d^Anjou ,  sœur  de  sa 
première  épouse,  avec  le  roi  d'Angleterre, 

Après  son  retour,  toute  la  famille  ducale  se 
trouva  réunie.  Jamais  la  cour  de  iBretagne  n*ar 
vait  été  si  nombreuse  et  si  brillante  ;  1  alliance 
du  duc  était  recherchée  par  toutes  les  puissances; 
trois  ambassades  solennelles  de  France  ,  d'£spagne 
et  d'Ecosse,  arrivées  en  même  temps,  en  augr 
mentèrent  Téclat.  «  Le  duc  fit  éclater  sa  magni- 
ficence par  les  fêtes  qu'il  donna  en  cette  occa- 
»  sion,  et  par  les  présents  (qu'il  répandit  avec 
)»  profusion.  » 

Le  tonneau  de  froment  valut  cette  année  à 
Nantes  1 4  livres  i5  sous;  celiii  de  seigle,  2  livres 
i5  sous;  celui  de  grosse  avoine  2  livres  5  sous, 
et  de  menue  i  livre  i5  sous. 

1446. 

Le  duc  partit  de  Nantes  au  commencement  de 
mars,  pour  Chinon,  où  était  lé  roi;  il  lui  ren- 
dit hommage  le  14.  On  voulut  exiger  l'hommage 
l!ge^  mais  le  duc  dit  au  roi  :  «  Monseigneur, 
>»  telle  redevance ,  et  en  là  manière  que  mes  pré- 
>»  décesseurs^  ducs  de  Bretagne,  ont  fait  à  mes 
*  seigneurs,  vos  prédécesseurs,  rois  de  France, 
»  je  vous  fais,  et  non  autrement.  »  Le  chance- 
lier voulait  que  le  duc  fût  discingf ,  mais  le  roi 
n'insista  pas ,  et  garantit  ,  au  duc  ses  libertés , 
franchises,  prééminences  et  noblesse. 

1448. 
Le  duc  François  conclut  ai}  château  de  Naintes, 
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«n  traité  avec  Jean,  comte  de  PenthieTte,  et  It» 
restitua  les  domaines  confisqués  sur  sa^  maubon^ 
par  Jean  Y,  excepté  la  terre  de  CUsson,  qui  avait 
été  donnée  à  Kichard-de-Bretagne «  et, dont  son 
fils  avait  hérite.  Le  comté  de  Penthièvre  eut  ea^ 
indemnité  cent  vingt  mille-  écus.  d-or,.  au  cours 
de  27  sous  6  deniers. 

Le  comte  renonça*,  pour  lui  cl  son  frère  à  leurs 
prétentions  au  Duché  de  Bretagne.  Ce  traité  est 
dii  27  juin.  Un  acte  simulé  et  seci^et  intervint  entre 
le  duc  et  le  comte.  Sous  un-prétexte  assez  léger, 
jprançois  déclara  que  «  Nonobstant  le  traité  de 
r»  I*tantes,  si  le  duc  Arthur,  son  oncle ^  ou  ses 
^  frères  ne  laissaient  point  d^éritiers  mâles,  les 
i»  princes  de  la  maison  de  Penthièvre  saccédè- 
'^  raient  au  Duché ,  à  Fexclusion  des  filles  dé  la 
^»  maison-  de  Montfbrt.  »  Le  comte,  en  donnant 
sa  parole  d'honneur  de  ne  jamais  faire  usage  de 
cet  acte  ,  donna  en  même  temps  une  contre-lettre 
qui  annulait  cette  disposition  simulée. 

Cette  condescendance  imprudente  devint  pap 
la  suite  utile  à  la  France,  qui  sut  profiter  de 
rimprévoyance  du  duc^  ens'appuyantde  ce  droit 
pour  opérer  enfin  une  réunion  si  souvent  avortée. 

Le  duc  fit  une  nouvelle  concession,  le  i5  d'août 
suivant;  il  transféra  a  Marguerite  d'Orléans,  com* 
tesse  d'Etampes,  sa  mère  ,  diverses  seigneuries, 
cntr'autres  File  d'Indret,  et  le  fief  de  douercMi. 

1449. 

L'église  de  Saint-Nicolas  était  très-petite,  et 
l'étendue  de  la  paroisse  très-circonscrite,  puisque 
le  nombre  des  paroissiens  n'allait  qu'à  neuf  cent 
soixante-dix,  veufs  et  mariés.  On  s'occupa]  d'a- 
grandir 1  église,  et,  pour  lui  donner  l'étendue  con- 
venable ,  on  acheta  une  maison  «  o  (avec)  sesfojis% 
courtUs  et  niUres  appartenances.  »  Cette  maison 
fut  tendue  cinquante  livres  monnaie ,  avec  charge 
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aux  paroissiens  de  payer  soixante  quinze  sous  de 
rente,  dont  elle  était  grevée.  Ou  rasa  la  maison 
de  Tabbé  de  Pornic,  qui  demeurait  auprès,  pour 
en  faire  une  place,  et  ensuite  un  cimetière;  c'é- 
tait remplacement  entre  les  deux  échelles.  Uan- 
mdnerie,  où  l'on  faisait  autrefois  les  neuvaines, 
fat  reportée  à  la  descente  du  grand  cimetière , 
près  de  Thérail. 

lie  prix  des  enterrements  se  réglait  sur  la  pro- 
ximité de  TauteL  On  plaçait  deux  grandes  torches, 
pour  les  adultes ,  et  une  petite  pour  les  enfants  ; 
chaque  torche  payait  à  la  fabrique  un  grand  blanc 
de  dix  deniers. 

1450.  ! 

Quoique  Tévénement  tragique  dont  je  vais  abré- 
ger le  récit  n'ait  point  un  rapport  direct  avec 
les  annales  de  Nantes,  jai  cru  pouvoir  Vy  in- 
sérer, parce  qu'il  a  eu  une  influence  immédiate  sur 
la  fin  prématurée  du  duc  François.  Cet  épisode 
d^aiileurs ,  est  assez  intéressant ,  pour  faire  par- 
donner une  excursion  dans  Thistoire  générale  de 
Bretagne. 

Depuis  quatre  ans ,  Gilles-de-Bretagne  gémissait 
dans  les  fers,  victime  de  la  haine  fraternelle.  Ce 
jeune  prince,  imprudent  comme  on  Test  à  son 
^e,  avait  un  caractère  inquiet  et  ambitieux;  il 
<^ut  le  malheur  d'offenser  des  hommes  profondé- 
ment pervers.  Jacques-d'Epinai,  évéque  de  Saint- 
Malb,  et  messire  Jean  Hingant,  avaient  eu  à  s'en 
plaindre;  Arthur- de-Montauban  ,  frère  du  ma- 
réchal de  Bretagne,  ne  pouvait  oublier  que  Gilles 
lui  avait  enlevé  la  jeune  et  belle  Françoise-de- 
Dinan,  la  plus  riche  héritière  du  Duché ,  et  qu'il 
prétendait  épouser.  Le  chancelier  Louis-de-Rohan , 
dilié  des  Montauban,  était  plein  d'astuce  et  de 
perfidie;  il  se  rendit  1  agent  invisible  et  Tame  de 
^^  complot  ténébreux ,  qui  devait  conduire  le 
)cuac  prince  aux   dernières  extrémités  du    maU 
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heur.  Mais  âié  tous  léa  ennemia  dû  prince,  fifon^' 
tauban  étail<  le  plus  acharné  et  le  phia  implacable;, 
la  mort  seule  de  Tinfortuné  pouvait  assooyir  sa 
vengeance;  il  y-traraiila  avec  un-  zèle  funeste» 
qui  fut  couronné  d*un  affreux  succès. 

Des  imprudences  d'un  ordre  plus  grave  exci-^ 
tarent  la  naine  jalouse  du  duc  :  ce  princev  faible 
et  ombrageux,  livré  aux  ennemis  de  son  frère, 
veillait  avec  une  active  persévérance  sur  se&  dé- 
marches 9  et  n -attendait  que  des  fautes  pour  avoir 
le  droit  de  le  punir.  Le  jeune  prince .  le  servit 
bientôt  au-delà  de  ses- espérances.  Il  demandait 
avec  hauteur  un  changement  d'apanage,  réglé  par 
le  feu  duc  Jean ,  et  contre  lequel  il  n'avait  pas 
réclamé  ;  il  eut  la  témérité  de  se  vanter  de  la 
protection  du  roi  d'Angleterre,  pour  obtenir  par 
la  force  ce  que  son  frère  et  son  souverain  s'obs* 
tinait  à  lui  refuser. 

Gilles  avait  passé  sa  jeunesse  à  la  cour  de 
Henri -YI,  et  en  avait  obtenu  des  bienfaits  dont 
il  ne  devinait  pas  le  but  caché;  sa  reconnaissance 
pour  ce  prince  était  extrême;  mais  la  politique 
lui  faisait  un  devoir  de  l'ingratitude.  Il  avait  ra- 
mené d'Angleterre  quelques  archers ,  ,que  ses  enne-^ 
mis  transformèrent  en  satellites,  prêts  à  prendre 
sa  défense  contre  son  souverain;  mais  on  ne  lui 
tint  aucun  compte  d'avoir  refusé  la  charge  de 
connétable  d'Angleterre,  pour  n'être  pas  obligé  de 
faire  la  guerre  à  son  oncle,  le  roi  de  France. 
£nfm  ,  son  aveugle  attacheûient  aux  Anglais  , 
et  les  liaisons  qu'il  entretenait  avec  eux  ,  et  de 
trop  indiscrètes  paroles,  achevèrent  de  le  perdre 
dans  Tesprit  du  duc /et  fournirent  un  nouvel  ali- 
ment à  la  haine  de  celui-ci. 

Tandis  que  le  prince  Gilles  ,  retiré  dans  son 
château  du  Guildo ,  s'occupait  de.  vains  exercices 
avec  ses  archers  anglais,, son  frère  le  dénonçait 
au  i^oi  de  Jfrance ,  et  lui   représentait   le  jeune 
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prince  comme  im  esprit  turbulent,  un  partisan 
des  Anglais,  capable  de  fomenter  la  guerre  et 
d'attirer  de  nouyelles  calamités  sur  la  France  et 
sur  la  Bretagne,  pour  satisfaire  son  ambition.  Ces 
insinuations,  perfides  <  eurent  un  plein -succès ,  et 
firent  naître  de  dangereuses  préventions  dans  l^es*- 
prit  du  Toi  t  qui  dès-lora  SfC  prêta  à  tout  ce  qu^on 
attendait  de  lui. 

Dès  ce  moment,  Gilles  fut  observé  de  près;  on 
Tentoura  -de  traîtres  quMl  .  croyait  ses  amis,  et 
qui  étaient  charges  d'épier  sa  conduite  et  ses  pa«- 
Toles:  chacune  de  ses  démarches  fut  empoisonnée 
par  ces  vils  délateurs  payés  pour  le  perdre.  On 
prit  la  résolution  dé  le  faire  arrêter;  mais  le  duc, 
pour  s'éviter  Todietix  >de  cette  violence ,  en  char- 
gea le:  roi  de  Eraticiq.    : 

Charies  fit  passer  en;  Bretagne  quatre  cents 
lances,'  *  «commiandées  par  1  amiral  de  Coëtivi, 
le  sénéchal  de  Poitoit  «t  le  baîliL  .de  Sens  y  char- 
gés 4W|:èter  le.priùee.  Jje  26  juin  i44^  y  ^n  corps 
de  trpupcs/se  présienta  au  Guildo,  et  les  chc£» 
demandèrent  à /.parler  au/prince;  'Gilles,  était  si 
loin  de  penser  au  danger  qui  le.  menaçait,  qu'il 
donna  l'ordce.lde  !laisfijéR  .entrer  les.  soldats  fr:an- 
^is,  «iij  disant  :  qu^iljf  soièrtt  les  biett venus  ;  puis, 
s-adresson^  aux.  chefs  i  il  leur  ^denuada  des  nau- 
i^elks  de,  sonoiuiei  te  rot  de  Ffcumel  fiour  tonte 
réponse  V  dà  lui  déclara  qu'il .  était  prisonnier» 
On  s'emipaxn  des  clefs  du  château  ^  de  la  vai^ 
$clle  d'oir  ètd'ai^ent^  et  desfoyauX'dc  son  épouse, 
lie  malfaeor^x  prince  fut  conduit  à  .  Dînan ,  et 
livré  au  duc  son  ircso^  qui.-. s'y.  était  rendu  poin* 
^e  receroin 

Dès  qué'ie,  'Côttié table..  Arthur *•  de" AicfaenMBt 

^t . connaissance*    de    ce  complot,    dont    on  lui 

'  • 

""      1 1 1   ■  I  II  *  Il  II      I  I  l'uni  |i    «j  II  1 1  ■    1    'I I      1'  I         »  .        Il 

i  > 

^  A  oeile  époque,  disque  lance  cia  faomaie  d'armes  ,  aratt 
^^^luitii^îs  arobeR»»ioo.)seuj.ereLiai  page  t, Ions  ironies. 


avait  fait  an  myâtere ,  il  accourut  à  Binati  poar 
sauver  un  neveu  qu'il  chérissait  tendrement,  et 
iquMi  avait  déjà  plus  d'une  fois  réconcilié  avec  sûn 
frère.  Â  force  de  sollicitations^  il  obtint  du  due 
une  audience  pour  le  jeune  prince.  Gilles  s'y  ren-- 
dît,  accompagné  du  prince  Pierre^  son  frère,  et 
du  connétable.  Ils  se  prosternèrent  tous  trois  aux 
pieds  du  duc,  embrassèrent  ses  genoux  et  les 
arrosèrent  de  larmes  ^  mais  rien  ne  put  Tatten* 
tlrir;  l'infortuné,  pour  prix  de  tant  de  soumis^ 
fiions,  n'obtint  qu'un  refus  obstiné  et  d'amères 
railleries ,  et  sa  main  fut  repoussée  par  la  main  de 
son  frère. 

Le  prince  fut  conduit  à  Moncontour,  et  livré 
a. la  discrétion  d'Arthur- de-Montauban  ,  qui  lui 
servit  de  geôlier  pendant  quelque  temps  ;  mais 
n.'osant  encore  l'accabler  du  poids  de  sa  haine , 
IL  le  traita  d'abord  avec  une  feinte  modération 
pour  mieux  assurer  sa  vengeance;  mais,  bientôt 
fatigué  d'un  rôle  si  honteux ,  et  craignant  peut-être 
d'assumer  sur  sa  tête  une  responsabilité  trop  dan- 
gereuse, il  abandonna  le  prince  à  la  scélératesse 
de  quelques  subalternes. 

Dès  que  Gilles  fut  arrêté ,  le  duc  se  hâta  de 
faire  informer  contre  lui;  toutes  les  déposition^ 
furent  admises,  pourvu  qu!elles  chargeassent  le 
prince;  le  témoignage  de  ses  ennemis,  et  spécia- 
lement celui  de  Jean  Hingant,  servit  de  base  à 
cette  monstrueuse  procédure.  Des  commiissaires 
furent  charges  d'instruire  le  procès ,  fet  de  le  pré- 
senter aux  Etats,  assemblés  pour  prononcer  le 
jugement.  Les  ambassadeurs  du  roi  y  assistèrent, 
et  le  connétable  s'y  rendit  pour  défendre  son  ne^ 
)Veu.  Les  ambassadeurs  donnètest  leur  avis, ^et -dirent 
.que  la  procédure  était  irréguMère,  incomplète  et 
illégale,  puisq^ie  le  prince  accusé  n'avait  point  été 
interrogé ,  ni  admis  à  se  jpsiifier.  Ils  ajoutèrent 
que   quand  toutes  les  accusations  seraient  vraies 
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devoir  dk  nefias  pousser  les  choses  aux  deraières 
txtrëmités,  et  de  traiter  son  frère  avec  indul- 
gence. Cet  avis  «i  équitable  sauva  pour  le  mo- 
ment le  prince  ;  il  avait  de  nombreux  amis  aux; 
£tats,  et  ]e  connétable  en  sut  profiter'pour4cur faire 
embrasser  avec  chaleur,  la  cause  ^u  malheur.  Le» 
£tats  formèrent  leur  décision  -sur  i^avis  des  am-^ 
bassadeurs.,  et  se  réservèrent  le  drok  d'implorer* 
la  clémence  du  duc ,  sUl  était  nécessaire  d'y  aroir 
recours. 

Cette  issue,  si  <^oniraire  aux  vues  haineuses  dut 
tluc  ,  lui  causa  un  mortel  dépit.  Il  fit  faire  detiou* 
velles  informations ,  dans  l'espoir  <ie  "trouver  un 
prétexte  spécieux  pour  faire  périr  son  frère  par 
une  condamnation  •juridique  ;  mais  ce  fut  en  vâia 
qu'il  sollicita  Olîvier-de-Breil ,  -procurear-général 
de  Bretagne  :  ce  vénérable  magistrat ,  dans  l'es-^ 
poir  de  sauver  lejeune  prince  v»  déclara  nettement 
au  duc  ,  qu'il  n'y  avait  pas  dans  la  procédure  de 
quoi  motiver  une  ^condamnation' capital^. 

Le  duc,  désespércdctant  de  contrariétés, renonça 
^ux  formes  )udiciairess  dans  l'espérance  de  trouver 
d'autres  moyens  pour  se  .^lefaire  d'un  frère  dont 
4a  vie  troublait  la  sienne. 

Cependant  le  }eùne  prince  ianguissait  depuis  plu-- 
sieurs  années  dans  sa  prison,  livré  à  la  merci  de  ses 
cruels  persécuteurs ,  qui  le  maltraitaient  de  la  ma- 
nière la  plus  barbare  ^  mais,  malgré  leur  odieâ$e 
surveillance,  il  parvint  à  faire  connaître  au  roi  sapo* 
sition  déplorable  :  il  ne  demandait  point  de  grâce;  il 
n'implorait  que  la  justice  ,  en  suppliant  qu'on  l'en* 
tendît  au  moins,  et  qu'.on  le  punît  s'il  était  coupable. 
Sa  requête  fut  appuyée  par  la  généreuse  interven- 
tion d'un  breton,  Guiliaume-^de^-Rosnivinen,  cham^ 
bellan  de  Charles  yi[,'<et  de  quelques  ministres , 
que  Guillaume  ^ut  intéresser  en  faveur  du  prince 
malheureux.  Le  roi  se  laissa  att6adrir  sur  le  sort 
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de  son  nercu  ^  et  sollicita  sa  liberté  p^r  fies  gxtH 
bass^dçurs  :  le  duc  n*osa  le  refuser ,  et  chargea 
ramirfil  de  Çoëtivi ,  lui-même  de  le  délivrer. 

Gilles  allait  étrcf .  libre  t  et  ses  ennemis  durent 
frémir  à  leur  tour  :  poui:  éviter  lé  châtiment  qui  les 
aKepdait ,  et  satisfake  à  Içur  haiife ,  ils  employè- 
rent la  plus  nbii'e  iipposti^re.  Un  habile  faussaire, 
nommé  Pi<çrrc^de-Ia-R  ose,  .imita,  dans  une  lettre, 
récriture  et  le  style,  des  dépêches  de  la  cour  d'An- 
gleterre , .  dans  laquelle  le  roi  Henri  menaçait  le 
duc  de  le  contraindre ,  par  la  force  des  armes  ,  de 
vepdjff^  la  liberté  à  son  frère,  A,  la  lecture  de  cette 
lettre ,  le  duc  cntr^  en  fureur. ,  révoqua  1.  ordre 
d'élargir  le  prince  i  6t  ordoi^na  de  -  le  resserrer 
plqs  étrpitemept,  . 

.  hfi  courrier  pî^rv.int  à  MoncQntour  avant  Tarrivéc 
4^:)'d;mral;  celui-ci,  quoi)|ue  chargé  des  ordres 
dU';r.oi  et;  du  dvtc  ,  plipsista  point  sur  la  remise  du 
prince  »  et  ^e  cru t^pas.  devoir  examiner; rauthetiticitc 
dVl^ç*pîèceMS!ij(sp^cte;maIs,  jse  .bornatit  à  de  vaines 
démonstrations  do  surprise  et>  ^de  douleur  «  il  ne 
^isaa  que.  trop  •  entçevoir  qu'il .  se  prôtiiit  à  une 
cqmp#Uq. :CQnni.yënce  ^  et  le  Avxl^  idont  cette  lettre 
per^de ,  servait  la'loiïajgQe^  se  garda  bien  d!en  soup- 
çonner l'imposture. 

-•CefuniBsiê  incident  aggra\Ti  le  ^  sort  du  prince. 
IJ  fut  transféré  ^u  châtçau  d^^  Toufou  v  et  bientôt 
aprp3/à,tQelui  )dê.ia;Hardoiiiiiài€;.{  ou.  on  le  .traita 
nvieci  encore:  pi  u^:  de /rigueur.  Anthuiyde-Mootauban 
pl^ça  près  .  de ,  lui  piu^èixré  >scéiiératâ  ,couveifts  de 
trimes  5  qu'il  a  vai(  à  son '.service*.  Il  fit  venir 
d^ItaUe  du  poison. -qu'il .envoya  4  par  Jean  Raïàrt, 
^n  inaîti-c  d'hôtel  V  à  piivier*de-Mécl  v  changé  de 
la  garde.du  pFîiicé.\  .•;  ;  ' 
. .  JUans,  cette  position  afirensé,  le  «malheureux  .Gilles 
écrivait  les  lettres,  le^  plus  ..soumises  au  diic  ,  son 
frère  »  et  implorait  sa  miséricordes  inutiles  efforts! 
ies  .lettres  étiaie&ti  interceptées  et  remplacées  par 
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d'autres ,  qad  U  fauésalre  retviplisflaît  â*ii}J4ircs  pour 
irriter  le  tkic. 

Tant  de  coopablea  çoiubioaisans  produisirent 
enfin  Feffet  qu^ea  attendaient  ces  hommes  pervers. 
Le  duc  désirait  depuis  long^temps  «  que  monsieur 
p  Gilles Jût  en  paradis  »  Fatigué  de  la  trop  longue 
existence  de  son  frère  ,  et  importuné,'  peut-être, 
d^une  înToiontairc  pitié  ,  il  suivit  les  conseils  de  la 
haine,  et  ne  recula  plus  devant  le  fratricide.  Il 
chargea  Olivircr-de-Méel  et  Jean  Hingant  de  cette 
affreuse  ntission.  Hingant  frémit  de  commettre  le 
crime  qu^ii  avait  provpqué  par  ses  délations  ,  et , 
par  le  conseil  d'Olivicr-dé-Breil,  il  se  soustrait  àla 
colère  du  prince  par  la  fpite.  Olivicr-de-Mcel  ac- 
cepta et  s'assura  de  aes  complices  ;  mais,  malgré 
ses  soins  cmeb  et  le  poisoa ,  la  forte  constitu- 
tioit  ùa  jeune,  prince  trompa  tant,  de  criminelles 
espérances. 

Les  bourreaux  résolurent  alors  de  le  laisser  mou- 
rii^de  Jain,  et  restèrent  piLisiei>rs  '^ours  sans  lui  donner 
de  nourri (urci  L'infortuné  Gilles,  mourant  dlna- 
nition»  implorait  Ja  pitié  de  quelques  passiiuts, 
par  rëtrDÎie  fenêtre  de  son  cachot ,  et  demandait 
du  pain  pouf  t'anwur  de  Dieu/,'  mais]  personne  ne 
pouvait  approcher  de.  ce  lieu  funeste.  Une  pauvre 
leinme  cepeildant ,  émue  de  compassion  ,  prolon- 
gea sa  Tte  de  cpieUjues  jours  ,  en  lui  procurant  un 
loger  secours  de  pain  noir  :  elle  lui  fit  aussi  par- 
venir un  religieux  qu'il  avait  demandé  pour  en- 
tendre sa  dem  1ère  confession.  La  nuit  venue,  un 
cordelicr  arriva  secrètement  à  la  grille  de  son  ca- 
chot ,  et-  entehidit  les  tristes  aveux  du  prince  ràal- 
heurculx.  ^Gilles  chargea  son  confesseur  d'aller  trou- 
ver 80a  fcàr^y  après  sa  mort,  et  de  l'appeler, 
de  sa-- pari ,  doins  cin(fuanie  jours  au  Jugement  de 
ïiieiâ. 

Cependant  les  bourreaux  de  Gilles,  voyant   que 
sa  vic.se  prolongeait  au-delà  de  leur  attcnteVcn- 
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'"trèrent  dans  éon  cachot ,  résolus  dVmptoyer  la 
Tiolence  pour  terminer  sa  déplorable  existence.  Le 
^prince,  quoique  mourant ,  se  défendit  avec  le*  cou-* 
rage  du  désespoir;  mais  «  succombant  bientôt  sous 
les  efforts  réunis  de  ses  lâches  assassins  ^  il  fut  étran- 
glé avec  une  serviette. 

Ainsi  périt  l'infortuné 'Gilies-de-Bretagne,  le  25 
d'avnl  j45o,  au  château  de  la  fiardouinaie.  Les 
auteurs  de  ce  crime  accusèrent  Gilles  d^étreimort 
de  chagrin  ,  en  apprenant  que  les 'Anglais  avaient 
perdu  la  bataille  de  Formîgny.  La  calomnie  pour- 
suivait ce  malheureux^  prince  jusque  dans  les  an- 
goisses de  la  mort! 

Cependant  le  cordelîer  remplit  réllgieusenorentsa 
promesse.  Il  trouva  le  duc  près  dmmont  Saînt-^Mi- 
chel ,  demanda  à  lui  parler  en  jiariiciyKcr,  rempUt 
sa  redoutable  mission  ,  et  disparut,'  en  laissant  le 
prince  en  proie  à  d'affreux  remords. 

François ,  poursuiviparlesouvenir  de  son' crime  , 
revint  en  Bretagne,  et  se  rétira  au  château  de  Plai- 
sance ^  près  de  Vannes,  où  il  mourut  le  i74oillet, 
quatre-vingt-trois  jours  après  que*  son  malheureux 
frère  Teût  sommé  de  comparaître  devant  son  re- 
doutable juge.  Si  Ton  retranche-4e  ces  fours  ceux 
que  le  pieux  cénobite  employa  à  parco!Qrir  la  dis- 
tance qui  le  séparait  du  mont  Saint-Michel ,  ou  il 
rencontra  le  duc ,  on  trouvera,  peut-être ,  .qu'un 
Dieu  vengeur  avait  entendu  le  dernier  «vœu  de  Tago- 
nisant  de  la  Hardouinaie  ,  et  que  ,'du  fond  •de  «on 
-cachot,  le  cri  de  sa  douleur  pénétra ,  ^comme  un  ser- 
pent homicide  ,  ^jusque  dans  le  -cœur  d^un  frère 
dénaturé ,  et  Tatti^a  «vec  lui  dans  la  tombe. 

François  fut  enterré  dans  Tabba y e  de -Redon. 
Ne  laissant  point  d'enfant-mâie  ^  il  institua  le -prince 
Pierre ,  son  successeur  ,  au  préjudice  de  sa  fiiie 
Marguerite,  selon  Tesprit  du  traité  de  Guérande, 
de  i365. 
François  I^  ne  manqua  point  d^adalateurs.  On 
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nnie  son  courage  et  sa  gcncrosilé.  Sous  son  règne  » 
la  valeur  des  Bretons  reçut  un  nouf eau  lustre  » 
et  son  alliance  avec  Charles  VII  fut  utile  à  la 
France  ;  il  lui  aida  à  reconquérir  la  Normandie , 
et  à  humilier  les  Anglais.  Mais  quand  ce  prince 
mériterait  tous  les  éloges  qui  lui  furent  prodigués 
pendant  sa  vie  ,  ses  grandes  qualités  n^en  seraient 
pas  moins  ternies ,  et  sa  mémoire  restera  éternel- 
lement flétrie  par  le  souvenir  de  son  fratricide. 

Pierre  II  succéda  à  son  frère.  Le  17  août,  ce 
prince  rendit  une  ordonnanc-e  dans  laquelle  «  il 
*  défendit  à  tous  ses  sujets ,  sous  peine  de  punU 
»  ilon  corporelle  et  cfàtifiscaiion  de  biens ,  de  publier , 
^  fulminer  et  exécuter  les  bulles  et  mandements 
^  a][)ostoliques  ,  avant  de  les  avoir  présentés  à 
»  son  conseil ,  et  obtenu  la  permission  oe  les  mettre 
»  à  exécution.   »  (  T  )• 

Cette  sage  mesure  tendait  à  défendre  Tauto^' 
rite  civile  contre  les  usurpations  toujours  crois- 
santes de  la  puissance  pontificale  ,  et  à  mettre  des 
bornes  à  celte  juridiction  universelle ,  qui  anéan- 
tissait toutes  les  autres. 

Pierre  II  fit  son  entrée  solennelle  à  Nantes  ^  le 
12  octobre,  au  son  des  clochies  ;  il  fut  reçu  par 
les  chanoines  ,   qui  portaient  des  reliques. 

Une  ordonnance  du  26  février  (  v  st.  )  ,  assujettît 
tous  les  habitants,  yiz/^'în/  ni^gocc^  à  payer  leur  part 
des  impôts  publics. 

1451. 

Le  duc  Pierre  paraissait  persuadé  ,  ainsi  que  les 
autres  princes  de  sa  maison  ,  qu'ils  étaient  issus 
de  la  famille  de  SS.  Donatien  et  Rogalien.  Aussi, 
dans  le  XV"*  siècle  ,  couvrait-on  d'hermines  les 
patrons  de  Nantes.  Il  est  cependant  certain  que 
ces  martyrs  vivaient  au  temps  de  Dioclétien  ,  et 
que  la  famille  ducale  descendait  de  Conan-Mé- 
riadec ,  Breton  insulaire  ,  qui  ne  conquit  l'Armo- 
rique  que  plus  d'un  siècle  après. 
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1454. 

Pierre  t  arant  de  paryenir  au  Duchë  ,  avait  bâti 
le  chœur  et  la  chapelle  de  la  collégiale  de  Noire- 
Dame.  Pour  doter  les  chanoines  ,  il  donna  deux 
mille  six  cents  écus  ,  dont  la  renie  annuelle  de  cent 
trente  livres  dut  être  distribuée  aux  chanoines 
présents. 

On  prétend  que  ce  fut  cette  année  que  ce  prince 
fit  construire  le  clocher  de  cette  église  ,  qu'on  ad- 
mirait encore  à  la  fin  du  siècle  dernier  ;    c'était 
une  flèche   légère   et  pyramidale ,    qui    s^élançait 
dans  l'air  ^  et  rivalisait  de  hauteur  avec  l'énorme 
basilique  de  Saint-Pierre  ^  dont  elle  faisait  mieux 
ressortir  la  masse  imposante.  Elle  n'existe  plus  que 
dans  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  été  témoins  de 
sa  destruction.  Ce  monument  de  la  piété  du  duc 
Pierre,  que  les   siècles  avaient  respecté,  n'a  pu 
éviter  le  marteau  du  vandalisme;   il  a  succombé 
sous    les  efforts  de  cette  bande  sinistre  ,    qui  ne 
vit  que  pour,  détruire  ,  qui  trouble  la  paix  des  tom- 
beaux pour  découvrir  de  l'or  ,  et  cherche  parmi 
de  froids  ossements  de  quoi  satisfaire  .son  avarice. 

Une  rue  triste  et  silencieuse  traverse  mainte- 
nant les  débris  de  cet  antique  édifice  ,  et  n'offre 
à  l'teil  affligé  que  des  ruines  :  le  bas  de  celte  église  a 
été  transformé  en  fonderie  ,  et  )a  partie  supérieure, 
replâtrée  et  mal  déguisée  par  d'ignobles  construc- 
tions ,  sert  d'habitation  particulière.  * 

1455. 

.    Le  duc  Pierre,  se  trouvant  à  Tours,  demanda 

à  être  reçu  chanoine  du  chapitre  de  saint  Martin 

-de  cette  ville.   Il  fallut  demander  la  permission  à 

l'abbé  ,  qui  était  Xc^roi de  France^  et  qui  s'empressa 

*  Depuis  que  cet  ouvrage  est  terminé ,  de  grands  change- 
ments se  soni  opérés  sur  ce  terrain  ;  l'édifice  mutilé  par  les  bar- 
bares a  dispapm  entièrtmeat ,  poar  faire  place  à  ua  marcbé 
couvert. 
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de  raccorder.  Qiioiqu*il  en  soit  elle  arrira  trop  tard: 
le  duc  était  dé)k  parti ,  et  ne  put  être  installe  ; 
il  oublia  même  de  payer  sa  cnape.  Le  chapitre 
de  Saiot*-lVIartia  en  réciama  t  depuis,  le  montant  à 
son  successeur  ;  mais  Arthur  »  ne  se  souciant  pas 
apparemment  d'être  chanoine ,  ne  se  crut  point 
obligé  d^acquitter  cette  dette. 

liC  lo  juin  de  cette  année  >  le  pape  Calixte  III, 
à  la  sollicitation  du  duc  et  de  la  duchesse ,  donna 
des  bulles  pour  rétablissement  de  dix-huit  reK* 
gieuscs  de  Sainte-Claire ,  de  la  réforme  de  sœur 
Collette  ,  et  de  six  religieux  de  Saint-François  , 
pour  être  leurs  confesseurs.  Le  duc  et  son  épouse 
achetèrent  du  sire  de  Rieux  son  hôtel  de  Ro- 
chefort,  en  échange  de  cent  livres  de  rente,  à  asseoir 
en  fief  noble. 

Le  duc  fut  obligé  de  transiger  avec  le  curé  de 
Saint- Vincent ,  dont  le  couvent  allait  diminuer  les 
droits  curiaux  ;  il  lui  donna  dix  livres  monnaie  de 
rente  pour  Findemniser.  Le  consentement  du  cha- 
pitre était  aussi  nécessaire  ;  mais  comme  on  ne 
lui  offrait  rien ,  il  se  fit  attendre  jusqu*au  mois  d'oc- 
tobre de  Tannée  suivante. 

Le  duc  marie  Françpis-de-Brelagne  avec  sa 
nièce  Marguerite-de-Bretagne.  Le  mariage  fut  cé- 
lébré à  Yannes  ,  le  1 5  de  novembre,  pendant 
la  tenue  des  états.  Les  évêques  de  Bretagne  donné- 
rent  les  dispenses. 

Il  existait  une  violente  querelle  entre  Jean^Delbiest, 
seigneur  de  Thouaré,  et  Tévêque  de  Nantes  ;  celui-ci, 
iier  de  la  faveur  du  prince ,  en  jouissait  sans  modé- 
ration. Delbiest  ne  craignit  cependant  point  de  lui 
résister  ,  en  refusant  de  reconnaître  que  lui  et  ses 
vassaux  relevaient  nûment  de  lui ,  sans  antre  res- 
sort. Ce  fut  en  i452  que  Delbîest  fit  cette  décla- 
ration ;  aussitôt  les  officiers  de  Tévcque  Tarrétè- 
fcnt  et  le  mirent  en  prison  :  il  y  resta  huit  jours ,  ci 


fut  cûndamnë  à  une  amende  de  dix  mille  ëcus  d*or  « 
au  profit  de  Féréque  ,  et  de  plus  excommunié  a^ec 
toute  sa  famille  ,  pour  9i\o\v  forfait  à  son  seigneur^ 
et  troublé  Tégiise  dans  la  jouissance  de  sa  juridic- 
tion temporelle.  Delbiest  appela  de  ce  jugement 
abusif ,  au  parlement  de  Paris  ,  qui  admit  Tappel  ; 
il  appela  aussi  à  Tarchcvéque  de  Tours  en  nullité 
de  censures. 

L^évéque  ,  obligé  de  se  présenter ,  prétendit  le 
faire  san3  que  sa  démarche  tirât  à  conséquence , 
et  déclina  rappel,  comme  frétant  soumis  qu'au  pape, 
qui  était ,  disait-il ,  le  seul  seigneur  suzerain  des 
éçêques  de  Nantes  ;  dans  sa  défense  ,  il  fit  remonter 
son  église  jusqu^à  Tan  4?  «^pr^s  la  mort  de  J.-C», 
et  la  déclarait  la  plus  ancienne  de  TOccident  ;  i( 
prétendait  aussi  que  son  temporel  venait  de  Tem- 
pereur  Constantin,  sans  aucune  dépendance  des 
rois  d'Armorique  ,  ni  par  conséquent  de  ceux  de 
France.  11  allégua  encore  d'autres  thoses  *  sans 
qu'elles  fussent  mieux  fondées. 

Le  procureur  générai  prouva  au  conlraire,  d'après 
un  acte  déposé  au  trésor  des  chartes  «  que  Jean- 
de-Malestroit ,  son  oncle  et  son  prédécesseur ,  avait 
reconnu  avec  dix-sept  grands  de  Bretagne  élre 
homme  lige  du  roi  d'Angleterre  ^  se  portant  pour 
roi  de  France. 

L*évêque  se  voyant  près  d'être  condamné  ,  ap- 
pela du  roi  et  du  parlement  au  souverain  pon- 
tife. 

«  Le  parlement ,  par  arrêts  des  22  février  et 
»  23  juin  1455  ,  dit:  mal  appelé  ;  déclara  l'évêque 
»  de  Nantes  contumace  ,  rebelle  et  désobéissant 
»  au  roi,  le  condamna  à  vingt  mille  livres  d'amende 
»  au  roi ,  et  à  quatre  mille  livres  de  dédomroa- 
»  gement  à  Delbiest ,  exempta  ce  seigneur  ,  sa 
»  femme  et  ses  enfants  ,  de  Ja  juridiction  tempo- 
»  relie  de  Tévéque  Guillaumc-de-Malestroit ,  tant 
*  qu'il  serait    évêque  de  Nantes  ,    et  enjoignit  à 
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^  I  eVéqoe  9  8ou&  peine  de  confiscation  de  tous  ^aes 
»  biens  patrimoniaux  I  relerants  du  roi  et  de  saisie 
»  du  temporel  de  Vé^éché  »  de  Tenir  en  parlement , 
»  poar  y  révoquer  son  appel  à  la  cour  de  Rome, 
»  le  lacérer  etcntendre  prononcer  :  qi|Ul  était  nul , 
»  scandaleux  et  attentatoire  à  la  majesté  ^  autorité  et 
»  supériorité  du  roi ,  etc*  »  (  T  )• 

Le  parlement  ordonna  aussi  que  Tabsolution 
donnée  par  rarctievéque.  de  Tours  à  la  famille 
Delbiest ,  serait  publiéey  par  ordre  do  Tévéque  lui- 
même  , .  dans  tous^  le»  lieux  où  Ton  avait  publié 
Texcom^munication. 

Les  dépenses  de  ce  procès  ruinèrent  Tévéque 
au  point  qu^il  fut  oblige  d'emprunter  deux  cents 
livres^  au  chapitre  ,  auquel  il  donna  ses  tapisseries, 
eu  gage. 

1456. 

Le  duc  Jean  V  se  plaignait ,  de  son  temps ,  de 
Tabus  du  d'Iroit  d asile,  qui  enlevait  à  la  justice 
les  plus  grands  criminels  ;  mais  j  pendant  plusieurs 
années ,  la  cour  de  Rome,  s'était  bornée  à  prendre 
des  informations  sur  la  légitimité  de  ces  plaintes.  Le 
cardinal  d'Ëstouteville ,  légat  en  France  et  en  Bre- 
tagne ,  fit  enfin  ,  à  la  priète  du  duc  Pierre  ,  un 
règlement  pour  restreindre  cet  abus.  Il  régla  que. 
les  larrons  publics  et  les  voleurs  de  grands  chemins , 
ne  jouiraient  plus  du  droit  d'asile  dans  les  églises 
et  les  mimhis  ,  *  et  qu'ils  en  seraient  tirés  de 
force.  Il  régla  encore  que  pour  injures  ,  larcins  et 
vols  d'argent ,  Tasile  ne  servirait  aux  coupables 
que  pour  leur  garantir  la  vie  et  les  membres. 
I)  autres  points  furent  encore  décidés  contre  les 
clercs  qui  abusaient  de  leur  privilège  ;  tous  ceux  , 
par  exemple  ,  qui  seraient  arrêtés  ayant  commis 
tin  délit  en  habit  séculier ,  perdraient  leur  privi- 
lège de  clerc. 

*  Le  Miaihî,  on  asile  de  Tréguier,  occopait  quatre  lieues  de 
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Ce  r^gkment,  d^Âé  de  Nanli!)  ,    et  de  Vo/aaée 

1455,  ^t  C4Mifirmé   par  ie  pape  IKicûlas  V^    le 

I"  féirrîer  de  rannee  suivante* 

II  parait  que  les  ëvéques  ne  se  pressèrent  point 

de  se  soumettre  à  ce  règlement ,  quoiqu'approuve 

{)ar  le  souverain  pontife ,    puisqu'ils  continuèrent 

à  admettre  tous  los  scélérats  et  malfaiteurs  dan» 

les    minihis ,    au    grand   détriment  de    la  justice. 

Le  pape  fut  obligé   de    renouveler  les  défenses  ; 

par  ses  lettres  du  09  octobre  de  cette  année  y  il. 

obligea  les  évoques   à  borner  le  droit  d'asile  aux 

seules  églises  ,  conformément  aux  saints  caiions. 

^1  • 
On  fit  réparer,  cette  année ,  la   châsse  de  saint 

Donatien  et  saint  Relation,  qui  était  alors  placée  au 
grand  autel  de  la  cathédrale.  Le  chapitre  donna 
six  marcs  d^argent  ;  le  duc  et  la  duchesse  don- 
nèrent chacun  deux  marc^- 

L'ouverture  de  la  châsse  se  fit  arciC  grande  so- 
lennité paf  révoque  de  Laodieée  ,  celui  de  Nantes 
étant  iQalajde  ;  le  peuplç  crîaît  "Noël  ^  Nocl  ,  en 
signe  de  joie.  La  châsse  çtiiit  d'or  et  d'argent» 
enrichie  (Je  pierreries  ,  et  assez  grande  pour  qu'un 
choriste  de  i3à  i4  ^'^^  pût  y  tenir  avec  sadalma-  • 
tique.  Celte  châsse  n'eî:iste  plus  depuis  un  grand 
nombre  d'années  ,  sans  qu'on  sache  ce  qu'elle  est 
devenue. 

René-d'AnJou  ,  roi  de  Sicile,  et  son  épouse, 
vinrent  à  Nantes  ,  lé  19  décembre  ,  rendre  visite 
au  duc  et  à  la  duchesse. 

Le  marc  d  or  valait  99  livres  to  sous. 

1457. 

Le  duc  Tierre  tomba  malade  au  château  de 
Nantes.  Le  caractère  de  sa  maladie  ne  put  être 
défini  par  aucun  médecin  «  et  selon  l'esprit  du  siècle 
on  l'allribua  au  maléfice.  Jacques  d'Ëpinai  ^  cvéque 


deRenacs  ,  fut  soupçonne  de  ce  crime  ;  ce  prélat, 
turbulent  et  séditieux  ,  était  depuis  long-temps 
regardé  comme  complice  des  assassins  du  prince 
Gilles. 

On  fit  entendre  au  duc  qu^un  maléfice  ne  se 
pouTait  détruire  que  par  un  autre  ,  et  quMl  fallait , 
pour  cela  ,  avoir  recours  aux  sorciers  ;  mais  le 
prince  eut  horreur  du  remède  ,  et  dit  :  qu  il  aimait 
mieux  mourir  de  par  Dieu  ^  que  de  vivre  de  par 
le  diable. 

Ce  fut  pendant  la  maladie  du  duc  que  les  re- 
ligieuses de  Sainte*Claire  arrivèrent  à  Nantes.  Le 
couvent  que  la  duchesse  leur  faisait  bâtir ,  n^étant 
pas  prêt,  elle  les  logea  provisoirement  au  château. 
Le  3  août ,  cette  princesse  les  mit  en  possession 
de  leur  monastère  ,  mais  elles  ne  purent  êti:c  cloî- 
trées que  le  3o.  La  cérémonie  s'en  fit  par  Tau- 
mônier  du  duc,  en  présence  de  la  duchesse,  de 
l'évêquc  j  du    clergé   et  des  principaux  seigneurs. 

Le  duc  Pierre  mourut  le  22  septembre  suivant , 
après  un  an  de  maladie;  il  fut  enterré  le  lendemain, 
entre  le  chœur  et  Tau  tel  de  la  collégiale  de  Notre- 
Dame,  dans  le  tombeau  qu'il  avait  fait  préparer 
pour  \cl  et  la  duchesse.  Il  dit  en  expirant ,  aux 
seigneurs  qui  entouraient  son  lit  de  mort ,  qu^il 
laissait  la  duchesse  pure   comme    il  lavait  reçue. 

Ce  prince  ,  dit  Dom  Lobineau  ,  était;  naturel* 
lement  chagrin  ;  dans  les  premières  années  de  son 
mariage  ,  son  épouse  n'eut  point  à  se  louer  de 
SCS  procédés.  Il  poussa,  la  violence  jusqaa  la  mal- 
traiter ;  il  chassa  tous  ses  domestiques  et  même 
sa  nourrice.  Mais  une  grande  maladie  que  fit  cette 
princesse ,  lui  ramena  son  époux  ;  il  lui  demanda 
pardon  ,  et  vécut  ,  depuis ,  dans  une  grande  union 
avec  elle, 

Pierre  II  ne  régna  que  sept  ans  ;  mais  son  règne 
fut  assez  long  pour  soulager  son  peuple  fatigué 
des  guerres  précédentes.  Il  diminua  les  impôts  , 
et  mourut  regretté  de  s^$  sujets. 
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Il  co^Imença^  son  règne  par  la  punilion^  de^ 
assassins  de  son^  frère.  Le  chancelier  Louis-de^ 
Kohan  fut  assez  habile  pour  échapper  à  la  ven- 
geance de  son  souverain;  après  avoir  fomenté  la 
haine  du  duc  François  contre  l^infortuné  Gilles  , 
il  abandonna  Texéculion  du  complot  à  des  scé- 
lérats plus  déterminés.  Olivier-d^e-Méel  fut  en- 
levé du  château  de  Marcoussi ,  par  un  coup  de 
main  du  connétable,  ci'  eut  la  tête  tranchée  à 
Yannes^  ainsi  que  plusieurs  de  ses  complices  ^ 
parmi  lesquels  était  Jean  Raïart. 

«  Arthur- dc-Montauban  ,  dit  Dom  Lobineau  ^ 
!»  le  plus  criminel  de  tous,  échappa  à  la  justice 
!»  des  hommes,  en  se  faisant  moine  célestin  à 
»  Marcoussi  ^  d^où  il  se  réfugia  aux  Célcstins  de 
»  Paris.  Si  Ton  n^avait  beaucoup  d^ exemples  sem- 
»  blables  de  la  miséricorde  de  Dieu,  Ton  serait 
»  fort  surpris  d'apprendre  que  cet  Arthur-de- 
»  Montauban  mourut  archevêque  de  Bordeaux;. 
»  mais  Dieu  ne  punit  pas  toujours  en  ce  monde 
»*  les  plus  grands  crimes.  » 

Par  une  contradiction  bien  singulière,  le  duc 
Pierre ,  qui  poursuivit  avec  tant  de  zèle  les  assas- 
sins de  son  frère ,.  n  en  fut  pas  moins  irès-in- 
juste  envers  Françoise-de-Dînan ,  sa  veuve  y^.  qui 
était  encore  prisonnière  à  son  avènement  au  trône. 
Pierre  la  contraignit  à  renoncer  à  son  douaire, 
et  la  priva,  ainsi  que  le  comte  de  Laval,  son 
futur  second  époux,  de  tous^  leurs  drqits.  Pierro 
agit  ainsi  en  vertu  d'un  traité  qu'il  leur  extor- 
qua, et  qui  était  fondé  sur  un  acte  faux,  que  la 
princesse  fut  forcée  de  signer  pour  sortir  de  pri- 
son, •  C'est  ainsi ,  dit  Dom  Taillandier ,  qu'un 
»  prince ,  à  qui  les  historiens  donnent  le  nom 
»  de  simple,  sacrifiait  à  ses  intérêts  la  bonne 
»  foi  et  l'équité,  et  violait  toutes  les  lois  de  la 
»  probité.  »  Françoise-de-Dinan  fut  dans  la  suite 
»  chargée  de  l'éducation  d'Anne- de-Bretagne  ;  cllo 


aS3 

• 

mourut  à  Nantes^  en  14989  pendant  le  séjour 
de  la  reine  dans  celte  ville,  et  fut  enterrée  aux 
Jacobins.  On  peut  juger  des  vertus  de  cette  prin- 
cesse par  celles  qu'elle  sut  inspirer  à  son  au- 
guste élève. 

Arthur  Ifl,  comte  de  Richemont,  succéda  à 
Pierre  II,  son  neveu,  mort  sans  enfants.  Ce  prince, 
malgré  sa  nouvelle  dignité,  conserva  Tépée  de 
connétable  de  France.  Arlhur  se  rendit  à  Rennes, 
pour  y  recevoir  la  couronne  ducale;  cette  céré- 
monie eut  lieu  le  jour  de  la  Toussaint;  il' revint 
à  Nantes,  peu  après,  et  y  fit  son  entrée  solen- 
nelle. Le  premier  acte  de  son  gouvernement 
fut  la  poursuite  et  Tarrestation  de  ceux  des  as- 
sassins de  son  malheureux  neveu,  qui  avaient 
échappé  à  la  vengeance  de  son  prédécesseur. 
Comme  ce  prince  était  naturellement  sévère  et 
justicier,  il  n'oublia  rien  pour  les  faire  punir  ; 
mais  après  de  longues  informations,  les  prison- 
niers furent  relâchés  faute  de  preuves. 

En  Tannée  i44^#  le  duc  François,  à  la  solli- 
citation de  son  oncle  Arthur,  avait  changé  le 
collège  de  six  chanoines,  que  Charles-de-Blois  avait 
fondé  dans  la  chapelle  de  Saint-Donatien  (dite 
Chapelle-au-Duc,  bâtie  par  Jean  III),  en  une 
chartreuse  de  treize  religieux.  La  fondation  était 
de  trois  cents  livres ,  ou  cinquante  livres  par  cha- 
noine, outre  la  maison  et  le  pourpris.  François 
ajouta  trois  cent  cinquante  livres ,  pour  com- 
pléter les  parts  des  religieux,  sans  préjudice  de 
la  pension  des  chanoines,  leur  vie  durant,  parce 
qu'ils  continueraient  leurs  offices  dans  une  autre 
église. 

Il  paraît  que  cette  fondation  avait  éprouvé 
des  difficultés  dans  l'exécution,  ou  que  ce  prince 
n'aflecta  pas  des  fonds  suffisants  pour  la  subsistance 
des  relijgicux;  car  ce  ne  fut  que  cette  année   que 
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ks  chartreux  y  furent  établis  par  le  duc  Aribur  v 
qui  peyt  en  être  regarda  comme  lé  $eccHid  foa^ 
dateur. 

L'église  et  les  chapelles  ne  furent  consacrées 
que  le  i6  août  14^9,  par  Denis  Loherie ,  évéquc 
de  Laodicée,  en  présence  d'Isabeau-d'Ecosse  ,  veuve 
de  François  P'. 

1458. 

Guillaume-^de-Màlestroit,  ainsi  que  nous  1  avons 
dit,  devait  l'évéché  de  Nantes  au  duc  Arthur, 
qui  avait  sollicite  Toncle  de  ce  prélat  à  se  dé- 
mettre en  sa  faveur»  Le  vieux  chanceliicr  ne  s'y- 
prêta  qu^a vec  peine  ;  il  connaissait  le  mauvais  na* 
turel  de  son  neveu ,  et  ne  fil  celte  démarche 
que  pour  obliger  Arthur;  du  reste  il  ne  put  s  em- 
pêcher de  lui  dire  :  »  Je  ferais  plus  pour  vous^ 
*  que  pourx  homme  qui  vice  ;  par  le  corps  de 
»  Nosire^Dame  j  vous  en  repentirez  ;  car  c* est  le 
y>  plus  rhaui^ais  Itibaut^  iraistre^  que  vous  veiste 
»  oncqueSy  et  si  vous  le  cognoissiez  comme  moi, 
»  vous  rCen  parleriez  jamais,  » 

Malgré  cet  avertissement,  Arthur  persista  et 
obtint  de  levêque  sa  résignation.  A  son  avène- 
ment au  Duché ,  il  s'empressa  de  tçrminer  le  procès 
entre  Guillaume  et  le  seigneur  de  Thouaré,  en^ 
core  pendant  au  parlement  de  Paris»  malgré  les 
arrêts  rendus.  Il  envoya  le  vicomte  de  Pommeril 
à  Paris,  à  ses  frais;  le  vicomte  parvint  à  accor- 
der les  parties,  moyennant  une  somme  de  trois 
mille  livres,  donnée  à  Delbiest,  et  que  le  duc 
paya  de  ses  propres  deniers.  A  ce  bienfait,  Ar- 
thur en  ajouta  un  autre;  il  donna  au  prélat,  à 
sa  vie,  le  manoir  de  Plaisance. 

Ces  services  furent  payés  de  la  plus  lâche  in- 
gratitude; Guillaume  refusa  de  pi^êter  serment  an 
duc,  pour  son,  temporel.  Ce  prélat  prétendait  pe 
le  tenir   que  du  Saint-Siège ,  ou  tout  ait; plus  du 
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roi.  Mais  ces   prëtcfitïons  éviramiées   étaient    àé-^ 
truites  depuis  deaxsîècles  par  un  jugement  solcn-' 

nel. 

Arthur,  d'autant  *plus  indigné  ^e  cette  désobéis^ 
sance,  "^ull  devait  moins  s'y  attendre,  fit  ajour- 
ner le  prélat  par  un  prociu*eur,  nommé  Boatheiilert 
à  la  cour  séculière.  Celoi-ci  avait  ordre  de  re- 
mettre son  acte  à  Tévéque  en  personne  ;  il  fat 
obligé  de  faire  enfoncer  les  portes  de  Tévéché  ; 
mais  cette  violence  devint  inutile,  parce  que  1  e%'éque 
Vêtait   caché. 

Le  lendemaiti,  7  décembre ,  profitant  de  Toc- 
camion  d^one  procession  à  laquelle;  Tévéquc  assis-* 
tait,  .  BoutheîUer  lui.  présenta-  son  acte,  et  le 
soiniha  de  répondre 'à  Tinstant  et  sans  plus  avan-* 
ccr.  Guiilaunie,  surjiris  de  cette  nouvelle  manière 
de  présenter  des  ^eiploits,  répondit  par  un  refus 
formel ,  et  menaça  d'excommunier  le  pi  ocureur, 
si,  sous  deisx  heures,  il  n'obtenait  une*  entière  sa** 
tisfactîoB  do  .scandale.   . 

Pour  prévenir  la  censure,  Arthur  fit  expédier 
avant  le  termp  fixe  son  appel  à  Farchevéque  de 
Tours  et  au  pape.  L'évéquc,  peu  intimidé  par  cet 
appela  ti'en  excommunia  . pas  moins  Boutheitler, 
le  greffier  et  quaii-e  sergents ,  et  jeta  un  interdit 
sur  la  ville  de.  Nantes,  et  sur  tous  les  domaines 
dtt  duc.  .    î     . 

Pendant  cett'e  violente  querelle,  le  séditieux  pré^- 
lat  fit  saisir  un  officier  du  duc,  sons  un  vain 
prétexte;  ef ,  malçrc  les  efforts  d'Arthur,  il  ne  le 
relâcha  qu^après   l'avoir  rançonné. 

Le  duc  fut  obligé  de  faire  le  voyage  de  Ven- 
dôme ,  pour  rendre  l'hommage  au  roi.  A  son 
retour,  il  éprouva  une  grande  altération  dans  sa 
santé;  son  âge  déjà  avancé,  et  les  fatigues  delà 
guerre ,  contribuèrent  sans  doute  à  Taffaiblissement 
qu'il  éprouvait.  On  répandit  le  bruit  qu'il  avait 
élc  empoisonné  dans  sou  voyage  ;   mais  le  travail 
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auquel  il  fut  obligé  de  se  livrer^  pour  soutenir 
son  procès,  joint  au  chagrin  qise .  lui  causa  l'in-* 
gratitude  d'un  prclat  orgueilleux,  fut  le  vrai  poison 
qui   abrégea  sa  yie. 

Arthur  mourut  au  château ,  le  26  décembre  , 
âgé  de  soixante-^cinq ,  ans ,  après  un  règne  de  qua* 
torze  mois.  Il  fut  inhumé,  aux  Chartreux»  le  28 
du  même  mois^  par  cet  évêque,.  dont  }a  con* 
duite  déloyale  avait  précipité  le.  ferme  d'une  vie 
glorieuse. 

Arthur  III  fut  un  des  princes  qui  ilkatrèrent  le 
plus  leur  patrie  et  Icpr  siècle  ;  il  -  eut  toutes  les  ver- 
tus qui  honorent  un  grand  xaractère  ;  msais  «  quoi 
qu'en»  dise  son  bistoiûen,  elles  n'étaient  point  adou'* 
^ies  par  cette  indulgence  qui  les  fait  chérir.  Aussi 
«évèrc  pour  les-  autres  que. pour  lui-même  ,  il 
né  pardonnait  aucune  faute ,  et  les  punissait  avec 
l^igueur  ;  ses  contemporains  lui  donnèrcot  le  sur- 
nom 'de  jiisiicier^  que  Thistoire  loi  a  conservé. 
«<  Oncques  homme  en  son  temps  n'aima  plus  )us- 
9»  tice,  ny  ne  mcist  peine  de  la  faire  à  son  pou- 
M'.voir  cfu'il  feaoit.  Ôncquc»  Fiomnoie ne  ba^t  plus. 
»  toutes  hérésies,  et  sorciers  et  sorcières, ,  qu'il 
». hayoit.: Et  bien  y.  parut.  Car iZ  t^feisi  plus  brûler 
7>  en  France  ^  eri  Poiùtou,  et  en  BreÉaigne  ^  que  nul. 
m  miltre  en  som  Minp^>  -£t  pouvaient  bien  dire , 
»  les  sorciers  et  sorcières,  et  hérétiques,  quand 
»  il  mourusti  que  leur  ennemi  àiiôrtele&tdit  mort.  » 
Si  le  bon  duc  trouvait  taat  de  sorciers  partout, 
il  nfst  pas  étonnant  que;  quelques,  évéques  de 
Nantes  en  aient  aussi  rencontré  dans  kur  dio- 
cise.   •      ' 

;  Arthur  mourut  sans  postérité,  quoiqu'il  ait  eu 
trois  épouses.  Françx^iis- de-Bretagne ,  son  neveu, 
fris  de  Richard^   comte  d'Ëtampes,  lui  succéda. 

Les  moines  de  Redon  abandonnent  leur  droit 
de  communauté  sur  la  collégiale  de  Notre-Dame, 
moyennant  la  maison  du  Petit-Porl,  que  Jcs  cha- 


noines  leur  donnent»  et  la  chapelle  de  Notre- 
Damc-de-Toute-Joie,  qu'ils  Jcur  foi:*  bâlir  dans 
la  rue  de  Verdun ,  et  où  les  moines  se  retirent. 
<Ies  propriétés  passèrent  dans  la  suite  aux  ora^ 
4oriens. 

1459. 

François  II,  en  montant  sur  le  trône,  nomma 
TaDDegui*du'ChâtcI,  gouverneur  de  la  viilc  et  duchâ- 
teau  de  Nantes.  Il  pourvut  également  de  nouveaux 
capitaines  plusieurs  autres   villes  et  châteaux. 

Après  ces  dispositions^  le  nouveau  duc  se  ren- 
dit à  Rennes,  pour  se  faire  couronner;  il  y  ar- 
riva le  3  février.  Après  son  couronnement^  il  se 
rendit  à  Monttazon ,  où  était  le  roi  Charles  VII, 
pour  lui  rendre  Thommage  simple^  selon  l'ancien 
mage.  De  là  le  prince,  revint  à  Nantes;  il  y  fit 
son  entrée  solennelle»  le  3  de  mars  ,\  par  la  porté 
de  Saint-.Nicolas  ;  tout  le  clergé  alla  processipn- 
nellen>e|;it   au-djcvarit  de  lui   avec  des  reliques. 

Après  le  retour  du  prijice  ,  on  s'occupa  d'un 
accommodement  avec  .1  çyé<jué  ;  Tarchevéque  dq 
Tours  présenta  un  projet  qui  fut  agréé.  On  cour 
vint  que,  provisoirement,  toutes  les.  censures  se- 
raient annulées,  ^t  quq  Içs  excommuniés,  qui  ne 
se  trouveraient  pas  suffisamment  absous ,  pour- 
raient s'adresser  à  qui  de  droit,  jusqu'au  pape  ^ 
ou  çc  contenter  de  l'absolution  de  leurs  confes- 
seurs ordinaires.  Pour  terminer  ce  différend  >  on 
nomma  des  arbitres,  à  la  sentence  desquels  on 
ne  serait  cependant  pas  obligé  de  se  soumelire. 
Leur  commission  devait  expirer  le  i5  août  sui- 
vant. 

Une  des  premières  opérations  du  duc  fut  le 
changement  des  monnaies.  Il  s'en  était  introduit 
«ne  grande  quantité  d'étrangères  en  Bretagne,  pen- 
dant les  guerres  précédentes ,  qui  ne  passaient 
qu'au-dessous  du  cours;   il  les  fit    décrier.   Le  4 


avrils  il  ordonna  d*cn  fabriquer  de  nourelles  h 
Kantca  ei  à  Bennes.  On  monnaya  dans  ces  deux 
villes  ♦  pour  mille  marcs  de  grands  blancs  de 
dix  deniers,  et  àe  petits  blancs  de  cinq;  cl  les 
plaques  qui  avaient  cours  pour  douze  deniers, 
il  les  rc'duisit  à  onze.  «  Il  défendit  en  même  temps 
»  aux  habitants  de  Nantes  de  se  mêler  du  change 
»  des  monnaies,  à  moins  d*avoir  fait  preuve  de 
»  suffisance,  d'avoir  prêté  serment,  et  d'avoir  ob- 
»  tenu  des  lettres, de  lui,  à  peine  aux  contrevc- 
»  nants    de  payer  cent  livres  d'amende.  » 

Le  duc  avait  en  main  six  mille  satutsd'ôr,  * 
que  Pierre' II,  son  prédécesseur,  avait  reçus  de  Jean 
Pre^gent,  cvê(5[ue  de  Saint-Brienc  ^  et  destinés  i 
des  usages  pieux.  François  consulta  le  pape,  sur 
l'usagé  qu'il  en  devait  faire;  Pic  II  lui  répondit 
d'en  employer  mille  aux  réparations  de  Saint-Pierre 
de  Rennes,  et  k  reste  à  lar  fondation  d'une  uni- 
versité et  autres  fondations  perpétuelles/  L  abbé 
Travers  présume  que  cet  argent  provenait  de  dé- 
cimes qiie  le  pape  Jean  XXIIÎ  avait  autorisé  Jean 
V  à  lever  pôuï  l'érection  d'une' uni vcrsîtc  en  Bre- 
tagne: Ce  dernier  prince,  el  François  I",.  avaient 
eu  ce  projet;  mais,  quoiqu'appuyé  par  plusieurs 
papes  ,  il  rtC  put  être  exécute  ;  l'honnebr  de  cette 
fondation  était  réservé  à  François  II.  Pie*  II  ac- 
corda des  bulles',  pour  l'érection  de  l'université 
de  Nantes,  avec  ïes  mêmes  privilèges  qub  celles 
de  Paris  et  d'Angers:  ' 

Les  bulles  n'arrivèrent  que  le  4  ^^^ï*î'  ^^  ï'^"" 
née  suivante,  et  furent  publiées  par  Tévêque,  le 
m  juillet.  Le  28  du  même  mois,  ce  pi^lat  ras- 
sembla dans  son  palais  épiscopal  les  membres 
des  diverses  universités  qui  se  trouvaient  à  Nantes, 
et  en  forma  l'oniversité  nouvelle.  Elle  se  trouva 
composée  de  soixante-dix-sept   gradués ,    dont  un 

*  Pièce  de  monnaie  ,  dont  l'un  des  côtés  représenJall  la  Sa- 
lutation Angélique. 


seul  docteur  en  théologie  ;  quarante  et  un  canonistes; 
vingt-sept  lifgistes,  quatre  phi$iciens,  ou  médecins , 
et  quatre  maîtres- ès-arts..  Les  statuts  n^en  fu- 
rent arrêtés  qu'un  an  apràs  la  formation ,  par 
TeVéque,  les '  commissaires  du  duc  et  les  cinq  fa- 
cultés. 

«  L'on  vît  alors  quatre  duchesses  [de  Bretagne  ; 
»  ce  qui  n  etoit  pas  encore  arrivé.  La  duchesse 
>*  Marguerile-de-Bretagne^  épouse  du  duc  régnant, 
>»  et  trois  duchesses  douairières;  Is^be^u-d'Ëcosse , 
»  veuve  de  François  P'  ;  Françoise- d' A  mboise  , 
»  veuve  de  Pierre  II,  et  Cathcrine-de*  Luxembourg» 
»  veuve  d'Arthur  III.  » 

«  On  voyoît  encore  des  lépreux  à  Nantes ,  et 
»  quand  on  les  doutoit ,  le  général  de  la  paroisse 
»  sur  laquelle  ils  se  trouvoient,  les  dcféroit  à 
»  monseigneur  Tofficiali  le  promoteur  in  ten'énoit» 
»  et  sur  là  contestation  de  la  personne  présumée 
»  infectée  qu'elle  ne  l'étoit  pas,  l'official  ôrdon- 
»  noit  qu  elle  seroit  vue  par  des  médecins  et 
»  des  chirurgiens ,  et  sur  leur  rapport ,  la  rcn- 
»  voyoit,  ou  ordonnoit  quMie  seroit  renfermée  à 
»  la  léproserie  de  Saint-Ladre  (Saint- Lazare )  , 
»  sur  les  Hauts-iPavés ,  où  la  paroisse  qui  y  avoit 
^  intérêt,  la  fesoit  conduire,  (T). 

On  bâtit  cette  anné^  une  sacristie  à  Saint- N«** 
colas;  les  seuls  murs  faits  à  terre  coûtèrent  cent 
réaux  d'or,  de  25  sous  la  pièce.  L'église  fut  aussi 
carrelée^  Le  général  de  la  paroisse  imposa  une 
taUlee  par  éeuelle^  c'est-à-dire  par  ménage;  les 
dons  aidèrent  au  reste. 

«  Dans  ce  temps,  la  journée  d'un  hommje  à 
»  remuer  la  terre  étoit  de  vingt  deniers.  Une  pelle 
»  de  fer,  à  bêcher,  dix-huit  deniers.  La  pipe  de 
*  chaux  ,  onze  sols  huit  deniers.  .  I^  journée  de 
»  maçon,  trois  sols.  La  sentinée  de  sable,  ame- 
»  née  de    Rczai  à  la  ^Fosse^  et  de  la  Fosse    à 
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^  réglKie  de  Saiiit^lSicolas  ^  quMrc  sob.  Le  fer 
1  eniployé  «  six  deniers  la  livrer  le ^  plcnnb ,  cinq 
»  deniers  la  livre;   en  ouvrage,  sept    deniers   )a 

'»  livre*.  Le  pot  .d'huile  .  de. noix,   vingt    deniers. 

-»  L'once  d'eoceus,  .cinq' denîerft,  et  six  deniers 
»  le  meilleur.  La  cire  ouvrée ,  trois  sols  «quatre 
»  denijers;  la  quarte  de  vin,  six  «deniers.  Xe  tout 
».  monnaie.  »  (  Jf  j 

1460- 

Le  5  janvier  (  1459,  v.-8t;)^le    doc 'Célèbre  'à 
vivantes    un  tournois^  appelé  Bauhourdis. 

On  proposa  cette* année  ,. dans  le   conseil  du 

><liic,   un  projet  poujF  r4couléïn.e.nt'du  lac  de  Grand- 

'Lieu,^qui  a  près  de  di^  lieues  de  tour.   Le  prince. 

*nomma'des  commissaires,  chargés  d^estimer  le 
dommage  que  xe  travail    causerait  aux  personnes 

'lésées;  mais  ce  projet  resta  suspendu.  «  Il  a  éfé 
»  renouvelé  plusieurs  fois  depuis,  avec  aussi  peu 
»  de  succès ,  sôus  le  roi 'François  I'',  en  i534, 
j»  sous  Henri' II  et' François,  il  après  lui,  en  1572 

-  »  et  i5)3.  y»  ^ 

On  devait  le  reprendre  sous  Louis  XtY,  vers 

'Ja  fin  du  XVir°*  siècle  ;  enfin,  d&nds  jours,  on  s  en 
occupe'  encore,  sans  que  Ton  sache  ..quel  sera  le 

^jrésultat  de  cette  nouvelle  tentative,  ' 

Charles  TII,  jroi  de,  France ,  meurut  au  mois 

•de  juillet  ^le  cette  année^  Le  duc  lui. fit  faire  un 
service  soleûnel  dan$  toutes  les  villes  de  Bre- 
tagne. Tous  les  abbcs  du  diocèse»  de*  Nantes  furcftt 
appelés/  pour  d<ssisler  à»  celui  qui  se  fit  dans  la 

^cathédrale  de  Nantes;  il  fit  aussi  fermer  les  tri- 

^J)unaux  pendant  un  mois. 

Peu  après,  Ic-duc  se  rendit  à  Tours.,  où  était 
Louis, XI^  nouveau  roi  de  France,  pour  luircndr*e 

J'hommage.  il  ne  larda upa^  à. être  de  i:fetour. 
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Louis,  sôus  p<-ëtexte  àb  'Remplir  un  vœu  à 
Saint-Sauveur-de-Rcdon ,  saÎTÎt  de  près  le  duc 
de  Bretagne  r  il  pftssa  par  C2hantocé  et  Anceni#» 
d'où  ii  se  reii£t  à  Redon. 

De  retour  de  son  pèlerinage,  le  roi  vint  à 
Nantes.  Le  b'dl  Secret  de  soh  voyage  ëtait  de 
reconnaître  lès  fôrteii  d^uA  vassal  qu'il  haïssait 
personnéItemeAt ,  pour'^Qùe  offense  qu'il  en  avait 
reçue  étant  datfphih';  et  aussi  pour  marier  Fran- 
çoise-d*Amboîsè  *  hvec  uh  de  ses  favoHs,  de  con- 
cert avec  Louîs*-d/Amboise.' vicomte  de  Thouars, 
père' de  la  princesse J  Le ^  roi  '  avait  -  dé jà  fait  de 
vains  ^cfiforts  auprès  dé  Françoise,  mais  elle  avait 
mis  volontairement  un  obstacle  invincible  k  une 
nouvelle  union»  par  m,  {vfBjad^  chasteté  qu'elle 
avait  fait;  Son  père  parvi/it  à  Tattirer  à  Nantes,' 
sous  prétexte  d^un  hommage  qu'elle  devait  au  roi, 
et  se  résolut  *  à^  lÀ  -faSré  'enlever,  -sMt  n^  pouvait 
vaincre  '  fia 'i<éëcâuti^.  lie  :  rbif-éoiilriaiié  dans  ses 
voes,'î3fppt<dtitii-c^  projet,      i   '  i        •        • 

On  l^k'lti  ^h^êfesc'^-sdrla  Tôsse,  chez  un 
geMilKorÊiihtfr  Vil^  fehfrant •  ddrf s  cette  maison,  etl^ 
saj»érçd4^qii*ietté  n'étiâlt  'plùS'Kbre;  et  qu'on  Tob- 
servaitctè  pt*è^. 'Ce^ lendemain^,  en  se  rendant  à 
IVéfike;'  Hin  Idieiseé  t^ncléB  Fàrréta  et  yfotAûi  em- 
ployer •  la  fVldltîfidë'; pour  k  fWre  rentrer.  •  Le  peu- 
ple, ttfmëiiî  d^  célt€  -stèneJ,  se  disposait  à  dé- 
fcrtdre*^ là^'prtttëc^se/ ■  He*rr\èusetnf nt ;  ledôc  fut 
iii^MH  à*'leni^  i)u  tlMHittey^t  .^fr  sa(  cause;  il 
ent^à  Faml^tfl  de  ^Sf^itagile/*  pftur'  protéger  fo 
ï)rh«6ésse,  et' ifit  placfei* 'SèS' gèi^eS'ipoor.sa  sè- 
re«é.  Gé  tn^tiv'â&s  isitt!<^è3  ôbKîg^  lé  ttii'à 'désavouer 
les' âutéoM  A^el  ôdiéux*  proéêié.  •  • 

ïife  S^icômftë'tle  Th^cf^rs,  bltfsîl-ritélquc  jamais, 
résolut  d^eUleVet  saf^é^dân^fei  miît,  par  la^Loire  ; 
tout  était  pi^êt-,  :  ftiaïs!>  lé  'dot  déjoua  ^  lé  xromplot 
par  la  surveillance  f^kkUl  avâtV  élaWié.  H  fit  rentrer 
la  princesse    dans  la   ville,- et  là  plaça '  sous   la 
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garde  du  sire  de  Queieneç  »  et  de  Tannegui^du'-^ 
Châtel.  Cette  précaution^  fut  sana .  do^te  plus  effi- 

^cace  que  U  glace  niir^uleu^ftidopt  La  Loire  <  se 
couvrit  pour  rendre  cet  éyénem^d  plu^  menrcil- 
leux. 

Le  roi  se  trouva  trèstofipnsé   de   la  •  résistance 

:4e  la  princesse,  et  plu^  encpre^de  i-fQpposition 
du  duc.  Ces  doux  prii^s  se  sép|u-ère|yt  peu  sa- 
tisfaits Tun  de  l'autre ,  si  Ton  en  jfuge  d'après  le 
procédé  du  duc;  il  avait  empnial<^.  tfois  cents 
inarcs  d  argent  ^  pour  .en  faire  présent  ^ux  offi- 
ciers du  roi;  mais  il  les  laiess^  p^d^iir,  saos  leur 
rien  donner,  et'^remit.l argent  à  ceux  qui  Je  lui 
-avaient  prêté, 

-Le duc  fonde  cette  ahnfëé  raumôncrié  de  -FEraiL 

'  GuilIaume-de-MaJeMipit  ataitirf^sigiié.  ^n  évé- 
■'-  ché  entre  l^s  mains  di^  paj^e  ,c|{uî  Ifê  ié^nna ,  le  %q 4c 
mars,  à  Amauri'd'Acignc^neYeu4p  prglat;  ildedpiç- 
magea  Guillaume  ,  pajc  ICf^tre  d'arcbpvéquç.  de  Tes- 
salonique,  et  le  fit  graiijd'T^^prQ  q^iI^Wi^Af^  Ânfi^oari, 
après  avoir  été  sacré  par  ^Tarcjpeyjéqiie.  4e:  JlçH^gn, 
vint  à  Nantes,  el^  .n'^p^ouv^i^. I^ueune  «ppppsiUcin 
Jt  sa  .prise  de^  ppssesïiioA*  Lo  3a  juillet^  il  signifia 
-ses  buUes  aii.duc,  .(^tlçs  fit  lire.publiqMenieiit* 

Lç  duc  ne  fit  aucime^  difficulté  pour  r^i;Qpn>$tre 
Amavilî ,  lït  Vappelab^fioxi^/Viir  HjéfiéifUfi .  ^de,  i  Nçtkies. 

^Le nouveau,, prélatregai*da  ce  pppççd^  jÇjOipme 
rnuQ  reconnais^fice  du,j^jÔnc4^;  \v^^:;pi\,;sk^  le 
.]^issi%  pas  Ipng^iei^ps.  4ans  cet^  9écui;ite.  .Frâs^çois 
rattendait  a;,$pn:s^rni^ttt  ppur  le,.Jt^roporel;  i^I- 
heureusement,,  Am^uri  avait  soi*  5:e'^^t|]a  mén^e 
doctrine  que  i5^oï|::foug^^M*  préfjéqçfispu??;  il;  se 
spersuadait  fausfScmçiiV.  qwe  ppAiglis^  av^it  ce  pri- 
vilège de  ne  rcçonparîlre  ;  dp'  supérieur  i .  pour  Je 
spirituel  et. ie  temporel^  quft  le,i.p?ipe,|  sauf  les 
^oits  luétropoUtaîçs,  '  >     ; 
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"Dk  Te  6  d^ao&ti  le  duc  atair  assemble  aoh' 
conseil,  pour  prendre  une  dlikrîsion  sur  cette  af*^ 
faire;  on  y  oorrit  des  avis  différents,  mais  on 
s'arrêta  aux  mesures  les  plus  violentes.  Au  mo- 
ment ok  le  prëlat  s'y  attendait  le  moins»  le  duc, 
par  ses  lettres  p||MiteSy  défendit  à  Tévéque  et  à 
ses  officiers,  sofl^einc  de  bannissement»  d'ad^ 
ministrer  les  biens  de  l'évéché;  aut  ecelësiasliques 
et  au.  peuple  de  le  reconnaître  pour  ëvéque,  sous 
la  même  peine  de  bannissement ,  de  saisie  du 
temporel  et  de  confiscation. ile  biens,  .Ces  lettres 
Curent  publiées  dans  tout  le  territoire  de  Nantes* 
he  professeur  en  droit  canon  et  un  grand  vicaire 
fuirent  arrêtés  et  traînés  hors  de  la  ville  par  des 
archers. 

Les  officiers  da  prince  s'emparèrent  aussi  du 
manoir  épiscopal  de  Latoucbe  ,  en  chassèrent  Guit* 
liacane-de-Malestroit^,  pillèrent  ses  meubles ,  bri- 
sèrent ses  armes  ,  pour  mettre  celles  du  duc  à 
la  place  ,  et  ^  lui   défendirent  d'entrer  en   ville^ 

Un  jour  de  fête  ,  pendant  l'office  ,  les  officiers 
du  duc  investirent  le. palais  épiscopaU  brisèrent 
les  portes  I  fouillèrent  partout,  s^émparèreat  des 
titres  et  de  tout  ce  quUls  trouvèrent  à  leur  conve- 
nance. Après  cette  exécution  ,  ils  chassèrent  les 
domestiques,  mirent  les  scellés  et  laissèrent  gar- 
nison dans  l'évêchd.  Enfin,  Je  7  septembre,  le  duc 
fit  saisir  tout  le  temporel  de   l'évéque* 

Pour  justifier  tant  de  violences  ,  le  dut  ^déclara 
qu'Amauri  n'avait  point  présenté,  ses  titres,  et  que, 
par  conséquent ,  l'évéché  était  censé  vacant ,  et 
qu  il  ne  voulait  point  perdre  la  régale. 

LVvéque  fit  d'inutiles  démarches  ,  pour  prouver 
l'injustice  de  ces  reproches.  Il  eut  beau  dire  qu'il 
avait  fait  présenter  ses  bulles  au  duc,  et  qu'il  les 
avait  communiquées  au  clergé  et  au)  peuple  ; 
personne  ne  voulut  l'écouter  ;  il  ofTrit  aussi  vai<- 
nemcnt  de- les  vcmettre  une  seconde  fois  ;  on  était 
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résolu  aie  pousser  à  bûut.  Le  duc  donna  Tordre 
de  chausser  tous  les  officiera  :de  la  juridiction  tempo- 
relle ^  et .  en  fit  mettre  d'autres  ea  son  nom.  Ënfia  , 
Amaiiri.fut  obligé  de  fuir  lui-même  «  après  avoir 
cité  le'  procttreur«général  et  les  autres  officiers 
à  comparaître  le  i4  septembM||  à  Angers  »  où 
il  se  retira.  ^P 

Il  était  temps  qu'il  partît  :  on  avait  le  projet 
de  Tarréter  et  de  Tenférmer  au  château  du  Gâvre. 
Le  malheureux  prélat  trouva  peu  de  personnes 
disposées  à  prendi'e  sa  défense.  L'évéque  d'Angers , 
qui ,  peut-être  ,  désapprouvait  sa  conduite  ,  évita 
de  se  compromettre  »  en  alléguant  les  égards  qu'il 
devait  au  roi  de  Sicile ,  proche  parent  du  duc  , 
et  le  chapitre  borna  ses  services  à  lui  prêter  son 
réfectoire  ,  seul  asile  dont  Amauri  pût  disposer 
pour  commencer  ses  procédures.  Le  22  octobre  , 
il  jeta  un  interdit  sqr  toutes. les  terres  du  duc, 
dans  le  diocèse  de  Nantes  ;  mais .,  à  la  sollicitation 
du  roi  de  Sicile  ,  cet  interdit  fut  retardé  ju$qu'après 
la  Saint-Martin. 

Le  duc ,  de  son  côté  ,  veillait  sur  les  démarches 
de  révêque*  Des  le  16  du  même  mois ,  il  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  à.Rome  »  pour  se  plaindre 
d' Amauri.  Il  en  envoya  aussi  à  Louis  XI  ,  pour 
le  prémunir  contre  les  .prétentions  exagérées  du 
prélat.  Celui-ci  avait  aussi  imploré  la  protection 
du  roi,  et  Louis  était  très-disposé  à. la  lui  ac- 
corder, pour  avoir  occasion  de  s^e  mêler  d^une 
querelle  qui  lui  offrirait  des  facilités  de  se  ven- 
ger jdu  duc.  Non  content  de  ces  démarches,  François 
.appela  de  la  sentence  de  l'évêque  ,  au  Métropo- 
litain ,  pour  faire  annuler  les  censures.  Cet  appel 
lui  fut  avantageux  ;  rofficial  de  Tours  releva  l'in- 
terdit sur  plusieurs  lieu^,  mais  il  obligea  le  due 
de  restituer  la  juridiction  temporelle  et  les  dîmes 
de  Gucrande. 
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Lo  do  fnm  ,  la  duchesse  accoucha  d*un  Ç}s  ;  maiÀ^ 
peu  après  sa  naissance ,  le  jeune  prince  tomba 
malade,  et,  malgré  les  vœux,  les  pèlerinages  et  l'of- 
frande dé  son  pesant  d'or  ,  s'il  recouvrait  la  santé  « 
il  mouriit  Te  25. août  suivant ,.  au  château  où  il 
était  ne. 

Le-  duc  avait  assemblé  les  ^ctats  à  Nantes ,  dè^ 
le  29  juin.  A  cette  époque  se  tramait  la  cons- 
piration des  grands  vassaux  de  la  couroni^e  contre 
Louis  XI ,  et  qui.  dégénéra  en  guerre  ouverte  ». 
connue  sous.  I&  nom  an  guerre  du  bien  public.  Fran- 
çois, était  un  des  membres  les  plus  zélés  de  cetto^ 
coalition;  il  s'était  lié  de  confraternité  d'armes* 
avec  le  comte  de  Cbaroiais  ,  fiis  du  duc^de  Bourr- 
gcgne  ;  à  la  fin  des. états,  il  arma  la  noblesse. 

Cependant- le  pape>  à  la  sollicitation  deè  ambas*" 
sadeurs  du  ^duc  ,  avait*  suspendu  l'interdit  ;  et  la- 
querelle  avec  l'évéque  de  Mantes  semblait  tendre  à* 
im  accommodement  ;  car  le  37  juin  >  le  prince 
avait  accordé  un  sauf-conduit  au^  deux  <  prélatr , 
pour  revenir  en  Bretagne  ,  sans -cependant  pou- 
voir entrer  à  Mantes«  Ils  -s'étaient  offerts  à  lui.  faire 
dés  excuses  ;  mais  là  mauvaise  volonté  du  roi  fit 
échouer  cet  acheminement  à  la  paix  ^  en  empêchant 
If^s  prélats  de  se  rendre  ,  et^  en  faisant  d\inc  afifaire 
particulière  une-  question  d'état- 

I^  souverain  pontife  voulut  aussi  s'entremettre 
pour  terminer  cette  querelle  ;  il  envoya  Jean  Cé- 
zarinî ,  en  qualité  de  légat ,  et  le  chargea  de  juger 
ce  différend.* Mais  le  roi,  en  ayant  eu  connaissance  ^ 
fil  arrêter  je  légat  et  saisir*  tous  scs^ papiers  ,  parce  . 
qu'il  venait  ^  disait-il  ,  pour  juger  une  eoniestaiion 
de  fief  entre  ses  sujets,  ledit  duc  et  Vëvêque  de  Nantes  y 
et  que  le  jugement  de  celle  affaire  lui  apparte-- 
naît  et  non  au  pope. 

Le  duc  envoya  une  nouvelle  amhassadef  au  roir 


qui  nomma,  le  26  octobre ,  son  oncle,  lé  comte 
du  Maine,  pour  connaître  de  cette  afiàire.  Le  comte 
était  assiste  de  plusieurs  prélats  et  seigneurs.  Dans 
son  instruction  ,  le  roi /préjugeait  la  question  de 
la  manière  la  plus  défavorable  au  duc  ;  il  se  plai- 
gnait amèrement  ûe  son  ingratitude ,  et  non  sans 
quelque  raison  ,  des  mauvabea  intentions  de  Fran- 
çois ,  à  son  égard. 

La  tournure  que  prenait  ce  procès  ,  jeta  le  duc 
dans  le  plus  grand  embarras  i  il  accepta*  cependant 
rarbitrage  du  comte  du  Maine ,  sans  préjudice  de 
ses  droits.  Il  envoya  ses  commissaires  à  Tours  , 
et  les  chargea  de  Texcuser  du  mieux  possible  sur 
les  plaintes  du  roi  ,  de  gagner  du  temps ,  sans 
toutefois  entamer  raffaire  d'Amauri  ;  mais  il  leur 
défendit  expressément  de  laisser  procéder  par  for- 
me contentieuse  ;  le  comte  du  Maine  refusa  de 
connaître  autrement  qu^eh  qualité  de  juge.  Lies 
commissaires  du  roi ,  par  sentence  du  26  octobre , 
n^accordèrent  au  duc  qu'un  mois  de  délai ,  avec 
assignation  de  comparaître  à  Tours,  le  25  novembre 
suivant.  Le  duc  finit  par  céder  ,  du  moins  en  appa- 
rence ,    et  promit  de   se  soumettre  au  jugement. 

Cette  année  on  vit  paraître  le  premier  almmach 
à  Nantes. 

■ 

On  trouve  ,  dans  les  comptes  du  trésorier  Lan- 
dais ,  quelques  articles  assez  curieux  ,  tels  que  ceux- 
ci  :  ^  Guillaume,  bastard  de  feu  monseigneur  Gilles, 
»  reçoit  1 1  sois  8  deniers ,  pour /aire  ses  Pasques. 
»  Madame  de.  2  outes- Couleurs  ,  folle  de  M"'  la 
»  duchesse  ,  reçoit  un  don  de  6  livres  17  sols  6  de- 
»  niers.  y»  Plus  tard,  la  duchesse  Marguerite-de-Foix 
eut  aussi  une  folle  à  son  service,  qui , se  nom- 
mait Françoise  Gaillart.  Les  Astrologues  avaient 
aussi  leur  part  dans  la  confiance  du  prince, 
et  dans  ses  générosités  ;  on  trouve  dans.lea  mêmes 
comptes:    «    A  piaisti'e    Arnouir Desmares.,    as- 
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>  trologtcn.  ^-^  A  Jehau-de-Tyan  ^  serviteur  de 
»  maistré  Arnoul ,  àstrologien ,  pour  avoir  porté 
»  certained  cscriptures ,  touchant  la  disposition 
»  du  temps.  -^  A  maistre  Nicolas* dc-Poulaine  «  * 
»  astrologieiit  pour  lui  aider  à  son  dV^ffroi  d'ali- 
»  1er  quérir  ses  livres  à  Paris,  pour  venir  demeurer 
»  à  Manies.  »  Aucun  de  ces  vains  prophètes  ne 
sut  cependant  prédire  au  trésorier  le  sort  fu4 
neste  qui  rattendait. 

1464. 

Le  comte  du  Maine  et  ses  collègues  avaient 
commencé  Tinstruction  au  temps  fixé  »  mais  les 
procureurs  du  duc  surent  incidcntcr  à  propos  ; 
le  comte  fut  obligé  de  renvoyer  le  prononcé  du 
jugement  au  i4  iànvier  de  cette  année  (n.  st.  ) , 
et  peu  après  du  consentement  des  parties,  au  8  sep- 
tembre «  à  Chinon.  Le  duc  mit  ce  temps  à  profit 
pour  faire  des  enquêtes  dans  toute  la  Bretagne; 
il  fit  compulser  les  archives  ,  les  martyrologes  , 
les  vieilles  chartes  et  chroniques,  pour  en  exhumer 
des  pièces  favorables  à  sa  cause.  «  C'était  avouer, 
»  dit  Travers  ,  que  les  titres  manquaient ,  ou  que 
>»  ceux  que  Ton  produisait  étaient  en  petit  nom- 
»  bre   et    récents.  Il  ajoute  que   celte  recherche 

*  fit    entrer   dans    les  archives    du  chûteau  plu- 

•  sieurs  pièces  fausses  et  insoutenables.  » 
Amauri ,  impatienté  de  tant  de  retards  ,  s^adressa 

au  pape  Pie  H  ,  auquel  il  fit  de  grandes  plaintes 
contre  le  duc  ;  il  fit  valoir  que  la  suspension  de 
Tintcrdit  le  rendait  moins  traitable  ,  et  priait  le 
souverain  pontife  de  lever  la  suspense.  Le  pape 
adressa  au  duc  un  bref  daté  du  23  avril  ,  dans 
lequel  il  Tinvitaît  et  le  pressait  fortement  de  s'ar- 
ranger avec  Amauri  ,  dans  les  trois  mois  de  la 
date  de  son  bref,  faute  de  quoi  il  serait  forcé 
de  lever  la  suspense  ;  et,  afin  que  le  duc  ne  prétendit 

*  Le  même  que  Guimar  a  métamorphosé  en  Libraire. 


àwse  <rignorance ,  le  pape  lui  fit  signifier  éon 
bref  par  Tabbé  de  Biizal ,  qui  le  présenta  le  ^4  j^^^- 

Cette  invitation  menaçante  du  souverain  pontife 
valut  à  révéque  un  peu  plus  de  liberté  pour  l^exer* 
cice  de  ses  droits*  spirituels  ;  il  nomma  le*  euré 
de  Saint-Donatien  son  vicaire* général  v  ao  spirituel 
et  au  temporel  ^  avec  toute  Tautorilé  épiscopale , 
pendant  son  absenca 

Après  cette  concession  9  le  duc  envoya  à  Rome 
Jean-Noël ,  religieux  carme  ,  pour  faire  au  pape 
les  protestations  ordinaires  de  soumission  filiale, 
et  le  prier  de  transférer  Amauri  sur  un  autre  siège 
hors  de  la  Bretagne.  A  Tarrivée  du  père  Noël , 
Pie  II  était  mort  et  remplacé  par  Paul  II.  Le 
nouveau  pape  accorda  au  duc  quelques  faveurs 
pour  les  indulgences  ,  mais  lui  refusa  ressenliel , 
qui  était  la  translation  de  révéque. 

Pendant  cet  intervalle,.  Fabbé  de  riFe-Ghauvet 
avait  été  délégué  par  le  pape  ^  et  était  venu  à 
Nantes  ,  pour  lever  les  deniers  provenant  des  in- 
dulgences de  la  Croisade.  Cet  abbé  abusa  de  son 
privilège  dune  manière  honteuse,  en  vendant  les  in- 
dulgences à  tout  prix.  Le  duc  lui  fir  défendre  de  prê- 
cher davantage  ,  et  fit  saisir  ses  deniers  par  son 
chancelier.  Pour  apaiser  le  pape  ,  il  promit  d'em- 
ployer largent  en  artillerie  «  pour  faire  la  guerre 
aux  Turcs  ;  mais ,  en  attendant ,  il  s^cn  servit 
pour  fortifier  plusieurs  de  ses  places  ,  et  surtout 
Nantes  ,  où  il  fit  construire  un  Boulevart  à  la 
Saulzaie  %  qui  coûta  six  cents  livres. 

Cependant ,  Louis  XI  était  de  plus  en  plus  mé- 
content du  duc;  il  profita,  des  Etats  de  Bretagne 
assemblés  à  Dinan,  pour  porter  de  nouvelles  plaintes 
contre  ce  prince.  Mais  il  ne  fut  pas  difficile  à 
François  de  repousser  les  allégations  du  roi  i  qui 
ignorait  encore  letroite  alliance  ^ui  existait  entre 
le  duc  et  les  autres  membres  de  la  ligue  du  bien 
public.  Le  prince  fit  connaître  à  propos  »  la  'mau- 


^aise  foi  de  Louis  ,  ses  intentions  perfides  ^  et  ses 
manœuvres  frauduleuses.  Cette  démarche  du  roi 
ne  fit  qu^aigrir  le  duc  ;  elle  fut  pour  lui  un  non** 
Tcan  motif  de  presser  la  guerre. 

L'époque  approchait ,  où  le  comte  du  Maine 
Seyait  prononcer  son  jugement  ;  le  duc  envoya 
de  nouveaux  ambassadeurs  à  Cbinon  ,  mais ,  se  re- 
prochant sa  facilité  à  prendre  le  comte  pour  juge  ,  il 
leur  ordonna  de  ne  le  reconnaître  que  comme 
2irbitre.  Le  comte  s'y  refusa  et  renvoya  les  am- 
bassadeurs chercher  de  nouvelles  instructions  ;  il 
leur  assigna  un  délai  j^isqu^au  i5  octobre  ,  et  les 
attendit  inutilement  jusqu'au  29.  Le  3i  ,  le  comte 
prononça  la  sentence  par  défaut.  Elle  portait  : 
«  que.  le  temporel  de  1  evéque  de  Nan?es ,  avec 
^  les  fruits ,  depuis  rempéchcmient  apporté  par 
»  les  officiers'  du  duc  «  serait  mis  en  la  main  du 
^  roi ,  dont  les.  commissaires  qu'il  nommerait  ^ 
»  pour  recevoir  et  régir  ce  temporel ,  rendraient 
»  compte  à  qui  il  appartiendrait,  avec  défense 
»  au  duc  et  à  ses  officiers ,  sur  peine  de  perdre 
^  leur  cause  ,  et  de  quatre  mille  marcs  d'or,  appli- 
»  cables  au  roi ,  de  mettre  aucun  empêchement 
^  à  l'exécution  du  séquestre-  Il  ajouta  que  le 
»  duc  devait  cesser  de  jouir  du  temporel  des  autres 
*  évêchés ,  pendant  la  vacance,,  et  que  défenses 
>  seraient  faites  au  duc  ,  sous  les  mêmes  peines , 
»  d  empêcher  les  évéques  de  s  adresser  au  roi  en 
»  première  instance,  n 

1465. 

Deux  conseillers  du  parlement  de  Paris  furent 
chargés  de  mettre  cette  sentence  à  exécution.  Le 
4  janvier  suivant  ils  arrivèrent  dans  un  faubourg 
de  Mantes;  ils  trouvèrent  beaucoup  de  difficultés 
pour  signifier  la  sentence  du  comte  du  Maine. 
Âpres  avoir  sommé  le  duc  dé  comparaître  le  4 
mars  àChinout  ils  nommèrcat  des  commissaires. 
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pouf  reettefllir  tes  fruits  delà  régale  ;  fxl&is,  qfuan^ 
ceux--ci  .voulurent  pénétrer  dans  la  ville  »  îls  en 
trouvèrent  les  barrières  fermées. 

Le  duc  s'excusa   de  cette  résistance,   par   une* 
ambassade  au  roi,  quir était  à  Ghinon;  ce  prince, 
qui  savait  dissimuler,  les  reçut  très^-bien,  et  ap- 
prouva une  conduite  qu'il   ne  pouvait  punir.  La 
bonne  foi   n'était   pas  plus  respectée    d'une  part 
que  de  l'autre  ;  car  lies  ambassadeurs ,  en  s'en  re« 
•venant,    s'arrêtèrent  à  quatre  lieues  de  Chinon  , 
pour  attendre  le  duc  de  Belrrr,  frère  du  roi,  quL. 
yint  les.  joindre,  pour  fuir  avec  eux  en  Bretagne. 
Ce  jeune  prince ,   d'un  esprit  simple  et  facile  à 
séduire  ^  était  mécontent  de  son    apanage  ;  il   se 
joignit  aux  chefs  de  la  liffue  da  àienpublkj  pour- 
faire  là  guerre   au  roi  son  frère. 

Tout  était  prêt,  et  Içs  hostilités  allaient  com- 
mencer;, les  peuples  de  la  Bretagne  se  portaient 
avec  un  grand  zèle  au  secours  ^ de  leur  prince; 
Antoinette-de-Maignelais,  dame  de  Yillequier,  maî- 
tresse du  duc ,  vendit  ses  joyaux ,  et  fit  porter 
toute  sa  vaisselle  à  la  monnaie ,  pour  être  con- 
vertie en  espèces.  Le  duc,  après  avoir  pris  des 
précautions  pour  la  sûreté  de  Nantes,  partit  à  la 
tête  d'une  belle  armée ,  pour  joindre  lés  princes 
ligués.  Mais,  malgré  son  empressement,  il  se  fit 
attendre  ;  la  bataille  de  .  Montlhéri  était  gagnée 
avant  son  arrivée. 

Il  se  rendit  à  Ëtampes ,  où  il  trouva  le  comte^ 
de  Charolais  qui  était  venu  à  sa  rencontre.  Le 
duc  de  Berri,  et  beaucoup  de  seigneurs  finançais 
à  sa  suite,  accompagnaient  l'armée  bretonne.  Le 
duc  François  et  le  comte  renouvelèrent  la  ligue, 
par  un  traité  du  2^  juillet.  Les  princes  ligués,, 
fiers  du  succès  qu'ils  venaient  d'obtenir ,  mar- 
chèrent droit  à  Paris.  Le  roi  s'y  rendit  popr  sauver 
sa  capitale:  il  y  réussit  à  force  d'activité  ;  mais, 
accable  par  le  nombre  de  &es  ennemis ,  il  <uitamâ 
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des  nëgociationA ,  et  trouva  des  resaottrccs  dam 
son  génie,  pour  se  tirer  d'un  -si  mauvais  pas.  11 
divisa  .1^  princes,  en  accordant  de  grandes  faveurs 
à  quelques-uns;  son  irèie  eût  la  Kormandie  qu^it 
convoitait. 

Après  avoir  récompense  la  félonie  des  seigneurs 
français,  Louis  détacna  le  duc  de  Bretagne  de  la 
ligue,  par  un  traité  particulicx^  canciu  le  lo  oc- 
tobre; le  duc  obtint  la  cassation  de  Tarcét.  du 
comt-e  du  Maine  et  la  i*econnaissance  du.  droit 
de  régale  en  Bretagne  ;  le  Comté  d'Ëtampes ,  pour 
lui  et  ses  descendants  mâles,  et  cent  vingt  mille 
ccus  d'or,  payable»  ea  deux  ans*  Le  traite  gc-^ 
néral  fut  signé  et  juré  à  Saint-MauT'^es-Fossés , 
le  29  octobre,  avec  la  ferme  résolutiony  de  la 
part  du.  roi,  de -ne.  le  pas  tenir.  •  ]|A 

C^est  ainsi  que  ;  se  termina  cette  guerre  entre- 
prise sQua  le  prétexte  banal  un  bien. publie^  mais 
do^t  I0J  pt*inc es.  abandonnèrent  la  cause,  dès  que 
leur  ambition  fut  satisfaite,  .et  laissèrent  au  peuple 
Je j ,^oin'4*en «payer  les  frais. 

Lobis  avûit  si  bien  divisé  ses  ennemis  ;  ^  car 
^ ,  U  e^loit  rnaisére  .  en  icctte  .  science  9  qu!avant .  la 
iin  ^c/^raimée;  il  seicrut  dégagé  de  ses  serments, 
et/fnit  vtoJerA  impiinéincnit  .un  traité  imposé  par 
ix.p6fï€P*  Le  ;diicd(ïl!^rmandie. avait  ofieasé  fie 
duc  de'  Bretagne;  le  roi  en  profita,  pour  faire 
un  nouveau  traité  ayec  François  ;  les  deu^  princes 
le  sîgrièrent  à  .Caeh,  *lei  23  dçcembre.  Le  duc 
jura  qu'il  serait  dorénavant,  Jo/^,  vrai  el  Joyâl 
parent,  sehi/eur  / an;ii ^  allié  ci  biençeillant  du  roi^ 
et  qu^if  lé  semraH  ençers  et  contre  tous,  excepte 
le  du(f  de  Çala^re,   et  le  comte  de  Charolaisl 

Pendant  cette  campagne,  la  ville  avait  fait  cons- 
truire le  'boulevard  de  la  Saulsay.e  ,  par  Guillaume 
drii^ud,  maîlre-ès-œûvrcs,'ppùr  la  somme  de  six 
cratshtivres. 

«  tt')  ^Ùil^  d^ûsage  à   cette  époque  |  quand  les 
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*  duchesses  entraient  en  ville  /  au  refour  de  qaelqae 

*  TOyage,  de  porter  le  dais  s»r  cUe$.  Le  due  le 
»  fournissait,  et  fe  reprenait-,  pour  -aei-Tir  dan» 
»  une  autre  occasion.  François  II  en  avait  ua  de 
»  velours  cramoisi.  »  (T).  -    • 

Le  duc  de  Normandie  ne  tarda  'pas  à  se  re- 
pentir d  avoir  offensé  le  duc;  à  peine  entré  dans 
son-  nouvel  apanage ,  le  roi  l'y  suivit  pour  l'en 
dbasser.  Par  le  ■-  nouveau  traité  de  Caen ,  Louis 
se  trouvait  à  Taise  à^  Tégard  de  son- frère v>  qui 
déjà  abandonné  des  Normands  fut  rodiuit'  i  se 
jeter  de  notaveau  dans  les  faoras  du  duc  François. 
Le*  rovreUoutait  si  peu  la<  colère  .impuissante  des 
deux  f^qfnces/ qu'il  donna  lui^inéme  un  ^auf-odncluit  à 
son  frère  pour  aller  trouverscnv  protecteur.  «  Ainsi, 
w^dit.uolustosievi,  en  moins  ide  six  sf  mkinigi^f  Mon*- 
»  isieUr  se  trouisa  investi^t  dépionillé  d&l(|  Nlirte^Kï- 
»']âiej  et  privé<db.Bêrri.oo»  ;;      ,.  u'^    :    .•;..!;'."  m*. 

François  revint  à  Nantes  avec  sopiiiiTàstare*  pro- 
tégé, mais  iL  coorut .  san^  doute  ^qUetquc  ^danger 
dans  son;  voyage,  si  Ton  ven  jog^t  par  l€>  rcen 
assez  biasarre  qu'il  fit  dervenir  à  NMtea'ià'^^iddl, 
d'aussi  «Ipisi  qâ'iL aperd^vraôlnle^  élonch^irs. ''Mais, 
afprèsile  péril,  âl  :^?e0:"fit«  dîspttnstrf^oc^  .qire^ues 
auniôaes. .      </.     .         >   i  .i  oJ  ;:  ..r  •  '     î*    ^I*     • 


daiîis  Te  mois'lde  1rnai,  'ali  ré'fôui'  âe  sbnV  ^toyàges^ à 
Jé^*usalem.:et  àî*  Saînt-Xic'queà  en, Gràfccç^   jL^^ 
lui  fit. .présent   d'un  collier  dd  sôn^ ^ordre^r^^ 
deux    tnafC!^  et  dèii>t   onces.*  î'ï;^  âfùc  de  *LÎalal)r(î 
viïit  aussi  pâs^ef*  un  mois  à  Nantes..  ,    ^    . 

Les  états    assemblés  à   Nantes    examiffébtP  T^^ 
faire  de   la  régjile  et  dp  ferment 'de?  l'Érê<jpe. 
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it  Le  *  doc  f  par  lettres-patentes  du  1 6  mai  ; 
Kcorde  aux:  habitants  de  Nantes  ,  que  la  taillée 
de  Toussaint ,  ou  droit  annuel  de  54  livres  3  sous 
4  deniers,  pour  exemption  des  lods  et  ventes; 
le  droit  d'avoir  dan^  sa.  maison ,  four ,  moulin , 
aulnes,  crocs,  poids.,  balanoes  et  quelques  autres 
privilèges,  jusqaalons  levée  sur  les  personnes,  le 
serait  à  Tavenir,  sur  les  biens  fonds,  dans  le  fief 
âe  la  prévôté,  et  serait  payée  au  recevetir  du  do- 
maine par  'les  marguilliers  des  paroisses,  avee 
liberté  aux  contribuables  de  franchir  en  payant 
trente  pour  un,  à  la  paroisse,  qui  en  demeurerait 
chaqgce, '^^our  acquisition  de  biens  fonds^  »  (T) 

1467. 

Girard-de-Crussol,  archevêque  de  Tours,  assem*-' 
bla  un  Concile  provincial  à  Nantes ,  sur  la  fin  da 
mois  de  juillet. 

Le  duc  donna,  vers  ce  temps,  la  maison  du  Bouf- 
fai en  usufruit  à  Guillaume  Guyomar,  son  va- 
let-de-chambre. Dix  arts  plus  tard ,  le  Bouffai  der 
"^int  le  palais;  de  justice. 

!         1468. 

•  *   •  .  • 

La  paix  fut  de  peb  de  durée.  Louis  s^était.ren-*' 
du  si  redoutable  par  sa  dissimulation  et  sa  .mau- 
vaise foi^  que  le  duc  se  tenait  toujours  en  garde 
contre  lui.  Il  fprUfia  ses  places ,  les  pourvut  de 
bons  gouverneurs  et 'de  bonnes  troupes-  Dè^  Tannée 
précédente,  il  avait  ordonné  à.  tous  les  nobles  te- 
nant fief,  de  se  trouver  aux  montres  générales^ 
armés,  chacun  selon  son  rang.  11  avait  aussi  con- 
tracté des  alliances  avec  4cs  rois  A'Angletcrre^ 
de  Suéde  et  deDanemarck;  avec  les  ducs  de  Sat. 
voie,  de  Normandie  et  Charlcs-le-Téméraire,  nou- 
veau duc  de  Bourgogne. 

Louis  ne  tarda  pas  à  donner  au  duc  des  preuves 
de  sa  maayaise  Tolonté.   François,  avait  nommé 
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Rcnaud-çlc-Berncen  gOuTerneur  de  Nantes/  à  la 
place  de  Tannegui-du-Châtel  ,  disgracie  par  les 
intrigues  de  la  dame  de  Vîllequien  Tannegai,  outre 
de  cette  injustice,  se  retira  en  France,  et  se  mit 
au  serrice  du  roi.  I^uis,  pour  récompenser  ce 
nouveau  serviteUr ,  confisqua  }çs  tetTes  considé- 
rables que  cette  dame  avait  en  France,  et  en 
gratifia  Tanncgui. 

'  Après  cette  offense,  le  duc  dut  se  tenir  prêt 
k  tout  événement.  Louis  ne  le  laissa  pas.  long- 
temps dans  rincertitude  ;  humilié  des  concessions 
que^  la  nécessité  lui  avait  arrachées  ,^  ce  prince  avait 
tepris  .les  armes,  pour  punir  le  duc  de. la  pro- 
tection qu'il  accordait  h  son  frère. 

François  voulut  défendre  son  allié.  Comptant  sur 
cecfx  avec  lesquels  il  venait  de  traiter  ^  récemment, 
il  ne  craignit  point  de- prendre  rofiensÎTe,  et  pé- 
nétra dans  la  Normandie,  où  il  prit  plusieurs  places; 
inais  Louis  ne  lui  donna  pas  le  temps  d'étendre 
sc^  conquêtes,  et  reprit  ces  villes. aussi  prompte- 
xnent  qu'il  les  avait  perdues. 

Une  trêve  fut  conclue  entre-  le  roî  et  les  ducs 
de  Bretagne  et  de  Bourgogne  ;  elle  fut  ensuite 
prorogée ,  mais  Louis  eut  l'art  d'en  exclure  François. 
îiC  rbi  en  profite ,  et  marche  en  Bretagne ,  à  la 
tête  de  quarante  mi!le  hommes,  et  s'empare  de 
Chantocé  et  d'Ancenis.  La  position  du  duc  devc- 
tiait  difficile  ;  ses  alliés  lui  manquaient  au  besoin, 
let  les  plus  grands  efforts  de  ses  sujets  devenaient 
insuffisants,  quoiqu'ils  s'y  portassent  avec  beaucoup 
de  zèle. 

•  Cependant  le  duc  de  Bourgogne,  instruit  du 
danger  do  son  allié,  se  préparait  à  faire  une  puis- 
sante diversion.  Mais,  soit  que  le  duc  l'ignorât, 
t>u  qu'il  craignît  que  ce  secours  ne  Tint  trop  tard, 
il  s'empressa  de  se  soumettre  aux  conditions  que 
Louis  voulut  lui  imposer  ;  c'est-à-dire  de  servir 
le  roi  eiêçers  ei^  contre  tous;  ce  qui  détruisait  im- 
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|i)icitef9cnt  son  alUaaee  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
Ce  trailé  fut,  signé  à  Ancenis,  le  lo  septembre, 
et  ratifié  le  i8  par  le  duc  à  Nantes.  Ùapanagc 
de  Charles  de  France,  pour  lequel  on  feignait  da 
combattre ,  ne  fut  réglé  que  Tanpoe  suivante  ; 
après  bien  dos  ccmtestations  ^  il  eût  le  Duché  de 
Guyenne.  Après  cette^  campagne  malheureuse  « 
François  vint  jouir  à  Nantes  d'une  paix  trop  chèrcr 
ment  achetée. 

Lç:  duc  bâtit  cette  année ,  dans  les  jardins  de 
la  conciergerie  du  château ,  à  peu  de  distance  du 
Châleau-Gaillard ,  proche  Rîchebonrg,  la  chapcllp 
de  Satnf-Antbinc-de-Padoue  ,  dans  laquelle  il  fonda 
des  messes.  11  donna  cette  chapelle,  peu  après, 
à  Saint-Frânçoîs-de-PàuIe,  instituteur  des  Minimes. 
Mais  le  saint  homme  n^ayant  point  accepté  ce 
don,  le  duc  en  fit  un  bénéfice  à  sa  nomination. 
Les  Minimes  ne  s  établirent  que  plus  d^un  siècle 
après ,  pendant  la  guerre   civile.  - 

1469. 

Marguèrîte-de-Bretàgne ,  épouse  du  duc  ,  mou- 
rut à  Nant€;s,  le.  25  septembre,  des  suites  ducha* 
grii>  que-  le  duc  lui  causa,  par  ses  liaisons  avpc 
la  dame  de  Villequîer.  Cette  princesse  fut  înhu" 
méc  aux  Carmes,  devant  le  grand  sTutel.  Les  frais 
de  ses  obsèques  montèrent  à  4»5oo  livres ,  et  le 
Béguin,  ô'u  habits  de  deuil  de  sa  maison,  à  5,700 
livres;  .total  10,200  liS'^res  ,  ou  cent  deux  marcs 
dW.  Le  miarc  d'or  était  à  100  livres,  et  le  marc 
d'argent, à  3  livres   10  sous. 

Ce  fut'  cette  princesse  qui  institua  Tordre  de 
la  Cordelière ,  que  la  reine  Anne  rendit  si  illustre. 

Louise 'XI,  pca  confiant  dans  la  foi  d'^n  ennemi 
récohciKé  -  par  là  force  des  armes  ,  voulut  en- 
chaîner Ici  dilc ,  en  lui  donnant  le  collier  de  Toixlre 
de  SaiatrMichel i  qu'il  venait  d'instituer  •(  P^  août). 

20 
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^trop  redoutable.   Quoi   qu^il  en  sôit ,  Louis  étzh 

tun  négociateur  trop  suspect ,  pour    réussir  dans 

son  «projet  avoué ,  et  le  duc.  n*«n  resta  ijue  plus 

irrité  contre  Amauri  :  il  voulut  faire  appuyer  les 

plaintes   de  ses  ambassadeurs   à    Rome,  par  les 

Î propres  sujets  de  Tévéque.  Au  mois  de  février , 
es  vas(^aux  du  prélat  s*assemblèrent  à  Thôtel  de 
ville  de  Mantes  ;  ils  se  reconnurent  su/ets duducj 
condamnèrent  les  entreprises  séditieuses  de  Tévéque, 
et  joignirent  leurs  députés  à  ceux  du  prince*  Les 
habitants  de  /Guérande  envoyèrent  aussi  les  leurs. 
Le  .pape  ne  mit  poii^  a  celte  affaire  Tempres- 
:  sèment  que  le  duc  eut  désiré;  il  lui  en  coûtait 
sans  doute  de  condamner  des  prétentions  dont 
la  cour  de  Rome  devait  profiter.  Calixte  lY  se 
borna  d^abord  à  suspendre,,  pour  un  temps  li- 
mité, rinterdit  qu'Amauri  avait  jeté  surson  diocèse^ 
il  prorogeai  ensuite  cette  suspension  jusqu'à  Tar- 
. rivée  du.<:ai^inal  de.  .I^icée  ,  légat  apostolique, 
•chargé  de  pirendre  connaissance  .de  Taifaire. ,  à 
condition ,  toutefois^  -  que  Uévéque  jouirait  des  droits 
spirituels  d^rson  église  ,  et  que  Je  duc  rappellerait 
ses  prOiçhes^  bannis  4  l'occasioa  de  cette  quc- 
reile^  ,  ... 

Amauri,  de  retour  de  Rome,  n^osa  ^cependant 
pa6  reparaître  à  Nantes  ;  le  roi  lui  avait,  donné  deux 
xibbayc^ ,  t  dans  le  diocèse  de.Luçon:  il  se  confina 
jdans  celle  de  la  Grenetière  ^  d'où  il  administra 
le  spirituel  4p  son  dip.cè$e,,  ne  voulant  le.  confier  à 
aucun- .gr<iod7vicaire  de  -Nantes.  ,   . 

Pendant  la  ^uspensioa  de  Tinterdit ,  ^François  H 
épousa  au  château  ,  MargueritenlerFoix ,  fille  de 
.Gaston.,  prince  de  Navarre^  .  ,  , 
..  Le  nouveau  .traité  d'Angers  était  à  peine  signé, 
.que  le  duc  de  Guyenne  se  disposait  déjà  à  re- 
commencer la  guerre.  Ce  prince  était. d'accord  avec 
l^s  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  ;  celui-ci, 
jinalgré  (jies  engagements  ^si  récents,  av^c  le  Joi^ 
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ne  se  crut  point  lie  par  ses  serments.  L*annee  i47t 
se  passa  en  préparatifs  ;  les  montres  de  la  noblesse 
furent  indiquées  pour  le   i5  octobre. 

Tout  était  prêt  pour  '  la  reprise  des  hostilités  { 
lès  princes  ligués  avaient  pratique  des  intelligences 
jusque  dans  le  cœur  de  la  France  ,  et*  Louis  Xi 
allait  se  trouver  dans  de  grands  embarras,  lorsque 
ie  duc  apprit  la  mort  du  duc  de  Guyenne.'  Ce 
jeune  prince  mourut  le  22  mai  (1472)  y  ^^^  suites 
du  poison  qui  lui  iul  donné  par  Jonrdan-Faure- 
dc-Versoîs,  abbé  de  Saini-Jean*d'Angéli  ,  et  au* 
mônier  du  prince. 

Cette  mort  était  trop  avantageuse  au  roi ,  pour 
qu^on  ne  rcn  crâtpas  1  auteur.  Il  s -empressa  de  sVm- 
parer.de  toutes  les  places  de  Tapanage  de  son  frère; 
Odct-d'Aidic,  sire  de  Lescun,  favori  du  jeune  prince, 
redoutant  le  ressentiment  du  roi  ,  s^embarqua  \ 
Bordeaux ,  et  vint  à  Nantes ,  en  traînant  à  sa  suite  le 
perfide  abbé ,  et  Henri-de-la- Roche  ,  écuyer  de 
cuisine,  son  complice.  Lescun  les  livra  a»  duc, 
cnJh:  suppliant  d^en  tirei:  une  éclatante  vengeance  : 
François  lui  répondit  :  «  ils  auront  le  loyer  quMls 
J»  Oftt  mérité ,  etvoudrois  que  je  tinsse  aussy  bien 
»  en  »mes  mains  ceulx  qui  les  ont  fait  'faire ,  que 
»  jay  cculx-cy.;  car  je  ne  les  laisserois  ppin*  aller 
»  sans  pleigcs  (caution)  ,  eVcroy  qu'il  n'y  a  homme 
>  en^chrestienté  qui  les  sçut  pleîger.  '  »  Les  deux 
empoisonneurs  furent  renfermés  dans' le  château 
du  Bouffai. 

La  mort  du  jeune  prince  fu^  un  coup-  de  foudre 
ponr/  le  duc  ;  il  sentit^  qn^^  teut  *  le  poids  de  la 
guerre  allait  retomber  sur  lui.  Dans  ce  pressant 
danger,. il  eut  recours  au  duc  de  Bourgogne,  dont  la 
haine  contre  Louis  n'était  jamais  oisive  ;  celui-ci  fit 
une  diversion-,  eiv  Normantdie  ,  où  il  mit  tout  à  fca 
et  à  sang.  Une  alliance  récente  avec  l'Angleterre, 
^lut  au  duc  un  secours  provisoire  de  mille  Anglais  ; 
il  nomma  le  comte  de  Laval ,   lieutcnant-général 
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Ae  Bretagne. ,  et  le  maréchal  de  Rieux  lieutenant-- 
général  de  l  armée  ,  avec  plein  pouvoir  de  veiller  au 
saJut  de  la  patrie  ;  toutes  les  places  fortes  furent 
garnies  de  soldats  et  de  munitions. 

Ces  efforts  Cependant  se  trouvèrent  bien  faibles 
coatre  un  si  formidable  ennemi.  .Louis  s'avançait 
en  Bretagne  ,  à  la  tcte.de  cinquante  mille  hommes , 
-et  se  rendait  maître  de  la  Guerche  ,  d'Âncenis , 
et  enlevait  Machpcoul par  trahison.  Le  duc,  alors  , 
sollicita  une  trêve  du  {loi  ;  elle  ne  fut  d'abord 
que  de  quarante-^cinq  jours,  et  le  roi  resta  maître  des 
places  conquises.  Le  8  décembre  (1472),.  on  la 
•renouvela  pour  un  an ,  dans  le  courant  duquel 
Jes  places  furent  rendues  au  duc.  Comme  de  grands 
obstacles  entravaient,  sans  cesse  une  paix  défi' 
nitive ,  ces  trêves  se  prolongèrent  jusqu'au  i**  de 
mai  1475» 

Cet  accommodement  fut  conclu  par  les  soins 
du  sire  de  Lescun  ,  devenu  favori' du  duc.  Louis 
profita  de  cette  occasion  pour  Tacheter  ;  il  lui 
donna  ,  outre  le  Comté  de  Comminge ,  une  partie 
de  la  Guyenne  à  gouverner ,  avec  une  quantité 
de  villes  ;  six  raille  livres  de  pension  ,  quatre  mille 
ce  us  d'or,  et  le  cordon  de  son  ordre,  à  condi- 
tion iT engager  le  duc  à  vhre  en  paix.  Lescun  exigea 
du  roi  quUi  jurât  sur  le  hras^  de  saint  Laud  ,  qu'il 
tiendrait  ses  promesses  ;  ce  serment  était  le.  seul 
qui  pût  enchaîner  la  foi  de  Louis.  Le  duc  obtint 
une  pension  de  quatre-vingt  mille  livres  ;  mais 
comme  il  négligea  d'exiger  Iç  sern^ent  redoutable, 
le  roi  ne  lui  paya  que  la  moitié  de  sa»pension, 
encore  ne. lui  rcsta-t-ellc  que  deux  ans. 

«  Pour  subvenir  aux  grandes  dépenses  de  la 
»  guerre,  1  e  duc  fit  frapper,  à  Nantes  et  k  Rennes , 
»  de  la  monnaie  blanche  ,  appelée  g^no^  de  Bretagne^ 
»  à  6  deniers  de  loi  ^  à  1 1  sols  '  6  deniers ,  ou 
»>  i38  de  taiUe  au  marc  ,  et  à  11  sols  6  deniers 
»  de  cours.  » 
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«  Le  marc«;d*arg6iit ,  qui ,  au  commeaçeinent 
^  de  cette  année  (1472)  était  à  8  Hyres  10  .$oI$  » 
M  monta  à  9  livres ,  et  à  la  fin  de  celte  même 
n  année  »  à'  9  lÎTres  10  sols.  »  (  T  ).  L'écu  d*ov 
▼alait  27  sols  6  deniers  tournois. 

Le  18  octobre  (  1472)  le  duc  accorda  aux  hà-* 
bitants  les  droits  de  pavage ,  et  le  10^^  sur  les 
vins  vendus  en  détail  dans  la  ville  ,  faubourgs  et 
quelques  paroisses  environnantes  ,  pendant  dix  ans , 
à  condition  d'en  employer  les  deniers  aux  répâ-* 
rations  et  aux  fortifications  de  la  ville.  Il  est  à 
remarquer  que  la  communauté  se  porta  toujours 
avec  zèle  à  remplir  cette  obligation ,  et  que  les 
plus  beaux  ouvrages  de  défense  étaient  dus  à  ses 
soins.  Cette  année  (  1472)  elle  fit  bâtir  deux  tour^ç  1 
Vune  sur  le  terrain  de  Sainte-^Cathérine  ,  et  Tautre 
au  râteau  de  l'Erdre. 

Les  Etats  tiçnnent  à  Nantes,  au  itiois  d'octobre. 

■-     '■   '  1475. 

Louis  XI  ne  s'était  pa^.  pressé  de;ie  justifier  des 
odieux  soupçons  que  la  mort  de  son  frère  avait 
fait  naître  ;  ce.  ne  fut  qu'à  la  fin  de  novembre  de 
cette  année,  qu'il  s'occupa  de  faire  juger  les  em- 
poisonneurs. Il  jcréa  une  commission  f  composée  de 
l'archevêque  de  Tours ,  d'un  éveque ,  des  présidents 
des  parlements  de  Paris*,  de  Toulouse  et  de  Gre- 
noble ,  pour  besogner^  A  ces  commissaires  devaient 
se  Joindre  ceux  que  le  duc  de  Bretagne  nommerait , 
ainsi  que  l'inquisiteur  de  la foj,  ancien  confesseur  du 
dac  de  Guyenne.  Maisrce  tribunal,  assemblé  avec  tant 
d'éclat ,  ne  rendit  aucun  jugement  ;  et  le  roi  eut 
l'attention  de  se  faire  remettre  toutes  les  pièces  du 
procès.  Jourdan-^Faure  et  son  complice  languirent- 
au  Bouffai  jusqu'au  moisd^.  décembre  i474-I^^^'' 
^nt  rinstruction  du  proçQSi,  des  bruits  çxti:aor- 
diaaires  se  firent  entpndrc  ,.jdit-pn ,  dans  la  iprisorv  ; 


enfin,  an  milieu  d'un  oi^agc  ▼iolent ,  ia  foudre  tomba 
sur  le  Bouffai ,  pénétra  dans  le  cachot  du  meur-*^ 
trier ,  et  le  tua  ayant  que  la  justice  eût  pu  le  con« 
vaincre  de  son  crime.  D'autres  ,  avec  plus  d'appa- 
rence de  raison  «  prétendent  que  le  duc  le  fit 
étrangler  dans  son  cachot  ,  à  la  sollicitation  du 
roi  9  pour  effacer  les  traces  de  ce  crintc.  Le  ca- 
ractère connu  dç  J^^ouis  ne.  rend  pas  cette  as- 
sertion trop  invraisemblable.  Henri-de- la* Roche 
disparut  aussi  sans,  qu'on  sache  ce  qu'il  est  de- 
venu. 

1475. 

Malgré  les  efforts  de  François  II  pour  obtenir 
la  translation  de  l'évéquÊ  Amauri ,  il  n'avait  pu 
réussir  à  s'en  débarrasser;  l'ambassade  envoyée 
sur  la  fin  de  i47^»  sous  prétexte  de  complimenter  le 
nouveau  pape  ,  et  dans  lé  fait  pour  travailler  à  l'ex- 
pulsion du  prélat \  avait  échoué  dans  cette  entre- 
prise ;  il  paraît  même  qu'elle  ne  put  parvenir  jus- 
qu'auprès du  souverain  pontife.  Le  duc  renvoya 
la  même  ambassade  à  Rome  ,  au  mois  de  dé- 
cembre i474  ;  il  espérait  qu'Amauri  étant  oublié, 
le  pape  se  prêterait  plus  facilement  à  ses  vues.  Mais 
rien  n'était  changé  à  cet  égard  h  Rome  ;  Louis  XI 
protégeait  fortement  le  prélat.  Calixte  en  parlait 
comme  d'un  évêque  dont  il  faisait  le  plus  grand 
cas,  et. dont  il  désii^ait  la  réintégration.  Le  duc 
finit  par  consentir  à  sort  retour ,  mais  en  témoi- 
gnant au  pape  ses  craintes ,  que  ce  prélat  obstine 
ne  continuât  à  excommunier  et  à  inlerdire.  Le  pape 
se  hâta  de  rassurer  le  prince  ,  et,  pour  lever  tous 
les  obstacles  ,  il  lui  envoya  un  bref  daté  du 
i"  de  mai  de  cette  année  ,  dans  lequel  il  lui  ac- 
cordait l'absolution  de  toutes  les  censures  passées, 
avec  le  privilège  de  ne  pouvoir  à  1  avenir  être  ex- 
communié yrtii  ses  domaines  mis  l^n  interdît  sans  le 
consentement  du  Saint  <  Siège. 
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Amauri  put  enfin  revenir  à  Nantes ,  pour  y 
exercer  sa  puissance  spirituelle;  et,  à  la  recom- 
mandation du  pape ,  le  duc  le  laissa  aussi  paisible 
possesseur  du   temporel  de  son  église. 

Le  setier  de  froment  valut  cette  année  26  sous 
8  deniers  t  et  celui  de  seigle  ,  22  sols  7  deniers. 

Les  glaces  renversent  le  pont  delà  Belle-Croix,  le 
moulin  Gilet  et  les  travaux  publics  entrepris  près  le 
Rionlin  Coûtant;  Thiver  fut  extrêmement  rude  cette 
année. 

1476. 

La  trêve  de  Poitiers  »  convertie  en  paix  par  le 
traité  de  Senlis  du  9  octobre  de .  Tannée  précé- 
dente» entre  Louis  XI  et  François  II,  fut  ratifiée 
par  les  seigneurs  bretons ,  le  7  février  de  cette 
année  (1475,  V.  st.);  le  duc  renonçait  4  toute  al-- 
iiance  avec  les  ennemis  du  roi.  Louis  lui  en  té- 
moigna sa  reconnaissance  »  en  le  nommant  lieu- 
tenant-général du  royaume  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
le  diic  de  faire  un  traité  secret  avec  Edouard , 
roi  d'Angleterre ,  contre .  les  intérêts  de  Louis.  C'est 
ainsi  que  ces  princes  se  jouaient  de  la  foi  des  ser«- 
laentsi 

Françoîse-d'Amboîse  ,  veuve  du  duc  Pierre  II , 
était  entrée  dans  un  couvent  ,  aux  Carmélites  de 
Nazareth  ,  diocèse  de  Vannes.  Le  duc  et  la  du- 
chesse ,  voulant  la  rapprocher  d'eux  ,  engagèrent 
les  sept  bénédictines  des  Coets  à  se  retirer  dans 
un  autre  couvent  de  leur  ordre  ,  ou  d'entrer  dans 
celui  des  Carmélites.  Les  bénédictines  eurent  peine 
à  abandonner  une  maison  que  leur  ordre  possédait 
depuis  trois  cents  ans.  Après  deux  ans  de  résistance , 
elles  cédèrent  cependant  aux  menaces  des  censures 
du  pape  et  à  la  volonté  tjrrannique  du  duc  ,  et  se 
retirèrent  à  Saint-Sulpice ,  près  de  Kennes  1  sans 
que  ce  prince  se  mit  en  peine  d'assurer  leur  exisr 


tcnce  par  une  retenue  sur  les  Fcrenus  -de  leiar  an- 
cienne maison. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  jouissait  depuis  hièn 
des  années  de  Tappétissement  des  vins  vendu» 
en  détail ,  sur  les  fiefs  dii  chapitre»  concédé  pour 
quatre  ans  seulement.  Le  duc,  survies  plaintes  des 
gens  du  domaine  »  révoqua  ce  privilège  suranné. 

Le  12  de  mai ',  le*  chapitre  de  Notre-Dame  fit 
la  consécration  de  son  église.  Il  y  eut  un  si  grand 
concours  de  peuple  pour  gagner  l^s  indulgences , 
cfu^on  craignit  que  la  ville  ne  fût  surprise  par  les 
Français,  qui  la  convoitaient  toujours.  Pendant  deux 
nuits  f  les  habitants  firent  le  guet ,  et  placèrent 
des  canons  aux  portés  et  aiix  avenues  de  là  ville. 

Gillès-de-Bretagne  avait  laissé  un  fils  naturel , 
nommé  Edouard.  Le  duc  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Nantes  ,  à  la  place  de  Peyrot-d'Aîdie, 
sire  de  Lescun  ;  celui-ci  le  posséda  de  nouveau, 
en  i48i. 

1477. 

Le  25  "de  janvier ,  la  duchess/e  Marguerite"  ac- 
coucha d^une  princesse,  qui  fut  la  célèbre  Anne- 
de-Bretagne. 

Louis  XI  ne  fut  pas  long-temps  à  s'aper- 
cevoir que  le  duc  ne  se  laissait  pas  plus  facile^ 
ment  enchaîner  par  les  traités,  que  lui-même;  le 
roi,  qui  employait  tous  les  moyens  pour  éclairer 
la  conduite  de  ses  puissants  vassaux ,  était  par- 
venu, à  l'aide  d'un  espion ,  à  s'emparer  de  la  cor- 
respondance secrète  du  duc  avec  le  roi  d'Angle- 
terre. Indigné  d'une  duplicité  qu'il  ne  haïsait  que 
dans  les  autres,  il  résolut  de  s'en  venger.  Guil- 
laume  Chauvin,  chancelier  de  Bretagne,  chef  d'une 
ambassade,  que  le  duc, envoyait  au  roi^  arrivait 
alors  au  camp  devant  Arras,  que  le  roi  assiégeait. 
Ce  prince  le  fit  arrêter  d'abord,  et  iiipprocha  amère- 
ment à  Chauvin    la    perfidie  de  so h  .maître»  En 


aiS 

rain  le  chancelier  voulut-il  le  justifier;  le  roi  lui 
ferma  la  bouche ,  en  lui  montrant  vingt-deux  lettres 
originales  du  duc  et  du  roi  d'Angleterre.  Louis 
renvoya  les  ambassadeurs,  avec  ces  preuves  irré- 
cusables de  mauvaise  foi,  sans  vouloir  connaître 
le  sujet  de  leur  mission; 

François,  surpris  d^une  découverte  qui  pouvait 
compromettre  son  existence ,  s'en  prit  à  son  tré- 
sorier Landais ,  Fauteur  et  Tagent  de  cette  trame. 
Landais,  pour  se  justifier,  fit  arrêter  et  conduire 
à  Nantes  un  nommé  Maurice  Gourmel,  émis- 
saire secret,  chargé  de  porter  cette  dangereuse 
correspondance.  Celui-ci  avoua  quHl  s'était  laissé 
corrompre  par  un  agent  du  roi ,  pour  la  somme 
de  ceniécus  par  lettre,  et  qu'il  livrait  les  pièces 
originales,  auxquelles  le  roi  faisait  substituer  des 
copies,  parfaitement  imitées  par  Tart  des  faus- 
saires. Ce  misérable  fut  conduit  au  château  d' Au- 
rai ,  cousu  dans  un   sac  ,  et  jeté  dans   ta  mer. 

Cet  événement  fit  craindre  une  nouvelle  guerre; 
et  obligea  le  duc  à  pourvoir  à  sa  défense.  Parmi 
plusieurs  mandements  donnés  à  ce  sujet,  il  yen 
a  un  qui  oblige  tous  les  habitants  riches  à  laire 
leur  provision  de  grains  suivant  le  taux  réglé.  Un 
autre  mandement  requiert  les  {laysans  à  trois 
lieues  autour  de  Mantes,  à  venir  aider  à  creuser 
et  à  nettoyer  les  fossés  de  la  ville.  Le  duc  fit  aussi 
construire  un  gros  mur  pour  renfermer  la  Saul- 
sayc;  plusieurs,  maisons  furent  abattues,  endédom- 
niageant  les  propriétaires. 

Heureusement  pour  le  duc,  Louis  était  trop 
occupé  de  la  succession  de  Bourgogne ,  pour  don- 
ner suite  à  sa  vengeance  ;  il  se  borna  à  la  con- 
fiscation du  Duché  d'Ëtampes,  et  renouvela  à 
Luxeuil  le  traité  de  Senlis ,  avec  des  modifications 
en  tous  points  défavorables  au  duc.  Celui-ci  le 
jura  le  22  août  sur  le  saint  sacrement  et  sur  la  croix 
de  Saird-'Laud  d'Angers^  apportée  exprès  h  Nantes. 
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Au  mois  de  décembre,  on  fit  un  marché  pour 
la  démaiition  de  la  porte  de  Saint-Pierre,  avec 
«es  deux  petites  tours  au-devant ,  et  deux  murs 
qui  longeaient  le  pont ,  pour  la  somme  de  sepl^ 
vingts  livres.  Dès  quo  la  démolition  fut  achevée^ 
le  duc  fit  rebâtir  une  porte  nouvelle  ^  et  1  appuya 
de  bons  murs  de  rempart.  La  communauté  entra 
pour  beaucoup  dans  les  travaux  et  les  dépenses» 

L'usage  de  1  artillerie  commençait  à  s^étendre; 
dès  Tannée  i458,  le  duc  avait*^*  nommé  messire 
Olivier-de-Queien  grand  maître  d-artillerîe  ;  en 
1461,  les  places  fortes  furent  garnies  de  canons 
do  différents  calibre.s  Cette  année  ,  l^iantes  avait 
un  gros  canon,  appelé  \z^ Bombarde \  cinq  coule- 
vrines ,.  nommées  Junon ,  Paiias ,  F^énus ,  Mé^ 
lutine  et  la  grant  Margot,  du  nom  de  la^uchesse, 
Ql  viogt*cinq  ;  autres  :  coule^i^rines  ,  appelées  Corr 
delières.  Ce»  diverses,  pièces  f ureUrt  placées  sur  les 
remparts  et  >  sur  les*  portes  de  ville. 

»  Cette  année,  Guyon  Deslandes,  canonnierde 
»  la  ville,  fondit  pour  son  service  vingt-quatre 
»  pièces  de  canon  avec  leurs  boites;  Douze  de  ces 
^  canons  prirent  les  noms  des  douze  mois  de 
3>  Tannée,,  et  on  les  appela  les  moi^ ,  et  les  douze 
»  autres  furent  apj^elés  les  prophètes ,  dont  cha- 
»  cun  poptoit  le  nom  d'un  prophète*-  »  (T)  Ces 
canons,  au  reste,  n'étaient  que  cTun  très- petit  ca- 
libre ,  puisque  le  fondeur  ntempipya  pour  les 
vingt- quatre  pièces,  que  six  mille  deux  cent  cia- 
quante  quatre  livres  de  cuivre. 

»  Le  boulet  de  fer  n'était  pas  encore  à  la  mode, 
»  on  le  suppléoit  par  des  boules  de  plomb ,  qu  oa 
»  appeloit  plombets,  et  par  des  boules  de  cuivre; 
»  le  coust  et  la  rareté  de  la  matière,  obligèrent 
»  bientôt  à  user  d'une  pierre  dure  et  ronde,  que 
»  l'on  appela  pierre  à  canon.  La  viJJe,.  le  ii> 
^  mars  i474  (vieux  si.)  tira  de  Daoulat^.  évêché 
»  de  Léon,   1800  de  ces   sortes  de  pierres,,  à  4 


^  Ihrres  i4  sols  *€  deniers  le  cent.  Elle  traita  le 
»  i4  mars  1476  (y.  st.)  de  mille  autres  pierres 
»>  de  cette  espèce;  5oo  àdeax  sols«  et  les  5oo 
»  autres ,  à  20  deniers  la  pièce  «  à  lui  fournir  au 
»  i*' mai  suivant,  sous* peine  de. -prison  et  d*ex' 
•  communication^  en  cas  de  retard,  »  Il  en  vint 
•  »  aussi  quelques-unes  pour  la  grosse  bombarde  ^ 
»  à  1 5  sols  la  pièce.  (T) 

La  >  maison  des  engins  (TarSenal),  était  au  bas 
de  la  place  du  Bouflai,  sur  le^terraîn  de  l'ancienne 
monnaie,  •  qui  devait  40  s^us  de  rentes ,  à  Tabbaye 
de  Fonterrault. 

L'évêque  Amaurî-d'Acîgnë  mourut  cette  année, 
le  23  février  (v.  st.)  dans  Tabbaye  de  Trîzay,  au 
diocèse  de  Luçon ,  et  fut  inhumé  tlans  celle  de 
la  Grenelière:  Ce  prélat .,  pendant  quinze  ans 
d'épiscopat,  ne  jouit  presque, pas  du  temporel  de 
son  évêché^  et  mourut  sans  .reconnaître  Tauto- 
rité  du  duc  «  sur  ce  même  temporel.  Plusieurs 
auteurs  prétendent  que. le  chapitre  élut  à  sa  place 
Jacques  Delbiest,  scolastiquc  de  Nantes,  et  fils  du 
seigneur  de  Thouaré;  mais  i'abbé'  Travers,  qui 
a  fait  de  précieuses  recherches  sur  les  évéques 
de  Nantes ,  conteste  'ce  fait,  et  croit  que  Del- 
tiest  ne  fut  que  désigné  par  le  chapitre,  qui 
s'apercevant  pcut-^étre  que  le  scojastique  avait  les 
niêmes  maximes  et  les  mêmes  préteufions  qu*Âmau- 
Ti,craigaitde  voir  renouveler  une  guerre  mal  éteinte. 

'Le  ib  mars,  le  chapitre  élut  Pierre  Duchaffaut; 
docteur  en  droit  civil  et  canonique.  Ce  vettueul: 
ecclésiastique  ne  voulut  accepter  Tévêché  qu'à 
condition  que  le  différend  du  serment  et  du  tem- 
porel de  l'église  serait  réglé  auparavant,  et  la 
paix  rétablie  dans  le  diocèse. 

Le  duc  et  le  chapitre  y  travaillèrent  d'xm  com- 
mun accord.  Cette  importante  décision  ne  parut 
«^ue  le  j2^8  novembre;  il  fut  réglé  :  «  que  Tévéque 
^  de  Nantes  reconnaîtrait  le  duc  pour  souverain., 


»  fonildtcur  et  protecteur  de  sofi  ^gHse  ;  qu'il  lui 
»  ferait  seraient  de  fidélité;  enfin  qu'il,  recon- 
9.Daîtrait  le  ressort  de-  son .  parlement i  dont  il 
»  ne  relèverait  appel  qu!âu  Saint  Siège*  » 

Pierre  Duchafiaut  fut  ordonne  pea  après  la  con-^ 
clu^ion.  dt  ceL  aecord.  ÎQo  reprocha  a^. pape. Pie 
II  .d'avoir  .Qi4  la  cause -do  ce  scandaleux  procès, 
en  nommant  de  son  chef  i  et  saps  l'agrément  du 
dut,  à  un  évéché  d'une  si  grande  imporlance  pour 
la  Bretagne.  Sixte  IV  y  remédia  ^  en  renouvelant , 
le  29  d'août  1478  i  la.bulle  de  Nicolas^  V,  d'après 
laquelle  le  pape  ne  devait  conférer  les.  évechcs 
dé  Bretagne  qu'aux  persontres  .que  le  duc  Dom- 
merait.  Si  Cjes  bulles  avaient  été  maintenu}c&  par 
se^  successeurs ,  ils  eussent  évité  bien  des  $cai>dalc3* 

•  -^  Les  monnaies  d'or'de  •coiîrs'  à -Nantes  et  en 
»  Bretagne  étoient  des  écus  d'ôr ,  saluts,^  francs 
»  à  piod,  francsà  cheval,' r<?àux,  lyt)n« ,  henricjues 
^  et  nobles.  Quelques-unes  dé'des^monnoîfes'ëtoient 

*  au  coin  du'  duc-,  frappées  à  Nantes  et  à  Rennes.  » 

ï»  Le  bas  de  la  rue  de.  là  Boucherie  /s'appcloit 

l>  Goucsncriev,..  pt  là  ruç  .^dè  la  Boucherie,  por- 

»  toit,  le  liom  ,de  Sauvetour  }.  la  Clavurerie,  jus- 

w  qw'a  la  porte  dc^^Saint-Niçplas,   celui  de  Bourg- 

»  main;  la  rue  des  Halles'   xelui  de  la  Mercerie; 

n  )a  rue^des  Ci^rmes  ,,  depuis  les  Changes  jusqu'au 

»  Port-Comrpunc^î^,  rue  de  rÉchellerie;  la  rue 
jp.  des,  CordeIiefS.!;/^ue  Pçrdpe;  la  rue  de  Verdun* 

.<>  continuoit  ;Son  nom  depius  le   carrefour  Saint- 

»  Jean    jusqu  au  .  carreiour  ^  de    la  .  Laiterie.    On 

jp»  appcloit  rue  de, la  Chaussée^  notre  Grande-Rue, 

j»  depuis  la  place  Saint-Pierre  jusqu'aux  Changes. 

»  L'entrée   de  la:  Gasseric  .  portoit  le  noip  de  Ba- 

»  rillerie,  et  le  surplus  de   cette  rue,  jusqu^à  la 

'     ,  ■  ■     ■  ■■  ■  ■        .^  ■         I,  .       ■      y      ■  ,        ■ 

*  L^eniplacement  de  cette  rue  iétait  connu  *  autrefois  sous 


T»  rue  lia  BoUTgnlami  celui  dé  pont  d'iîrdre.  La 
»  Saute  yc  avait  uiiè  Tîne  ou  ane  halle  du  nom 
»  dfs  Poissonnerie....   »   (T)         '     • 

Le  duc  commence  la  construction  du  palais  de 
justice,  ou  auditoire;  sur  la  place  du  Bouffai; 
destination  qu6  cet  ddîfice  a  conservée  jusqu^à  ce 
jour.         '     '  '  ', 

^o  U7S.  ^  ■      • 

Le  duc  fait  un  traîtt*  dé  commerce  avec  là  hanse 
teutonî^ue/ très-avarilageux  à  la  Bretagne. 

LVgltse  de  Saînt-Pjerre  avançait  lentement.  Ce- 
j;)endant  <c.  les  deux  b^ttaqs  de  bronze  de  la  grande 
»  porte^  aux  images,  de  Saint-Pierre.^,  et  de  Saint- 
»  Paul  ,>  bi^^  représentes,  furent  mis  et  attach('3 
»  (celtp  ^nnde).  L'inscription  gothique  qu'on  y  lil, 
»  l'assure  positivement  :    ; 

L'an  mjl  cjn^tçenis^  H^îs  hocs  douze  et  yingt.aQS  .    ,   . .    .,^ 
Françoi§^  second  duc  dé  ce  nom  regnôii;        .  . 
Pîef^&•;1pr<^îat,'n^îqI!le  de  céans'  i..^    - 

Quàûd'^m'esni^^  Ë(tti<pbncsb!eh  âéai]^  •    ,         .      • 

'Pour  décorer  .C6  pbrtsilièl  cbleMVu^c^*    i .;     .  - 

.  C^r  riçhémf^l^,  ^3^  pq\j^,  ^e.  ferme  el  «euvi;^.  ».  ; 

> Ce  \mônuînent  cnrîepx  îa'existe  plus;  il  a  été 
foadu'«>.iLi'ifiiscïiption'<^tait  tracée!. sujf:  un,c  table  de 
bronze;  elle  fut  portée  à  la  Monnaie  pour  épix)»- 
vçr  le.mêçie'!  sort,  -rroais  elle  ,  fnti  hëta^teuîsemcnt 
conserv:ée;,>  et  'M.  Beirti^nd-Gesiin ,. maire;,  la  fit 
TeraeÙre  àî'jSainlhPiepxû.r. 

Lç  iB'JGptembrc,  là  commuhaufé.  dé  Tsàritcs 
reçut  ^çs';  jcttre^  de  çonvoGalion.^  dyi, duc,  pour,  en- 
^OYçr'(ï^»s.,  députés  aii;x'  étals  indiqués  à  Redon, 
»  S^  ,nç^^^  m^ndptas;,  dit  le  prmce ,  et  commandons 
»  expressément  à  iceux  joqr  et  lieu*  estre  (io  oc- 
>»  tob^e):  et  yous  rendre  ,  ou  les  aulcups  de  vous, 
*  devers! jibus ,  et.  de ^c^  ne  faillir,  toutes  ^^ultres 


yf  charges  et  affaires,,  par  vous  cessautca-f**  et  vota 
^passer  de  amêiier  aveC;  vou^  lie  moins  de  gens 
»  que  possible  vous  sera,  et.  qui  n^ayei^t  point 
»  esté  en  lieu  où  il  y  ait  maladie ,  ne  contagion.  » 

.     1480.. 

j  Le  vicomte  de  Rohan  fût  arrêté  vers  de  temps, 
par  ordre  du  duc ,  et  renferme  au  château  de 
liantes.  Il  était  accusé  d'avoir  assassiné  René-de- 
Kcradrou,  gentilhomme  de  ia  chambre  du  prince. 
Plusieurs  dotncsliques  du  vicomte  furent  aussi 
arrêtés  comme  complices  ;  d'autres  se  sauvèrent 
dans  l'église-des  Carmes,  d'où  Pôn  n*6sa  les  tirer, 
dans  la  crainte  d'encourir  les  censuresi  Le  duc 
les  fît  garder  à  vue  pendant  deux  ans:  Le  sénc- 
chal  de  Quémande  ,  chargé  de  ritistructîon  du 
procès,  ne  put  convaincre  les  assassins  de  leur 
crime ,  et   fut  obligé  de  "lek  relâcher. 

L'évêque  fit  imprinier  un  bréviaire,  sur  vélin, 
et  sur  papier  in- 12**,  en  belles  •  lettres.  «^  Avant 
»  cette  édition  i  les  ççclésiastiqué;3  de .  liantes  et 
»  du  diocèse,  ou  ne  disoienit  point  de,  l^^yiaire, 
91  ou  alloient  à  Téglise  le  iikre*  à;  l'aide  dé  quel- 
»  ques  bréviaires  M  SS;  qu'on  y  tenoit  à  !a<:hàinc 
M  et  qui  n •  ea  sprtoicnt'  point»  Saint:  '  î^icolas  ^  en 
^»  avoit  quatre  de  cette  espèce,    et  uni' ordinaire 


»  ou  directoire,  »        •..;.:'    :,  .   y.i'j   , 

»  Ce  bréviaire ,  dit  Travers ,  est  le  fâremier  qui 
»  ait  rpara  ca  ^Bretagne,  éi  peut-être  en^  Europe; 
»  il  fut  imprimé  a  f^enatiis  n  .f|/u'^l  isupposie  avec 
raison  cire  Vannes,  Qt  non  f^enlse  comme  quel- 
ques-uns l'ont  conjecturé!  L'art  4'imprimer,  dit- 
il,  ayant  été  exerce. en'  Bret'agne  ,  pr<»3qu  ^lussitot 
qu'on  le  trouva.  «  Guilfâumô  Touzé,  richç  libraire 
»  dé  Nantes,,  fit  fes  frais  de  rimpressïori^' et  Fran- 
W  çois  Henneî-  de  Hailbrun'n  fut  rîmjprîtiieùr.  Toutes 
3>  les  feuilles  de  ce  premier  bréviaire  de  TSantcs 
»  sont  numérotées  en  chiffres' arabes...'  ii  d  d'ail- 
»' leurs  plusieurs  autres  sitigûlarilés  Remarquables.  » 
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L'ctablis$emcnt  d'une  imprimerie,  en  i/|8o  ,  à 
Vannes,  est  digne  de  remarque,  puisqu'on  n'a  com- 
mencé à  imprimer  à  Paris  qu'en  14?^,  et  que 
la  première  imprimerie  à  Nantes  ne  date  que  de 
1^93,  comme  nous  aurons  oeca^on  de  le  dire. 
La  conjecture  de  l'abbé  Traverp  ,  sur  le  mot 
VenetiU ,  acquiert  le  caractère  de  certitude ,  par 
la  connaissance  d'un  autre  établissement  typo- 
graphique ,  presqu'à  la  tnénie  époque ,  au  fond 
ile  la  Basse-Bretagne.  M.  Cambri  nous  apprend 
qa'il  existe  à  la  bibliothèque  du  roi  un  livre  cu- 
rieux des  coutumes  corrigées  et  mûrement  visi- 
tées par  maistre  Nicolas  Daiier ,  maistre  Guilie 
Racine  et  Thomas  Dutertre,  avocats»  etc.  Cet 
ouvrage,  a  esté  parachevé  d'imprimer,  lan  de 
grâce,  i485,  le  3  juillet  ,  à  BréhanL-Loudéac ^  au 
diocèse  de  Saint-Brieuc ,  par  Robert  Pouquet  et 
Jean  Cres,  maistres  en  l'art  d'impression;  ce  livre 
est  sans  virgules  et  sans   numéros. 

Voici  quelques  articles  extraits  de  ce  document  du 
vieux  droit  public  de  Bretagne.  On  verra  que,  dans 
ces  temps,  ^e  maintenant  on  traite  de  barbares,  les 
saines  maximes  de  jurisprudence  étaient  déjà  bien 
établies  dans  ce  code  ;  que  les  princes  veillaient  avec 
soin  à  ce  que  la  justice  fût  bien  administrée, 
et  que  le  faible  fut  protégé  par  les  lois,  contre 
l'homme  puissant  qui  tendait  à  l'opprimer. 

Un  édit  du  duc  Pierre  II  contient  cettt:  clause 
sur  les  avocats  :  «  Qy^H  n^  plaidoira,  ne  sou- 
M  tiendra  nulle  rnançaise  cause  à  sa  saoance  et 
»  cognoissance  f  et  en  quelque  endroit  du  plaid 
»  qu'il  lui  vienne  à  cognoissance,  qu'elle  fust 
»  mauvaise,  3  la  délaissera  sans  plus  la  comluice,  » 

Article  99  du  code.  Justice  doit  estre  plus  éxnuc 
»  d'absoudre  que  de  condamner,  et  pour  ce  ,.  doit- 
»  on  savoir  la  cause  clercment ,  car  elle  doit  estre 
»  plus  elére  que  estoile  qui  est  au  cieil»  dont 
»  homme  est  condamné  à  moii.  .¥  .     .     . 

21 
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Art.  10^.  «  S^il  y  a  accusateurs ,  ils  doibvent 
»  estrc  en  prison  Tun  comme  l^autre.  » 

ArL  iio.  «  Soustenant  et  consentant  de  mal* 
»  faicteurs  doibvent  estre  pugnis  comme  malfaic- 
>>  teurSf  excepté  cousins-germains  et  cousines,  et 
»  dedans ,  qui  ne  sont  pas  tenues  à  les  enseigner^ 
»  ^i.  le   sang  honnir.  » 

Art.  - 1 1 8.  «  Aussi  doibvent  rien  perdre  les  hoirs 
î>  pour  le  méfaict  de  leurs  prédécesseurs,  s'ils  ne 
»  sont  consentens  du   mesme  faict.  * 

»  Justice  fust  établie  pour  charité,  car  si  Jusr 
»  tice  n^estoit ,  de  menus  gens;  n'auroient  de  quoi 
»  vivre,  car  les  grands  et  les ' puissants  leur  os- 
»  tassent  le  leur .  et  ce  qu'ils  eussent  gaigné.  » 

»  Justice  doit  estre  droite  et  loyale,  plus  que 
»  le  cordcl  quand  il  est  tendu.  )• 

Le  -marc  d'or  est  à  ii8  livres ,  et  le  marc  d'ar- 
gent "à  110  livres. 

1481. 

Les    tra^vaux  de   la  nouvelle    porte   de    Saint- 
-Pierrc  occasionnèrent  la  ruine  d  un  vaste  édifice  , 
touchant  au  manoir   épiscopal ,  et  appartenant  à 
révéque*  Cet  édifice  formait  une  salle  voûtée  de 
cinquante  pieds  de  long,  sur  vingt-cinq  de  large. 
.  Cette  salle  voûtée  était ,  selon  toutes  les  appa- 
rences,  un  édifice  public,  construit  par  les  Ro- 
mains; mais  l'cvêquc,  sans  trop  s'inquiéter  del'in- 
iérét  que  pouvait  offrir  celte  ruine,  comme  mo- 
nument antique,  ne  vit  que  le  dommage  qui  en 
résultait  pour  lui,   et   demanda   qu'il   fût  réparé. 
.'Le  duc  nomma  son  chambellan,  Péirot-d'Aidie , 
qui,  avec  Blanchet,  procureur  des  bourgeois ,  ré- 
glèrent   l'indemnité,    de  concert    avec   l'évêque; 
on  construisit   une    muraille,   h    sa  convenance, 
avec  quelques  autres  réparations,  au  moyen  des- 
^uellas  l'évéque  se  trouva  suffisamment    indem-: 
nisé  et  en  donna  quittance. 
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Cest  8iir;le  terrain  de  cette  talfervoûtéei  qu*on 
t^écouvrit»  cent  qns  plus  tard)  une  inscription  dont 
Tinterprëtation  a  causé  une  grande  dissidence  d'o- 
pinions entre  les  savants,  et  sur  laquelle  ils  ne  sont 
peut-être  pas  encore  entièrement  d^accord.  Le 
27  avril  i8o5,  M.  Fournier  fit  la  découverte  d'une 
nouvelle  inscription  et  sur  le  même  terrain ,  à  qua* 
rante-deux  pieds  de  distance  de  la  première,  La 
Société  Académique  nomma,  en  1800,  une  com- 
mission f  et  la  cnargea  de  faire  un  rapport  sur 
les  travaux  et  les  découvertes  de  ce  savant  exr 
plorateur  des  antiquités  de  Nantes.  La  commission 
chargea  M.  Albenas  de  rendre  compte  de  son 
travail.  Dans  ce  rapport^  il  discute  les  différentes 
opinions  des  savants  sur  la  première  inscription  , 
et  en  donne  la  traduction,  ainsi  que  de  la  se- 
conde.  Les  voici  : 

Inscription  trouçée  en  i58o. 

NVMINIB  .   AVGVSTOR 

DEO  VOLIANO 

M  i&EMEL  SECVNDVS  ET  C  SEDATFLORVS 

ACTÔR  VICANOR  TRIBVNAL  C  M 
LOGIS  EX  STIPE  CONLATA  POSVERVNï, 
»  c^est'à-dire  :  sous  les  auspices  des  divinités  de 
»  Pempire,  et  du  dieu  Yolianus,  Marcus  Gemel* 
»  lus  secundus,  et  Caïus  Sedatus  Florus,  syndic 
»  des  habitants  du  port ,  ont  bâti  ce  tribunal^  pour 
»  leur  usage  commun ,  dans  le  quartier  fréquenté 
»  par  les  navigateurs  ,  avec  les  fonds  provenant 
»  d'une  contribution  qui  a  été  levée  sur  les  ha- 
»  bitants.  »  ^ 

Inscription  découverte  par  M.  Fournier. 

AVG  DEÔ  VOL 

PORTICVM  CVM  CAMI 

CONSACRATAM  L'       MART'N 

•  • 

—  ■■     1     ■       I  I  ■■■■    ■■  ■  —  ■■■ I      II  I  ■  m    I       ^1  ■! 

*  NoTi.  Cette  Yçrsioa  diffère  de  celle  de  Tabbé  ïrarcrs. 
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M  XV<-CLiVS  GETSTIALfS 

VÏC  AMS      PORTEI^SIB       .     CONSES , 

»  c*iest-à-4îrq  :  Lucius  Martinus  »  et  Marcus  Luc- 
^\  dîus  Géniaîîs,  ont  concédé  aux  habitants  du 
)>  port  cette  salle  de  change  et  ce  portique,  con- 
»  sacré  aux  dîvînîtcs  tàe  Femplre ,  et  au  dieu  Vo- 
»  Uidnti^.   » 

La  commission  a  cru  aroîr  ïc3  données  spffi- 
-sari tes  pour  établir  que  ces  deux  inscriptions  ap- 
partenaient au  même  édifice,  et  que  cette  salle 
voûtée  était  le  Porticum  désigné  dans  Ja  seconde 
inscription.  «  Ainsi,  dit  le  rapporteur,  ce  mo- 
»  numént  contenait  le  tribunal  de  coipmrercc, 
)»  une  bourse  9  et  un  endroit  consacré  è  tm  culte 
»  religieux  envers  le  dieu  /^o//arii/^.  » 

Les'  travaux  des  fortifications  étaient  poussés 
avec  beaucoup  de  vigueur  ;  les  habitants  y  tra- 
vaillaient à  tour  de  rôle,  pendant  les  ibois  d^avril, 
de  mai  et  de  juin.  PUisi^urs  se -prétendaient  exenapts; 
le  duc  fit  un  mandement,  dans  lequel  il  ordonna 
du&er  de  contrainte  ;  personne  ,  disait-il ,  ne  doit 
prétendre  d*exemption  ,  puisque  le  chancelier  de 
JBreta^^  est  taj^é  lui-même. 

•  Le  i4  iuin,  Tévéque  tiecri:  un  synode  ,  doot un 
des  statuts  diéfend  à  quelque  pcrsonoQ  que  €£  soit 
de  prétendre  à  des  droHs  privatife  dan3  les  églises  , 
tels  que  bancs  ,  sépultures,  toipbes,  litres,  cein* 
turês  ,  et  armoiries  sur  les  murs  ,  sQns  la  pei> 
mission  de  Tévèquc  ,  «o^s  peine  de  mille  livres 
d'amende  ,  et  cessation  d'offi/ce.,  dans  les  églises 
où  Ton  mettrait  ces  marques  de  vanités  bii»jaioiC& 

1488, 

En  1471  f  le  duc  avait  .donné  un  mandement, 
€n  faveur  du  jeu  de  Tare  et  de  1  arbalète;  et 
pour  engager  les  citoyens  à  se  livrer  à.tet  exer- 
cice,  il  ^iiccorda  plusieurs  privilèges  à  ceux  qui 
^remporteraient  le  prix  ;  entre  autres  ,  Pexemption 


du  fouajga,.  pour  i^n^^n,. pour,  ceux  4c  la  cam- 
pagne/ ItdcJfcijjdît  eq  niéfnc  temps  lei  jeu?^  inutiles 
ou  nuisiblc3,  ;  tels  qqo  Ia!pautxiè  ^  iç  je^  de  bille  ^  de 
soûle  *\  ,;4^  tarfes^  etc..  il  .ordonna  due  pKaquc 
flnrA^nl^.^.pa, compagnie;,!, sprait  composée  de  qua* 
rante  hQaimje$  i  si.  unc.parpU^e  ne  pouvait,  com- 
pléter ce  nombte  ,  elle  dpyait  en  prendre  dans 
la  paroisse,  voi^ipe.  ..Ïjc.JiY' mai  de  cette;  aônee  ,' 


ip^^fmtl^jfir^i^^,^^^  ïe  droit  de  vendre 

\4Dgt^^>ç$ 'd^.j^ïr)jj'^e^ptes  de  droits.  C'est  cç 
feji  .qtt  oi[v  appelai^  ^  .  ']    , 

I^^diJ»  iftf  èoMtMrei  itetib  anaëci  un  râouliii.v 
appelé  •mouiMi'^tf  ehapi(nide  N<»trQ-I>«in^^'b*fut 
ptaci  «ntJte' -BbifwSiâcbuirfi  ^t  là  p9at  de  k  Belle- 
Cvohj  c^àeitin6\kiÊiàmisû  le  graiftdes  ohaaôinttS 


•  t  •  1 


Dt^ptiîîj  lotïé^tçtilbs  Tè  î^c  était  citcbttyenù  par 
«n  favori'q^li  ^btteait  ëtràjiçtfmtnt  de  sa  confiance, 
et  dé'  Pàuiorité  wr'ïïf  lui  avait' abandonnée.»  Ce  fe- 
vori .  étaîl  Tiettt  Êatid^is  ,  'iiatlt  de  Vîtr^  ,  fils 
duri  tàMïjbiir;;I'iâyaht^|ai^tBêm«  cxérclé  cette  profes- 
sion. Cet  KÔnhn'e' à Vait   capte  là  bienveillance    du 


♦ .  •   • 


*l4  sùufe  eéi  ûà'^cos  ballon  de  cair  rempli  de  son.  (Tîesl  le  jeu 
fovori  ide»  paysdnS  ' bas^-brctoris :  ils' s'y  lirrenl  avèc  fareur,* 
nuigrétMledIëilaéfiettseB.  QasmàiW  jonieàvs  iùv/t  itéun% ,  nn 
d'^tHreeus  Unc>;la  ea^i^l^Vw,  de  tCMita^èfiforcei^  1rs  autres 
taUendeot?  k  la  desceole  ,,.^1  cbapun  .Àche  :â^  s'ep  ompa^er^; 
ï^oïjr  j  parvenir,^  l,es  plus- YÎoJente  efforls  soptoécessaires-,  et 
165  joiKiui^s  lié' S^ëpafgTiétit  nî  coups  ,  m  meurtrissures.  Le  «raîii- 
qtaeuf^idb  j6ù  ôfitieur  VhMïtieW  de  l^njÊelr  là  itatile'  dank  la  partie* 
ttivable^  àOMMr.^nt  paie  •  8liÉlt<:«^ bien  éliÉ#/  Des-Hiasicirey  . 
f^ft^ei  •!  .4es'':qiiQpenes«  isaUglaptia  .fAmt  pu^^  dégoébet  lè^ 


^i.-.cii^'j  a  !!•:;     if:'»  '  * 
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n'osa  aCcompaga^  se9iirc»tea7:d9iii|  U  ditakailfi  dVn- 
courir  Isk  bàine  de  soa  |>crsdciAear. 

L^  mécontents  A^a^^akaf  pa$  attendu  cette  ca* 
taAtrophe  f  pour  prendre  un  parti  estréme  contre 
leur  ennemi:  ils; étaient  déterminé»  à  tout  entre- 
prendre pour  s'en  défaire^  Beaucoup  de  personnes 
ayaienb  à 's'en  plaindre,  d'autres  redoutaient  aa 
puissance . usurpée  ;  l'envie  mal  dé^isée  des  uns, 
la  ialousie. secrète  des  autres,.  ]a  Imine  de  tous, 
deTinrent-le  nœud  d'une  ligue,  qui  se  trouva  bientôt 
en  mesuTC  d'agir.  Le  maréchal  de  Rieux  et  le.  prince 
d'Orange  ,  neveu  du  duc  ,  se. mirent  à  isa  tête.  Les 
seigOLCuns  mécontents  se  partagèrent  en  deux  trou- 
pes,,  dont  J'une  devak  asaaiUir  le  château ,  et  l'autre 
se  portei?  à  la.  Pabotière:^  maison  de  campagne 
du  trérMrîfir  ,.  en  cas  qu'il  y.  -  fut.  lue  7:  avrii  ^  deux 
jours  après  la  mort  de  Chauvin,  le  maréchal  se 
rendit  au»  château  à:  la  nuit!  Ibml^iaiite;,.  airec  sa 
suite,  barricada  les  piortea  avec  soin  «.et  fit  cherr 
cher  3Umd^s  jusque  dans  la.  ehafiî^re:  db  plrince  , 
qui ,  eflrayé  d^une  démarche  aussi  audiatrieuae  ^  ecut 
qu'on  en  voulait  à  sa  personne.  ..     : 

Les.  recherches»  Sucent:  ihutile&  ;  mais  :  cette  ac'- 
tioA  tausa;  hîèntàt  une:  gr^vde  çuméhtf  dans  ]a 
ville  ;  les  habitants ,  craignant,  pour  les  îonrs  du 
prince:,  prirent  les  airod^t  ^^t  ménacèraïUb  dexter- 
miiier  les  :  auteurs  de  ce  complot,  qui  oe  trouvè- 
isnt  leur  salut  que'*  danS'  ht  bon  te  du  duc.  >  qui  9, h 
leur  soUiciCation  •  se  mobtra.aiix  créneaux^  du  châ- 
teau 9  pour  détromper  ses  *iidè!és  rsujéts.  Le  peuple 
se  relira  ,  mais,  dans  le- désordre  de  cette  violente 
perturbation»  plusieurs  hommes  araieût  été.  écrases. 
Dans  le.méme  temps ,  1^  deuxième  bandé  de  con- 
jurés se  rendait  à  la  Pabotière  t*  dans  l'espoir 
de  su]:prèndre  leur  ennemie  II  y.  était^ètieffet;  mais, 
averti  par  «n  serviteur  :fidele  ,  iipirtrs^àssurei!  qu'on 
en  voulait. à  sa  personnov  Uneipr/ompter  fuite  ]^u- 
vait  seule,  le  tirer  d'unstî  grand*  péiâl'C»  il^s^'y  ré-^ 
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sohit»  et  se  aauva  par  sod  jiirdin  Y  ea  ffancliisftaat  Leâ 
haîe5  et  les  fossés.  Seal  et  à  pied  ,  il  courut  à  tra- 
vers champs.,  et  parvint  non  sans  peine  à  Poaaocé,- 
oui!  se  cacha,  ea  attendai^t  <{u'il  pût  faire  oon*: 
naîtra  à  son  maître  le  lieu  de  sa  retraite. 

Le  maréchal»  désespéré  d^avoir  manqué  sonooup, 
et  inquiet  des  suite»  de  son  entreprise  y  se  retira  à 
Aoccnis  aTsc  ses  parlisana*  Landais  se  fit  promp*^ 
tcment  rap^pel^r  /et  le  duc  lui  eûtoya  une  escorte , 
pour  le  ramenet*.  Il  revint  la  rage  dans  le  cœur 
et  arec  la.fcirme  itrasiliilioQ  de  tirer  une  éclatante 
vengeance  de  raffrônl ,  .et  surtout  de;  la  peur  qoMl 
avait  eue,  car  «  eVstoil  un  esprit  vif,  félon  »  vin- 
dicatif,  impii»  toyable  estant.  ofiTen^.  ». 

Le  21  de  mai  suivant  «  il  fit  rendre  .im  arrêt 
de  proscription  cbniirc  Iqs  :  .seigneui?s  ligués  ;  ils 
fureatdéelarés)  rebelles  ^  lt*aître9.»  criminds  dplèse^ 
majesté/^  et.  oommo  teb  csondaùanés  à  mort;  ayec: 
(Mrdre  dé  courir  sus  «et  dé{fnsc:à  .q^i  qae  ce  .£ut 
de  leis  secourûr  ;  Icura  biens  furent  coofisquéjU^etiaC'-: 
quis  au  doniaine  ^  leuiis  maisons)  vasees  «  etloa  bois 

abattus.     ^!  

Cette  rigoureuse  sentence'  vévolta  plut  les  mé- 
contents» ^qu^eDe  ne  les)  intimida  ;.:  il^  iortifiëfent. 
Ancenis  itt  Châteaiubriant ,  et  tniiièrant  avec  Char- 
les VQE«,  pbur  en  obtenir  da  secours. 

Landais»,  loin  de  a^^ra;yer  de  ces  négociations 
et  des  dangers  de  la  guerte  civile  ,  semblait  prendre 
plaisir  à  pousser'  se»  ennemis^  Dès  le  comment- 
ccmei^  de  Pannée  suivante  (  i4&5 }  t  il  prit  des 
meures  pour  former  une  armée  ;  il  y  parvint  ^ 
mais  te  trésor  du  duc  en^re^ut.  on  .notskble  dom-^ 
mage. 

Quand  tout  fat  préi^  .le.  dne,  docile  à  la^  vo- 
lonté tyrannique  de  son  vindicatif  ministre,  dcfana 
Tordre  aux  troupes  de. marches:  suc  Antenis  ,i et 
de  l'asaegeiL  Le  maréclml  ayant  en  ccmnaissancQ 
de  ce  projet,  fit  sortir  ietsieimea,  ci  les  doux 


33o 

corps  ne  tardèrent  pas  à  se  trourer  en  prësence. 
Mais  cette  rencontre  devint  funeste  au  favoiî. 
L^armée  du  duc  ëtait  peu  disposée  ;  à  se  battre 
pour  un  homme  qu^elle  haïssait  autant  que  les  mé- 
contents le  détestaient  eux-mêmes.  Après  quel-" 
ques  pourparlers ,  tous  se  réunissent  simultanément, 
et  marchent  sur  liantes  /  pour  démander  la  tête 
de  Landais.  Celui-ci  «  surpris  et  consterné  d  une 
défection  aussi  subite  qu'inattendue  ,  chercha  un 
reste  de  fermeté  pour  lancer  un  nouvel  arrêt  de 
proscription  contre  des  cnnemfs  nouveaux  ;  mais 
il  était  trop  tard.  Le  maréchal  et  ses  adhérents 
avaient  sommé  le  chancelier  Chrétien  de  porter 
un  décret  de  prise  dé  dorps  '  contre  le  trésorier^ 
avec  assurance  de  le  soutenir; 

Dès  que  le  peuple  fut  instruit  de  ces  événemûits 
(25  juin),  il  se  porta  au  château  ,  avec  une  fureur 
inexprimable  y  «n  demandant'  à  grands^  cris  qu'on 
livrât  le  favori; à  la  justice;  Dans  un  instant,  toutes 
les  iàsues  fureitt  fenriées  par  la  foule  tqujours 
croissante.  Le  malheureux  ïiandais ,  hors  d  ctat 
de  fuir  ,  alla  se  réfugier  auprès  du  prince ,  et  se 
cacha  dans  une  armoire  ^  dont  son  maître  prit  la 
clef.  Le  duc  ,  lui-mêmie  ,  effrayé  d^un^  tumulte  qui 
augmentait  sans  tesse ,  demandait  le  motif  d'une 
haine  si  effrénée  contre  son  trésorier*  £|i  vain  es** 
saya-t-il  de  Tapasser ,  en  envoyant  le  comte  et 
le  cardmal  de  Foix  vers  le  peuple  ;  ils  manqua 
rent  d'être  étouffés ,  et  eurent  hâte  de  rentrer.. 
«  Monseigneur  ,  dit  le  comte  ,  je  vous  jure  Sieu , 
»  que]  f  aimerais  mieux  esire  prince  dun  mUMon 
«  de  sangUers' ,  epie  de  tel  peuple  que  sonl  vos 
»  Bretons.  Il  vous  faut  de  nécessité  délivrer  vostre 
»  thrésorier^  aultrementnous  sommesloUs  en dqH" 
»  gier.  » 

Bientôt  zrrvrs  le  chaâceliefe  Chrétien  cfaai^  de 
faire  mettre  à  exécution  le  décret  de  pr^  de 
corps  ^   qu'il  avait  porté  contre   le  nmiistre.  Cc: 
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niagistrat  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  pénétrer 
)u5qu*âuprès  du  prince  ;  il  lui  fit  part  de  la  né- 
cessite où  il  se  trouvait  d'arrêter  le  trésorier. 
Apres  quefqûes  moments  d'une  inutile  résistance ., 
le  duc  fut  oblige  de  céder,  et  le  livra  lui-même 
au  chancelier^  en  lui  disant:  Je  vous  te  baille^ 
et  vous  commande  sur  vostre  vie ,  que  vous  lui  ad" 
minisinez  justice  ,  et  que  ne  souffriez  aucun  grîef 
ou  desplaisi'r  lui  estré  fait  hors  justice.  Il  a  esté 
cause  de  vous  faire  chancelier^  et  pour  ce ,  soyez-^ 
lui  amj  en  justice.  Aussi  ferai-je^  dit  le  chance- 
lier. Mais  que  pouvait  nne  telle  recommandation, 
en  présence  d'un  peuple  furieux ,  et  d'ennemis 
acharnés  à  sa  perte  l  Le  chancelier  lui-même  ,  n'at-» 
tendant  plus  rien  d^ùn  protecteur  tombé  dans  Ta- 
byme  /  put  se  faire  impunément  un  mérite  de 
son  ingratitude. 

Laiidais  avait  indignement  abusé  dé  son  crédit 
et  dé  son  pouvoir  :  aucune  de  se%  créatures  n'osa 
prendre  sa  défense  ;  peut-  être  même  ,  en  le  mau* 
dissant ,  espérerent'-elles  se  faire  pardonner  les 
faveurs  qu'elles  en  avaient  reçues. 

Landais  fût  traîné  par  des  gardés  ,  à  travers  Içs 
flots  du  peuple  qui  Taccablait  d'injures  et  de  malé- 
dictions ;  il  fut  déposé  dans  une  des  tours  de  Saint- 
I^icolàs  y  et  Ton  mit  à  instruire  son  procès  toute 
l'activité  que  pouvait  suggérer  une  haine  long- 
temps comprimée.  Jamais  favori  n'avait  éprouvé 
un  revers  plus  subit  et  plus  inattendu.  Cet  homme 
si  orgueilleux  naguère  de  sa  puissance  usurpée  ; 
languissait  maintenant  au  fond  d  un  cachot  ,  livra 
à  ses  remords,  et  peut-être  à  de  vains  projets  de 
vengeance ,  tandis  que  ses  ennemis  travaillaient  à 
sa  ruine ,  et  s'apprêtaient  à  la  consommer. 

Son  procès  cependant  s'instruisait ,  et  les  inleiv 
rogatoires  se  succédaient  avec  rapidité  y  après  vingts 
quatre  jours  de  travaux  non  interrompus  ,  l'ins- 
tructiofi  lut  achevée  ,  et  les  juges  prononcèrent  \i 
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«entciice.  Xandais  fut  condaixiné  à  4trc  pendu,  et 
tous  SCS  biens  contisquës  au  prpfH  de  Tétat  (  ig  juil- 
let 148S  )• 

Après  le  prononce  de  la,  sentence  ,  gn  .exainîna 
s'il  ne  convenait  pas  de  la  soumetlre  au  dliç  pour 
obtenir  son  approbation  ;  insâs  la  grâce  du  con- 
damné était  trop  assurée ,  et  les  sqffî^purs  étaient 
perdus,    s'ils  n'achevaient  leur  audacieuse  entre- 

Erise,  Ils  résolurent  donc  de  faire  périr  le  roal- 
eureux  Landais ,  en  bravant  l'autorité  çt  Ifi;  çolcre^ 
du.  prince*.   . 

Depuis  le  commencement  du  procès ,  les  isei^ 
gineurs  amusaient  Iç.  duc  par  de  varaes  promesses, 
et  avaient. ainsi  gagné  le  teiiips  nécessaire  à,  leur 
pi:t>jct  ;  ce  prpce  faible.,  leur,  pardonna  , facile* 
lisent,  une.  entreprise  si  contrair©  à.  sop  autorité^ 
dans  l'espoir  que  sa  eondcscendance  .$a;Uverait  la 
vieil  soa ministre >;  mais  sa  bonté  ne  fit  que  .les^ 
enhardi.i;-  Quand  1  instant  fatal  fut  arrive .,  ils  pla- 
cèrent tdes  gardes,  autour,  du  château  ,.  pour  eip- 
pecher  la  vérité  d* y  pénéti^er  »  ç^t .  chargèrent  Iç^ 
comte  de  Comipinge  de  tromper  le  princç  ,  sqn 
cofnp^r^y  il  y  parvint  i^dlement  Le  duc  ;  était  si 
é\qi^é  de  penser  qu'on  osât-  dispo;îer  de  sOn  îs^ 
ypn ,  sans  i^on  aveu,  qu'il  demanda  au  domte  ou^ 
en  était  le. procès,.  Celui-ci ,  çaiis  ^e  déconçeriep, 
lui  répondit  qu'il  tirait  à  sa  fin  ,  et  q^'cai.  lui  soumet*» 
trait  la  sentence.  Ainsi  le  veux-je,  dil  te  duc  ^. 
car  4fuelque  cas  qiCil  puisse  açoir  commis  ,  j,e  lui 
dorme  sa  grâce ,  et  ne  veux  quHl  meure. 

C'est  ainsi  qu^e  Comniinge  se  jpuait  de  la  cré- 
dulité du  prince  ^  tandis  qu'on  conduisait  Landais 
^u;.  supplice  f  dans. la  prairie  de  Biesse.  Jusqu'à 
.son  dernier  momei^t  ^  celui-cil  ^!atteiidait  a  être 
s^wé  par  Tordre  de  soxi  maître,. et  ne.pçrdit  Te^é- 
rance  qu^wec  la  tie. 

Quand  le  duc  apprît  la  ûà  tragique  d^  &pn  fa- 
vori,  il  se  plai|;mt  amèrement  de  .0011  n.  praf^istre 
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TB  Cùmpère  ,  le  comte  de  Comminge  ,  qui  estoit  venu 
>»  tout  exprès  pour  F  amuser  pendant  F  exécution,  y» 
Forcé  de  dévorer  cet  outrage,  il  fit  transporter 
les  restes  du  malheureux  Landais  à  TégHse  de 
Notrc-Darae ,  et  Ty  fit  inhumer. 

Ainsi  périt ,  par  la  main  du  bourreau ,  JKcrre 
Landais,  ministre  tout  puissant ,  et  favori  d^un  prince 
trop  facile  à  livrer  son  autorité  à  qui  voulait 
s'en  saisir.  Sa  mémoire  a  sans  doute  été  flétrie 
de  plus  dé  crimes  qu'il  n*en  a  commis.  «  Ses  en- 
nemis ,  dît  M.  Riches:,  ont  été  à* la  fois  accu- 
sateurs ,  témoips  et  juges.  »  Mais  rien  ne  peut 
lui  fau-e  pardonner  les  souffrances  et  la  mort  de 
^infortuné  chancelier  Chauvin  ,  dont  la  rigide  pro- 
bité s'opposait  trop  souvent  à  ses  pratiques  tor- 
tueuses ^  à  soQ  machiavélisme  et  à  ses  vues  am- 
"bitieoses.  La  présence  de  l'homme  de  bien  était , 
pour  le  ministre  Coupable,  un  censeur  •perpétuel, 
dont  il  voulut  se  défaire  ;  il  lui  livra  une  guerre 
i  mort ,  et  n'abandonna  sa  victime  qu'après  lavoir 
fait  périr  dans  les  angoisses  du  désespoir.  La  ca- 
tastrophe de  Landais  est  une  leçon  fameuse  ,  que 
Phistoire  présente  aux  ambitieux  et  aux  intrigants, 
toujours  empressés  de  sortir  de  la  sphère  où  la 
providence  les  avait  placés  ;  elle  leur  apprend 
que  la  faveur  des  prmces  ne  suffit  pas  toujours 
pour, k»  .préflcr ver  d'une  chutp  funeste. 

Jean-de- Vitré  ,  chargé  de  la  garde  de  Chauvin, 
fut  arrêté  en  même  temps  que  Landais  ;  il  fut  jugé 
et  pendu  à   Nantes.. 

Landais  ne  laissait  pouf  rjCCuciUîr  son  itnmcnse  for-- 
tune,  qu^unë  fille  umquc,  qui  épousa  dans  la  suite,  Ar- 
thur^de-l'Epervier,  dé  la  Bouvardicre.  Il  avait  bâti  en 
1473,  l'hôtel  qui  devint  plus  tard  l'hôtel  de  Briord  , 
dans  la  rue  de  ce  nom.    * 

Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Landais  ,  que  les 
seigneurs  semblèrent  s'apercevoir  de  la  grandeur 
de  l'offense  qii'ils  avaient  faite  au  prince  ;  au- 
cun d'eux  n'osa  s^exposer  à  sa  colère  ,  et  sa  cour 
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resta  déserte  ;  bientôt  cependant  ,  ils  loi  firent 
entendre  que  lintérét  de  l'état  avait  été  Funique 
cause  d'une  fin  si  éclatante.  Lé  duc  ennuyé  de  sa 
solitude  ,  consentit  enfin  à  croire  aux  excès  de 
son  favori.,  et  à  la)  justice  de  son  châtiment.  Pour 
ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  franchise  et  surtout 
de  sa. faiblesse  ,  il  donna  le  la  d'août ,  une^  décla- 
ration fVamnisti^  en  faveur  des  seigneurs  ligués. 
Le  lendemain  -,  il  rendit  un  arrêt  qui, annulait 
celui  du  21  mai  ilfil^  ,  et  rétablissait  dans  leurs 
honneurs  et  biens  ceux  qui  s  étaient  réfugiés  à 
Ancenis.  Les  barons  jurèrent  sur  Ws  SS.  éçan-- 
giles ,  les  reliques  de  saint  ftervé ,  et  les  autres 
reliques  de  la  cathëdrale  que  leur  entreprise  contre 
le  malheureux  Landais  n\açait  été  fuite  qiCen  vue 
du  bien  public. 

Les  dépenses  excessives  qu'occasionna  la  prise 
d'armes  des  seigneurs  avait  épuisé  le  trésor  du 
duc.  Des  le  6  d'août ,  il  avait  donné  un  mande- 
ment j  pour  faire  monnoyer  à  Rennes  et  à  Nantes 
quatre  mille  cinq  cents  marcs  d'argent,  en  grands 
gros,  à  6  deniers  de  loi ,  qui  vaudraient  a  sous 
6  deniers  pièce.  «  Ësquels  gros  sera  fait  diiSerence 
»  des  aultres  à  un  poinct  creux  au  caractère  ,  entre 
»  la  croix  et  l'hermine  des  deux  costés.  » 

La  duchesse  Françoise*d'Âmboisc  ,  retirée  au 
couvent  des  Coëts ,  mourut  le  4  novembre. 

i486. 

La  mort  de  Louis  XI  ne  fit  rien  pour  la  sé- 
curité de  la  Bretagne  ;  Charles  VIII  ^  son  fils  , 
ou  plutôt  la  dame  de  Beaujeu  ,  régente  de  France  , 
et  le  duc  François  s'observaient  et  se  soupçonnaient 
réciproquement  dé  mauvaises  intentions.  Le  duc 
crut  devoir  prendre  des  mesures  de  défense  ;  le 
8  juin  j  il  donna  un  mandement  (  après  le  con- 
senlcmcnt  de  l'évêque  et  du  chapitre  «  pour  les  fiefs 
de  l'église  )  à  tous  les  habitants  d^  paroisses ,  à 
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deux  lieues  à  la  ronde  ,  sujets  à  la  bêche,  de  se 
rendre  à  Nantes  ,  pour  nettoyer  les  fossés  de  la 
ville  et  du  château.  Il  envoya  aussi  un  corps  de 
noblesse  à  Clisson ,  pour  défendre  cette  place  ; 
Mantes  y  iit  conduire  par  son  ordre  de  Tartil- 
lerie  ,  escortée  par  cent  hommes  «  à  3  sous  4  de- 
niers par  jour. 

Il  y  eut  cette  année  un  tournoi  célèbre  à  Nantes , 
sur  la  place  du  Bouffai,  où  le  maréchal  de  Rieux  fut 
proclamé  vainqueur. 

La  ville  forma  le  projet  de  renfermer  dans  son 
enceinte  la  Eosse  et  le  Marchix.  Cette  entre-" 
prise  était  grande  ;  le  duc  ,  pour  la  favoriser ,  lui 
accorda  y  le  20  octobre  ,  le  droit  de  lever  10  sous 
par  pipe  de  vin  étranger ,  et  5  sous  par  pipe  de 
vin  nantais.  Mais  cet  ouvrage  fut  arrêté  par  les 
guerres  et  le  défaut  dé  moyens  de  la  communauté. 
Elle  fit ,  cependant,  bâtir  \ts  deux  tours  de  la  Pois^ 
sonnerie  ,  qu'on  avait  commencées  Tannée  précé- 
dente. 

Le  duc  réduit  If  nombre  des  sergents  exploitants 
à  huit. 

1487. 

La  duchesse  Margoerite-de-Foix  mourut  le  i5  de 
mai  ,  au  château  ;  son  corps  fut  mis  en  dépôt  dans 
la  cathédrale,  où  il  resta  jusqu'en  i5o6,  qu*il  fut 
transféré  aux  Carmes,  et  placé  dans  le  tombeau 
que  sa  fille  A nne-dc- Bretagne  fit  faire  pour  re- 
cevoir son  père  et  sa  mère. 

Le  duc  n'ayant  que  deux  filles  ,  s'occupait  de 
leur  assurer  sa  succession  ;  il  assembla  les  états 
et  leur  représenta  les  suites  funestes  d'une  nou- 
velle division  ,  s'ils  ne  prenaient  des  mesures  pour 
garantir  les  droits  de  la  famille  Ducale.  Les  états 
approuvèrent  les  vues  du  prince,  et  lui  jurèrent 
une  fidélité  inviolable  ;  le  baron  d'Âvaugour ,  fils 
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naturel  du  duc ,  déclara  aussi  n'^avoir  aucune  pré- 
tention sur  le  Duché  ;  mais  quelques  fours  siyffircnt 
pour  faire  voir  que  ces  serments  n  euient  pas 
tous  sincères. 

Le  duc  avait  fait  un  traité  ^  dit  de  Tétroitc  al- 
liance ,  avec  le  duc  d'Orléans  et  les  seigneurs 
français  mécontents  ;  mais  la  régente  ♦  par  son 
habileté ,  déjoua  cette  dangereuse  manœuvre  ^  en 
se  liant  avec  les  seigneurs  bretons ,  à  la  tête  des- 
quels se  trouvaient  le  maréchal  de  Ricux  et  le  baron 
d'Avaugour  lui-même.  Ceux-ci  promirent  de  re- 
pousser le  duc  d'Orléans  ,  et  Je  le  faire  sortir  de 
leur  pays.  La  dame  de  Beanjcu  leur  promit  des 
troupes,  et  leur  en  fournit  bientôt  plus  qu'ils  ne 
lui  en  demandaient.  Son  intention  secrète  était 
de  faire  valoir  les  droits  de  cett-e  fatale  maison 
de  Penthièvre  ,  que  Louis  XJ  avait  achetés  de  Ni- 
cole ,  dernière  héritière  de  cette  maison  ;  c'est- 
à-dire  ,  la  lettre  si  imprudemment  accordée  par 
le  duc  François  I**  ,  à  <kan ,  comte  de  Penthièvre , 
en  1448.  Armée  de  ce  titre  frauduleux  ,  la  ré*- 
gen te  ambitionnait  la  conquête  de  la  Bretagne  pour 
la  France,  et  le  Comté  de  ]?îantes  pour  elle*- 
mcme. 

Le  duc  ,  pour  faire  tcte  à  l'orage  ,  offrait  sa 
fille-  &  tous  les  princes  et  *  seigneurs  en  état  de 
payer  cet  honneur  par  des  secours  dont  il  avait  un 
pressjant  besoin  ,  avec  Tintention  secrète  de  se  dé- 
gager de  sa  parole,  sans  livrer  sa  fille  ;  c'est  alors 
qu'elle  fut  promise  au  sire  d'Albret,  qui  attendit 
vainement  Texécution  de  cette  promesse  fallacieuse. 
Le  duc  cherchait  aussi  des  alliances  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  mais  ses  ennemis  Tavaicnt  devancé.  Le  ma- 
réchal de  Rieùx  s'empara  de  Redon  ,  et  conimença 
cette  guerre  qui  devait  être  si  fatale  à  l'indépen- 
dance de  son  pays. 

L'armée  française  commença  les  hostilités  par 
la  prise  de  Qisson  ;    ellct  pénétra   en  Bretagne , 
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et  prit  PIoStokI  d^issaot ,  malgré  le  duc,  yenopoar 
le  défendre.  Ce  prmce ,  poiirsom  à  Vannes ,  où 
il  8*étail  réfugié  après  la  désertion  d^une  partie 
de  son  armée ,  se  retira  k  boiïd  d'une  flotte  de 
Guéruidaia  qui  le  ramena  à  Manies. 

La  perte  de  Vannes  ,  et  la  fiiite  du  prince  ,  ame«> 
Bcrent  les  Français  devant  cette  ville ,  an  nombre 
de  dix  mille  hommes  .d^armes.  Le  so  juin ,  l'arw 
mée ennemie.,  commandée* par  Gilles-de- Bourbon, 
comte  de  Montpensier ,  prit  ses  quartiers  k  Saint- 
André ,  à  &nnt-Clémenlr,  k  Richebourg  et  sur  les 
Ponts. 

Loi  Français ,  maltvesd^Ancenis ,  en  détruisirent 
les  fortiikalions. .  Le  roi .  et  M*^  de  Beau  jeu  s'y 
étaient  rendus.  La  défection  des  plus  puissants 
seigneinns  bretons,  et  la  perfide  du  baron  d'Avau<- 
gour^-qui  aivait  livré  CliSson ,  au  lieu  de  le  dé«* 
fendre  ^.ne.laisaatenl  aucun  doute  sar  l'étendue  de  la 
conspiration ,  et  les  périls  de  l'état 

Le  ducHt  toot  pour  conjurer  Forage  ;  après  avoir 
lût  le  voeu  bîaacre  d'offrir  la  figure  de  "Nantes, 
en  cire ,  à  Notre-Dame ,  de  TAnnonciade  ,  de 
Florence ,  il  icmploya  les  moyens  que  la  prudence 
humaine  lui  suggéra.  Réduit  à  s'enfermer  avec  se» 
fidèles  Nantais ,  il  envoya  la  jeune  princesse  Anne, 
k  rhdtel  de  la  Bonvardière ,  rue  de  Briord ,  et 
se  retira  lui7méiiie  chez  un  riche  particulier ,  nommé 
Guyolle  ,  .qoi  demeurait  >dans  ki  Grande-Rue.  Ce 
prince  fut  bien  inspiré  de  n^étre  pas  resté  au  château,* 
car  le  rsecond  -  coup!  de  canon  ,  tiré  des  batteries 
françaises  ,  brisa  Ja  fenêtre  de  la  chambre  que 
le  duc  occupait  ordinairement  Le  duc  d'Orléans, 
le  comte  de  Comminge,  et  plusieurs  seigneurs  fran- 
çais ,  partagèrent  avec  le  duc ,  la  gloire  de  défendre 
la  ville.  '  ^ 

Les  Nantais  n'abandonnèrent  point  leur  prince  : 
les  études  cessèrent  à  Tuniversité  ;  les  paroisses , 
les  monastères  fournirent  leur  argenterie ,  pour 
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les  frads/de  la  gùeri*e  v  et  la  viBe  empruiîta  dnq 
mille  eiaq  cent:  soixante-six  lÎTres  de  ctiivre ,  pour 
fafire  des  fusils  ,  qu'on  appelait  des  6^ Ai$.  Pour 
impior»:  la  protcetion  ^da  me\\  le  clergé  itivita 
le  peuple  à  la  prière  y>etsy  lirrait^^-^méme  avec 
ardeur-:  onironiptc^'ditt^riTavei's,  j«sqii?à  citi^Mte- 
sept  processions ,  dans  }e  courant  de  cette  année, 
^ans  y^cofnprendrc'  celics  des^fxremiers  difmanches 
da  xnoi&  A  4'approfiliTî  du  ^sîége  ;  Jes  rparoisses , 
les  cbiivents . et  les.pai^tîçujiers  cachîèrént  tec»^% 
avaient  de, plus  préoieux  ;'ies  iparoiteiens  de  SéinN 
Nicolas  descendirent  le  beau  vitrail  de  leur  église, 
et;  1  chfouircat  aTiCC*  lcs^viascs: sauras  et.  les  racKqâcs. 

Pendant  que  le  «  comte'' de  SSontpensier. pressait 
le  siège  par  des  attaques  rëiténéds  y^un^venfiort'de 
dix  mille  hommes  .fut.  introdoit  «daiisiâ  vil^lev  du 
côté:  de  la  Fofsse.^  par  le.bram.  Diunoism^et  «tnq 
cents  Jbabiiantfr  de  Guétende^  am«>des- croix  noires; 
y  pénélrèrent  aussi.*  •.  .  -      •  »   ^  ..   .  ..  /  •  . 

Ces  sepours» ,  joints  awr  aulres  nnntoj/iekis^  dé-dé- 
fense  Y  rendirent  inutiles  tous  ks^efibvts^de  liar- 
mée  française;  le  S  d^aoAtv  '^le*  leva  leisié^ 
précipitamment ,  après  quaiante*{boit'  ^ joai»^  d'aï- 
<4aoucs*  . .'  ^  .'  'j  *' 

X'évéque  de  Nantes,  soupçonne  <d%tel)îgehce 
avec  renncinl,  vfbt  .gardé  à  Tue  pendant  Heûf  le 
siège-:  âl  ne  tai^  pas  iiœpendant  »  à  .|:egagnèr'  les 
bonnes  grâces  du  »duc  ,  d'où:l' on  peÀt/^roire  ^u'il 
,Qtait  injustement  accusé. 

Après  la  levée  ^^iége,  le  »  doc  ifit  réparer  les 
-murs  de  ville  ,  endommagés  par  le.  canon  de  l'en- 
.nemi,  et  abattre  Quelques  maisons  qûi-^gênaient 
pour  la  défense.*  en.  cas  d'une  nouvelle  attaque.  Il 
envoya  aussi  des  partis  ,  pour  réprimer  lés  courses 
de  la  garnison  de  Glisson.  Le  17  août ,  le  duc  donna 
ordre,  aux  troupes  cantonnées  sur  le  bord  dc^la  iJoire 
derejlQiudre  l'armée  ducale  ,  ;  chargée  de  poursuivre 
les  Français,  qui  ne  s'empressaient fpsis*de^itter 
le  pays.^ 
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Pour  reconnaître  les  Aervices.  de»  braves  Gué^. 
randais  ,  le  duc.  donna  à  la  porte  de  Sauve-Tour» 
le  nom  4e  porte  de  Guérande  «  et  y  fit  placer 
le  armes  de  cette  Tiile. - 

La  Bretagne  éprouva  dans  cette  guerre  ,  une 
partie  des  maux  qui  suivent  les  troubles  civils  : 
beaucoup  de  seigneurs  ayant  pris  parti  pour  Je 
roi  de  France  ,  le  duc  confisqua  leurs  biens  ,  et 
en  récompensa  des  sujets  restes  fidèles.  La  régente, 
de  son  éôté,  confisqua  les  terres  des  seigneurs  bre* 
tcns,  qui  défendaient  leur  patrie  ^  et  qui  avaient  des 
propriétés  en  France. 

Le  doc  \  à  force  de  promesses  et  de  sacrifices  , 
réussit  enfin  à  ramener  une  partie  des- seigneurs 
mécontents  ;  le  maréchal  de  Rieux  ,  le  plus  puissant 
de  tous  ,  se  voyant  joué  par  la  régenté  ,  ,fit  Ta- 
bandon  tardif  de  ses  prétentions  et  de  sa  colère 
pour  le  bien  de  son  pays;  et,  pour  gage  de  sa 
réconciliation  ,  livra  Antenis  au  dnc« 

Les  Français  étaient  parvenus  à  se  faire  de  nom- 
breux partisajns  à  Nantes  ;  une  conspiration  y 
éclata  au  commencement  de  décembre.  Plusieurs 
archers  de  la  garde  du  dtic  ,  un  certain  nombre 
de  ses  domestiques  ,  des  arbalétriers  et  autres  gens 
de  trait ,  coururent  par  les  rues  pour .  exciter 
les  habitants  à  la  révolte  ;  ils  sonnèrent  le  tocsin 
ayec  la  grosse  cloche  de  Saint-Pierre  et  celle  de 
Tfaorloge  de  lu  ville  ;  ils  se  rendirent  au  château 
poQr  assaillir  le  duc  »  le  duc  d'Orléans,  le  comte 
de  Donois  et  d'autres  Français  attachés  au  prince, 
en  menaçant  de  les  mettre  à  mort  Mais  la  plus 
saine  partie!  des  habitants  eut  horreur  de  cette  tra« 
bison;  les  coupables,  abandonnés  à  eux-mêmes ^ 
furent  bientôt  pris  ,  et  un  mandement  du  duc 
leur  fit  obtenir  bonne  et  brièçe  justice. 

Lcvéque  Pierre  Duchaffaut  était  mort  le  12  no« 
vembrë  ,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale;  il 
^^gua  x3   livres  de    rente   au  chapitre    pour  son 
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nilnivcrsaircw  «  On  dit  qu'il  se  fit  des  miracles 
»  à  son  tombeau  après  sa  ^mort  C'en  cloît  tm 
»  grand  qu^il  avait  fait  pendant  ^  sa  vie  ,  que  de 
y>  gagner  sur  lui  de  ne  se  laisser  pas  séduire  par 
i>  rexcmple  de  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs , 
9>  et  de  préférer  la  dépendance  que  la  justice  csk-* 
>»  gcoit  de  lui,  au  vain  orgueil  dont  ils  s^étoîent 
»  laissés  flatter.  »  (D.  Lobineaù)« 

Deux  jours  après  la  mort  du  vénérable  Du* 
chaffaut  ^  le  chapitre  ,  avec  Fagrémcnt  du  duc , 
élut  Guillaume  Guéguen  j.  natif  de  Lamballe  ,  se*- 
cond  président  et  premier  auditeur  de  la  chambre, 
archidiacre  et  chanoine  de  Mantes,  notsûre  isapérial 
et  apostolique ,  et  secrétaire  du  duc« 

Le  marc  d'argent  est  à  1 1   livres. 

La  guerre  continuait  toufofirs  ;  le  «liocèse  était 
ravagé  par  les  troupes  belligérantes  i  et  Tuantes  ex* 
posé  aux  surprises ,  et  dans  la  crainte  d'un  nouveau 
siège.  Le  -duc  ,  par  Be$  mandements^  enjoignit  à  sa 
noblesse  de  se  rendre  sôus  les  ordres  de  ses  ca- 
pitaines ,  à  iost  du  prince ,  à  Cfaâteaubriant ,  qui 
était  à  la  veille  d'être  assiégé.  L'armée  française 
parcourait  lei  Duché  y  et  se  rendait  maitresse  de 
plusieurs  villes;  la  Bretagne,  épuisée,  ne  se  sao" 
tenait  plus  que  par  le  .patriotisme  de  ses  citoyens. 
Le  duc  lui-même  faisait  les  plus  grands  sacrifices; 
après  avoir  vidé  son  trésor ,  il  vendit  ou  engagea 
SCS  bagues  »  ses  joyaux  en  or  et  ses  pierreries. 

Le  1 2  de  mai ,  le  doc  nomma  Loys-dc-Ia-Haiei 
'  et  Guillaume  Guéguen  ,  évéquc  éhi  '  de  Nantes  , 
ambassadeurs  pour  demander  la  paix  au  roi  ;  iê 
6  de  juin,  ils  eurent  audience  de  ce  prince  ;  mais» 
malgré  leurs  sollicitations  ,  ils  ne  purent  obtenir 
qu'une  trêve  de  peu  de  durée. 

Dans  cette  position  critique ,  le  duc  fit  de  noo* 
vcauz  efforts  pour  assurer  le  salut  de  Nantes  ;  par 
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mandemont  du  i*'  juillet , .  il  accorda  &  la  vilîc  le 
seigaeuriage  de  la  monnaie  ,  qui  rapportait  environ 
cinq  cents  marcs  d'argent  par  an.  Ce  produit  fut 
destiné- à4a  défense  de  la  place.  L'année  suivante , 
la  Dachesse  Anne  confirma  cette  concession ,  ainsi 
que  celle  de  Toctrot  dont  le  revenu  était  employé 
au  même  usage. 

Le    la  de  juillet^  les  Etats  tinrent-à  Nantes  ;^ 
et  le  i4  t  le  duc  envoya  de  ni>uTeaux  ambassadeurs 
au  roi ,  arec  des  lettres  fort  soumises  ^  dans  les* 
quelles  il  l'appelait  son  souverain  seigneur^  et  se 
qualifiait  lui-^mémede  sujet  Mais  Charles,  ou  plutôt 
la  régente  ,    fière  d'un  succès  décisif  et  récent , 
ayait  de  trop  hautes  prétentions ,  pour  abandonner 
&cilement  une  conquête  qu'elle    croyait  assurée^ 
Quand  les  ambassadeurs  arrivèrent  à  Angers, 
oii  était  le  roi^  la.  fortune  de  François  II  avait 
reçu -un  échec  irréparable,  par  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Saint-Aubin,  gagnée  par  La  Trimouille^ 
le  27  juillet,  et  ou  .l'élite  des  Bretons  périt;  le 
duc  y  perdît  aussi  son  allié,  le  duc  d'Orléans,  et  le 
prince  d*Orangç,  tous  deux  faits  prisonniers. 

Heureusement,  pour  la  Bretagne,  que  Guillaumet- 
de-Rocbeforl,  chancelier  de  France,  ne  favori- 
sait paa  l'extrême  ambition  de  la  régente;  il  sou- 
tint que  la  politique  devait  céder  à  la  justice.  Un 
reste  deptuleur  fit  ajourner,  les  projets  de  la  cour 
de  France,  à  un  temps  qui  ne  devait  pas  être  éloignée 
Cette  paix,  tant  désirée,  fut  conclue  au  château 
de  Vergi,  et  signée  à  Sablé,  au  mois  d'août  ;  le 
duc  la  ratifia  le  22  du  même  mois  à  Coueron. 
Ce  traité  devait  s'observer  sous  un  dédit  de  cent 
mille  écus  d  or ,  hypothéqués  sur  la  ville  et  le 
comté  de  liantes ,  en  cas  de  contravention  de  la 
part  du  duc. 

Nantes^  à  peine  sorti  des  alarmes  que  lui  cau- 
sait cette  guerre  funeste,  redevint  la  proie  de 
maladies  contagieiises  ;  elles  se  prolongèrent  jus^ 


342 

qu^en  1490  «  et  coûteront  la  v!e  à  beaucoup  de 
citoyens.  L'hôpHal  de  Saint-Clëment ,  ruine  par 
la  gcierre  ,  obtint  dans  sa  détresse,  quelques  légers 
secours  de  la  ville. 

f  François  II  ne  jouit  pas  long-temps  d'une  paix 
si  chèrement  achetée.  Accablé  de  chagrins,  il  vi- 
vait retiré  à  Coueron,  pour  y  respirer  un  nicdl- 
leur  air  ;  mais  une  chute  de  cheval,  qu'il  fit, 
abrégea  ses  jours.  Il  mourut  le  9  septembre,,  et 
fut  inhumé  dans  Téglise  des  Carmes  de  Nantes, 
à.  côté  dé  Marguerite*de-Bretagne,  sa  première 
femme ,  et  de  Marguerite-de-Foix ,  sa  seconde.  > 
.  Anne ,  fille  aînée  de  François  II,  fut  reconnue 
duchesse  de  Bretagne,  sous  la  tutelle  du.  maréchal 
de  Rieux,  malgré  l'opposition  de  Charles  ^III. 
Mais  le  maréchal  qui  devait  la  défendre,  devint 
son  ennemi  en  voulant  la  cogAraindre  à  épouser 
]e  sire  d'Albret.  Ce  seigneur  était  père  du  roi 
de  Navarre  et  de  sept  autres  enfants  qu'il  avait 
eus  de  Françoise-dC'^'Blois ,  arrière-pètite-fille  de 
Jeanne-de-Penthièvre.  Le  but  de  cette  alliance 
était  la  réunion  des  maisons  de  Blois  et  de  Mont- 
fort;  elle  avait  été  imaginée  par  le  comte  de  Dunois 
qui  était  parvenu  à  la  faire  goûter. au  duc,  peu 
avant  sa  mort,  et  au  sire  de  Rieux.  Mais  quelle 
apparence  de  persuader  à  une  jeune'  princesse 
d'épouser  un  homme  de  cinquante  ans,  chargé 
de  huit  enfants  !  Aussi  montra*t-elle  pour  cette 
union  disproportionnée  I  une  aversion  insurmon- 
table. 

Guillaume  Guéguen,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
avait  été  élu  évéque  de  Nantes,  le  i4  novembre 
de  Tannée  précédente ,  par  le  chapitre.  Au  mois 
de  mars  de  l'année  actuelle ,  le  duc  François  H 
écrivit  au  pape  Innocent  VIII ,  pour  le  prier  de 
préconiser  le  nouvel  évéque. 'Le  pape  le  promit; 
mais  cette  affaire  traîna  en  longueur;  par  une 
lettre  du    23   d'août,*  Innocent  s'excusa  près  du 


343 

àK,  du  retard  qa 'il  arait  mÎ3  à  expédier  lesbiillesr 
mais  à  la  mort  du  pnacc,  le  pape-  se  crut  dé- 
gagé dc^sa  promesso.  A  Finstigation  d«  la  France, 
et  saua  égard  à   la  btrflc  de  Sixte  IV  «  Innocent 
nomma,  de  son  chef,    Robert  d'£piâai,  breton 
d^origînc  , .  toutefois  -  très-suspect  au  conseil .  de  la 
duchesse,  par  son  attachement  à  la  France.  Le  pape 
persista .  dans  son  choix.,    et  adressa  un  lK*ef  au^ 
peuple  de  liantes ,.  pour  fuire  admettre  son  pro^- 
tégé.  La  duchesse,  de  son  cote,  défendit  expresse-» 
ment  de  le  reconnaître  comroe  évêque  de  Nantes. 
Malgré  la  bonne  volonté  du  pape,   et  Temprcs-* 
sèment  du  nouveau  prélat  pour  prendre  possession 
de  son^.  évéché,  Topposilion  do  la  duchesse  y  mit» 
un] obstacle   insurmontable;  il    n'y    put   parvenir 
qu^après  Je.  mariage  de  cette  princesse  avec  Charles^ 
YIII:  Le.  souverain»  pontife  usa  peu    après  de  la 
même-  autorité,   pour   placer    un   de  ses  neveux 
sur  le  si^e  de  Vannes  ;  m^às  cette  fois  la  duchesse 
montra  tant  de  résolution^    que   Févéque    italien, 
fut   obligé   d'abandonner  sa   proie.    Les  papes,  à 
cette]  époque ,  ne  se  croyaient  nullement  iiés  par^ 
les  BttLle&  i}e  leucs  prédécesseurs^^ 

1489. 

Le  refus  de  la  duchesse  nie"  se   soumettre  auxv 
nouvelles  conditions  que  voulait   lui   imposer    le 
roi,  servit  de  prétexte  à  ce  prince,  pour  rentrer 
en.  Bretagne.    La    jeune  princesse,  placée    ainsi 
entjre,  les  Français,  qui  cherchaient  à  s'emparer, 
de  sa  personne,  ^  et  le   maréchal  de  Fiieux,'qui. 
voulait  également  a ''Cn  rendre  maître,   tenta  de  se 
réfugier   à    Nantes.  Mais^  arrivée   à    la  Paclaisj.^ 
elle  apprit  que  le  maréchal  y  était  le  maître.  Il 
lui  fit  dire»  qu'elle  n'y.entrerait  qu'avecune  faible 
suite  ;   la  bonne  volonté  du  peuple ,  tyrannisé  par. 
son  perfide  tuteur;    ne  put    lui  être    daucua  se- 
cours. La  princesse,  passa  aiasî  quinififi  jours  dans^. 
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les  faubourgs,  en  poorparierSt  pendant  lesquels 
le  maréchal  essaya  plusieurs  fois  de  l'enlever  de 
vive  force;  «  mais  il  y  mit  plus  d'emportement 
9  que  de  résolution  »,  et  le  petit  nombre  de  dé- 
fenseurs de  la  duchesse  fit  toujours  si  bonne  conte- 
nance ,  qu'il  n  osa  mettre  h  bout  sa  téméraire  entre- 
prise, l^e  pouvant  plus  douter  des  mauvaises  in- 
tentions du  maréchal,  la  princesse  se  retira  à 
Rennes:  appelée  par  les  vœux  du  peuple,  elle 
y   fit  son  entrée  solennelle. 

C'était  un  faible  dédommagement  contre  tant 
de  revers.  La  duchesse,  incapable  de  se  défendre 
seule ,  demandait  des  secours  à  tous  les  souve- 
rains intéressés  à  sa  cause;  le  roi  d'Angleterre, 
Henri  YII,  lui  en  fournit  avec  parcimonie ,  et  à 
des  conditions  onéreuses.  Le  roi  d'Ârragon  fit 
une  diversion  sur  la  frontière  d'Espagne ,  et  Ma-- 
ximilien ,  roi  des  Romains ,  qui  voulait  épouser 
la  princesse,  essaya  par  de  faibles  efibrts  d'attirer 
les  Français  de  son  côté. 

L^armee  anglo- bretonne  entra  en  campagne  à 
son  tour#  et  les  succès  commençaient  à  se  ba- 
lancer, quand  le  maréchal  de  Rieux  vint  arrêter 
ces  premières  espérances,  en  gagnant  les  Anglais, 
et  en  trompant  leur  souverain ,  auquel  il  persuada 
qu'il  était  nécessaire  de  s'emparer  de  -  la  duchesse. 
Henri  VU  invita  sa  bonne  fille  à  se  rendre  au 
camp  des  Anglais,  ou  à  les  recevoir  dans  Rennes; 
mais  la  jeune  princesse,  dont  l'inexpérience  était 
guidée  par  son  chancelier  Montauban,  évita  le 
jiiége  tendu  par  son  perfide  tuteur. 

Enfin ,  Charles  VUI  et  ^aximilien  conclurent 
la  paix  à  Francfort.  La  duchesse,  qui  y  avait  cn*- 
voyé  des  ambassadeurs ,  accéda  au  traité ,  afin  que 
la  Bretagne  y  fût  comprise.  La  paix  fut  publiée 
à  Nantes  et  dans  les  autres  villes  du  Duché,  par 
Champagne^  roi  d'armes  de  Charles  VIII,  et 
Boufigogne^  roi  d'armes   de  Maximilien,  accomr 
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pagnes  de  poursuirants ,  hérauts  et  courriers  des 
deux  princes  et  de  la  duchesse. 

1490. 

La  duchesse  se  réconcilie  avec  le  maréchal  de 
Rienx,  par  un  traité  du  9  d^aoAt.  Ce  seigneur 
hautain  né  permit  pas  qu'on  se  servît  du  mot 
de  panhn ,  et  exigea*  qu'on  approuvât  tout  ce 
qu*il  avait  fait  ;  même  de  s^étre  emparé  de  cinq 
cents  marcs  d'argent  do  trésor  de  la  duchesse  , 
dépose  au  château  de  Mantes,  et  d'avoir  fait 
battre  monnaie.  Elle  lui  accorda  cent  mille  écus 
d'or,  à  prendre  sur -les  recettes  de  liantes,  pour 
le-  dédommager  de  ses  pertes  et  de  la  démolition 
d'Ancenis  et  d'autres  places;  et  douze  mille  livres 
de  pension.  C'est  ainsi  que  ce  seigneur  ahusa  d'un 
pouvoir  usurpé,  pour  se  faire  payer  de  sa  fé* 
lonie  et  de  la  ruine  de  sa  pupille. 

Il  £aiut  cependant  dire,  â  l'honneur  du  maré- 
chal,, que  d^s  que  son  orgueil  et  son  avarice 
furent  satisfaits,  il  s'appliqua  avec  zèle  â  réparer 
les. désordres  de  là  guerre,  â  maintenir  la  paix 
entre  les  troupes  étrangères  restées  en  Bretagne» 
et  â  £iire  exécuter  le  traité  de  Francfort,  en  ce 
qui  conceniait  le  duché. 

Pendant  ce  temps  ,  le  roi  *  d'Angleterre  négo« 
ciait  le  mariage  de  la  duchesse  Anne  avec  Ma- 
ximilien ,  roi  des  Romains^  La  princesse  y  donna 
son  consentement,  et  le  comte  de  Nassau  l'é- 
pousa par  procureur;  mais  Maximilien,  n'ayant 
aucun  moyen  de  soutenir  par  les  armes  ce  qu'il 
avait  ohtenu  par  les  négociations ,  son  mariage  n  a- 
boutit  qu'à  une  vaine    cérémonie. 

Le  marc  d'argent  est  à  1 3  livres. 
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lot  duchesse    avait  peu   de    confiance  dans    la 
paix  avec  la  IVance ,  et  ses  craintes  n'étaient  que 
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ti:op  fondées.    Lq  conseil  du,  roi  ne   pcrdsi^it  pa^ 
de  Tue  Ici  moment,  favorable  pour  uiiir  les  deux 

pays.  II  profita  du  mécontentement  du  sire  d^AIbret, 
dont  le  mauvais  caractère  était  connu,  pour  Ten*^ 
gager  à  trahir  *  I»  duchesse. 
•  Le  maristgc  d^  e^ttc  princesse^  Jltii  milevait  toutes 
ses  espémnçcs;  il  voulut  se  venger  ujtilemeoti^ 
|>our  les  intérêts  de  sa  maison,  on  vendant  se& 
droits,  ou  plutôt,  ses  prétentions  sur- une  partie 
du  Duché ,  et  en  livrant  au  roi  Is^  ville:  de  I*fantésy^ 
dont  il  était  gQuvcrneiir.  Leprix  que  le  siçe.d'Albret 
mettait  à.  sa  perfidie  était  exc^&sif;  mais  le  roi 
ne  marchanda,  point  I  se  promettant  sans  doute^ 
comme  il  arriva  en.  effet,.  quUl  trouverait  bien 
le  moyen  de  rendra  son  marché  moins  onéreux. 
:  Le  sire  d'Albret  s ajdressa  au^duc  de  Bourbon, 
pour  régies:-  son  marché.  Il  demanda  vingt-cinq 
mille  livres  tournois  de  rente,  avec  cent^dix' naille 
€tus  comptant;  moitié  ,  quinze  jours  après  la  red- 
dition de  Nantes,  et  le  reste  qu^ttre  mois  ^après  ^ 
plus^  seize ,  mille  livres  tournois^  de  pension ,  avec 
1$.  capitainerie,  de  Bayonne  ;  plus  ,.  à  s^on  fils,, 
M.  d^A*vesne ,  six  mille .  livres,  de  pensiça  ;:  plus, 
dix- huit  mille  livres  de  pen$io^  au  roL  de  Na- 
varre ,  et  d  autres  pensions  pour  ses  ami$.  Le 
sire  d^Albret  exigeait  que  Nantes  fût  mis  en  dé- 
pôt entre  les  mains  du  duc  de  Bourboi),  jusqu'à 
l'entière  exécution  du  traiti^  Le  roi:  devait. aussi 
sVngaget  à  pardonner  au>^ire  d'AIbrct  et  à  ses 
adhérents^  tous  les  crimes  qu'ils  pourraien/  açoir 
commis ,  et  ^ceucp  dont  on  pourrait  les  accuser  ;. 
à  les  rétablir  dans  leurs  bienSi,  et  de  procurer 
au  sire  d'Albret,  ou  à  son  fils,  la, facilité  de^^ 
pouser  Anne-de- Bretagne.  Ce  seigneur  prévît  même 
Je  cas  où  Nantes,  trompa  ni  de  perfides  calculs, 
empêcherait  Texéculion  du  complot  ;  le  roi  devait 
faire  son  pos^ble  pour  çinpêcher  que  les  .traîtres 
reçussent  le^  châtiments  de  leur  déloyauté-    . 
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Le  doc  de  Boorboiiv^par  sa  lettre  do  ii  jan* 
vier  1490  (v.  st.)  app^oura  toutes  les  îDonditimis 
au  nom  du  roi.  .      .     ; 

Cette  trame  fut  si  bien  ourdie  que  rien  ne 
manqua  à  rexécutton.  Le  20  maM,  le  sire  d^Âl* 
brct  se  rendit  maître  du  château,  et  en  fit  lire-» 
\enir  ceux  qui  conduisaient  le  reste  de  Tentreprise; 
ils  arrivèrent  promptement,  et  furent  introduits 
dans  la  place.  La  ville  tenait  enc(H^ ,-  mais  elle 
se  rendit  ]e  même  jour,  à  la  persuasion  du  ma«- 
réchai  de  Rieux,  à  condition  que  le  roi  lui  con- 
serverait tous  ses  privilèges,  qoè  le  sire  d'Albret 
avait  lui-<méme  stipulés. 

Charles  YIII  était  à  Tours ,  et  attendait  la  réus- 
site du  complot;  il  arriva,  le  26  mars,  et  fit  son 
entrée  solennelle  par  les  ponts.  Le  clergé  séculier 
et  réguKer  alla  le  recevoir  proces^ionnellcment 
Ives  Busncl,  recteur  de  Tuniversité,  le  compli« 
nenta  et  le  conduisit  ensuite  josqu^à  la  cathédrale*, 
en  tenant  les  rênes  de  son  cheval.  Ge  prince  con- 
firma tous  les  privilèges. de. la  ville>  qui  depuis 
ce  moment  demeura  réunie  à  la  France. 

Pendant  son  séjour ,  Charles  créa  un  bailli  pom* 
commander  la  noblesse  ,  et  un  connétable  pour 
la  milice  bourgeoise  ;  ce  dernier  aux  gages  de 
soiacante  Ihres  par  an.  .      , 

Après  un  séjour  de  trois  semaines,  le  roi  re«- 
partit  et  laissa  une-  garnison  de  raille  hommes, 
pour  la  garde  du  château  et  de  la  ville,  dont  le 
sire  de  La  Trimouille  fut  établi  gouvernc^ur.     - 

Par  ses  lettres  du  2k>  septembre  suivant,  le  roi 
prolongea,  en  faveur  de  la  ville,  Je  droit  de 
roéage  pour  dix  ans.  .      . 

La  surprise  de  Mantes  amenai  d'autres  événe- 
ments d'une  plus  grande  importance,  mais  3ont 
les  détails  ne  sont  pas  de.  notre  sujet  II  suffira 
dédire  que  la  cour  de  France  entrevit  un  moyen 
de  réunion    plus    facile  que  la  conquête.  Malgré 
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Igs  partis^  cpii'  dechinaient  ce^  pay»  malheui«scux  ^ 
ramoar  de  la  patrie  était  dans  tous  les  cœur^^. 
ainsi  que  le  désir  de  saurer  son  indépendance  exr 
pirante. 

Le  premier  soin  de  la  régente  de  France]  fut 
de  travailler  à  la  rupture  -  du  mariage  de  la  du-^ 
chesse,  et  d'offrir  son  frère,  Charles  VIII  ,  à  là 
place  d^un  époux  qui  témoignait» si  peu  d  empresse • 
ment  Mais  la  duchés^  mit  elle-même  beaucoup 
d'obstacles-  au  désir  de  la  régente  ^  en  déclarant 
avec  fermeté  que  »  si  son  époux  ne  pouvait  yenir 
la  joindre,  elle  irait  le  trouver- 

Cette  résistance  obligea  la.-  régente  à  prendre 
d'autres  mesutses;  elle  gagna  les  principaux  sei^ 
gneurs  bretons»,  en  leur  prouvant  les  avantages- 
d'une  alliance  intime  avec  ia  France ,  déjà  maîr 
tresse  d'une  partie  dû  Duché,  tandis  que  Tunion 
de  la  duchesse  avec  le  roi  des  Romains  exposait 
leur  pays  à  tous  les  contre -cou^.  de  la  guerre 
entre  ce  prince  et  la  France. 

La  régente  appuya  par  les  armes  ,  ces  négocia-^ 
lions   secrètes  ;   de   concert  avec  le  maréchal  de- 
Rieux  et  le  châmicelicr  de  IMIontauban^  elle  fit  ren- 
trer les  armées  françaises  en  Bretagne.  Le  vicomte^ 
de  Rohaft  et  la  Trîmouille ,  qui  les  commandaient, 
attaquèrent  Rennes,   où   la  duchesse  s'était   ren- 
fermée. Cette  prince^e,  malgré  sa  jeunesse,  mon- 
tra un  courage    digne    d'une   meilleure    fortune; 
abandonnée  de  ses  plus  zélés  partisans  >  elle  n'en 
voulut  pas  moins  soutenir  le  siège  ;  mais  ses  enne- 
mis lui  avaient  ôté  les  moyens  de  persister  dans 
cette  héroïque  résolution..  Charles  YIII,  lui-même,, 
s'était  approché  à  la  tête  d'une  armée ,  accom- 
pagné du    duc   d'Orléans,,  rentré    en   grâce.    Ce 
prince  alla  trouver  la  duchesse  à*  Rennes,  pour 
la  solliciter  en  faveur  du  roi.  Vaincue  par  tant 
d'efforts»    elle   consentit    enfin   à  monter  sur    le 
plus  beau  trôné  de  l'Europe^  La  cassation  de  sdn 
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manage  aTCC  Maûmilien  arriva  ^i  promptemisnti 
qu^on  put  croire  qoe  ioot  était  arrangé  d^avance» 
La  duchesse  se  rendit  à  Langeais ,  où.  le  rdi  était 
-allé;  les  noces  furent  célébrées  le .6  décembre. i 

Par  son  ccmtrat  de  mariage^  cette  princesse 
céda  au  roi  ses  droits  sur  la  Bretagne ,  en  se  ré* 
servant  celui  de  la  gouverner  sa  vie  durant^  et  le 
roi  garantit  aux  Bretons  tous  leurs-  privilèges»   •  * 

Après  les  fêtes,.  4c  roi  et;  la-  nouvelle  reine  re- 
tinrent à  Nantes,  et; y  .firent  tme centrée  soient 
nelle*  Charles  confirnia  de  nouveau  les  privilèges 
tle.  la  ville ^  et  en  nomma  le  sîre  de  <  Rcchefort 
gouviqrnear.  :  U  fit  aussi- continuer  lés  fortifications 
du  château,  et  irapper  lùoanaie  ea-son  nom,  aux 
^rmes  de  Bretagne^ 

.  P^tf  Tonion  de  la  Bretagne  \  la  France,  l!é« 
véque  Blobert^d'Epinïai  put  enfui  prendre  posscs^ 
«ion  de  son  Siège;  il  fit  son  entrée  «a  Kantes ,  le 
29  de  janvieii  (i492K,n«  st.) 

•    •  >- 

,1492. 

Malgré  Topposîtîoh  quç  Charles  Vil!  avait  mîsîé 
à  la  préconisatiôn  dé  Guillaùine  Gûegùen^  à  Ti^ 
réché  de  Nantes,  ce  prince  n'en  estimait  pas  ipoins 
ses  vertus /^t  spç.  méqte  ;  il  lui  qn  do^tia  un 
éclatant  témoignage  i;n  le  çorai^ant^  le  3  d'aoû^ 
premier  président  \^^  la  chambfe  des  comptes.  Lç 
40  octobre  spiy^Qt,  il;  Iç  chai^ea^  en  qualité  de 
Premier  commissaire  du  roi,d^expliquerses  yolontés 
aux  £tats  de  Bretagne ,  indiqués  à  Nantes  ;  pour 
le  S  novembre  de  cette  année. 

j»  Un  eheçauchewr  de  M.  le  prince  d'Orange 
»  apporta,  le  t2  octobre,  la  nouvelle  que  la  reine 
»  était  accouchée  d'un  fils.  Le  conseil  de  la  ville 
»  ordonna  dix  florins  d'or,  de  24  sols.  Guemmdej 
»  poursuivant  de  la  reine,  apporta  la  mémenoUr 
»  velle,  et  fut  gratifié  de  six  florins»  »  (T.) 
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. 'Qm  fit-  de  fgrand«s  réjoiîtssancc^  à  cette  occa- 
sion^'ily 'Chittune  77»o/^£s^e  par  la  ville,  et  six 
fèil»  dci  jclie;*  la' ville  dbima^six  pipes  de  vin  du 
Jj^voxïx^}icmq\lhreS'^la  pipe ^  et  une  d''Ao)ou  » 
qdi'furept  distribuées  aa  peuple.  Les  f eux  de  joie 
se  !  composaient  de^grôs  iagats,  et  de  poussière 
de  résiaare.  Cette  £ète  coiâta  s^u  total  78  livres*i4 
sous   :4  deniers.*^  »     "^       ?: 

-  L'usage  ^  desr;  présents  d«  ^in^  commençait  à  s'e- 
tabïir  ;  ii  -rouveituve'.dcS':Btnt$,  'la;  viilc  acheta 
trente-quatre  ipoînçons .  de  «rin  d  'An|oju  et  ?  d'Or- 
léanS'^  \é\  prâmrer  à  7  :éeusi:dloT  ila  pipe^,  et  le 
second- ai  i4  livres^  10' souslt^^Heiidistribaa.quaire 
pokiçons^T  et' dt«x  .  d^ûidëansiipaÉ  :ohancelier*  de 
Bretagne;  douze  poinçons  au  •prince'^  d^Or^uige; 
siki  au'  génetali  des  financesi  de  Bretagne;-  sij^  au 
iÂiK«^ic^aticeèïer ;  GfuiiJaunie  i.'Gupgueil  v  et  quatre 
an  eahtrâleor-egoMrai-  des .  finances^  '   . .  >  >•       * 

La  ville  fit  faire  cette  années  One  bannière. pour 
le  trompette,  aux  armes  de  la  ville  ;  on  employa 
une  aune  et  demie  de  satin  rouge,  avec  frange, 
j^j^^ure  et.doçure  ;|  ^elle^  ççi^Lta  dix*hqit  livres 
gpat^^r^e  sôi^s    quatre   deniers-/. 

^  ■  -  •  * 

^^'.C^tlierïneide-Liixétobbbrg/ veùfe  d'Arthui-  III, 
ihbtirc/t  au 'mois  de  mars,*  dans  on  appartem^ent 
dé  la  prrmière'  cour  dfes  Charti*éiix,  où  elle  sM- 
tâfit  reticée/  Elle  fiit  inhumée  dans  le  tombeau  de 
son  époux.  il. 

Le  i"  Juillet,  léà  hérauts  à  armes  ,  Bretagne, 
Tîantes  et  Espi,  publièrent  la  paix  entre  Charles 
'Viil:  et.  le  roi  dès  Homains.  La  joie  piiblique 
fut  grande  ;  les  tribunaux  forent  fermes  pendant 
douze  jours;  tout  ce  temps  fut  employé  en  jeux 
et  divertissements.  On.  donna  des  représentations 
des  mystères  de  la  passion  de  N.  S. 

Les  guerres  entre  Charles  YIII   et  le  duc  Fran- 
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çoîs  ir  avaient  fcauèé  W  ruine  à&  VùnlHtsité;' 
et  la  ^persiont  de  É\^  suppôts.  A  la  soHiéifation 
de9  Etats  âsseml^lds  à  Vailneâ,  îè  roi  accorda; 
par  lettres,  du  mois  detiovctnbrc,  quatre  cents 
Kvrës  par  an  sur  les  déniera  communs  de  la 
ville,  pour  Tentrcticn  de  quatre  professeurs,  à 
ceat  .lm'0é  .çhâcpn^  La  ville  obtint  plus  tard  4ue 
eett^.viopime  aérait  pi^sesur  le>  domaine.  •    . 

M.;.. de  la  Primaùdws >  «onh^ôleur-général  de 
Bretagne/  ^vâ(it  rendu  d'important»,  services  à 
Kantesy  :  «9  obtenant .  du  roi  une  fbire  frandie^ 
la  confirmation  de  s^q^  privilèges ,  et  Texemption  dos 
aides,. pour  dix  ans;,  il  ^ppMya  aussi  la  demande 
des  Etals  phurKi^  professeur^  de  I  université.  Xia 
côiiiniûnaute  décida  "cju^l-  lui'  *  serait  présenté  ùiic 
bourse '  îi^  So  écuï  d^or V 'maïs  '  il  la  *  ^cfiisà. .  Alors 
le  bureau  arrêtii,*le.3i*jariVîcv  dècette  cinriée  (v.  sti)« 
qu'ion  lûïertveyraîl/àpiins, un  baril  de  t^chte- 
aeuxlà'ràpïôiè^  cèriîîtés:  soîxante-idîx  grosses  an- 
guîlles  ^saléfes,  *  deux  Saumons. sales,  cent  merleç 
d'Anglc^tfcrre  ;  uhe'caîssc.  de,  sucrq,  ^deiix 'cabâls  dé 
raisin  d'AIican.te  et.  une^bârrîqùe  devin.  *  ''\  ^ 

ta  *vîtlè  ifit  aussi 'dès  sacrifices  pour  assurer  la 
prospérité'  dç  runiversilé  rehaissante/'en^sfUlrant 
dahis'sdfi  ^in  p^iéssiré  Jacques  Clàtlc',' dbcte^^ 
droit  ,  et  professeur .  à  Angers  ,   auquel  elle  ac- 
corda'deux,  cent  quarante  livres  d^'hônotairps,  et 

son  logcîmerît.  ^ 

L^univériîte  avait  la  police  des  vivres,  qu^elle 
exerçait  par  tih  procureur-gçnérâl.  Çïle  perdit 
ce  '  droit: vers  i56o ,  lors  de  rérçctiph  de  la  mairie , 
à  laqi^die  le   rbî  *1  attribua.* 

Les  ferniîors  du  denier  pour  livre  présentèrent 
une  requête  au  conseil  de  ville,  pour  obtenir  un 
dédommagement  des  grandes  pertes  qu'ils^  éprou- 
vaient, bu  pour  faire  résilier  leur  '  bail.  L'extrême 
diminujtioii  dails  la  cotisômmisitiorn  d^^  yitis'  était 
cause  du  dotnmage  dont  ili'  se  plaignaielii  fie  sire 
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de  la  ^riaiouiU,e  ^  capitaine  da  château  ^  et  presi*^ 
dent  du  bureau,; fut  touché  de  leurs  ptaiates^..  et 
obtint  une  partie  de  ce  qu^ils .  demandaient» 

Le,  lendemain,  les  fermiers  dç3  droiU  forains 
adressèrent  aussi  leur  supplique,  c et  x)biinreat  la 
même  faveur.    . 

.  Le  21  de  mdi,  la  ville  arrenta;  povr  cinq  cent» 
sous,  une  maison  et  ses  dépendance»,  touchant 
Fancien  collège  de  Saint- Jean;  ce  terrain  fut  dé- 
blayé ,  pour  percer  une  rue  nouvelle  v  débouchant 
de  celle  des  Carmes  pour  arrivera  PErdre;  c^est 
la  rue  actuelle  des  Petits-Murs. 

Etienne  Larcher  établit  cette  année,  à  Nantes^^ 
dans  la  rue  de  ,r Eschellerie  (des  Carmes),,  près  du 
change,  la  première  imprimerie  quVn  y;ai^  vue. 
Le  Xf^  iour  (Tapçril  mil  ççcc  itU  xoç  cxfii  (  i493  )  » 
it  fit  if^vdXiTe  tes  Lunettes  dei  princes,  qvecques  aul- 
cunes  ballades,  de  Jehan  Meschinqty  escuxér  ,grant 
rhaisire  dhoslel  de  la  ràyhe  dç  France,  y  en  un 
volume  in-4"/' gôlhidue  (ou  2  volumes  petit  ia-8* 
gothique  \  selon  RL  Trcbuchet). 

Les  çcuvres  de  Mcschinot.  furent  imprimées  au 
Mans.,  la  même  année  qu'à  Nantes,  et  plusieurs 
fois  a' paris,  toutes  en  gothique.;  les  dernières 
éditions,  quoique  augmentées,  sont  moins  estimées 
ique  les  premières.  On  à  ajouté  depuis,  dans  le 
même  volume  «  des  chroniques  de  France  jahré* 
»  géesy  avec  la  génération  d^Adarn  et  d'Eçe,  et  de 
»  Noéy  et  dé  leurs  générations ,  et  les  villes  et  cz- 
y*  tés  que  fondèrent  ceulx  qui  yssirent  d'eulx^  * 
dont  Tauteur  est  inconnu,  car  on  prétend  qu^ elles 
ne  sont  pas  de  Mcschinot.- 

Jean  Mescbînot;  écuyer,  sieur  des  Mortiers, 
naquit  à  Nantes,  vers  i43ô,  selon  la  supputation 
de  son    biographe   (M.  le  'Boyer)  *:  mais  cette 
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^  Le»  auteuTA   du  grand  jiolioonaire  biographique  n'oot 
pas  )iigé  ^  propoi  de  (aire  mention  de  Mesçl^inoi. 
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date  parait  beaucoup  trop  rapprochée,  si  Ton  fait 
attention  que  Meschînot  commença  à  exercer  sa 
charge  de  inaître-d^hôtel ,  sous  Jean  V ,  qui  mou- 
rut au  mois  d'août  1442,  ce  qui  ne  donnerait  à 
notre  poète  que  douze  ans  à  la  mort  de  ce  prince. 
Quoique!  en  soit  de  1  époque  de  sa  naissance, 
Meschinot  passa  presquç  toute  sa  vie  dans  le  même 
emploi,  qu'il  remplit  successivement  sous  les  ducs 
Jean  V,  François  r',  Pierre  II,  Arthur  III,  Fran- 
çois II ,  et  que  lui  conserva  môme  la  reine  Anne 
jusqu^à'sa  mort,  qui  arriva  le  12  septembre   i5og. 

La  reine  aimait  les  savants  et  les  gens  de  lettres , 
qu'elle  protégeait,  entre  autres  Jean  Marot,  père  du 
poète  célèbre  :  elle  avait»  pour  le  poète  breton,  une 
estime  particulière, et  savait  apprécier  un  mérite  qui 
n'était  pas  encore,  contesté.  Les  Luneltes  des  princes 
jouissaient  alors  d'une  grande  réputation,  etCIément 
Marot  semble  partager  l'opinion  générale,  puisqu'il 
classe  l'auteur  au  rang  des  poètes  qui  hoijorent  leur 
patrie.  «  Nantes  la  brette  en  Meschinot  se  baigne  » 
dit-il.  Mais  le  poète  favori  de  François  I"  éclipsa 
bientôt  tous  s^%  rivaux,  et  ne  leur  hissa  que  la  triste 
gloire  de  voir  leors  noms  préservés  de  l'oubli,  par  le 
soin  qu'il  pfit  ^e  les  iasâret*  dans  une  de  ses  épi- 
grammes. 

Meschinot  était  connu  de  son  temps,  par  le 
sfbmom  de  banni  de  Késse  ^  qu'il  se  donna  lui- 
même,  ou  du  moins  quHl  s'éjlait  approprié;  pour 
faire  connaître  qu'il  vivait  dans  u^  é(a|;  habituel . 
de  chagrin  et  de  malheur.  Cette  tristesse,  qu'il 
ne  devait  peut-être  qu'à  l'extrême  susceptibilité 
de  son  caractère  ,  augmenta  par  la  fin  succes- 
sive de  quatre  princes  auicquels  il  était  tendre- 
ment attaché ,  et  qui  moururent  dans  Fe^pace  d'un 
petit  nombre  d'années. 

.    .        ■  i         » 

»  RimDe]neplatt(dîf'-il)eabainexQai9aâIe9 
•  Jcveillç ep pieurs)  \eà^j^ ÎUsj^^;,  ^ 
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»  '}e  n^ai  chose  qui  ma  déuleur  sopporté, 
»  Bire  est  moamal  que  n^est  paralisîe 
>•  Ma  jeunesse  est  de  tout  bien  dessaisie  « 
'»  Et  me  déplaîstda  bien  ga'on  me  rapporte* 

ÎAreC  une  telle  disposition  d'esprit,  il  n'est  pas 
étonnant  que  toutes  sv;^  compositions  s'en  res- 
sentent ;  aussi  ont*  elles  en  général  4inc  teinte 
sombre  et  mélancolique.  Voici  de  quelle  manière 
il  envisage  la  vie  humaine. 

»  Après  beau  temps  vient  la  vye  et  tempeste 
»  Plaings,  pleurs,  sousplrs,  viennent  après  gràût  Teste; 
'y*  Car  de  partir  de  plaisance  fort  grlefve . 
»  Après  esté  profitable  et  honneste 
»  Yver  hideux /froidqre  nous  appreste, 
»  Si  nous  avons  Ire&se  elle  est  bien  briefve , 
»   Après  temps  coi ,  le  bieh  grant  vent  se  liefve^ 
»  Guerres ,  débats  viennent  après  la  trieve  ; 
>»  Après  santé  vient  mal  en  corps  et  teste, 
»  Quand  Tun  descend ,  tantost  Tautre  s'esKeve 
»   Povres  sommeil,  se  dieu  ne  nous  rélieve , 
»  Car  à  tout  mal  nostre  nature  est  preste*  » 

»  Boire,  meogieret  dormir  noua  convient, 
»  If  os  jours  passent  jamaîs  un  gn'^n  reyienit, 
»  Noslre  doulx  est  tout  confit  en  amer , 
.  ,  '>  Contre  ung  plaisir  on  ung  seul  bien  qui  vient 
.  '  »  Le  plus  heureux  cent  fois  triste  devient,  ete.  »       '^ 

L'aulcut,  pour  se  peindre  lui-même,  rembrunit 

^encore  ses  couleurs.  ■     ' 

.....        t  ,  j       • 

'»  L'arbre  sec  suys,  portant  d'cnnuys  verdure 
»  Vivant  en  mort,  trouvant. plaisance  dure, 
»  l^oyant  ^e  soif  en  ta  mer  asséchée , 
w  Tremblant  je  sue ,  et  si  ards  eh  froidure,    .     > 
«  En  deuil  passé,  ay  mal  qui  sans  i^ndure,, 
•  Et  ma  santé  d'înfçctîon  tachée ,  . 
1^  Enplâîhgselplenrsma  Iresse^ttâcïrft', 
9  JVfcorps'MiFîéf*^ùni  la  chiaîr  est  hachée  ï 
ci: 
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M  Et  ma  beault^  loatc  paîncte  en  laydare, 
»  An  descoayert ,  c^est  ma  joje  cachée 
»  Et  en  mon  ris  est  tristesse  embuchée , 
»  Qae  doulcement  en  grant  ire  j^endure.  » 

Meschinot  a  dans  sa  poésie  tous  les  vices  de 
construction ,  et  les  défauts  qu^on  reproche  aux 
poètes  de  son  temps;  Toreille  est  souvent  blessée 
par  les  tourilares  prosaïques,  les  hiatus,  les 
inversions  forcées,  et  une  singulière  afieqtation 
de  jouer  sur  les  mots;  voici  quelques  strophes  en 
vers  de  huit  syllabes,  prises  au  hasard,  où  ce 
dernier  défaut  est  assez  sensiblje.  Il  s^adresse  aux 
princes  : 

»  Le  peuple  donc  qa*en  main  tenet 

n  INe  le  mettez  kpooreié^ 

»  Maïs  en  grant  paix  le  maintenez 

»  Car  il  a  souvent  poçre  esté^ 

n  Pillé  est  yyer  et  esté, 

»  Et  en  nal  temps  ne  se  repose, 

»  Trop  est  basta  qui  plearer  n^ose. 

>  j»  Combien  que  vous  nommez  çiilatns    . 

»  Ceulx  que  vostre  vie  soustiennent. 

»  Le  bonbomme  n^est  pas  qU  laths 

»  Ses  faîcts  en  vertu  se  maintiennent^ 

»  Ceux  qui  à  bonté  la  main  tiennent^        * 

m  Pins  qu'autres  desservent  louange^ 

»  On  ne  peult  faire  d'un  loup  ange^ 

»  Jeunesse ,  mère  de  folie  y 
n  Partie  adverse  de  raison , 
»  Par  plusieurs  façons  lejoltye 
»  Par  le  mener  à  déraison, 
»  Commettre  lui,  fait  maulx  foison; 
»  Maïs  enfin  tout  bien  débattu, 
»  Tel  garde  et  tient  en  sa  maison 
i*   Le  baston  dont  il  est  battu. 

Si  la  poésie  de  Moscliînot  manque  de  grâce  et 
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>à%armoniej  elle  a  le  mërile  d  avoir  toujours  un 
but  moral  ;  il  adresse  ses  leçons  aux  princes  comme 
aux  peuples,  et  aucune  classe  de  la  société  n^é- 
chappe  a  la  sévérité  de  ses  retnontrançes. 

1494. 

L'évêque  Robprt  d^Ëpinai  était  mort  au  mois 
de  juillet  ou  d'août  dé  Tannée  précédente,  loin 
de  Nantes  9  et  peu  regretté  de  ses  diocésains.  Le 
pape  Alexandre  YI,  à  la  sollicitation  du  roi, 
nomma  Jean  d^Epinai,  éyéque  de  Mirepoix,  et 
frère  de  Robert,  pour  le  remplacer,  contre  le 
vœu  ,bien  connu  de  la  reine  Aune,  qui  voulait 
qu'on  donnât  Tévéché  à  Guillaume  Gueguen,  dès 
long-temps  élu  par  le  chapitre.  Pour  consoler  cette 
princesse  de  son  refus,  le  pape  donna  Tévêché 
de  Mirepoix,  à  son  protégé,  mais  la  reine  dé- 
fendit à  Gueguèn  d^accepter.  Jean  d'Epinai  ne  se 
pressa  point  d'occuper  son  nouveau  siège;  le  12 
d'avril  de  cette  année  ,  il  obtint  main-levée  du 
roi,  pour  son  temporel,  et  prit  possession  par 
procureur,  le  5  juillet  suivant,  après  avoir  ob- 
tenu du  roi  un  délai  de  trois  ans,  pour  se  pré- 
senter au  serment. 

Le  nouveau  prélat  vint  à  Nantes  an   commen- 
cement   de   septembre,    et  descendit   -k  l'hôpital 
de  Saint-Clément,    oii  il  s^arréta  quekfues    jours 
selon  J'ancienne  coutume.  Il  fit  notifier  son  entrée 
pour  le  dimanche  7.   Ce  jour  il  monta    sur    sa 
haquenée   et  se  rendit   à  la  porte  de    ville.    Les 
quatre  barons,  savoir  :  les  sîres  de  Châteaubriant , 
de  Retz,  d'Ancenis  et  de  Pontchâteau,  firent  le 
service  ordinaire  de  porter  l'évêquc  depuis  la  porte 
de  ville  jusqu'à  la  calhédi-ale.  Après  la  cérémonie, 
il  y  eut   wn  repas  splendide  à  l'évéché  ;    la  ville 
f\t  présent  à  l'évêque  de  deux  pipes  de  vin  d'An- 
jou ,   valant   14  écus  d'or  (L'écu  d'or  était  alors 
au  titre    de   28   karats,    et  à   la    taille  de  70  au 
marc.  11; vaudrait  aujourd'hui   11   francs  passant). 
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Pendant  le  séjour  du  roi  Charles  à  Nantes,  en 
1491  f  îl  permit  à  la  communauté  de  ville,  par 
lettres  du  i4  juillet,  de  se  servir  de  la  maison 
de  la  Prévôté»  pour  y  tenir  ses  assemblées,  et 
d^achcter  les  fonds  voisins  pour  Taecroître.  Cette, 
maison  était  située  au  coin- de  la  rue  des  Halles. 
La  ville  cooiniença  h  la  rebâtir  cette  année  ;  la 
charpente  seule  coûta  cinq  cent  vingt-cinq  livres. 
Jusqu^alors  elle  tenait  ses*  séances  dans  la  maison 
des  engins  (Tarsenal),   sur  la  place  du  Bouffai. 

La  ville  fit  aussi  rétablir  à  neuf  le  pont  d^Erdre- 
de  la  rue  delà  Casserie,  qui  était  tombé.  Il  était 
pavé  sur  madriers,  et  îl  n'y  avait  point  de  mai- 
sons dessus. 

Le  roi  Charles  créa  un  cop^eil  pour  l'admims* 
tration  de  la  chancellerie  de  Bretagne ,  avec  séances 
de  six  mois  à  Nantes,  du  i"  octobre  au  i" avril, 
et  à  Rennes ,  les  six  autres  mois.  Mais  cette  ville  . 
obtint  bientôt  Tannée  entière.  Nantes  porlà  ses 
plaintes  aux  Etats,  qui  obtinrent  à  cette  ville  la 
faveur  qu^elIe  sollicitait;  elle  loua  en  conséquence 
Thôtel  du  Beau*Solcil,  dans  la  rue  de  ce  nom, 
pour  y  établir  le  conseil  pendant  son  semestre. 
Cet  avantage,  au  reste,  fut  de  peu  de  durée,  car  , 
à  la  mort  de  Charles  YUI,  la  reine  Anne,  sup- 
prima cette  nouvelle  ins^tution  et  rétablit  Tan- 
cienne  chancellerie  avec  séances  alternativesr  à 
Bennes-  et  à  Nantes. 

• 

On  commença  cette  année  a  travailler  au  grand 
vitrage  de  Téglisc  de  Saint- Nicolas.  «  C'est,  dît 
»  Travers,  le  plus  beau  de  la  province:  il  n'y 
»  en  a  peut-être  point  dans  lé  royaume,  qui  le 
»  surpasse  ou  qui  Fégale.  Les  principalix  événe- 
■  ments  de  Saint-Nicolas  y  -sont  représentés,  et 
»  son  portrait  si  bien  tiré,  qu'on  n'y  remarque  point 
»  de  différence  en  vingt  endroits  ,  ou  plus  ,  que  la 
»  vitre  le  donne.  »!  Cet  ouvrage  fut  payé  au  moyen. 
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}t  douze  cent  :sopt  livres  cmq.  soua  deuK  deniers', 
(4,  38o  francs  enTÎron)*  .  '  - 

La  monnaie  coarante va  Nantes»  ctak  dessous, 
des  deniers ,  des  oboles ,  des  tiers  de  denier  et 
des  pouges.- 
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Le  io  d'anil  .  on  apprit  à  Nantes  b  mort  de 
•Charles  VIII,  frappé  d'une  apoplexie  foudroyantct 
le  6  du  même  mois,,  au  château  d'Aiiiboisc.  La 
reine  fut  prôfondt'riiént  afflîge'e  de  celle  perte. 
»  Ce  fut ,  dit  d'Argcnlré  ,  chose  impossible  à  dire, 
»  combien  ceslc  bonne  princesse  print  de  dé- 
y»  plaisir  de  la  mort  du  roy,  car  elle  se  vestit 
»  de  noir,  combien  que^  Ifes  foyncs  porter  le  deuil 
»  en  blanc,  et  fust  'de6i 'jours  sans  rien  prendre 
»  ny  manger,  ny  dormir  une  seule  heure,  ne 
»  respondant  |aultre  chose  à  ceux  c]ui  parloient  à 
»  elle ,  sînpn  qu'elle  ^voit  résolu  -de  prendre  le 
»  chemin  de  son  mary.  >> 

Cette  violexite  .douleur  ,^cçda  enfin  aux  pieuses 
exhortation^  du  çarclinai  ,clè  Brissormet  et  de  Té- 
yéque  de  Coi^dom  ;  *  la  reine  '.  fii^ît  par  .se  récon- 
cilier avec  la  vie ,  que  Xoûis  XU  parvpt  même 
a  lui  faire. aimer.  .  .    .  , 

Cette  princesse,  n'a vant , point  conservé  d'enfants 
de  son  union  avec  Charles  VlII,  prit ,  dans  lis 
premiers,  jpurs  de  sa  douleur , ,  la  résolution  de 
se  fixer  à  Nantes  pour  le  reste .  de.  ses  ,|purs.  Elle 
fit  demander  à  la  ville  uh.ou.deuîç  de  ses  citoyens, 
pour .  conférer  avec  çuk,  à  ce  sûfet  pfi  nomma 
Ducelier  et  Gilles  Thomas,  qui  allèrent  à. Paris, 
où  la  reine  devait  se  ^ejcidre,  La  ville  leur  alloua 
un  traitement;  le  premier  eut  quatre  Iwre^  par  jour  ^. 
et  le  second  trois  Iwres.  La  ville  alors  ne  se  rui- 
nait pas  en  frais  d'ambassade.  -    .   •    . 

La  reine  se  mit  en  route  ad  mois  d'ôetobre, 
pour  revenir  en  Bretagne.  Dès  que  le  bureau  eut 
connaissance  de  son  voyage ,  il  prit  de*  Mesures 
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pour  faire  i  celte  princesse  noc  magnifique  ré- 
cepUon.  Il  emprunta  des  fonds  à  12  livres  le 
marc,  pour  encourager  les  préteurs ^  Targent  du 
roi  n'étant  encore  qu'à  11  livres. 

La  reine  arriva  le  10  novembre.  Le  chapitre, 
en  chape  et  portant  des  reliques ,  alla  procès- 
sionnellement  au-devant  d'elle ,  jusqu'à  la  porte  de 
Sauveteur.  «  Une  jeune  fille,  superbement  habillée , 
»  portée  par  une  grant  besie ,  appelée  ung  Olifant^ 
»  chargée  de  la  tour ,  parut  à  l'entrée  de  la  reine» 
»  et  y  du  haut  de  la  tour  de  l'éléphant ,  lui  pré- 
»  senta  en  trousseau  les  clefs  de  la  ville.  Deux 
y^  sauvages  conduisoicnt  la  beste;  elle  étoit  por- 
»  tée  par  plusieurs  hommes  qui  ne  paroissoicnt 
»  point,  et  qui  en  marchant  fcsoient  marcher 
»  la  beste.  » 

«  La  reipe,  à  son  entrée ,  marcha  sous  un  dais 
»  de  velours  noir ,  précédée  d'étendards  de  satin 
»  noir,  violet  et  blanc,  avec  des  croix  noires;  les 
»  trompettes  de  ville,  en  habillements ,  mi-partie 
.»  noir,  blanc  et  violet,  chapeaux  noirs,  sonnant  la 
»  marcbe;  *  leurs  bannières  furent  aussi  lugubres.  » 
(Travers)* 

Cette  princesse,  ainsi  que  }e  remarque  d'Ar- 
gentré'.,  -  pcnrtait  son  deuil  en  noir,  contre  l'usage 
des  reines  de  France. 

La  ville  né  borna  point  l'expression  de  son  zèle 
à  cette  eâtrée  solennelle.  Peu  après,  elle  donna 
des  fêtes  magnifiques,  pour  prouver  à  la  reine 
la  joie  que  les  Nantais  éprouvaient  de  la  posséder. 

Il  y  eut  une  morisque  de  moraUië ;  on  repré- 
senta, àhiAs  divers  carrefours  ^  des  pièces  intitulées 
la  Weiate  de  la  fortune,  la  FiirUe^  ou  mystère 
de  vérké^  le  Mystère  du  jugement  de  'Paris  ^  et 
enfin  une  Pastorale' dims  un  batage. 

La  ville  fit  présent  à  la  reine,  le  jour  de  kon 
arrivée,  de  deux  pots  d'argent,  de  deux  bsssîns, 
de  deuflaitons^  et  de  six  tasses  couverte  /  lé  lodt 
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pesant  cent  marcs  trais  onces  et  denx  ^ros  et 
demiy  à  12  lÎTres  le  marc,  non  compris  la  façon, 
et  le  vermeil  auquel  on  employa  cent  cinquante- 
huit  ducats  et  demi  de  poids.  Yingt*deux  pipes  de 
vin  furent  distribuées  aux  seigneurs  et  grands  offi- 
ciers de  la  reine  ;  le  marécbal-des-logis  ,  les  foar- 
rierSi  valets,  pm*tiers,  etc; ,  eurent  ensemble  trente* 
sept  écus  d'or.  / 

La  reixie  fit  plusieurs  règlements  utiles ,  et  con- 
tinua à  exercer  l'autorité  souveraine  en  Bretagne, 
comme*  avant  son  mariage.  Pour  dédommager  la 
ville  des  grandes  dépenses  faites  à  son  entrée  ,  cette 
prlnctôse  lui  accorda  ,  le  22  novembre  ,  les  droits 
tdc  meage  et  de  pavage  pour  dix  ans. 

Un  de^  premiers  soins  de  la  reine  fut  d'ôter 
la  place  de  capitaine  de  liantes  au  sire  de  La 
\Frimouille  ,  qui  lui  avait  fiait  unrgnerrQ. si  acharnée 
avant  son  mariage;  elle  donna,  cette  charge  à  Ap- 
thur'^de-rEpèrvier-de-Ia-Bourardièrei  L&  conné- 
table de  la  milice  bourgeoise*  fut  aussi  disgracié. 

vt  La  peine  fit  frappet»  à  Rennes  et  à  Nantes^ 

>  des  taises  de  10  deniers >  à  réculmi^f^artie  de 
»  France  et  de  Bretagne  ;  ainsi  que  desf  écus  d^r 
»  à  l'hermine.  >  de  ^o  auriiarc ,  au  courside  35>  sous. 
»  Son  effigie  y  est  eropceinte  en  raanteavi' royal 
»  entre  deux  pavillons  ,  une.  épée  à  laimain  droite, 
>>  un  sceptre  k  la-  gauche  3  ispie  moucheture  d'hcr- 
>>.  mines  sur.  la  tête  ^  l'écu  de-  France  à  >  tnois  fleuw 
»  de  lys,  sur  le  genou  ^Iroit ,  et  celui  dJé;  Bré- 
>»  tagne  à.  trois,  moueheturos  d'hermiaes*  sûr'  la 
»  gauche;,  .et  pour  légende  :  ^nna  D.  G9  Fran- 
Pf^  corurn  regina  et  britorUm  duchUsQ, .  Le  revers 
»  porte  une  crdix  cantonnée  de  quatçe  hermines 
»  couronnées  avec  la  légende  :  Sil  noin^n'^Doïnm 
»  behedictum.  On  dîstin^e  Técu.  de..%eones  à  la 
»  lettire.R.,  et  celui  de  Nantes  à  la  Idttre^N., 
»  dont  iU  sont  marqués-  du  icêAi  dé.lA  <:rrâ^.  L'écu 

>  de  Nantes  a  le  fmllcaîiDe  '  1 4^8  I  ;^Q^i  le^vpieds 
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»  delà  duchesse  f  et  c^est  une  singuL^rîté ,  le  tnii- 
>»  Icsime  ne  se  remarquant  sur  aucune  monnoye 
»  de  France ,  avant  le  règne  de  Henri  IL  »  (T). 

Les  glaces  de  cette  année  emportèrent  une  partie 
des  ponts  de  Nantes.  Les  galeries  de  la  porte-  de 
Saint-Nicolas  écroulèrent  aussi  pendant  cet  hiver. 
La  ville  fit  enlever  les  décombres  et  exhausser  la 
place  de  Saiate-Calherine  ,  qui  n'existe  plus. 

1499. 

Par  la  mort  de  Charles  VIII  sans  enfants ,  la 
-France  était  sur  le  point  de  perdre  la  Bretagne. 
Le  duc  d'Orléans  devenu  roi  ,  sous  le  nom  de 
Louis  XII,  se  hâta  de  prévenir  ce  malheur  par 
un  expédient  dont  son  épouse  seule  eut  à  gémir. 
Les  sentiments  secrets  du  prince  étaient  trop  d'ac- 
cord avec  la  politique,  pour  qu'il  se  fit  un  scru-- 
pule  de  rompre  les  liens  mal  assortis  qui  ratta- 
chaient à' Jeanne-de« France,  fille  de  Louis  XI.  Cette 
princesse  malheureuse  fit  de  vains  efforts  poiir 
empêcher  la  dissolution  de  son  mariage  :  elle  fiit 
pronoucée  et  approuvée  par  le  pape  Alexandre  VI , 
qui  se  fit  un  mérite  d'obliger  un  prince  dont  il 
avait  besoin. 

Le  roi  et.  la  reine  Anne  avaient  fait  des  àif- 
rangements  secrets  avant  qu'ils  fussent  assurés  que 
le  divorce  fût  prononcé  ;  ainsi,  dès  que  Louis 
fut  libre  ,  il  présenta  sa  main  à  cette  princesse -, 
qui,  en  l'acceptant,  devint  deux  fois  reine  de  France. 
Le  roî  vint  à  Nantes,  et  y  fit  son  entrée  le  7  jan- 
vier (  1498^»  V.  st.  )  ;  il  se  pla^a  sous  un  dais  de 
Tclôurs  bleu  ,  ^.quatre  écussons  en  broderie  ,  deux 
aux  armes  de  France  ,  et  deux  à  celles  de  Bre- 
tagne. Les  articles  du  mariage  fnrent  arrêtés  le 
même  jour.  La  reine  obtint  que  le  temporel  de 
l'évécbé  de  Nantes,  tenu  en  régale  depuis  la  mort 
de  Pierre  Ducbafîaut.^  serait  maintenu ,  et  que  le  roi 
solliciterait  à  Rome  pour    obtenir   les   bu][les/de 
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Guilfaume  Gucguen  {  évéque ,  cla  par  le  chapitre  / 
que  François  II  ni  ]a  reine  n'avaient  pu  obtertir. 

Le  mariage  fut  célébré  le  lendemain  8  ,  dans 
la  chapelle  du  châteain 

Le  roi  et  la  reine  repartirent  de  Nantes  »  à  la 
fin  du  mois  de  janvier ,  ou  dans  les  premiers  jotirs 
de  février.  La  ville  leur  envoya  à  Blayc  un  es- 
turgeon péché  à  Kantes ,.  qui  coûta  la  livres  y  et 
8  livres  de  frais. 

On  imprima  vers  ce  temps  un  rituel,  sous  le 
nom  de  Tévéque  Jean-d'Epinai  ,  dans  lequel  or. 
remarque  que  les  exorcismes  du  baptême  des  filles 
sont  plus  étendus ,  et  ont  plus  de  signes  de  croix 
que  pour  les  garçons.,  «  Comme  si  Ton  eût  cru  , 
»  dit  Travers^,  que  le  démon  habite  plus  volontiers 
>»  dans  le  sexe  féminin I  et  défend  plus  opiniâtrement 
y^  cette  place;  » 

Tuantes  fut  menacé  cette  année  d'une  nouvelle 
contagion  ;  elle  commençait  à  se  manifester- dans 
les  campagnes.  La  ville  prit  de  sages  précautions 

fiour  s'en  préserver.  Bille  s'adressa  aussi  au  ciel  par 
'intercessian' Jtf  il/o»5/(^ur  Sahd-Sébfistien  /et or- 
donna ,  le  Si  d'août ,  de  lui  porter  processionnel- 
lément  la  ceiilture  en  cire  de  la  ville  et  du  château» 
pour  l'y  brûler  devant  l'image  du  sainte  Cette  pro- 
cession :généràJe  eut  lieu  le  lendemain  ,  et  le  cierge 
fat  porté  pai-"  huit  chapelains^ 

Un  poursuivant  de  la  reine ,  nommé  d'Estampes  , 
arriva  à  !^ïantes  ,  le  21  octobre  \  apportant  la  nou- 
velle que  cette  princesse  venait  d'accoucher  de 
M"^  Claude.  La  ville  donna  six  Ûorins  d'or  au  cour- 
ricr ,  et  ordonna  des  feux  de  joie. 

On  abattit  'cette  année  ^  par  ordre  de  la  reine  , 
plusieurs  maisons  à  l'entrée  de  Richebourg  ,  pour 
étendre  les  fortifications  du  château  et  ses  fossés. 
La  ville  acheta  aussi  quelques  maisons  du  côté  de  la. 
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IMotte  ,  pour  élargir  Tcntrce  de  ce  faubourg*  Les 
Jacobins  cédèrent  une  partie  de  leur  terrain  pour 
dégager  le  château.  La  reine  les  dédommagea  de 
ce  sacrifice ,  en  leur  donnant  remplacement  et 
les  bâtiments  de  Thopital  ,  qui  s^étendait  le  long 
tles  murs  de  ville ,  et  touchait  aux  dernières  maisons 
de  la  rue  du  Port-Maillard. 

L'ancien  hôpital  fut  transféré  dans  la  rue  d^Er- 
dre  (depuis  rue  du  Yieil-Hepital) ,  près  du  lieu 
où  cette  rivière  se  jette  dans  la  Loire.  La  cha-* 
pelle  qu^on  y  bâtit  fut  placée  sous  Tinvocation 
de  Notre-Dame-de-Pitié  ,  d'où  rjHopîtal  a  pris  son 
nora. 

«  On  n'arrivoit  alors  au  Port-Maillard  ,  que 
^  par  un  pont  de  bois  sur  un  fossé  entre  les 
»  portes  ,  à  l'entrée  du  port.  Le  pont  fut  dé- 
'^  moli  et  le  fossé  comblé  ,  au  mois  de  mai  de 
»  cette  année.  »  (T). 

Richard  ,  évêque  de  Beryte  y  délégué  par  les 
grands-vicaires  de  Nantes  ,  fit  près  de  quatre  cents 
tonsurés  ^ans  deux  ordinations.  Ce  nombre  excessif 
venait  d'un  abus  qui  n'était  que  trop  répan4u  alors  ; 
beaucoup  de  personnes  s'empressaien^t  de  se  faire 
recevoir  clercs  pour  jouir  du  bénéfice  de  cléri- 
cature  ,  que  le  mariage  ne  .leur  faisait  point  perdre. 
Cette  facilité  d^obtcnir  et  le  droit  qu'il  fallait  payer, 
ne  décèlent  que  trop  que  l'intérêt  de  la  religion 
n'était  pas  le  seul  qui  faisait  agir. 

L'autorité  paternelle  était  très-étendue  à 'cette 
époque.  Une  femme  marié^e  ,  qui  avait  son  père, 
ne  pouvait  s'obliger  par  contrat  sans  son  autori* 
sation.  Un  fils,  quoique  majeur,  ne  pouvait  passer 
d'acte  sans  l'aveu  de  son  père ,  et ,  s'il  était  ma- 
rié ,  il  lui  en  fallait  la  permission  ,  pour  autoriser  sa 
femme. 

A  cette  époque,  l'évêque  tenait  son  tribunal 
ccclésiastiqve  sous  le  portail  de  Saint-Pierre.  Les 
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personnes  qui  plaidaient  à  sa  }urîdictîon  s'y  ren- 
daient à  l'issue  des  vc^pres  pour  défendre  leur  cause. 
Jacques  Clalte  ,  docteur  èsr^droils  ,  que  la  ville  avait 
fait  venir  d'Angers,  pour  tenir  une  chaire  à  Nantes, 
et  qui  était  mal  paye  de  ses  gages  ,  appela  en  cause 
Guillaume  Pâtissier  ,  miseur  de  la  ville  ,  devant 
les  grands-vicaires  de  l'évéque ,  Jean-d'Epinai  , 
chancelier  dé  l'université,  et  en  cette  qualité  juge 
apostolique  de  «ses  suppôts.  Le  miseur  ,  comme  de 
raisoîi ,  fut  condamné  à  payer. 

Le  marc  d'^argent  valait  ii  livres. 

1500. 

La  reine  chérissait  le  séjour  de  Nantes  ;  elle  y 
revint  cette  année  avec  le  roi.  La  ville  envoya  jusqu'à 
Ingrande  deux  galiotes  pour  transporter  leurs  ma- 
jestés. Cette  dépense  s'éleva  à  4?  livres. 

La  persévérance  de  la  reine  ,  et  les  sollicitations 
du  roi  en  faveur  du  vice-chancelier  Guillaume 
Gueguen  ,  arrachèrent  enfin  au  pape  un  consen- 
tement ,  que  la  justice  seule  n'avait  pu  obtem'r. 
Alexandre  fit  expédier  les  bulles ,  le  25  septembre, 
au  prélat  élu  depuis  trei/.e  ans.  Jean-d'£pinai  fut 
transféré  à  l'évêché  de  Saint-Pol-de-Léon. 

Le  nouvel  '  évéque  prit  main-levée  du  vtn  ^  le 
2g  octobre ,  et*  fit  son  entrée  le  3  novembre , 
porté  par  les  quatre  barons.  Le  palais  épiscopal, 
inhabité  depuis  tant  d années,  était  trop  délabré 
pour  y  recevoir  uïie^  nombreuse  compagnie.  Le 
dîner  de  cérémonie  eut  lieu  aux  Gordelîers ,  où 
assistèrent  plus  de  deux  mille  personnes  des  trois 
ordres  de  l'état. 

1501. 

La  chambre  des  comptés  était  restée  jusqu'alors, 
sans  résidence  fixe ,  et  suivait  toujours  celle  des 
princes.  Une  ordonnance  du  rOi'  Charles'  VIII , 
datée  de  Lyohyr  du  >5  février  ï 4^5  (v.  ^f.). "l'avait 


367 
fixée  à  Nantes,  dans'la  maison  de  Montfort,  près  de 
la  collégiale  ,  et  appartenant  au  domaine  ,  avec 
ordre  d'y   transporter  tous  ses  titres  et  chartes. 
Mais  cette  ordonnance  ne  put   recevoir  son  exé-, 
cutiôn  que  cette  année  ,  diaprés  un  nouveau  man- 
dément  de  Louis  XII    et  de  la   reine  Aune  ,   en  * 
date  du  21  février  i5oo(i5oi  n.  st.).  Mais  l'hôtel 
dé  Rochefort  n'étant  pas  en  état  de  recevoir  cette 
compagnie  ,   elle  fut  obligée  de  tenir  ses  séances 
^pendant  plusieurs  années  aux  Cordeliers. 

Louis  XII  fit  acheter  plusieurs  maisons  et  jar- 
dins dans  la  rue  des  Caves  ,  pour  construire .  un 
hôtel  de  la  chambre  des  comptes.  On  commença 
le^  travaux  en  i5i5  ,  sous  le  roi  François  I"  ;  mais 
l'embarras  continuel  des  finances  ,  sous  le  règne 
de  ce  prince  ,  fit  souvent  interrompre  cette  cons- 
truction ,  qui  ne  fut  Ëichevée  qu  après  l'année  i543. 

Nantes  éprouva  cette  année  une  violente  ma- 
ladie contagieuse.  Le  in  de  juillet,  le  bureau  de' 
ville  ordonna  de  rechercher  les  maisons  .infectées^ 
d'en  faire  sortir  les  malades^  ces  maisons  furent 
fermées  ,  et  on  y  apposa  le  sceau  de  la  ville. 
On  fit  une  procession  .générale^  jusqu'à  Saint-Sé- 
bastien^ *  on  y  porta  un  cierge  de  >^op  brasses  ^ 
pesant  vingt  livres  ;  depx  trompettes  sonnaient  la; 
marche,  ^a  bougie  &t  portée  par  des  prêtres  , 
jusqu'à  PirmiL,  et  de  là  par  eau  ,  jusqu'à  Saint-Sé- 
bastien. L'université  tint  ses  écoles  fermées  pen- 
dant la  contagion. 

«  Audit  temps  ,  dit  le  compte  du  miscur  ,.••  la 
»  peste  eut  cours  ,  et  mourut  quatre  mille  per- 
»  sonnes  et  plus,  et  derabura  ccste  viUe  quasi  inha- 
»  bitable  de  la  pluspart.dcs  gens  de  puissance  ,...  et 
»  des  louaigîcrs.  Ils  s  en  fuissoieiit  de  nulct ,  et 
M  laissoîent  les  cleffs  SDubs  l'uys.  * 


,  »■ 


La  rciae  fit  cette  année  des    dons  à  plusieurs 
communautés   de  Nantes  ;    entr'auti'^s  3oo  livres 
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aux  Jacobins  ,  pour  une  partie  du  cimetière  qu'elle 
leur  avait  prise  ;  200  livres  aux  religieuses  de  Sainte- 
Claire  ,  et  120  livres  à  l'hôpital  de  Saint-Ladre 
(  Saint*Lazare  ). 

Il  existait,  àxette  époque ,  des^droits  seigneuriaux 
dont  la  bizarrerie  était  aussi  remarquable  que  diffi- 
cile à  expliquer.  Chaque  boucher  de  Nantes  de* 
vait  au  seigneur  de  Retz  un  denier  ,  payable  le 
jour  du  mardi*gras«  Le  boucher  devait  tenir  le 
d^niei"  tout  prêt  dans  sa  main ,  quand  les  gens  du 
seigneur  lui  présentaient  une  aigeille  ;  s^il  y  man- 
quait ,  les  percepteurs  piquaient  leur  aiguille  dans 
une  pièce  de  viande ,  et  remportaient  sans  donner 
au  boucher  le    temps  de  fouiller  dans  sa  poche. 

1502. 

La  lèpre  nVtait  pas  encore  détruite  à  cette  épo- 
que 9  et  Ton  continuait  à  séquestrer  de  la  société 
les  malheureux  infectés  de  cette  horrible  ma- 
ladie. On  quêtait  dans  les  églises.,  pour  Tcntre- 
ticn  de  Thôpital  de  Saint-Ladre  «  où  les  lépreux 
étaient  relégués. 

1505. 

II  y  eut  cçtte  année  plusieurs  fêtes  publiques , 
avec  des  feux  de  joie;  une  le  20  avril  pour  la 
conclusion  de  la  paix  aVec  TEspagne  ,  et  Tantre 
le  3o  novembre ,  pour  l'élection  du  pape  Jules  IL 

On  commença  cette  année  à  bâtir  le  nouvel  hô- 
pital en  Erdre ,  à  la  place  de  celui  que  la  reine 
Anne  avait  donné  aux  Jacobins  ,  sous  la  direction 
de  Guillaume  Pâtissier  ,...  «s  commis  ....  quant  afin 
»  de  faire  édifier  une  maison  et  hôpital ,  pour  y 
»  loger  les  pouvrcs ...  quel  édifice  fut  commencé 
»  le  1*'  jour  de  juing,..  »  L'évêque  de  Rennes  donna 
18  livres  10  sous;  la  ville  100  livres,  et  les  f cr- 
émiers dep  deniers  publics ,  '3o8ô  livres  pour  con- 
tinuer Touvrage. 
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1504. 

Pendant  spn  séjour  à  Nantes ,  aa  mois  de  jan- 
vier (  i5o3  ,  V.  st.  )9  Louis  XU  rendit  uac  ordon- 
nance pour  IMtablissement  d'un  guet ,  forme  par 
les  habitants ,  pour  la  garde  de  la  ville  et  du 
château. 

•  •  • 

On  bâtit  cette  année  la  chapelle  de  Sainte^Ca- 
Iberine ,  non  loin  de  Tancienne  église  des  Tem- 

Jiliers.  Le  quartier  en    a  consei*vé  le  nom  ;  miais 
a  chapelle  n*existe  plus. 

1505. 

Cette  année  le  roi  tomba  dangereusement  ma- 
lade ,  et  la  reine  se  disposait  â  revenir  à  Nantes, 
en  cas  que  Louis  vînt  à  mourir.  Elle  avait  fait 
embarquer  sur  la  Loire  ses  meubles  précieux  et 
ses  bijoux  ;  mais  le  maréchal  de  Gie  ,  par  uni 
zèle  indiscret ,  les  fît  arrêter.  La  reine  ne  lui  par- 
donna pas  cette  offense.  Après  le  rétablissement 
du  roi ,  elle  exigea  et  obtint  de  ce  prince  de 
faire  faire  le  procès  au  maréchal ,  qui  fut  traite 
avec  une  rigueur  qui  jette  un  peu  d^ombre  sur 
le  beau  caractère  de  cette  princesse,  et  fait  peu 
d'honneur  aux  juges  qui  ont  épousé  sa  haine. 

Un  bedeau  de  l'université  de  Nantes  avait  dé- 
robé j  dans  une  des  églises  de  la  ville  ,  un  vase  saçrc 
dans  lequel  on  conservait  les  .hosties  consacrées  ; 
ne  pouvant  toutes  les  avaler ,  il  les  jeta  dans  les 
archives  ,  où  elles  restèrent  long-temps.  Le  sacri- 
lège fut  découvert  ;  et  le  2  décembre  de  cette  année, 
ou  fît  une  procession  expiatoirCi  aussi  solennelle  que 
celle  de  la  féte-Dieu. 

Nota.  L'abbé  Travers  rapporte  cet  événement  à 
Tannée  1^02. 

1506. 
Le  25  mai  de  celte  année,  on  fit  la  translation 
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du  corps  de  Marguerite-de-Foix  ,  mère  de  la  reinf , 
auprès  de  celui  du  duc  Ffançois  II ,  son  époux  ^ 
dans  le  ïnagnîfique  tombeau^  que  Michel  Columb 
Tenait  de  terminer.  Sur  l'invitation  de  la  reine  , 
les  sires  de  Ricux,  de  Cbâteaubriant ,  de  la  Hu- 
naudaicrdu  Perri^r,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs, 
assistèrent  à  cette  cérémonie ,  qui  se  fit  avec  une 
grande  pôiïipe. 

Les  dépenser  de  cette  translation  montèrent 
à  trois  mille  deux  cent  %ângt'neuf  livres  huit  sous 
quatre  deniers  ;  le  marc  d'argent  étant  à  1 1  livres. 

L'évêque  Guillaume  avait  accompagné  la  reine , 

xpour  assister  à  la  cérémonie  du  mariage  de  sa  fille , 

Glaude-dcFrance ,  âgée  de  six  ans  et  demi  »  avec 

François-dc- Valois  ,  comte  d'Angoulême  ,  depuis 

François  1". 

Guillaume  ,  peu  après  son  retour  à  Nantes  » 
lomba  malade  et.  mourut  dans  la  nuit  du  23  au 
^4  novembrç.  11  fut  inhumé  dans  la  cathédrale, 
devant  Tautc^  de  Saint- Clair ,  d'où  il  fut  retiré 
plus  tard ,  et  placé  dans  la  chapelle  de  la  Mag- 
deleine ,  dans  un  tombeau  de  marbre  blanc ,  sur 
lequel  on  posa  sa  figure  ,  sculptée  à  ce  que  l'on 
croit  par  Michel  Columb.  Guillaume  avait  rebâti 
le  palais  épiscopal  en  i5o2  ,  il  n'en  reste  plus  de 
vestiges. 

1507. 
Guillaume  est  remplacé  par  Robert  Guîbé  ,  ne- 
veu du  célèbre  et  malheureux  Landais.  Ce  prélat 
avait  obtenu  1  evéché  de  Ti'éguîer  dès  son  enfance, 
par  la  faveur  de  «on  oivcle  ;  il  devint  évêque  de 
Rennes  ,  après  la  mort  de  son  frère,  et  eut  encore 
1  abbaye  de  Saiate-Mciaîne.  Il  fut  ambassadeur 
du  roi  à  Rome  ,  et  cardinal  en  i5o5  ,  par  la  pro- 
tection de  la  reine.  Ce  nouveau  prélat  était  à  Rome,. 
quand  il  fut-  promu  à  l'évéché  de  Nantes  ^  et  con- 
tinua à  y  résider  pour  veiller  aux  intérêts  du  roi , 
Uivec  une  peasion  de  dçux  cents  livres  ,  que  ce  prince 
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itti  accorda.  Robert  obtint  tes  baltes  le  22  janvier 
(  i5o6,  T.  st.) ,  et  jouit  .des  revenos  de  rëréchc 
sans  en  remplir  les  devoims  ;  il  ne  prenait  que  ie 
titre  de  cardinal  de  Nantes. 

1510. 

Louis  Xn  retînt  ^  Nantes  au  mois  d^arril  de  cette 
anncc ,  pour  complaire  à  la  reine  ,  qui  aimait  ie 
séjour  de  celle  ville. 

1511. 

Le  roi  accorda  &  la  ville  la  continuation,  pour 
dix  ans  ,  des  devoirs  de  mcage  ,  pavage  ,  appé» 
tissements  de  vin,  etc.,  pour  les  réparations» 
entreliens  et  augmentations  des  ouvrages  publics. 

Louis  Xlt ,  brouillé  avec  le  pape ,  pour  des  in*- 
tcréts  temporels,  avait  provoqué  l'assemblée  du 
Concile  de  Pise  pour  procéder  contreluî.  Lesévéques 
de  Bretagne  eurent  ordre  du  prince  de  s^y  rendre. 
Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  conduite  injuste  de 
Jules  II  envers  Louis  ,  pour  pousser  ce  prince  à 
cette  extrémité  ;  le  cardinal  de  Nantes  ne  se  crut 
point  obligé  d^étre  reconnaissant  des  bienfaits  qu'il 
avait  reçus  du  roi  et  de  ta  reine ,  jusqu'au  point 
de  les  servir  dans  cette  occasion.  Il  épousa  au  con-' 
traire  la  cause  du  pape ,  au  préjudice  de  son  sou- 
verain ;  Louis  se  vengea  de  son  infidèle  mandataire , 
en  smsissant  le  temporel  de  Tévéché  de  Nantes, 
et  tous  les  riches  bénéfices  dont  ce  prélat  jouissait 
en  Bretagne.  Robert ,  dépouillé  de  ses  revenus , 
eut  recours  aux  cardinaux  ,  qui  lui  accordèrent  une 
double  part  dans  leur  casucl ,  et  le  pape  lui  conféra 
la  lucrative  légation  d'Avignon. 

Le  cardinal  de  Nantes ,  h  qui  un  évéché  sans 
revenus  était  inutile ,  s'en  démit  cette  année  entre 
les  mains  du  p.ipe«  en  faveur  de  son  neveu  ,  François 
Hamon  ^  qui  était  à  Rome.  Ce  nouveau  prélat,' 
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détint  prom|>temoiit  acft  tuilles  y  c*!|>rï t. possession 
de   r^TÔchë,  par.  practoeur,  le  ^4  '^viicr   iSfa 
(il  st^.  R<Act;l*Giiîbë  mourut  à  Rxime ,  le  iS  no-* 
vembre  i5i3  ,  sans  avoir  résidé  dans  son  éveché. 

La  ville  acquit  cette  année  une  maison  el  jardin^ 

Î)our  l'exercice  de  l'arbalétrie,,  plus  spacieuse  que 
^enclos  qui  servait  a  cet  usage ,  dans  îe  quartier 
de  Saintc-Cath<?rine.   Cette    nouvelle  maison   était 
«îtuée  près  de  la  grosse  .tour  du  Port-Corhmuneau  , 
-et  a  servi  depuis  aux  cbev<£Jiers  du  Papegault. 

1515. 

'Pendatil  Son    séjour    à  Naiftes  ,  le    roi    donna 

^cette  année  un  mandemeilt,  en  date  du  r7  août, 

pour  la'  fabrication  d*écus   d'or   de  Bretagne  ,  au 

porc  épio  j  4e  7.0  au  marc,  à  28  kairats  un  B^S 

au  cours  de  3o   sous  2  oboles ,  avec  la  légende  : 

LUDOVICUS  ,    D.   G.    F&ANGO]ïUIif  ,   REX   BaiTOKUM 

Bux.  Spr  le  revers,  une  .croix  à  fleurons  ,  avec 
deux  hermines  et  d^eux.  ^^ouronnes  ,  et  ces  mots 
autour  :  Deus  ik  adjutoriujmi  meum  in  tenjde  ; 
de  grands  blancs,  nommés  Ludoçicus ^  au  cours 
de  io«  deniers  et  de  87  à  la  taille  au  marc  ;  de 
trois- cents  marcs  de  doubles  deux  deniers  ;  et 
enfin  de  trois  centsmarcs  de  deniers^  =  Xe  marc 
d'or  était  à  108  livres:  9  sous  5  deniers*  Le  marc 
d'argent ,  fm  le  roi ,  à  9  livres  9  sous  4  deniers, 
monnaie  de  Bretagne  ,  et  10  livres  12  sûiis  Tour- 
nois. 

«  Au  mois  de  septembre ,  là  reine  régla  le  nombre 
»  d^officiers  qui  devaient  à  l'avenir  composer  la 
»  chambre  des  <:omptcs.  Elle  les  fixa  au  nombre 
»  de  vingt:  deux}  présidents  ,  cinq  maîtres  ;  appelés 
»  auditeurs  ;  neuf  clerts ,  ou  secrétaires  ;  deux 
»  greffiers  ,  un  procureur  et  un  concierge,  ou  garde 
«  de  livres.  »  {T). 
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'    -^  •'      1514."  .■':•••- 

ïià  mhe  Amie  ihôtÉrot' âa  <!hât$iau  di(r  BIois,Ié 
9  janyier  {iSi3,  v.  st)  /  â^si**  hècirés  ^u-maiin  « 
àprè^  une  courte' itidladiâ.  Oe^te'ptincoftseregtietta 
beaucoup  '  en  nk>urant ,  tle  nef  pouvoir  iaiÀsér  soii 
dorps  à  ses-  chefs  Bretons  ;  mais  e\\^  -obtint  Aa 
roi  qn^dle^l^àt  kup  lëgoèi»  son  cœut'EHe  fut  tram^ 
portée  à  Saint-Denis  ,  et  inhumée  danis  ie4;àmbëaUt 
dêsT  Tdifi!  de-  FiFanCe.  âoA  dxiut<>filt  plac^  diâns^^ine 
boîte  d'or  y  entouré  de  ia  <iofdèUète'(»ridire  qu'elle 
avait  tfenda  cél^bre%  et  surinante  dWe  cour oline4! 
Il  fut  apporté'  à  Nantes^  «  aveo  les  *  mêhkw  hpn^ 
nbuTft  qu^ôn  eàfi  jiu  rëtldr*è  à  sa  per^omié  ,^' placé 
Àur*  le 'tombeau- dii  doe>Arihurv  àuât  Chartreuse  y« 
eti'  «refâdattt  4|ue  leé  préparfitifs  ^ fassent  ac^hevsé^/ 
(kt  dl^^  4to&  l^égliM  ifleii  'Gabmes^'unfe  efaapellb 
aféêffit^i  ^tfilui^s^t  eW4>e9Qtd  y  telles -de  Paiis 
et  d€-'8tt'ii**Deiiis/''- ■*  •"'    '"■''    -*  "':" '^  '    ')]-;  :sv4; 

l;ti/èéiféitiodie  de  fa  trâtiitatiim'«tit  iî/m  le^fg  dq 
nkai«.  ^iiM'  ru^s'  p^^  éni-  pa^  lé  cortège:^  •étaièfib 
tendues  de  MaJK  >  les  ^  feildlres  ^dé'  èhaqâc  ^maisDii 
éiai^ht'  éctairee$^  par  deûx^'Cier^es^  aux  firmes vd^ 
la  'pirincesse  ;  un  «eriêUF ,  yëtu*  d'un^irobé  ûe^'  ve^t 
l6Urâ  Hoir  ^  èhâfi^ée  de  quatre  ëêussoiis^  cbmmetiçaîf 
là  in&rche:  H'port^ilPdeuY él^ichettes  à lainaîfii^qu^ii 
sÉfjknaîC  à  <!haq«#  carrefour  ,  an  criant  f  «  ^Jiltés  po9 
j»  '  '  AM^5lh»r  À-  INm;  -c^i  pùurJ  lame  de  tfèsrCh^M 
3»-  tterme  -Royne^  -,  kt  duchesse  ,  nosire  seoperaino 
î»  dame ,  nafÉirelle  et  maîtresse^  de^aquelle&n  porte 
1»  /^  cueuraux  Carmes.  »  Cent  hommes  en  robé.^  ef 
chail«toi&i  noirâr ,  pox^dtità  I21  niMinlderiDrcbâft  de 
cire ,  du  poids  4e  deux  Uvresv  suivaient  le  crieur  «  et 
pMcédaient  le  cbnToi,  qui  marchaH  au  son  de  toutes 
les  cloches  de  la -ville.  ToôtteH^ïergé  sééulier  4x  ré- 
gulier de  la  Viile  assistait  M  'la  cérémonie  :  il  était 
suivi  par  la  magistrature.  Le  çce;ur  de  la  r^^ipp  ptait 
porté  par  le  chancelier  de  J^jreta^oo;»  PhiUppp-de- 
Montanban ,  çbaoibeiIai(d^rar>iiigpareh^soils  uu 
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poeic  de  drap  d'or  »  pofld  par  le  vice- chancelier, 
l'hbbé  de  Quimpttlè,  i^de^  sénécbaqx  de  Rennes  et 
deiN^nteS.  Tootq  Ift:oQ4[>1jea$e  de  Bretagne  eiiloiirail 
ce-précieux  dépàU  On  célébra  deux  cents  loesscs 
ba^^«  Apràé  roffke  «  le  cliancelier  alla  déposer  le 
câcur  de  la  reine  *  dan4  le  tombeau  qU?«Ue  avait  fait 
éleveir  pour  spn  père-et  5a  mère,  et  U  plaça  entre  le» 

La  ville  remplit  un  pieux  devoir  ^  ^  se  chargeant 
4e  tontes  le*  dépens^  de  cette  cérémonie  funèbre  ; 
elle$  montèrent  à  la  floiwne  dé  sept  cen^  Quatre- 
vingt-quQtdr^e  litres  six  sous  trois  âeiuersw       ,  , 

Louis  Xn  fut  profondément  afiBigé  de  la  pei^e  de 
jaTeine  Anne;  il  soulaigea  aa  douleur  yea  ordoiinapt 
des  obsèqtièa  magnifiques,  et  telles  c|u'iiu;quiike}.jreme 
de  France  a^eu avait  eu  dépareilles.  Petit  (ou  P^ry^i 
ciDtnfessèur  dn  roi  »  eni'ïibsenQo d^'<;eliiit4^  |a^ reinq » 
avait  été  chargé  du  soin  de  célélirM\Sea  v^ui|w  II 
pron^nçja  sa  première  drdiMn;&inèbiiett.4àii$  Végfise 
de  SaiiitrSiuveiir  de  fihi'is  ,.  devant  le  ^eroMiçil  jiej^ 
princesse.;  :U  iuî.  dmi^\  ttemiè-sepi .  ipiihè^^^ 
toecASâf  #  pour  led*  Irentersept  anii  (|uVite  avait  pas* 
ses- s«ir  la  teiTe#  et  fît  l'éloge  de  ehaeune  de  ses 
vertus.  «  Ënsuite^i  il  Idi^r^ftsa  ma  <rhairi<H  d'honnepr, 
»  entouré  des  trentcht^t:  vertus,- pfour  Isi  porlff ijp^ 
m  qu'en  :  Faradts^ .  »  •  Bans .  une  .secojBd^ .  o^ ^^qa  •  ïa^ 
nèÛe ,  .pron&neée  dans  l!égii^e  de.  NotrerDiiiiie*  de 

.  *   Voici  les  yer^gra^éf  jvw  k  J^efte  d'pr  ^renferaiaU  le 
cœur  de  la  reîne  :  ....      »  , 

*  •  *  -         ^  ê         , 

CGE0RDE  Vertus  iDtGlŒMBNTtjOURONNEi 

En  ce  -p^tit  Yâîsseaa  >  de  fia  sr -^  pur  et  nftande, 
Repose,  un  plus^andxceoriqii'op^iies  dgimé  ettt  ^a.mende* 
Anne  fusi  le  tfom  d'elle^  en  France  dei^  foU  çajncp 
pnche/ise  des  Bretons,  royale  et  soayeiMiinè. 
lié  cœur  fit  si  trèsnlia'iit  ^'^uede  la  terre  ès-cîeùx  ^ 
La  vertu  libériale  croissait  de  mieux  en  ttiièuï. 
Miais  le  ^lél  en  b  ^\&  )a  f>6^ton  meilleure) 
Jii  ceaile  pari  sa  terne  à  grbod  dâeil  nous  démettre. 


Pari^,  le  thème  orateur* compara  la  ville  de  Paris  «<  à 
»  un  chœur  de  musique,  à  quatre  parties  ,*  l'Eglise  , 
»  la  Justice,  TUniversité  et  le  Peuple,  etfitToir  que, 
»  dans  ces  quatre  parties  ,  la  douleur  seule  se  faisait 
»  entcufdf c/ »  H  l^licile  aussi' la  reine  eFaçàirprO" 
pfpqiié tea^pubiondes  Juifs.  Enfin  ,  h  Saint-Denis, 
^inépuisable  Petit  trouva  encore  la  matière  d'un 
troisième'  disCOtïrs^:  il  fit  t<  uli  dialogue  de  douze  ques-^ 
»  thns;  bien  piteuses ,  pleines  de  graruT  édification.  ^ 
n-  y  ajouta'  là  généato^e  de  la  reine  ,  qu'il  fit  des^ 
cendre  â^Smius^de-^Uroye  j'etd*[noge,filtede  Pèn^*: 
drasUs^  noble  eMpenur  des  Grecs* 

La  douleur  publique  ,  causée  par  la  mort  préma- 
turée de  U  reine  Anne ,  méritait  un  plus  digne  inter- 
prête.  Sci  vertus  ,  son  courage  dans  des  temps  mal- 
heureux, sa  constance  et  sa  fermeté  à  résister  à  tant 
d^ennemis  qui  Popprimaient  ;  son  zèle  pour  le  main- 
tien des  libertés  et  des  privilèges  de  sc^ sujets,  et  son 
Vif  attachement  à  sa  pairie ,  ont  laissé  de  cette  prin- 
cesse un  souvenir  que  le  temps  n'a  point  effacé.  Ses 
traits  récemment'  reproduits  par  le  ciseau  d^un  ar- 
tiste estimé  ,  exposés  '  à'  la  vénération  publique  , 
seront  9. pour  It^s  descendants  de  ceux  qu'elle  rendit 
heureux ,  un  nouveau  motif  de  chérir  sa  mémoire. 

La  reine  laissa  d'eux  filles  de  son  second  mariage  ; 
Claude ,  l'aînée ,  devint  reine  de  France  ;  et  Renée 
épousa  le  duc  de  Ferrare. 

On  bâtit  le  pont  d'Erdre  en  face  du  nouvel  Hô- 
pital et  de  lariie  de  Sainte* Catherine.  Il  fut  construit 
en  bois  et  sur  esiapes. 

Le  bas  de  la  Fosse  n'était  encore  habité  que  pai: 
des  bateliers  et  des  pécheurs ,  qui  logeaient  dans  de 
misérables  cases.  Ces  pêcheurs  s'avisèrent  un  jour , 
pendant  les  fêtes  de  Peiitecôte ,  d'aller  à  la  pêche  : 
Toflicial  les  condamna  chacun  à  deux  sous  d'amende, 
au  profit  de  Icfnr  paroisse  ;  cet  argent  fut  employé  à 
rachat  d'une  croix  d'argent  Plus  tard,  ces  pêcheurs 
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se  retirèrent  dans  Tilcdes  ChevalicrSt  ou  de^lTrente^ 
Moults  ,  où  leurs  descendants  sont  encore.., 

15i5. 

Louis  XII  y  outre  le  chagrin  que  lui  causait  la 
perte  de  son  ëpouse ,  s^allligedit  Skumi  qu  elle  ne  lui 
eut  pas  laissé  un  fîis  pour  lui  succède^.  Ce  inatif  le 
détermina  à  se  remarier  ;  après  un  veuvage  de  neuf 
mois ,  il  épousa  une  princesse  d^Angleteiîr^.  Mais  ce 
nouveau  mariage  lui  dçvini  funeistc,  par  soi^  extrême 
<lésir  d'avoir  un  hcritier;  sa  santé,  déjà  chancelante  t. 
s^afTaiblit  promptcment ,  et  il  mourut  Ip  i^yj^oyier 
(n.  st.)  .   .  .    ., 

La  perte  de  ce  bon  prince  fut  une  calamité  pu- 
blique. «  La  France,  dit  Montesquieu  ♦  n'a  jamais  eu 
»  de  meilleur  citoyen  que  Louis  XII.. Le  cardinal 
^  d'Âmboise  trouva  les  intérêts  du  peuple  dajas 
-»  ceux  de  son  roi  »  cit  les  intérêts  du  roi  dan$  ceux 
»  du  peuple.  »  , 

C'est  ce  même  prince  qui  disait  :  «  J'aime  mieux 
»  faire  rire  mes  courtisans  de  ma  parcimonie, 
»  que  de  faire  pleurer  mes  sujets  de  ma  prodi* 
»  galité.  9 

François  I"^«  son  successeur^  se  hâta,  d'obtenir 
de  la  reine  Claude,  son  épouse  ,  une  donatiçn  de 
la  Bretagne  ,  1  titre  d'héritage  perpétuel. 

Le  marc  d'argent  est  à  ijillvi:es  i&  sous« 

1516. 

L  evêque  François  Hamon  ne  vint  à  Nantes 
qu'au  commencement  de  cette  année  «  ou  à  la 
fin  de  la  précédente.  Qn  ne  connaît  aucun  détail 
sur  le  cérémonial  de  son  entrée* 

1517. 

Par  lettres-patentes  du  20  décembre  de  l'année 
précédente  ,  et  des  12  et  16  février  de  çellc-çi, 
le   roi  requiert  la  communauté    de  Nantes  d'en- 


3V?  .     ^ 

yciycr  ua  a^0  09  l^aa»e:  ioiniie  ^Miilroi  4^E^q|Migiir^ 
lia  consentement  de  cettO/  ville  «  au  #n^riage  det  lat 
princesse  Louise,  fille  du  roi  (encore  au  berceau^, 
avec  ce  prince.  Nantes;^  >dt|it  placé  au  rang  des 
douze  bonnes  villes  de  France,  dontlç  rpi  d* Es- 
pagne exigeait  Tàdhési^il'.    "  .  !'  r 

La  Vlîle  ëtaîl;  chdrgcç  d(t  reritrelîén  èf  des  çi?- 
para^idnà  des  pbnti ,  qpîV  depuis  la  Bclié-Crbîx] 
îusqu'â  Prrntîl,    ti'ëtaîént'  entorp  qii'cn' boià.  EITcT 
avait    établi    différents  '  cHarftîerd,   ûu    étaient  idc- 
-p^^éê  Ie9*.b6is  .idc' cUaqiehte.  et  autres  'inalélîiAix 
nécessaires.!    Mais   cies   inaiéi^iffUBC'  -  étaient  'cémme* 
livrés  au  .pillage;   il  iaUlit  lancer  des*  moftitairgdi 
pour  arré(er4e  vol  de&'poixtrQSy  tnadi^erl^>  ptaflcfacfiS^ 
et  chaux,  et  même  des  pierres^- de  taille;   '  * 

;  L^an  CQiaiiiilcnça  cette'  anné«  à  bâtir  ^la*  chappelle  ' 
4e  llhopital:,.  avteot  ua'Clo<:hépv  et  un  bieati-^'^iar 
}e  long  .'de;  TËrdrei  Jiain  la  suitti,' ce' quai  ^iut 
obstrué  i  par.  des^  maisotia  ^  où  profit  ée  Vh6p[V^\:^ 
Il  a  fallu  bjen  ^a  années  pour/diétrQÎre'^cs  cons-^ 
tructiôfiS'iy.i^. rendre  Tabord  de  l'Etre  praticabld" 
vers  son  emboochurei  •  .   'j    «/  ^  >    .     •    ;   «^ 

li,*ba  fioiafiniefiça'.auiasi  Ièiqiiai'4è  Ik  Focsse*;  "itihis 
ce  travail  diira  .bien  .destannées' -avant  d^arrivèr  à* 
sa- perfection. 'tr  '  .    ::  <-    .•./•••         ^   '•»"   'V   .-*   '       /•> 

»  L!an£iénfiC!niâç6niie>âu^beau  ipuits  dé 'fa  Grande- 
»  Rue,  autreinènt  di:»  (Pilori,  qqi  7  éti^it^  K  (pe 
»  Ion  a  depuis^* transférée  à<la  pOacc  du  Bouffai; 
»  c^tf  aussi  ;dc  ce  temps;  on  voyait  dans  sa  r<^n** 
»  dear,  cinq  grosses;< pierres*  .taiUéea  en- figures^ 
>i  d^aninaauk , '  et  Ton-  y-  arrivoit  par  'dciis-  degrés 
»  de  pierr^fi  de/gnton.  On*  Fa  «réduit  ëe*nôs"^dr9 
»  (en  1721),  pour  élargir  la  piorce-^/sahi- {>ên9ep 
^  qu*ba  ôtoit  à  la/ville  un  'de*  ses:  orn^mcMsVMlr 
»  n^y  avoit  aucun  puits  semblable 'à  Nantes  :  on 
»  rappeloit  lé  Grand-^Puits;  »(T.')*   r       <     . ''  * 

La  Loire  ctaii  couverte  d'éclilaes 'qîii  nutsaiënl 
beaucoup  h  la  navigation.  Une  ordonnance  doirat 


mbis  'la  totoiminaiité  s^adrëssa  à>  la  reine  Claude 
et  à  la  régente  pour  obtenir  rexemption  de  cette 
chargé.  11)  parak-  ijit^  Hnlierccasidn  '^e:  ces  prin- 
CQSsest  fîit '£ivordble ,  et  iqùe  cette -demande  n^eut 
pâ8''de''fmte>"  i:   •':  i     .»    •••  '        r.    -.!   > 

V  Jifi  {iesto  iecÀimneàça  :  (jette  année  sds  ra'vages  ,  et 
dura.^lmleilra^  diôôs  ;  x^'ytfi:  £ut ide/iaésnic  Fannée  atiî-» 

.  ?'!D\Q|)rè9-iim  ootufiite  udbe  tiabriqâe  Jde  ?la  pai^oisèê 
die  )  6aînt^iNicQjia9'>  ont  ttfoureiaqbe  .Faune:  «i^  iloile 

paàmiainé  defij3»iKhed,j'vaiait  >aJoir^'4  solid'.  rd'dë^ 
mei'fti^^efi  la:^to«tefrd^râi&  ^qutrfsdre  les.sttrpKsV  i& 
$o|i8ii6^dletiiet^(ii^aiieiuOni«nip(loy:f  six<  anfies-.<le 
eettQvdçFn£ève'>Af>ile)poljr> faiire  idotix^ur|^6svidanl 
rtmi  ;é<Ait  pour*  Déiiéqiièl  aojsonisgranfl-^Ticàire  j 
lotBqti;î|s  {atsakfat^Ift.  ¥tttte'^  etd^au|;ce;poiip  le-rec^ 
teiirv  l«rsf)uUkoéfîcsaitJ  iies:bas>!^x^:de  Ja  emain<^ 
d^œuvre  des  llngèrea.  iL'efi>tv-pasx:[mèifisr::oaNBiis4^ 
pour  la  façon  de  «  Seio^  Mulbes  ,  et  de  quatre 
»  sourpellct^.  pour  ce.  16  sais  1 1  demers  foumois,  f^ 

^'^  r*  -'      ;!*».  A  *^  'il/:  ;'*  '    .    ;'!        f'"  joi  t^*  .•.{■5/;f  A. 

..  JA.i^çifte^Cla^id^i.ViQ»^  au .;cljâte0rii;,4fc rjBloifi^ 
K  ?M>>  H¥^fet-f.  SA^y^r^Hj/de  Ja,:  donatieiir  de.  .luette 
princesse  «  ;  l^r^çgol^ ,  Jf .  j^çrivit  à j  ÏNap4e»>  ppur^  4^ 
il^àitile^^pn ..ttp^;i(^^  f^rj^nent.  ^^9^:.d<^6tatiap' £uti 
no«\iflpçi.poqi:iJe^;p^çtQ^r;au  nppr  de^  I4:  villfl;  .  • 
iîÇ-^»i'^'RWi*^  Bî^  ,4^?  |[u^rjçes  continuelle^t^  de^ 
mande  des  secours  à  la  Bretagne.  Le  clergé  de 
]NanteSt  après  une  inutile"  résistance^  est  obligé 
dfe  payera  ëa.Çrflt^Hlë'ièK*  ébtitrî<biAî6nv  ijui  *ail- 
leurê :^«9ir ctô  «dléé  ati^  EtaAspW  ha  «rois or^ce» 

. 'I#Mi.s|q;>uiktibil^i:4taienii  ^vaa&.  rigueur  exteême 
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à  cette  époqiiel  «  Un  particiiticr  r  fâ  'i3  juHlfttjT. 
»  vendit  un  poinçon  de  vin  d'Or^cans  6  livres 
»  i5  sous»  payables  en  quinze  jours,  sous  peine 
1»  de  prison  ,  dans  celle  des  villes  de  Bretagne 
»  que  le  créancier  ^diqucrait,  e^.  d^tâpcommuni'*. 
»  cation  prononcée  par  rofficialde;  Nantes  contre 
»  le  dcbitcur  après  réchéance  du  terme.  »  Il  se- 
rait Je  crois  difficile  de  décider  lequel  était  le  plus 
blâmable,  dans  cette  transaction,  du  débiteur  qui 
se  soumettait  à  de  si  indignes  conditions',  du  créan- 
cier qui  les  imposait,  ou  de  Tofficial  qui  prê- 
tait son  ministère,  pour  sanctionner  '  lin  aussi 
énorme  abus  des  censures  ecclésiastiques. 

1525. 

Les  travaux  de  réglisc  de  Saiht*Picrre  avan- 
çaient lentement  ;  le  dbapitre.eut  recours  auSaint- 
^iége,  pour  obtenir  des  indulgences  on  faveur  des. 
personnes  qui  contribueraient  de.  leurs  biei\s  à  l'a- 
chèvement de  ce'  grand  ouvrage.  Le  pape  ac- 
céda à  la  demande  du  chapitre.;  ce  jetait  pas  la 
première  fois  qu'il  usait  de  cette  ressource  quand 
les  aatres  devenaient  insuffisantes. 

La  rareté  et  la-  cherté  des  grains  obligèrent  la 
▼îlle  à  mettre  un  énAargo  descus.  Plusicui*s  ba- 
teaux chaînés  de  grains  étaient  sortis  avant  la' dé- 
fense; la  vilJe  fit  courir  après,'  et  tes  fil  rentrer 
a  Nantes;  pour  empêcher  leur  fuite,  on  leur  en-. 
leva  les   voiles  et  tous  les  apparaux.  •    • 

1526, 

François  P'  passe  par  Nantes,  datis  le  mois  de 
)uiiiet^  an  retour  de  sa  captivité  en  Espagne.. 

,    1527, 

Cette  ainaéc  fut  très-^malhcureose  pour  le  peuple, 
par  la  cherté  des  vivres ,    causée,  par  le.  ddbor*  » 
^emtet  de  la  Loire;  Aoutes  le^.  terres   atteintes 
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par  I  inondation  étaient  restées  stériles.  Cette  di« 
sette  dura  jusqu^en    i532» 

Le  clergé  fut  oblige  de  payer  un  décime  de 
ses  revenus.  L^évéque  Hamon,  chargé  de  cette 
recette,  resta  en  relard  de  paiement,  et  vit  son 
temporel  saisi  par  la  cbamkre  ôts  comptes. 

Anne-dc-Montmbrency,  grand  maître  de  la  mai- 
son du  roi,  et  maréchal  de  France,  est  homme 
gouverneur,  ou  capitaine  de  !Nanles,  avec  un 
traitement  de  cent  tiçreSy  que  la  ville  était  char- 
gée de  lui  payer. 

1529. 

I^a  Bretagne  partageait  les  charges  et  les  mi- 
sères que  des  guerres  malheureuses  et  intermi- 
nables faisaient  peser  sur  la  France.  Le  roi ,  malgré 
son  dcsir  de  ménager  des  peuples  nouvellement 
unis  à  ses  états ,  n*en  était  pas  moins  forcé  de 
solliciter  de  nouveaux  secours.  Le  peuple  était 
épuisé,  il  s^adressa  au  clergé,  et  lui  demanda  un 
nouveau  décime  de  ses  revenus,  quoiqu'il  en  eût 
paye  un  depuis  peu,  pour  aidera  solder  la  ran^ 
çofi  du  dauphin  et  de  son  frère,  restés  en  otage 
à  Madi'id.  Le  pape,  de  son  côté,  demandait  aussi 
quatre  décimes.  L'évéque  consulta  le  chapitre; 
on  répondit  au  roi  que  le  clergé  jie  pouvait  lui 
accorder  aucun  secours  sans  la  permission  du 
pape,  qui  le  lui  défendait  sous  peine  d^excom- 
muuication.  Le  clergé  répondit  à  la  demande  du 
souverain  pontife,  en  appelant  du  pape  et  de  son 
bref  au  pape  mieux  informé.  11  ht  un  peu  plus 
tard  un  nouvel  appel t  contre  le  cardinal  de  Sienne, 
et  révéque,  son  sous-collecteur,  et  réussit  ainsi  à 
éluder  des  demandes  qui  devaient  lui  enlever  la 
moitié  de  ses  revenus. 

La  paix  fut  conclue  au  mois  d'août  entre  Fran** 
çois  1^  et  Charles-Quint;  mais  les  embarras  finan- 
ciers subsistaient  toujou|-s  ;ie  roi  obtint  ^  le  25  de- 


383 

ccmbre  ^  le  4^xi&me  des  revenus  des  terres  nobleâ 
du  Comté  de  Nantes»  pour  concourir  au  paiement 
de  la  rançon  de  ses  fils. 

1530. 

La  peste  se  manifesta  h  Nantes  au  i^ois  de  dé* 
cembre.  On  ne  prit  point  d^autres  précautions  sa* 
nitaires,  que  celles  de  sceller  les  maisons. 

1531. 

La  peste  qui  rogna  sur  la  fin  de  Tannée  pré- 
cédente» renouvela  encore  ses  ravages  dans  celle- 
ci  et  les  suivantes,  jusqu^en  i534.  11  est  â  croire 
que  ces  années  de  disette  et  de  misère  contribuèrent 
beaucoup  à  entretenir  ce  fléau.  Les  malades  étaient 
déposés  dans  les  hôpitaux,  traités  et  soignés  aux 
dcpensdè  la    ville. 

Les  Etats  ,  assembU's  à  Vannes.»  afferment  pour 
trois  ans  les  droits,  de  1^  prévôté  de  Nantes  »  pour  la; 
somme  de  qualre-vingt-^ouze-millc  cinq  cent  vingts 
cinq  livres,  moQtiaje  de  Bretagne,  ou,  cent  onze 
mille  cent  vingt-cinq  IWres  toumoia. 

1532. 

François  Haaion,  évdque  de  Nantes,  mourut 
dans  la  maison  d^  Ciiessaii  (Cbassais) ,  le  7  jan- 
vier (i53i«  y.  st.).  11  fut  inhumé  dans  k  chapelle 
de  Saint-CUir  de  la  ca4hédraie. 

Ce  prélat  aimait  les  savant^  etUctait  lui-même; 
il  les  protégeait  et  en  engagea  plusieurs  à  se  fixer 
à  Nantes. 

Le  chapitre  s^empressa  dé  mettre  le  séquestre 
sur  le  temporel  de  révéchc»  fit  sceller  les  portes 
du  palais  épiscopal,  cl  défendit  aux  fermiers  et 
détenteurs  de  fonds»  sous  peine  d'excommunication^ 
de  se  dessaisir  des  deniers. 

Le  sénéchal,  à  son  tour ,  vint  au  nom  du  roi, 
et  posa  les  scellés  partout,   pour  la  conserçation 
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dès  droùi  du  futur  éçêque.  Lé  ehdpitrc  vonlut  me- 
nacer 4le  cénftôtes;  mais  le  scnéchal  maintint  le 
sceau  du  roi. 

Le  chapitre  ne  fut  point  arrête  par  cet  obstacle. 
Après  avoir  pris  toutes  les  mesures  concernant  le 
spirituel  et' le  temporel  de  Tévêché,  il  convoqua 
tous  les  chanoine/»  absents,  et  leur  enjoignit  de 
se  trouver  à  Kantes,  le  3  de  février ,  poifr  Tclcc- 
tion  d^un  nouvel  cvéque.  M^k  le  capitaine  de  Nantes, 
Annc-de-Montoiorenc  y,  se  présenta  ie  19  de  jan- 
vier au  chapitre  ,'  et  lui  notifia  des  ordres  du  roi, 
portant  défense  aux  chanoines  de  procéder  à  Té- 
lectîon  ,'  avant  d açoir  communiqué  au  roi  le  droit 
tju*ils  avaient  (Télire^  sous  peine  d'encQui-ir  son  in- 
dignation. L'intention  du  roi  était  de  placer  à 
Nantes  un  évéque  de  son   choix. 

Le  19  de  février,  jour  indiqué  pour  Félection, 
le  chapitre  en  prorogea  le  terme  à  quinze  jours 
de  là;  mais,  deux  jours  après,  il  apprit  à  son  grand 
étonnement,  que  le  roi  avait  nommé  à  levéché 
de  Nantes,  en.vcrtu  d'un  bref  de  Clément  VU,  par 
lequel  ce  pape  suspendait  pendant  la  vie  du  roi, 
tous  les  privilèges  dV'lection  et  accordait  à  ce 
prince  la  faculté  de  nommer  aux  évéchés  vacants, 
d'après  la  forme  indiquée  dans  le  concordat. 

Le  pape,  dans  cette  occasion,  donna  plus  qu'il  ne 
voulait ,  car  il  n'entendait  point  con>prendre  la 
Bretagne  dans  ce  privilège  ;  mais  le  roi  n'en  usa 
pas  moins  du  droit ,  comme  si  l'évéché  de  Nantes 
y  avait  été  compris;  et  le  chapitre  perdit  pour 
toujours  son  droit  d  élection. 
•  Louis  d'Acigné,  abbé,  doyen  de  Notre-Dame  de 
LambaHe,  prieur,  archidiacre  de  Dinan,  chanoine 
de  Nantes  et  aumânier  ordinaire  du  roi,  obtint 
l'évèché  de  Nantes,  il  était  à  Paris  quand  Fran^ 
çois  Hamon  mourut,  et  ce  fut  lui  qui  en  ins- 
truisit le  roi.  *Gette  circonstance  fit  penser  à  lui. 
Il  comptait  aussi  sur  la  bienveillance  du  prince  1 


^ 
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et  bicirtoliiîMub  n'as$i»re.«fiiié  rivSchc  ne  lai  écliap- 
pcraii.past'  qu'il  sWciipa.. d'abord  <ie  la, conserva- 
tion des  meuUcft  du.paiaij»  ^pîsci>palt  et  fit  porln\ 
s£s  phinlesl  aa  chapitre  de  ce  qu'ils- avaient  éic 
piUcft.        .  :-      ,  . 

iLenouTelërêque  fit  .prendre'  pos9esstoa«  por 
procureur  t'U  22  de  .niai;  et  leSi  du.  noiéine  mois  , 
le  roî  iiM'  donna  «es  .^leiâres  de»,tpAin-Iev(^e  pour 

lo'.teoaîioteU    .      *        •-■  »ï:  .   '      . 

lit 

Par  u^è^'d<f1lt>4ratron  en  date  du  24  février  »  Ki* 
VîHc*^t-*rà  àîi'  i^ôi'dèM  YïîiHc  driq  certts  çcirs  d'or.' 

LQ.droit^  de  raéagp  fut  porté  à  trcotc-srx  mille 
lî^espburtrbij^'ânày'bii  ààMé  taif le  livres  par  an. 

vBendant:t0atB'cettc:âi)nâé  et  les  suivantes»  Kanlcs 
ôpdroQva  J^^faimnérlespanarreft  altluaicntde  touics 
parM  ^oet.  iaiVsUe.se  donaait.bfiaucoup  de  soins  pour . 
les  soulager.  La  confrérie'^  de  la  Vcrôniquç  vint 
aussi:  sA  :^ciiûi»)'deafhp{»ikaux.  Celui  d'£rdrc  était  . 
teUieflMxkt  ^ailocka^gé  de  .  oiaUd^s^.  que  les  admiois*-^ 
tcatcUKS^^flb  «purMl  aufBrc:  poor.rkâ  nourrir.  Ib 
f tarant' ioh^igési  de  '^ndM:  là  f^a  4  crédit^  pen- 
dsôit  'les  ^»6is:4do  iiiiiiti^..d^aYril  et  de  maif  pour 
la^.v^oB'.^e'  trois  ceint  cinquante  e^  ime  livres  cinq 
soinsp  JE^-sidimàistration;  kers  d'ëtât  de  payer  «  sa 
voyait! à' la  irèîUo  .de  manquer  de  pain.  L^  ville 
ordonna,  lé  7ido  juln^  àaonmbeur.de  dQfaner  deux 
cents  livres,  k  Ctimpte  ,  aa^  bpu4angér  f6ui^nisseur« 
sauf  4-  retenir  celte  somme  quand  Tbopital  serait 
ca-iétaf  db  la  romboisraer.    . 


•  »-   -.  ij, 


H.y:  *vaît:à  cette  (époque,  près  de  Sàiniç-Radc- , 
gondev  an. jp^at  qui  conduise  do  îai  callu^dralc  au 

François  'l^-in:<elait  duc   de  Bretagne   que  par 
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tifiî&^iifntk  duchc  Via  IVarioe;  d'iind.itolmi^èïie  iri-i^Ut 

vocable.  ll^cmiTbqbalesEtaisÀ'Yabries^  etiitmj^nîeF! 
6Î  hâbilchichl  left  .  esprf i»s  ^ .  qiiMl  parviiil  à-  se \  faka  < 
présehtlsr  ttftei-eqpéte^  ^dansilaqiicUe  oa  fe/àolticîlait' 
il  accorder  celte  union ,  qu'il  désirait  lui-même  av^o 
tani;  d'ardètrr;  <^el'qucs  'vqix  reciamersnlt^Tainemabt 
1  afiiique  ÎDd^p<>hdancê  de  ]a.ipairie;  Paéini  :lcs  op^: 

de  Nantes,  qui  proteslèrent  contre  le  projel'd^mséix/i 
ftlais  ç«e  pijuv^eot  nk  f^î ^bj/es; ^p^tg  ?  Le;?  iempSr 
d'aifleurs,;^  çtaiefit  cbange^!^  çMft  HiVpHfi  4,S*>^^^^'?*' 


çois 

YanfieSL  ;,'dè':}à'ii$e  ilelK]i6àf£bâioaubBniit;|i.6à'^^^ 
skàmï  alicÀrs)  laiibeittf^  f  faiiçiN{ie^erKmxi4,lcpk>Bte()^*i 
baron 'dkî  6h4teBubltiant:,  licwi afacieiiéttVi^àiltoesi^eJ^ m 
yséfou*t)a«MCsémaincdj  *' iî ':1.:'  >  i.wl  n -^-.'/K.r  ^  ,| 
Dès  ^(jevidnii^fUi  U'docclrdcpbavirinMini^  kti  Bnnr. 
tagti^  aW^alFitapi^e'^i  iè  roi  'iint;JiJ&otes  JiauJUsJ 
dernîeirs^ouirâ  dni  mBis^ftc^juIliet.  liifl»Ttt^es£l<kiiiidtEvij 

<c  '  L'di  reifiQ!  enbi^:^  *  moréfaaatr  aouar.  «uiidaM  ariagûi^ 
»!  fiqtie  ;.•  porlë  ^p^iqfuaflra'>habiljUktsJso^eidMiBvnfci 
»  babbîil<^^(  el!'^vtfo^€Fci<4lié  trais: .baxidànidçtljeaaÉax 
n^'gctisv^iinciàu^  hkr€e»i\e  knreinb,  l'faiéivc  abiblitmes» 
iv'devtiofiioî^nitiintedaBpfaiaj^  ^ttlaj  dbrfiiiiraraïUfiiîr') 
)»-  TréeaîdKt' k  wllp;  ikn'(/r)wr»  ^  •jjfiiïui')  i;  .f.^M/n  >Mjr> 

'^  Le  roi  paya  ThospitalîléqalblQgnNixik^iioblc 


parle  ion  de.  piusteurs  <6el£:nearies.  el  (Futi  château.  L'acte  de 

dame  ,  qui  péril,  dit-on ,  victime  dé  la )a]oasxe  de  soqt^|^ff|||(^i 
en  i534.  L'épitaphc   de   Françoise-de-Foîx  (constate ,.  d'ail- 
Icucttf ,  qu')9iie6it:aio(«9lcfti6  (mdd>rè(ft£i!7iLi?lroHi6n!f«fr{r)t' 
wnîtla.wjort  de  ce^fB  Awttr-rfÇc^rtî^iK)»?*  ?Wfii:liwhfcWl^» 

prince  ictXl  ainsi  recosnAcnsc   i  assassin  auBp^'persoiJne,  qaH 
.aràit  long-temps  âiift^e.  *     '         •"' '     '     '  i'-''''-- ^ '■^■'■•> 


Un  ^^Ji-ià; 
càrrefbijrs 
joua  des 
DuBoiffièt-;;  pjfôtiithÀ''âërdiU  P6iWHsr 

On  gtajii  place  W  '  éhdfcànë' 'flïs  iqlià^h- •gFéhJ^k  ' 
portes  A^  là  mé'.  tin^'âii^iàH'^  tk  WKef  ;  «■èîj^IOrtiB  ' 
doré  ^kai  àttttes  a\i'  rôt ,-  dé  Ba-  rèKù^';  dii  éat8))iia  ;^ 
de  h  ïf^efeèhd  «'aë-W'^ilië:  ■    '"'  •'  '  '  '  ''■"•'  '•  "•••* 

Eà'Vîllë  ;fK'^s8Î'y«r^(*  'eii  IBSfe'él-lBfïtâiné'fi'^ 
haquenées,  et,  deux  le^Pi^i'-»  'i/fieXriàc^iïéîl 'feV^léS* 
letrtrf«'  fàtcïit?  Ooitflês'  iU'Vtfl  ';  'fet  '}ei  'd^à*  "arf  tWè4tt 

proie  de  mêipe  mW. 'é'Filr^^5Wèi'i)afô^ft''^MirftH3j• 
intt-  l««hten'fiyrt>«uéHè'  tfèS  <fë6x'tiay3r  W'ifv- ft/ote^* 


dçi 


XII,.  où  ces  droits  étaféftt  ih[f)t^«^fhéfa«'kH^^ 
«  Aucune  Ipi nouvelle ,  aucune  constitution  ne  doiçent 
»  être  faites  %fors  en  la  manière  accoutumée ,  c'est-à- 
»  dire  que  »  s'il  arripoit  que  y  de  bonne  raison  ^  il  y 

eut  quelque  çm^^  4fM^^)!^y^<iim^ 
iju  ainsi  se  jasse ,  appelés  toutefois  les  gens  des 
»  trois  Etats  par  le  parlement ,  et  assemblée  audit 
»  pays ,  ainsi  que  de  tout  temps  est  accoutumée  ,  et 
»  qu  'autrement  ne  soitfaict.   » 
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*  Pour  foarnlr  à  ces  dépenses  ,  ia  ville  emprunta  deux  mille 
trois  cent  trenle-huit  écus  d'or,  à  prât  graluit. 
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,,  l^çf  lcWrçs-{i^tcnti>s  d^i  .roi  <  furent  JMircç^lreçs^au 

pj»V!fimWt  4c  P*»ris.,  lç!;»4  septprnbre  (a53»)»  et  au 
c^^i  df^^ir^tAgite. ,  le  ^  4cçpint>re.  . 

Cette  op'ér<Uio|i;^pqrta^tè.jrutjsuiTie  d'une  cc- 
rpoBOziic  »  .do^i)e;Ti^in  appareil,  oc  suffit  point  pour 
c^jqier- le  çhagriii  de  ceux  qui  rcgrçttaiej)ti|ii)dcpen- 
daftçe  é^tJLCjfr,  pa,y8 }.  le  jour  thème  QÙ  la.  reine  en- 
trait aidantes  ,  le  roi  faisait 'pqiirppn^r  te ;d4^pkiB  à 

*^PP);.-?»3if  4se.SaF4a  bi^fi  ,«k-^>i^,ei^l^s?cr  effir.tXT 
les  droits  souvcrain9|;Ô>^  qviç  Je,. jcpifrpfipentcii^  fat 

MAito^ifomç.ilu,^^y  RUçl^^ç.^;.  . ,,    .  ,,,  . . 

i^i>F.«?  '^î^Werï  d^:M?Wm v»ftï»^WWP.#Çn*?- eut  i 
lftSn^e,;ti^e;^  W  ^A^^^V  ¥rifl^ebv^^.dfi,\;i 

VimRO,.^^  XW^Î^qW :¥«?»:%  ?W;Ja4¥_¥è'!J|ïfttt»é 
Ainsi  fut  «c.9MqnM?çe, ^rçlfs,  «^i^  ifi;  Jpflg-.lçmps  ; 


«tt^ÇlM- 1*  ïfcÇlj^gR^  ^t.^ucç^ber  en^SKdftn» 'S^e 
Itt^p.  Hi^a^e„  ^3B;^r«e  ^^.tdûa,  «jy».^i^*  l'^nd^aflè- 

«Iffiti;  If»)  ^W.»'af»!^:fl?  m,Pfiï\}^A^  ?fi!lffipr^.<lc- 
te?J'"^«  .^tt<^/I'*^  1^  fet^f^e^:  gi;ofrt<^.,<Je,  1^  de-, 

*  •  *        • 
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En  commençant  cette  seconde  partie,-  nous  n'a- 
vons pu  ttous  dissimujTer  que  notre  sujet  avait 
beaucoup!  perdu  de  son  intérêt,  Nantes  ^  sous  les 
ducs  de  Bretagne  ,  tenait  un'rang  considct*abIe  dans 
Tétat  :  mais  Tunion  die  ce  beau  Duché  avec  le 
puissant  Foyaume  de  France,  a  beaucoup  dimi- 
nué son  importance  politique,  et  ne  lui  a  guère 
laissé  que  1  honneur  d'êlre  classé,  au  nombre  des 
bonnes  villes  de  France.  Plus,  tard,  cependant,  celle 
cité  eut  Je  bonheur  d  ajouter  aux  nombreux  p ri*- 
viléges  qô^ellc  ^  tenait  dé  la  munificence  de  ses 
ducs,  ri)Bportant  bienfait  du  régime  municipal, 
quVlle  obtint  de  la  bienveillafice  des  rois  Fran- 
çois II  et  Charles  IX,  : 

La  Bretagne,  en  perdant  son  iridépendance,  per- 
dit aui^i  de  sa  considération,  €ette  union  si  ar- 
demment désirée  par  le?  rois  de  France,  et ,  en 
apparence,'  demandée  paT  les  Bretons  eux-mêmes, 
était  cependant  loin  d'avoir  obtenu  Tapprobation 
générale.  '  François  l*%;à  force  de  séductions,  de 
proraessQsret  de  grâces  habilement  distribuées , 
put  biei^  gagner  les  priâcipaax  seigneurs,  et  par 
leur  puissante^ipfhience^'la/majorité  dans  les  Etats  ; 
ïnais  les*  vieux  Bretons ,  qui  >  dans  leur  jeunesse  , 
au  milieu  des -troubles  civils,  avaient  répandu  leur 
sang  pour  1«^  jiatrie*,  la  voyaient  avec  douleur  dis- 
paraître da  «nombre  des:états,  et  se  perdre  dans 
le  sein  d^unc  vaste  monairchie*  Ils  oubliaient  alors 
ces  torrents  de  sang  qu'ih  a  fgtilu  verser  pendant 
tant  de. siècles,  pour  soutenir^  cette  indépendance, 
q^edds  voisins  puissants  et  ri^^aux  rendaient  sou-î^ 


Tcirt  si  précaire ,  ^t  dont  le»  peu|>Ies  liraient  si 
peu  de  profit!  Qui  peut  lire  sans  frémir  cette  ob- 
sçrvation  de  Dom  Lobineau ,  dans  son  histoire 
de  Bretagne  :  miïk  qitaire'Vmgt-deuœ  ans  se  sont 
écoulés  depuis  Conan  Mériadec  Jusquà  Charles 
f^lll  ;  on  ri' y  troui^  pas  cent  ans  de  paîœ!  Une 
telle  supputation,  si  elle  eut  été  faite  alors ^  eut 
,pu  calmer  ces  esprite  ombrageux^  et  les  récon- 
cilier avec  une  sujétion  :peu  >rigOureuse^  et  qui 
ne  laissait  encore  entrevoir  aucun  symptôme  des 
événements  sinistres  qui,  réalises  plus  tard,  n'étaient 
-cependant  pad  dans  Tordre  des  prévisions  humaines. 

I^ous  laissons  aux  habiles  le  soin  d  examiner 
si  la  Bretagne  âspcrdu  ou  gagné  à  ce  changement 
d'^stcnce.  «  îi  serait  difficile  aie  décider  >  dit 
»  M.  le  comte  -Daru  ,  si  cette  rrcunion  fut  profi- 
»  table  à  la  Bretagne.  Comment  comparer  le  connu 
»  à  rinconnu?  Comment  dire  ce  qui  serait  arrivé 
»  dans  des  circonstances  différentes-f  Cependant , 
^  à  en  juger  du  moins  pjàirrhistoire  des  temps  anté- 
«  rieurs,  il  est  assez  probable  que  l'éteriielle  rivalité 
»  de  la  France  et  de  rAnglctcrre  n'aurait  laissé  à 
»  celle  province  ni^paisni  sécurité.-Envahie  par  Clo- 
»  vis,  par  Charlemagne,  par  Fhilippcr Auguste,, par 
»  Charles  VIH,  il  est  difficile  de  croire  qu'elle 
»  eût  échappé  à  Tambition  de.  Louis.  XIV.  » 

Les  soins  que  Frasçois.P'  est  son  suci^sseur  don- 
nèrent à  cette  importante  province^  ne répoodirerrt 
pas  à  remprcssemcntquîls.-avaicnt;rois^  l'acquérir. 
Sans  cesse  les  arques -à;. la  main ^pour.  repousser 
des  ennemis  puissants,  «-ou  pour  comprimer  des 
'novateurs  ardents  à  répandre  leurs  doctrines,  et  à 
fonder  une  puissance  ^naùvelie  dams  létal,  ces 
priuces  ne puixînt  rs-tîccuper  efficacement  de  Tad- 
ministration  ^  et  la  Bretagne  fut  négligée  jusqu'au 
moment  oùv  les  guerres  civiles,  en  ^armant  les 
.citoyens  les  uns  contre  les  autres,  en  firent  un 
Waste  champ  4e  carna^go.  La  %ue^  à  ^on  tour, 


^  Uvraat  la  province  comme  une  proie  ans  mains 
avides  d^un  prince  ambitieux,  apprit  au  gouver- 
nement combien  grande  était  la  faute  qqUI  avait 
commise.  Nantes  eut  sa  part  des  suites  d^une  con-* 
duite  si  im'polltique  et  des  maux  qu^cIle  produi- 
sit. Depuis  la  n^iissance  du  calvinisme  jusqu'à 
1  entrée  de  Henri  IV  dans  ses  murs,  la  paix  et  le 
bonheur  en  lurent  bannis. 

S'il  est  vrai ,  comme  le  ^ii  M.  le  vicomte.  Walsh , 
dans  ses  LeU^es  f^ejnfiéennes  ^  que  «  L'histoire 
i>  d'un  peuple  heureux  est  toujours  ennuyeuse ,  » 
celle  de  Nantes  devrait  être  à  l'abri  d^ùn  pareil 
reproche.  L'intérêt»  jl  est  vrai,  ne  sera  pas  ex- 
cite par  de  grandes  catastrophes  :  on  n^y  trou- 
vera pas  de  ces  événements  politiques  qui  bou« 
leverseatla  socie'té  et  cbsmgi^nt  les  destins  des 
peiiples ; . inais  si  des  guerres  funestes,  de  cruels 
fléaux,  de  longues  infortunes  sans  éclat ,  suppor- 
tées, avec  courage  ,;  pouvaic^nt  suffire  .pour  inté- 
resser les  descendants  d'une  génératipii;  qui  en 
fut  la  victime  ^  Nantes  ne  manquera  psi$  /aux  yeux 
de  ^es  enfants,  de  droits  à  la  célébrité  :  elle 
peut  revendiquer,  quarante  ans  de  nMilheurs  sur 
cette  épp<]up  calamileusc. 

Ce  siècle  si  fçcond  en  événements  tragiques, 
et  si  fatal  pouir  Nantes,  s'éloigna  enrfiii^  et  lui 
permit  de  respire^r.  La  tranquillité  publique  rem- 
plaç4  les  alarmes  et  les  cris  de  guerre,  qui  de- 
puis si  long-temps  Iroublaiept  sou  reposi  Les  lon- 
gues souffrances  des  citoyens,  s'effaçaient  de  leur 
mémoire  ,  comme  un  spnge  pénible  „  et  la  gé- 
nération npuvelle  put  jouir  d  une  paix  si  chcre* 
meut  acliiettfe.  Les  perturbations  religieuses,  sous 
le  règne  de  Louis  Xtll,  comprimèrfint  momen^ 
t^némeiU  l'élan  coipmercial ,  et  suspendirent , ses 
progrès  ;  ,mais  ces  efforts  tardifs  d'une  factiou 
expirante,  iiirent  les  dernières  qui  pussent  trou- 
bler la  séeurité  de  Nantes ,  et  la  prise  de  la  l\o- 
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éhcUe  mit  un  terme  aux  j^îrateries  de  «es  cor* 
saires.  ' 

Depuis  cette  éppquc  ^  une  ère  nouvelle  com- 
mença ]pour  cette  cité.  Ses  négociants  purent  enfin 
se  livrer  à  de  vastes  spéculations  ;  une  prospé- 
rité inconnue  jusqu'alors  se  développa  rapide-* 
nient;  le.  èoramercé  s'étendit  et  enrichit  la  ville; 
bientôt  on  put  la  regarder  comme  une  des  plus 
populeuses  et  des  plus  '■  flor/ssaates  du  royaume. 

•Cet  état  prospère  dura  près  d'un  siècle  et  demi, 
en  augmentant  chaque  jûiir,  quaùd  de  grands 
désastres  vinrent  y  mettre  un  terme ,  en  taris- 
sant sans  retour  les  sources  'où  le  commerce  allait 
puiser  stes  richesseis.'JusquHrfors  Nantes  avait,  vécu 
ipn  paix-,  sous  îes'Joià  protectrices  d'une  consti- 
tution qui -faisait  bien  dès  {aloux.  Soil  commerce 
fleurissait  ;•  les  navire^  de  toutes  les  nations  frér 
quentaient  sota  p(5rt,  et  les  siens  voguaient-  sur 
toutes' les  nlers;  Taisance  et  le  bonheur  régnaient 
dans  tôufes  les  classes  de  la  société.  Jamais  <:ette 
belle  cite  tf avait  été  si  heureuse:  Mais  qùVtaient 
les*  richesses ,  l'abondance  et  k  bonheur!  Depuis 
quelque  temps,  une»  Vague  inqaiélode,  un  désir 
immense  d'innovations agitaiient  lesespiits ;.et  com- 
mençaient ai  •  troublét  l'dnion  qui  régnait  entre  les 
citoyens.  An  fanatisme  religieux  àUc^Cjéda  j'amour 
de  la  liberté;;  porté  Jui-méme  fisisqù'àb  fbnalSsflde. 
On  abandonna  les  alFaîres  pour  '^'occuper  de  la 
politique;  on  voulait  cependant  conserver  la- cons^ 
titution  provinciale  /  atec  5es  franchises  et  sesli- 
Inertes;  ^on  voulait  la  défendre  et  mourir  |>our 
elle;  et  qut^lqucs  jours  plus  tard,  la  constitution, 
^a  liberté  et  le  commerce  lui-miême,  forent  en- 
gloutis dans  un  même  naufrage. 

«  Rien  n'est  plus  propre  à  nous  faire  aimer 
»  et  respecter  le  gouvernement  auquel -nous  obéis- 
^>  sons  i  dit  Mably  ,  qu'une  peinturé  ftdèle  des 
»  maftieurs  que  noS'  pères  ont  cpi^c^uvcs  pendant 
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n  qu'ils  ont  vécu  dans  l'anarchie.  »  Puisse  cetto 
vérité  être  bien  cooiprise!  l'instruction  ne  nous 
manque  pas  :  nous  avons  été  rassasies  de  gloire 
et  accablés  de  .  maux.  Malgré  un  gouvernement 
réparateur,  bien  des  ruines  jonchent  «  le  sol  ^c 
notre  belle  patrie,  et  bien  des  blessures  restent 
encore  à  cicatriser.  Puissioas-nous  renoncer  jenfiit 
aux  abstractions ,  aux  .  vaines  théories  de  nosidéo-r 
logues  politiques,  et  consentir  à  {ouir  en  paix 
de  cette  douce  liberté,  premier  bienfait  du  res- 
taurateur delà  monarchie,. Louis  XVIII  de  glç* 
rieuse  mémoire. 

Des  deux. époques  dont  nous  venons  de  retra-<r 
ccr  une  légère  esquisse ,  nous  avpns  parcouru  ia 
première  avec  tout  le  soin  dont  nous  sommes  car 
pables ,  afin  de  faire  connaître  tout  ce  qu^ellc 
offre  d^ntéressant  pour  Nantes.  Plus  tard , .  nous 
nous  sommes  attache  à  faire  ressortir  les  amé- 
liorations qui  se  sont  opérées  dans  l'administra- 
tion  intérieure ,  dans  la  police  et  dans'  les  travaux  . 
publics.  ^  . 

Forcé  de  parler  de  la  révolution  ,  nous  l'avons  - 
fait  avec  précaution,  et  une  grande  défiance  de 
nous-même  :  nous  savons  combien  il  est  dangereux 
de  traiter  ce  sujet  en  présence  de  tant  de  témoins 
intéressés  à  combattre  ou  à  défendre  les  doctrines 
que  cette  époque  a  fait  surgir  ;  nous  savons  aussi 
qu'il  est  bien  difficile  de  se  maintenir  l'esprit  libre  et 
dégagé  de  préventions  ,  dans  le  récit  d'événements 
qui  ne  sont  que  le  résultat  des  passions  des  hommes, 
et  dans  lesquels  ils  ont  pris  une  part  plus  ou  moins 
active  ,  au  risque  de  se  préparer  un  repentir.  Qua- 
rante an^  se  sont  écoulés  depuis  cette  époque  si 
fameuse  dans  les  Annales  du  monde  ;  mais  quoi- 
que le  temps,  ce  Saturne  de  la  révolution  ait  dé- 
voré une  partie  de  ses  enfants  ,  et  qu'une  généra- 
tion nouvelle  pousse  de  toutes  ses  forces  celle 
^ui  l'a  précédée  dans  cette  carrière  glissante ,  ri 
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n*a  pu  calmer  encore  les  passions  qu'elle  a  faîl 
naître.  Mille  ëve'hements ,  heureux  ou  funestes  ^  ont 
fait  avancer  ou  reculer  son  char  sanglant ,  ont  réagi 
sur  les  opinions  ,  et  entretenu  les  esprits  dans  une 
a||îtation  et  une  fièvre  politique  que  quinze  ans  de 
paix  et  de  liberté  n'ont  pu  eahner. 

Qui,  dans  un  pareil  état  de  choses,  oserait  se  flat- 
ter dMnspircr  assez  de  confiance  pour  qu'on  eût  foi 
dans  son  impartialité?  nous  y  compterions  en  vain; 
le  sacrifice  d'une  prévention  est .  trop  diflficile  à 
faire.  Nous  pouvons  au  moins  attester  qu'aucun  sen- 
timent amer  n'a  influencé  notre  récit  ;  nous  n'avons 
eu  d'autre  motif  que  l'amour  de  la  vérité  et  le  dé- 
sir d'être  utile.  «  Je  me  suis  dcffendu  d'oser  altérer 
1»  jusqu'aux  plus  légieres  et  inutiles  circonstances  , 
a>  ma  conscience  ne  falsifieras  Un  iota  ;  ma  science ^ 
^  Je  ne  sçay.  »  (Mont). 

Puisse  le  lecteur  être  persuadé  de  la  sincérité  de 
cet  aveu  ,  pour  nous  accorder  quelques  droits  à  sa 
confiance. 


ANNALES  0E  NANTES. 


^econ^c  Partie. 


fS52    (Suite  de). 

François  I"  revînt  h  Nantes  dans  les  premiers- 
fours  d'octobre.    Il    y    donna  un   ëdit  daté  du  9- 
^e  ce  mois,  concernant  les  hôpitaux.  «  Cet  édit, 
»  dit  Travers  ,  ôtoit  aux  ëréque» ,  aux^  chapitres , 
»  aux  chanoines  et  bénéficicrs  titulaires ,  Tadmi- 
»  nistration  des  hôpitaux  dont  ils  prctendoient  la 
»  régie  ,  comme  fondateurs....  Le  roi  donna  la  régie 
>  ètf  ces  lieux  pieux  aux  bourgeois  ,  que  les  gens- 
»  de  son  conseil  nommeroient  et  commettroicnt 
»  pour  H  faire.  » 

Par  arrêt  du  conseil  du  1 4  décembre ,  Thopital 
âc  Tou$saint  resta  sous  la  régie    de  la  confrérie^ 
de  ce  nom.  Les  administrateurs  prouvèrent  qu'ils 
avaient  nourri  plus  de  seize  cents  pauvres  pendant 
i^'annéc. 

Après  le  départ  du  roi ,  la  peste  fit  de  nou- 
veaux ravages  à  Nantes  ;  mais,  comme  si  ce  fléau 
n'avait  pas  suffi  pour  désoler  la  ville  ,  it  s*en  dc« 
couvrit  un  autre  ,.  qui ,  par  sa  nature  ,  resta  quel- 
que temps  caché  dans  le  secret  des  familles  qui* 
en  furent  les  victimcs«r 

Les  progrès  de   cette  maladie  inconnue  furent 
,  d'autant  plus  effrayants ,. qu'on  prenait  plus  de  soin 
de  la   dissimuler  ,  et  que  les  médecins  ignoraient 
entièrement  Tart  de  la  traiter. 

Cette  maladie  était  un  présent  funeste  que  les 
Espagnols  reçurent  en  échange  des  horribles  ca- 
lamités  qu'ils  avaient  répandues  sur  les  malheureux 
habitants  du  nouveau  monde.  Ce  fut  le  premier 
âéau  dont  le  ciel  irrité   se  &ernt   pour  punie  la 


ferociti'  des  exterminateurs  de  ces  peuples  infor- 
tunes. Malheureusement ,  TEùrope  entière  en  res- 
sentit les  suites  dcsdstreuses.  Naples  surtout,  où 
les  Espagnols  étaient  alors  très-puissants  et  très- 
nombreux  ,  fut  promptement  infecté  de  la  maladie; 
c'est  là  que  nos  Français,  pendant  les  guerres  d'Italie, 
q^llèrent  la  chercher  ;  .plusieurs  hommes  de  la  suite 
du  roi ,  qui  en  étaient  atteints  ,  l'introdubirent  à 
Nantes. 

Les  magistrats,  effrayés  de  ce  mal  affreux  ci  ignoré 
jusqu'à  ce  jour  ,  le  traitèrent  comme  une  conta- 
gion ;  ils  louèrent  une  maison  pour  y  déposer  les 
.malades.  Le  lieu  où  on  les  établit ,  se  nommait 
PAnerie.  C  est  l'emplacement   et  l'origine  du  Sa* 

NITAT. 

1553- 

La  peste  continua  cette  année  avec  *Ia  même 
violence  que  pendant. la  précédente. 

Le  7  août  ,  la  ville  prit  un  arrêté  concernant 
les  pestiférée  des  deux  espèces:  il  fut  défendu, 
tant  à  ceux  qui  étaient  dans  les  hôpitaux  ,  qu'à  ceux 
qui  demeuraient  dans  leurs  maisons  ,  de  se  pro- 
duire en  publie  ,  sous  peine  d  être  pendus* 

Il  fut  aussi  défendu  aux  bouchers  de  tuer  leur 
bétail ,  avant  qu'il  fût  visité  par  des  commissaires. 

«  La  milice  bourgeoise  ,  dît  Fabbé  Travers  ,  n'a- 
»  vait  que  l'épce  et  la  pique  pour  armes.  Les  ar- 
»  qucbuses....  étoient  fondues  ,  rares  et  d'un  poids 
»  qui  les  rendoicnt  presqu'inutiles.  Le  fondeur , 
}>  Claude-Bourbpn  ,  en  fondit  douze  pour  la  ville  , 
>»  et  y  employa  quatre  cent  trente  -  deux  livres 
»  de  cuivre  ;  c'étoit  trente-six  livres  par  arque- 
»  buse ,  la  monture  de  bois  et  le  bassinet  noa- 
»  compris.   » 

1534. 
L'hiver  fut  très-rude  pendant  les  trois  premiers 


9 
mois  d&  celte  annëe  ,*€t  des  vents  violents  rcgnè^ 
rent  jusqu'au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante.  Une 
autre  espèce  de  fléau  tourmentait  les  habitants  ; 
des  gens  d'armes  en  grand  nomb^re  occupaient 
les  faubourgs  ,  s'insinuaient  dans  la  vUIe  ,  et  sç 
rendaient  insupportables  par  leur  importunilé^  La 
police  fut  obligée  de  placer  des..arcïiei*s  au  château 
et  aux  portes  de  ville  »  pour  empêcher  ces  visiteur3 
d'y    pénétrer* 

Les  Quinze- f^ingts  de  Paris  avaient  obtenu  la  per- 
mission de  quêter  dans  la  ville  ,  à  condition  d'em- 
ployer le  produit  de  leur  quête  en  achats  de  mar- 
chandises utiles  à  leur  maison.  Mais  on  s'aperçut  que 
les  quêteurs  se  disposaient  à  partir  avec  leur  ar«- 
gent  ;  les  magistrats  les  firent  arrêter ,  saisirent 
leurs   deniers  ,  et  les  renvoyèrent  ensuite. 

«  Le  domaine  de  la  recelte  de  Nantes  montait 
»  par  estimation ,  cette  année  j  à  cinq  mille  cinq 
»  cents  livres.  »  (T.) 

1555. 

Un  éditdu  roi,  du  mois  d  août  iSSi^  ordonnait  au 
conseil  et  chancellerie  de  Bretagne  de  tenir  ses 
séances  pendant  six  mois  à  Nantes  ,  et  les  six  autres 
mois  de  l'année  à  Rennes.  Le  conseil,  peu  satis- 
fait de  ce  déplacement ,  resta  dans  cette  dernière 
ville.  Les  magistrats  de  Nantes  s*cn  plaignirent  au 
roi,  en  i533  ;  ils  obtinrent^  le  i4  )uin,  des  lettres 
confîrmatives  de  l'édît ,  avec  injonction  sru  conseil 
d'obéir.  La  ville  lui  fit  signifier  les  ordrjcs  du  roi, 
au  mois  de  septembre.  Le  conseil  se  rendit  à  cette 
sommation ,  et  commença  cette  année  à  tenir  ses 
séances.  La  ville  ,  pour  adoucir  ce  que  celte,  trans- 
lation  avait  de  déplaisant  pour  le  conseil ,  arrêta 
le  I*'  septembre,  qu'on  ferait  présent,  au  premier 
et  au  second  président ,  de  deux  pipes  de  vin  d'An- 
jou, et  de  quatre  poinçons  de  vin  d'Orl&ms.  ^Tra- 
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ycr»  ne  dit  paa  %\  le»  conseillers  en  burent  lear 
part. 

La  vîlïc  avait  obtenu  du  roi ,  le  i"  de  mai  dé 
l'année  précédente  ,  Tautorisation  de  prendre  sur 
les  foua'gos  et  les  billots  *  ^  quimse  cents  livres  , 
pour  les  réparations  du  clifltcau  ,  et  mille  livre$, 
pour  les  murs  de  ville;  Ges  sommes  ctarit  dc-^ 
mcurées  insuffisantes  ,  la  viiie  sotllcita  de  nouveaux 
fonds..  Sa  demande  fut  appuyée-  par  Jean-dè? La- 
val ,  gouverneur  de  Bretagne  ,  <*t  Aone-de-Mont- 
morency  ^\  capitaine  de  Nantes^  Le  roi  accorda 
cinq,  mille  cent  soixante  li\Tes  v  sur  les-  deniers 
d'octroi;  et  au  mois  .de^ décembre  sui^H^nf ,  il  per- 
mit de  prendre  le  reste  des'deniers  cVcctroi  ,  après 
\z%  dettes  payées  ,  pour  Kaclicvcment  des  t^^^vaux. 

Par  lettres  du  20  juillet  de  Tannée  précédente, 
le  roi  accordait  au  roi  du  papegault  la  vente  de 
trente  pipcs^  de  vin  exemples  de  tous  droits.  Par 
de  nouvelles  lettres  du  mois  de  juin  de  cette  an- 
née ,  ce  prince  accorda  à  celui  qui ,  de  sa  propre 

aibalète ,    ou  arquebuse,    abattrait  le  papegault, 

» 

*         I      I  .Il  .1 1.  1.  I    ,1 ■  I     . .  I  ■    1 1  1 1      I  - 

^  Le  droit  de  hillot ,  ou  appéthsemcnt  des  mesures  ,  consistait 
dans  un  droit  de  dou;ie  pots,  {tar  pipe- de  via,  cidre  ou  bière , 
de  quelque  crAqu  ils  fusscal  ;  il  se-  payait  à  proporlioa  de  la 
vente  ,  et  à  raison  da  prix  de  chaque  pot  vendu  en  détail  chez 
le  cabaretîer;  ainsi  rimpôt  variait  avec  le  prix  des  vins. 

Les  ducs  de  Bretagne  jouissaient  de  ce  droit  depuis  bien  de» 
siècles  ;  depuis  l'union^,  les  Etats  avalent  obtenu  la  levée  de  c^ 
droit  ,  ainsi  que  celui  àHinpât^  pour  la  réparation  dès  églises  et 
gran^  chemins.  Us  en  ont  ioui  jusquVn  i64x  >  que  la  nécessité 
les  obligea  de  les  aliéner.  En  1064 1  le  roi  les  relira  aux  enga- 
gistes  ,  et  Ic^  unît  à  la  ferme  générale  des  Aides.  Au  comment 
cernent  de  lySg,  les  Etats  acquirent  de  nouveau  ces  droits  pour 
la  somme  de  dix-huit  millions.  Le  roi  approuva  le  contrat  de 
vente  ,  par  lettres-patentes. 

Vimpôl  était  un  droit  prélevé  sur  le  vin  débité  dans  les  ca^ 
barets,  à  raison  de  4^  sous  par  pipe,  pour  les  vins  recueillis 
liors  la  Bretagne,  et  de  2  a  sous  6  deniers,  pour  les  vins  du 
crû  de  la  province ,  cidre  et  bièrc%  Ce  droit  éjait  fixe  et  inva- 
riable. 


h  droit  de  vendre  cinquante  tonneaut  de  via  ctinfir 
ger ,  également  exempts  de  droits. 

Le  clergé  de  Nantes  fut  soumis  cette  année  à 
une  contribution  excessive  ;  le  roi  exigea  la  moi- 
tié de  son  revenu.  Les  réclamations  furent  inutiles^ 
et  le  cierge  n^oblint  aucune  modération. 

1536. 

Le  dauphin,  duc  de  Bretagne ,  mourut  le  12  aoâ^t 
de  cette  année.  Henri ,  son  frère  ,  succéda  à  ses 
titres  de  dauphin  et  de  duc  de  Bretagne  ,  sans 
autre  pouvoir  dans  cette  province  ,  que  la  nomi* 
nation  aux  charges  et  dignités ,  que  le  roi  son  père 
lui  avait  réservée ,.  ainsi  qu'à  son  frère,  François 
1'' ,  gouvernant  en  qualité  d'usufruitier  du  duché* 

1557. 

L'année  précédente  ,  le  roi  avait  emprunté  de 
fortes  sommes  à  toutes  les  villes  épisco|)ales  du 
duché  ;  liantes  fut  taxé  à  quatre  mille  livres.  Celte 
année  ^  François  demanda  à  la  même  ville  huit 
mille  livres  de  don  ||ratuit.  La  ville  envoya  le  16  oc- 
tobre ,  à  Châtillon ,  ou  était  la  cour ,  deux  mille 
écus  au  soleil ,  faisant  la  somme  de  quatre  mille 
cinq  cents  livres,  Técu  sol  valant  alors  45  sous, 
en  assurant  S.  M.  qu'elle  n'en  pouvait  donner  da- 
vantage. Le  roi  voulut  bien  s*ea  contenter. 

François  avait  exempté  les  habitants  de  Nantes 
da  service  du  guet ,  en  payant  chacun  5  deniers, 
ou  un  petit  blanc  par  an  ;  c'est-à-dire  5  sols.  Mais 
UQ  mandement  de  ce  prince,  du  3 1  de  mai,  leur 
retira  cette  faveur  ,  et  les  assujettit  de  nouveau  au 
service  personnel. 

La  reine  de  Navarre  vint  à  Nantes  ,  le  22  de 
novembre.  La  ville  fit  équiper  deux  gabarres  à 
Barbin ,  qui  allèrent  prendre  cette  princesse  à  la 
Gâcherie  ,  chez  le  vicomte  de  Rohan ,  son  beau- 
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frènr.  Elle  fit  son  entrée  par  la  perte  de  Saint- 
Pierre  ,  mais  elle  refusa  le  dais  qu'on  lui  présenta. 
On  la  conduisit  à  Thôtel  de  Briord ,  où  elle  logea 
pendant  son  court  séjour.  Après  avoir  visité  la 
Fosse  et  les  vaisseaux,  la  reine  repartît  sur  une 
galère ,  que  la  ville  lui  fit  équiper  et  qui  la  trans- 
porta à  lugrande. 

155R 

La  cherté  des  vivres  était  toujours  extrême  à 
Nantes,  et  les  pauvres  y  affluaient  de  toutes  parts. 
La  ville  fit  de  nouveaux  efïorts  pour  soulager  leur 
misère.  Elle  fijt  obligée  de  faire  des  emprunts  con- 
sidérables ,  pour  satisfaire  à  ses  charités. 

Par  un  mandemenf  du  4  niars  (  iSSj  ,  v.  st.), 
le  roi  donna  orJre  de  lever  quatre  mille  huit  cents 
livres  à  Nantes  ,  pour  la  solde  de  deux.cents  hommes 
de  pied  ,  pendant  les  mois  de  mai  ,  juin  ,  juillet 
et  août ,  a  raison  de  six  livres  tournois  par  mois 
pour  chaque  homme  ;  fcur  paie  était  ainsi  de  quatre 
sols  par  four  (Le  marc  d'argent  valait  i4  livres). 

La  ville,  déjà  surchargée  par  la  nourriture  de 
ses  pauvres  ,  et  obérée  par  de  fréquents  emprunts, 
envoya  a  la  cour  un  député  chargé  d'obtenir  la 
suppression  ou  la  modération  de  cette  taxe  ;  mais , 
à  son  arrivée  à  Paris  ,  le  roi  était  parti  pour  se 
rendre  à  la  célèbre  entrevue  qu'il  devait  avoir  a 
Nice ,  avec  le  pape  et  Charles-Quint.  Le  député 
courut  après  le  roi  jusqu'à  Nice  ,  pour  avoir  le 
plaisir  d'être  témoin  de  cette  auguste  réunion  ;  mais 
les  frais  de  ce  second  voyage  restèrent  à  sa  charge  , 
la  ville  ne  lui  ayant  alloué  d'honoraires  que  jusqu'à 
Paris.  Le  gouverneur  de  Bretagne  prit  sur  lui  de 
changer  cette  taxe  énorme  en  trois  mille  livres  da 
salpêtre   que  la  ville  lui  livra. 

La  ville  fit  celte  année  et  la  suivante ,  des  tra- 
vaux considérables  dans  la  grande  s;alle  des  Cor- 
dcliers  ^  où  le  conseil  de  Bretagne  devait  tenir  sc^- 
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s^nces  ,  et  dans  lliôtcl  de  la  Suzc ,  cî-devant  de 
Monifort  ^  pour  y*  loger  le  président.  Mais  dans 
la  crainte  que  cette  précaution  ne  fût  pas  suffi* 
santé  pour  engager  le  conseil  à  revenir  ,  la  ville 
lui  fit  signifier  de  nouveau  ,  pendant  son  séjour 
à  ^Nantes  ,  les  cbartres  et  mandements  du  roi^  de 
tenir  et  se  asseoir  audit  Nantes -seix  mais  par  cha-* 
cune  année. 

1539. 

François  I**  revint  à  Nantes  à  la  fin  de  sep- 
tembre ,  et  y  resta  plusieurs  jours.  Les  Etats  .Vy 
assemblèrent  après  son  départ.  On  y  arrêta  la 
réforme  de  la  coutume  de  Bretagne  ,  et  l'on  com- 
mença à  y  travailler  dès  le  rtioîs  d'octobre  ,  en 
vertu  de  la  délibération  des  Etats  ,  et  des  lettres 
du  roi.  «  Un  point  de  la  réforme  tomba  sur  les 
»  privilèges  des  clercs  ,  dont  tous  les  clercs  ma- 
*»  ries  furent  exclus  ;  et  sur  les  excommunications 
»  que  les  commissaires,...  réduisirent  et  rendirent 
»  moî^ns  fréqpenlcs ,  par  la  défense  d'en  porter 
»  aucune  contre  le»  laïques  ppur  dettes.  »  (  T.  ) 

La  ville  fit  dresser  un  plan  de  ceinture  ^  pour 
enclore  la  ville  et  les  ponts  ;  conformément  aujt 
ordres  du  roi ,  Mathieu  de  Goûy  dressa  le  plah^  et 
t^qnX  idicc  écus  sols  )  Mîéhel  Dînois  écrivît  les  noms 
*  sur  lé  dessin  ;  et  reçut  LS  sois  pour  ses  p'einés'  et 
soins.  


•  •  > 


^ntei^^  souvent'  affligé  par  les: maladies  conta- 
gieuses ,  faifi^^it  de  «^ains  eflorts  pour  s'en  garantir. 
hts  magistrats  ifdsbdarent  cette  année  de  bâtir  un 
hôpital  ,  destiné'  auk  pestiférés  ;  inais-n'ayant  point 
de  fonds  disponibles  ,  ils  firent  um  appel  à  la  charité 
publique.  La  chambre  des  comptes  ^  peu  nombreuse 
encore  ,  dUnna  26  ccus  sols  ;  la  confrérie  de  la 
.Véronique  ,76  livres  ;  celle  dé  Saint-Jean-de^l'Ho- 
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pital  r  35  livres  ;  celle  de  la  Fassioà ,  25  livres  4 
«t  celle  de  Sainte-Calberine ,  10  livre^  L^évéque 
donna  seize  pieds  d'arbres  ,  a  prendre  dans  la  foret 
de  Sautron  ,  pour  la  charpente.  Les  aumônes  des 
fidèles  furent  assez  abondantes  pour  faire  achever 
Touvragc.  La  maison  fut  bâtie  à  côté  du  cimetière 
de  Sainte*  Catherine. 

Louis-d'Acignc  ,  quoiqu^évéque  de  Nantes  depuis 
neuf  ans ,  n'avait  pas  encore  eu  le  loisir  de  visiter 
son  diocèse.  Il  y  vint  enfin  cette  année  ,  et  fit 
son  entrée  solennelle  le  6  de  novembre,  avec  une 
pompe  extraordinaire  ,  et  qui  n'a  point  trouvé 
depuis  d'imitateuris.  Mais,  peu  habitué  au  séjour  de 
sa  ville  cpiscopale  ,  il  ne  tarda  pas  à  l'abandonner 
de  nouveau  ,  et  se  retira  au  château  de  Fontenai , 
près  de  Hennés  ,  ,  dans  le  sein  de  sa  famille.  Il 
y  mourut  le  sJ  février  suivant.  11  n'est  pas  cer- 
tain que   ce  prélat  ait  été  sacré. 

1542. 

L'évéché  de  Nantes  resta  plus  d'un  an  vacant. 
Paul  IH ,  par  un  bref,  le  fit  administrer  par  le 
cardinal  Jean-de- Lorraine  ,  .fils  de  I\ené  II ,  roi 
de  Jérusalem  et  de  Sicile /duc  de  Lorraine  et  de 
Calabrc.  Cette  administration  ne  lui  fut  donnée 
que , pour  deux  arts.  Le  chapilre  s^y  soumit  d'abord, 
^ais  qu;ând,il  vit  lambitieux  cardinal  jouir  du  tem- 
porel de  révéché  jusqu'en  '  rS45  ,  sans  s'occuper 
de  remplir  les  devoirs  de  l  episcopat ,  et  sans  autre 
titre  que  celui  qui  était  devenu  caduc  ,  il  s  opposa  à 
toute  administra tioti  ultérieure  du  cardinal ,  et  re- 
fusa de  le  reconnaître ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pré- 
senté de  nouvelles  bulles.  Le  chapitre  déclara ,  en 
outre  ,  que  de  tels.reacrits  étaient  abusifs. et  con- 
traires à  ses  droite,  et  qu'il  n'y  aurait  point  d'égards 
jusqu'à  nouvel  prdre  du  pape.  Le.  chapitre  pro- 
testa,  eii  conséquence  ,  de  nullité  de  tout  ce  que 
les  oificiers  du  cardinal  auraient  fait  ou  pourraient 


faire.  Mais  des  lettres  du  roi  et  un  bref  du  pape  , 
par  lequel  le  4:ardinal  était  nommé  administrateur 
à  rie,  finirent  la  contestation  ;  le  chapitre  fut 
oblige  de  se  soumettre  et  de  reconnaître  pour 
vrai  et  légilime  éçêque  Je  cardinal  .de  Lorraine  » 
quoiqu^il  ne   fût  réellement  qu^adminislrateur. 

Ce  prélat,  ainsi  quelous  les  princes  dé  sa  maison, 
avait  une  ambition  sans  bornes,  il  laquelle  il  al- 
liait la  soif  des  i4chesses4  dès  Tâge  dé  quatre  ans 
il  fut  nomme  coadjeteur  de  révéchl  de  Metz  ; 
il  résigna  dans  la  .suite  trette  riche  expectative, 
en  faveur  4e  son  neveu  Charles-^de- Lorraine  ,  mais 
en  s^en  réservant  les  fruits.  11  fut  cardinal  en  i5i8.  En 
.i53o  ,  le  pape  Clément  -hxx  accorda  «m  bref  qui 
lui  permettait  de  tenir  en  même  temps  des  bé- 
ncHces  ,  des  abbayes^  et  des  évéchés;  Le  cardinal 
usa  amplement  de  ce  droit  abusif:  en  i54G  ,  il 
possédÀ  cinq  abbayes  i  les  évéchés  de  Narbonne^ 
d'AIbi ,  de  Mantes  et.  d*Agen  ,  auxquels  il  ajouta  , 
peu  avant  sa  mort ,  Tarchevéché  4.Q  Lyon. 

1543. 

Jean-de-'Bretdghe  ^  eomté  de  Penthiêvre ,  duc 
d^Ëstampes  et  nouveau  gouvernjcuT' de  Bretagne,' 
vint  à  '  Nantes,  le  8  avril.  C'est  le  premier  gou- 
vcrnonr  qui  mit  de  la  solennité  dans  son  entrée.  Le 
rectein'de  Tuniviersité  Id- rççut  à  la  porfe  dêSâint'- 
Micolas,  et  le  pria- de  maintenir  les  privilèges  de 
soq  corps.,  à  quoi  te  gouverneur  répondit  :/5  ne 
suis  fenu-pour  y  cmUft^enit  ^  ni  les  tollir ,  mdis 
pour  les  garder  à  nton^  poupoir.  Ce  seSgneur  n^eut 
cependant  point  les  iionneurs  du  d;ais  ,  ni  de  ïa'pré'^ 
seritatiôn  ^es  clefs.'  »  .... 

Le  nS  de  mai ,  le  gou<rernew  dd^nna  mandement  à 
françois-du^^Pdi-diîHFou,  capitaine  de  la  ville  et  da 
chât4^au  de  Nantes  ,  de  choisir  un  certain  nombre  de 
gentitsiion)mes  du  ban  ^t  de  1  arrière-^an ,  pour  la 
garde  de  la  ville  et  du  château.         :       ! 
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1544. 

«  TJn  edit du  rôî,  donné  au  tnoîs  de iuîllet»  établît 
^  à  iSianles  le  siège  d^une  maîtrisé  particulière  des 
»  eaux  et  forets^  ressortissante  par  appel  à  la  grande 
»  maîtrise  de  Vannes ,  çt  de  ce  tribunal  au  parle- 
3»  ment.  »  (T.)      .'         ,. 

Le^  avanitageit  qn^i  le  roi'.ftvait  accordes  au  roi 
du  papegault  eirgàgètent:  d&s  prétrea ,  ides  cha- 
noines, et  iKêmè.  des  religieux  ^  ;à  s^ienroler  dans 
ce^lte  milice^  I^s;  chefs  du  ckrgd  ,  loio  .-d'arrêter 
ce  scandale  i  ^an  do^naienjtiea^rfltiéiBes  Texemple  ; 
on  voyait  parmi: l^dk^V^lierfi ,  de!s. grand»- vicaires 
ejf  dlaiilreç  4igRit2|ixes;.Xe!  dauphin  Denri  ;  duc  de 
£r$tagf^e  ,  mit  ^^  terme» à; ce  désordre»  >  par  une 
ordonnance.  dCi:  i3  d'aaûb  iS43  $  .qui'  dépendait 
au^  .ec;clcsia)Sti(i[ue$t'de  «s'enrôler' 4aas.  .«lette  milice. 

Le  dauphin,  vifift  à)  Naotcsi  cette.  >slonéei..  iK  &  oc- 
tobrie  ^.il  odnfirmatpus  les' l^riVilégies  accordés  aux 
chevaliei:s.,<Jtt;piàpbgUiilt^.        i.:':,    .  ' 

Cette: annçfi/î^ari tes: éprpuya  encpreJa 'famine , 
et,  raffîuencQ.despiauvreS'  devint  ç^ctr^me»  La  ville 
vint  à.  Ite^r 'Secour-s  ,  en  ;  empruntait  uae  somme 
de  deux  miUê  ;deux  c^nt  vingtr:$ept  livres  ,  :  qu'elle 
enfplgya  e^.taçhatsde  graîns  et,  de  fèves  ,  qu'elle 
$t  distribMçdf  a^^ix  pjiw  .«.éce.$$itepxj  .  -. 

\.xl^s.  pr^vdtsidfs  •cpniàrëries.  furèpt'sQmmea  par 
Jte  sénéchal  de  Venir  au  aecpqrs/des  pauvres  de 
rhopital  f  et  Jeur.  imposa-,  qne  taxe  par  sentence 
4»  .24  décen^hreî.,  .. 

Il  existait  environ  vingt  confréries  à  !Nantes; 
«eizied^eiitre  elles 'CQii'tHbi^refit  de  quinze  à  vingt 
marcs  d'acgent  •pp«rJa)spbsiataoct5  desi  malades; 
les  autres  a<>Âgnèreat  «les  :hof]tU9ux  pai'tkbUers^ 
.  Outre  cesj  se<;<hirjs;  l'hôpital  faisait  quêter  dans 
les  églises  de  la  ville;  ^  et  affermait  les  quétels  du 


diocèse  9  Kantes  eiccpté  ;  celte  ferme  était  alors 
de  irente*<inq  Hrres  par  an.  Les  cent  frères  de 
la  Passion  donnaient  chacun  6  deniers  par  an  ,' 
payables  le  vendredi  delà  semaine penouse  (semaine 
sainte).  Le  YGndrcdî''fiaint  s'appelait  vendredi  aouré 
(adoré). 

Les  églises  avaient' à  «îelte  époque  des  ornements, 
qui  depuis  long-temps  ont  dtc  supprimés.  Le  grand 
autel  de  Saint-Nicolas  était  comme  un  Irt  avec 
Un  ciel  et  Acs  rideaux.  Voici  Textrait  d^un  compte 
tiré  des  registres  de  cette  paroisse  :  «  Item  ,  ont' 
»  poyc  pour  les  fers  qui  portent  les  rideaux,  qui 
»  poizent  83  livres  fer  ,  à  2  sols  la  livre.  —  Jlcm; 
»  4)0ur  24  aulnes  de  toîlle  de  Quîntîn  ,  pour  faire 
M  un  cieil  sur  le  grant  aullier  ^  la  somme  cie'fr  livres 
»  iG^ols.  — *•  Item  ,  pour  24  aulnes  de  frange  pour 
»  ledit  cieil,  6  livres  2  isols  6  deniers.  —  Item  ,  pour 
»  8  aulnes  de  toille,  pour  faire  le  fond  dudit  cicil ,  à 
»  4  sols  Taulne.  La  tbiile  des  rideaux  ,  à  4  sols 
»  9  deniers  Taulne.  »  Il  existait,  dans  celte  église, 
une  garniture  d'autiel  plus  riche',  donnée  par  mon«> 
seigneur  d'Avaugour  ,  plus  de  soixante  ans  aupa- 
ravant :  c^était  ^  ung  cieil  o  son  tredoulx  (rideau), 
»  quel  est  de  veloux  rouge ,  g^i'^^i  de  frange  de 
»  fil  d'or. 

»  A  Saint-Nicolas,  un  enterrement  avec  procession, 
»  vigile  des  morts  ^  grande  leçon  ,  messe  à  diacre 
»  et  sous-diacre  et  Tenlief  du  corps  ,  porté  par 
»  les  prêtres ,  coûtait  dix-n^uf .  sols  deux  deniers  , 
»  dont  on  ôloit  Thonoraire  de  la  messe  , .  2  sols 
»  6  deniers.  A  partager  entre  douze  prêtres  ;  c^étoit 
»  chacun  i  soi  4  deniers  obole  ,  un  tiers  de  pico 
>»  pour  assistance*  » 

»  On  est  étonné  aujourd'hui  ,  continue  Tabbé 
»  Travers,  de  la  modicité  de  l'honoraire  des  prêtres 
»  de  Tan  i54â  et  daas  les  années  suivantes,  de 
»  ce  quUls  se  contentoient  de  si  peu  pour  leur  as- 
»  sistance  ,    et   comment   ils.  pouvoient  vivre  de 
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»  Tautel  ;  leur  vie  étoit  plas  frugale ,  leur  babil** 
B  lemeot  pkts  modeste.  Ils  Ae  passoient  de  tabac , 
»  de  thé  f  de  café  ,  de  calotes  de  maroquin ,  de 
»  perruquca  poudrées  9  de  larges  ceiatures  de  soie, 
»  et  de  beaucoup  d^aulres  muAilités ,  dont  ils  se 
»  font  aujourd'hui  des  nécessités.  »  On  pourrait 
en  conclure  t  ce  semble  ^  que  le  clergé ,  k  cette 
époque  ,  n^était  pas  aussi  riche  qu'on  le  croit  com- 
munément. 

L'abbé  Travers ,  excellent  homme ,  pieux  ecclé- 
siastique «  mais  zélé  janséniste  «  ne. manque  jamais 
l'occasion  de  censurer  ses  confrères  avec  amer* 
tume-,  et  de  jeter  sur  eux  un  blâme  qui  ressemble 
plus  à.  la  haine  qu'au  zèle  religieux.  Sans  doute  « 
bien  des  prélats  et  de  riches  bénéficiers  ont  de 
tout  temps  pu  abuser  d'une  fortune  ,  dont  ils  ne 
devaient  garder  que  le  nécessaire  ^  et  donner  le 
surplus  aux  i^cessiteux  ;  mais  les  longues  et  san- 
glantes piersécutions  dont  ils  ont  été  depuis  les  victi- 
mes leur  ont  fait  payer  bien  cher  l'abus  d'une  for- 
tune ,  dont  les  pauvres  seuls  n'ont  poiat  hérite. 
Si  Travers  ,  qui  apparemment  ne  portait ,  ni  laj^es 
ceintures  de  suie  ,  td  perruques  poudrées ,  ni  caloies 
de  maroquin  ,  et  ne  prenait  ni  tabac  ni  café  » 
si ,  dîs-je ,  il  avait  été  témoin  de  cette  vaste  spo- 
liation ,  peut-être  eûjt-ll  trouvé  la  rélarme  bien 
.rigoureuse. 

î^ar  édît  du  \^  août ,  François  P  ordonne  au 
grand  maître  des  eaux -et -forêts  de  faire  baisser 
la  chaussée  de  Barbin  ^  «  roulant ,  dit  le  toi  ^  que 
»  la  chaussée  de  Barbin,  qui  par  cy-deyant  re- 
»  haussée  par  les  évéques  de  Nantes ,  soit  par  vous 
j»  réduite  aux  bornes  anciennes.  » 

Cette  élévation ,  en  favorisant  les  pêcheries ,  nui- 
sait à  la  navigation. 

On  croit  que  cette  charussêe  a  été  construite  par 
saint  Félix. 


1546. 

La  peste ',  suite  ordioaire  de  la  mauvaise  nour- 
riture du  peuptq,  se  joigait  à  la  faipine  ,  qui  i  an- 
née prcçéaeote  ^yait  causé  tant  de  maux  ;  elle 
continua  ces  ravages  ,  ci  même  se,  fit  ressentir  par 
intervalles  pendant  les  deux  âbnées  suivantes.  «  Ju- 
»  lien  Martin  fut  commis  pendant  dix-huit  mois  , 
»  à  dlfiFércntcs  reprise»  ,  à  quatre  Iwres  par  mois , 
»  pour  visiter  et  faire  le  rapport  des  maisons  de 
»  la  ville  et  des  faubourg  ^  où  il  y  avoit  de  la 
»  contagion  et  d^s  pestiférés.  »  (T.) 

'       1348. 

î^rançoîs  I*?  uioujrqt  au- mois  dç  mars  de  Tan- 
née  précédente,  par  iin  édi.l  de  i53a  ,  ce  prince 
avait  ôté  radminisCrallon  des  hôpitaux  au  clergé  : 
celui-ci  retarda  .réî^ccu lion  de  redit  ^  îusqq'à  cette 
ai\qee\  Le 'conseil  de  Bretagne,  ou  chambre  des 
grdhds^ours ^  iéant  à  !Naptesj,  finît  la  contestation, 

Îar.son  arrêt* du. iS  octobre.  L'hôpital  de  Notre- 
li^rtie-de-Pitié  ,  qui  était  celui  de  là  ville ,  ainsi,  que 
çèax  de  Çàiot-Çlement  et  de  Saint-Lazare  ,  furent 
donnés  aux.' t^b^tanls.  La  ville  nomma  en  consé*- 
quence, ,  deux  administiratuçtirs ,  et  consentit  à  ce 
que  le  cfergë  en  îibminât  jin  troisième. 

La.  jçiiae. renié  d'£qos9e/,  Marie  Stuart,  âgée 
de  sis<  ou  seij^t  ans ,  devait  incessamment  passer 
ptr  Kantea.  J^e  gouverneut  de  Bretagne  en  donna 
connaissance  au  sénéchal  dft  Nacte^  ,  par  la  lettre 
suivante:  «<  M.,  le. sénéchal, ^)6  croy  que  vous  avcK 
9.  rle.ceste  heure ,  entendu  la  venue  de  ta  petite 
9  rcyné  d'Ecosse  ^  en  Frangée  ,  qui  doit  descendre 
»  à  Brest ,  et  à:  ce  que  m- a  mandé  le  roy  ,  elle 
»  passera  par  Nantes  ,  et  tout  le  grand  chemin  du 
»  dict  Brest ,  où  le  dict  seigneur  veut  qu'elle  soit 
»  honorabieoient  reoMe  avec  entrée  et  poiste  par  les 
»  villes  où  elte passeria  at. petits  présent"^  et  fruicts:» 
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L  a{iit»ersîiét>rit  un  costume  :  lencteur  eut,  pour 
5«i  part ,  une  cnape  de  satin  rouge  cramoisi  ,  avec 
chaperon  doublé  de  tafetas  bleu  ;  les  syndics  curent 
une  chape  de  tabis  rouge  cramoisi ,  le  chaperon 
doublé  de.fafetas.  Les  suppôts  des  facultés  de  droit, 
de  médecine  et  des  arts ,  se  mirent  en  chapes  de 
damas  rouge ,  avec  capuchons  doublés  de  bleu« 
Ce  cérémonial  dut  être  observé ,  sous  peine  de 
privation  de  droits  ,  privilèges  et  émoluments. 

1552. 

Un  édit  du  roi ,  daté  da  mois  de  mdts  (n^  st.)  ^ 
érige  un  présidial  à  liantes.  Il  est  composé  de  douze 
membres  :  le  sénéchal ,  Tallpué ,  le  lieutenant,  sept 
conseillers,  un  avocat  du  roi  et  un  greffier.  Les  gages 
étaient  de  mille  quatre  cents  livres.  Ce  tribunal  )u- 
geoit  en  dernier  ressort,  jusqu^à  la  somme  de  deux 
cents  livres  ,  ou  dix  livres  de  rente.  Ces  chaînes  ne 
s^obtenaient  qu^à  prix  d^argent 

Cette  année  fut  eocore  cakmiteuse  par  la  disette 
de  grains  ;  les  pauvres  se  multipliaient  à  Nantes ,  et 
ceux  de  la  campagne  venaient  y  demander  du  pain. 
La  ville,  à  son  ordinaire ,  vint  au  secours  des  uns  et 
des  autres  :  son  humanité  fut  -^acore  stimulée  par 
une  lettre  très-pressante  de  la  reine  Catherine-de- 
Médicis  ,  en  date  du  7  juin  ,  dans  laquelle  elle  solli- 
cite puissamment  en  ifaveur  des  malheureux.  Le 
chapitre  ,  les  paroisses ,  les  confréries  et  les  riches 
se  cotisèrent  pour  donner  du  pain  aux  plus  nécessi- 
teux. Une  maladie  contagieuse  augmenta  les  mal- 
heurs publics ,  et  désola  la  ville  depuis  le  mois 
d'avril ,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée. 

Le  7  septembre,  la  ville  adieta  qpiatre  mille  livres 
de  boulets  de  fer*  £ilè  fit  relever  la  plus  grande  par- 
tie des  pavés  ,  et  rétablir  les  grands  chemins.  Elle 
acheta  aussi  beaucoup  de  bois  de  construction ,  pour 
la  réparation  desponts,  dont  aucun  nVtait  en  pierre. 
Ces  utiles  travaux  furent  sans  doute  entrepris  pour 
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occuper  des  hoonnes  dont  Toisireté  pouvait  devc* 
nir  dangereuse.  —  Le  marc  d'argent  est  à  i4  livres 
10  sous. 

1555. 

Le  régime  municipft(  était  à  peine  ébauche  à 
^Nantes ,  ou  plutôt  il  n  existant  pas  ,  malgré  de  nom- 
breux privilèges  accordés  par  les  ducs  ;  et  depuis 
confirmés  par  les  rois  èe  France.  Les  assemblées  der 
ville  se  composaient  da  commandant  de  la  viile  ,  du 
sénéchal,  de  Talloué,  du  lieutenant,  du }uge«prévôt, 
du  connétable  et  des  plus  notables  habitants.  Les 
délibérations  se  faisaient  de  vive  voix,  ou  s^écri- 
vaient  sur  des  feuilles  volantes.  La  communauté  sol- 
licita cette  année  la  création  d'un  maire  et  d  eche- 
vins ,  comme  en  possédaient  la  viile  d'Angers  ;  mais 
elle  ne  put  encore  Tobtenir. 

Le  gouverneur  de  Bretagne  réunissait  à  ses  attri- 
butions celle  d  intendant ,  pour  rexécution  des  or- 
dres du  roi. 

La  milice  bourgeoise  était  toujours  commandée 
par  son  connétable ,  aux  gages  de  soixante  liçres 
par  an ,  sauf  gratifications.  Chaque  habitant  tenant 
ménage,  était  tenu  de  faire  le  guet  une  fois  par 
mois.  Il  fut  réglé  que  tout  délinquant  à  sa  garde, 
paierait  dix  deniers  par  mois  au  gouverneur,  chargé 
de  le  remplacer  par  les  mortes  paies  de  la  gar^ 
nison.  Cette  convention  fut  confirmée ,  par  arrêt  du^ 
conseil ,  en  1 556. 

Les  principales  portés  étaient  gardées  par  des  sei- 
gneurs. Il  y  eut  des  contestations  entre  la  ville  et  le 
capitaine  du  château ,  pourla  nomination  de  ces 
gardes. 

riantes  eut  à  payer  sa  part  pour  la  soulde  de 
cinquante  mille  hommes  pendant  quatre  mois , 
pour  laquelle  la  Bretagne  fut  imposée  cette  an^ 
née. 

Le  clergé  de  Kantes^  fui   égaIeme^t  taxé  à  un 
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L*oi)ii?ersitël>rlt  un  cosUune:  le  vecteur  eut,  pour 
sa  part ,  une  cnape  de  satin  rouge  cramoisi  ,  avec 
chaperon  doublé  de  tafetas  bleu  ;  les  syndics  eurent 
une  chape  de  tabîs  rouge  cramoisi ,  le  chaperon 
doublé  de.fafetas.  Les  suppôts  des  facultés  de  droit, 
de  médecine  et  des  arts ,  se  mirent  en  chapes  de 
damas  rouge ,  avec  capuchons  doublés  de  bleu. 
Ce  cérémonial  dut  être  observé ,  sous  peine  de 
privation  de  droits  ,  privilèges  et  émoluments. 

Un  édit  du  roi ,  daté  du  mois  de  mars  (n.  st.)  ^ 
érige  un  présidial  à  Nantes.  Il  est  composé  de  douze 
membres  :  le  sénéchal ,  l'alloué ,  le  lieutenant ,  sept 
conseillers,  un  avocat  du  roi  et  un  greffier.  Les  gages 
étaient  de  mille  quatre  cents  livres.  Ce  tribunal  )u* 
geoit  en  dernier  ressort,  jusqu'à  la  somme  de  deux 
cents  livres  t  ou  dix  livres  de  rente.  Ces  chaînes  uc 
s'obtenaient  qu'à  prix  d'argent 

Cette  année  fut  encore  calsmiteuse  par  la  disette 
de  grains  ;  les  pauvres  se  multipliaient  à  Nantes ,  et 
ceux  de  la  campagne  venaient  y  demander  du  pain. 
La  ville,  à  son  ordinaire ,  vint  au  secours  des  uns  et 
des  autres  :  son'  humanité  fut  -encore  stimulée  par 
une  lettre  très-pressante  de  la  reine  Catherine-de- 
Médicis  ,  en  date  du  7  juin  ^  dans  laquelle  elle  solli- 
cite puissamment  en  Ifaveur  ùt$  malheureux.  Le 
chapitre  ,  les  paroisses ,  les  confréries  et  les  riches 
se  cotisèrent'  pour  donner  du  pain  aux  plus  nécessi- 
teux. Une  maladie  contagieuse  augmenta  les  mal- 
heurs publics,  et  désola  la  ville  depuis  le  mois 
d'avril ,  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

Le  7  septembre,  la  ville  adbeta  quatre  mille  livres 
de  boulets  de  fer*  £llè  fit  relever  la  plus  grande  par- 
tie des  pavés  ,  et  rétablir  les  grands  chemins.  Elle 
acheta  aussi  beaucoup  de  bois  de  constmction,  pour 
la  réparation  desponts,  dont  aucun  n^était  en  pierre. 
Ces  utiles  travaux  furent  sans  doute  entrqpris  pour 
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occuper  des  hommcfs  dont  ToisiTeté  pouvait  deve- 
nir dangereuse.  —  Le  marc  d'ai^nt  est  à  i4  livres 
10  sous. 

1555. 

Le  régime  municipal  était  à  peine  ébauché  à 
Nantes,  ou  plutôt  il  n'existant  pas ,  malgré  de  nom- 
breux privilèges  accordés  par  les  ducs  ;  et  depuis 
confirmés  par  les  rois  d^e  France.  Les  assemblées  dcr 
ville  se  composaient  du  commandant  de  la  ville  ,  du 
sénéchal,  de  Falloué,  du  lieutenant,  du }uge«prévôt, 
du  connétable  et  des  plus  notables  habitants.  Les 
délibérations  se  faisaient  de  vive  voix,  ou  s^écri- 
vaient  sur  des  feuilles  volantes.  La  communauté  sol- 
licita cette  année  la  création  d'un  maire  etdeche- 
vins ,  comme  en  possédaient  la  ville  d^ Angers  ;  mais 
elle  ne  put  encore  Tobtenir. 

Le  gouverneur  de  Bretagne  réunissait  à  ses  attri- 
butions celle  d'intendant ,  pour  Texécution  des  or- 
dres du  roi. 

La  milice  bourgeoise  était  toujours  commandée 
par  son  connétable ,  aux  gages  de  soixante  Iwres 
par  an ,  sauf  gratifications.  Chaque  habitant  tenant 
ménage,  était  tenu  de  faire  le  guet  une  fois  par 
mois.  Il  fut  réglé  que  tout  délinquant  à  sa  garde, 
paierait  dix  deniers  par  mois  au  gouverneur,  chargé 
de  le  remplacer  par  les  mortes  paies  de  la  gar- 
nison.  Cette  convention  fut  confirmée,  par  arrêt  da< 
conseil ,  en  1 556. 

Les  principales  portes  étaient  gardées  par  des  sei- 
gneurs. Il  y  eut  des  contestations  entre  la  ville  et  le 
capitaine  du  château ,  pour*la  nomination  de  ces^ 
gardes. 

Nantes  eut  à  payer  sa  part  pour  la  soulde  de 
cinqjQante  mille  hommes  pendant  quatre  mois , 
pour  laquelle  la  Bretagne  fut  iniposée  cette  aur- 
née. 

Le  clei^é  de  Kantes  fu$   également  taxé  à  un. 
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ihn  gratuit  de  dix-huit  cent  soixante-huit  livres  , 
payable  en  deux  termes.  C^était  sa  part  des  troî:$ 
ritiliions  que  le  clergé  de  France  accorda  au  roi 
pour  soutenir  la  guerre  contre  Charles-Quint. 

1554. 

Antoine-de*Créquit  neveu  de  Louis  d'Âcignét 
est  nommé  évéque.  Il  n^était  que  diacre ,  on  Tor- 
donna  prêtre  et  on  le  sacra  évéque  le  même  jour, 
22  avril.  Il  prêta  serment  le  9  juin  et  obtint  main- 
levée du  temporel. 

Le  cardinal  de  Vendôme,  qui  jusqu^alors  avait 
1  evéché  en  commende  «  nomma  le  nouvel  évéque, 
seul  grand-vicaire,  pour  présenter  les  bénéfices 
vacants  et  |es  résignations,  pendant  huit  mois  de 
Tannée,  affectés  au  pape,  en  vertu  de  Tindult, 
que  le  cardinal  avait  obtenu  de  Paul  IIL  C'est  le 
premier  exemple  à  Nantes  de  huit  mois  réservés 
au  pape. 

Les  filles  du  Quint,  ordre  de  Saint-François, 
dites  de  sairïte  Elizabcth  ,  étaient  à  Nantes  de- 
puis i5i2.  On  leur  avait  permis  de  s'y  établir, 
à  condition  de  tenir  des  écoles  de  filles  ;  mais , 
comme  elles  préféraient  les  pensionnaires,  la  ville 
fut  obligée  de  les  sommer  de  remplir  leurs  en- 
gagements. Leur  maison  était  alors  dans  la  rue 
des  Caves. 

»  Jean  Cornichon  tenait  alors  la  poste  an  nom 
»  du  roi  par  privilège.  Il  fournissoit  chevaux  et 
»  postillons ,  et  prenoît  les  lettres  pour  Paris  et 
»  la  route.  Il  est  le  premier  qui  a  tenu  bureau  à 
»  Nantes  et  messagerie,  pour  les  lettres  et  en- 
»  vois  à  Paris.  L'on  se  servoit ,  avant  son  établis^ 
»  sèment ,  des  occasions  qui  se  présentoient,...  et, 
3»  si  l'affaire  étoit  pressée,  on  cnvoyoit  des  mes- 
»  sagers   exprès.  »  (T.) 

Louis  XI  fut  le  créateur  des  postes  en  France  : 
redit  qui  les  établit   est  du   19  juin  i^6/^.    Ainsi 


la  France  jcuissait  depuis  quatre-vingt-dix  ans  de 
cette  précieuse  institution ,  quand  on  commença 
à  IVbaucher  à  Nantes. 

1555. 

Par  un  ddit  du  roi^  du  mois  de  mars  de  Tan- 
née précédente  (i 553,  v.  st.)  la  chambre  des  grands 
jours,  ou  conseil  de  Bretagne,  fut  érigée  en  par- 
lement ,  à  deux  sessions  de  trois  mois  chacune. 
Tïantes  eut  les  mois  de  février ,  mars  et  avril  ; 
et  Rennes  eut  les  moi^  d^août ,  septembre  et  oc- 
tobre. Les  six  autres  mois  étaient  réservés  au  ju- 
gement des  procès  criminels.  Par  Tédit  d'érec- 
tion, les  évéques  de  Rennes  et  de  Nantes  se 
trouvaient  conseillers  nés  du  parlement,  avec  voix 
délibérative.  La  première  ouverture  s'en  fit  à 
Nantes ,  le  1*'  février  de  cette  année.  (i5549  ▼•  st.) 

Un  autre  édit  du  roi,  donné  au  mois  d'avril  de 
l'année  précédente,  établit  un  siège  d'amirauté  à 
Nantes;  mais  il  ne  fut  enregistré  au  parlement 
qu^au  mois  de  mai  de  cette  année. 

Par  un  troisième  édit  du  mois  de  novembre  de 
cette  année,  la  maîtrise  particulière  des  eaux-et- 
forêts  est  érigée  en  grande  maîtrise. 

Le  puits  de  la  place  de  Saint-Pierre  est  ouvert  et 
creusé  cette  année  à  vingt  pieds  de  profondeur.  Le 
marché  fut  conclu  le  i4  juillet,  à  4  livres  le  pied;  et 
le  puits  achevé  au  mois  d'octobre  suivant.  Le 
pilori  de  la  justice  du  roi,  qui  se  tenait  autre- 
fois^ sur  cette  place,  a%'ait  été  transféré  depuis 
quelques  années  sur  la  place  du  Pilori,  dont  le 
nom  lui  est  resté  jusqu'à  nos  jours,*  oii  elle  a 
pris  celui  de  place  Bourbon.  A  l'établissement 
du  présidial ,  le  pilori  fut  de  nouveau  transféré  : 
on  l'établit  sur  la  place   du  Bouffai ,  où  l'expo- 

■■        ■  ■        ■         — — — r  ■  ——M———— 

*  Cette  place  est  cependant  appelée  Puy^Lory  dans  les  ac- 
tes publics.  Voir  le  recueil  d'arrêts  ,  ordonnances  ,  etc. ,  de  la 
Mairie. 


a6 

sition  publique  des  condamnés  a  toujours  eu  lieu^ 
depuis. 

Les  Etats  tiennent  à  Nantes  au  mois  de  septembre* 
La  ville  fait  de  grands  présents  de  vin  aux  prin- 
cipaux  membres.  Peu  après»  le  duc  d'Etampes 
se  trouvant  à  Nantes ,  la  ville  lui  fit  aussi  un  préseat 
en  confitures,  valant  38  livres  lo  sols. 

1556. 

Une  ordonnance  du  roi ,  rendue  à  Blôis,  le  i6 
janvier  (v.  st.)  autorise  les  bourgeois,  manants  et 
habitants^  à  posséder  et  acquérir  des  fiefs  nobles 
sans  être  assujettis  à  en  obtenir  la  permission  » 
ni  iiu  paiement  des  droits  de  francs  fiefs,  et  nou- 
veaux acquêts.  C  était  une  dérogation  à  l'ordon- 
nance du  duc  Pierre  II.  Cette  ordonnance  fut 
confirmée   au  mois  d'août  suivant. 

Par  une  autre  ordonnance,  du  3o  mars,  le  roi 
assujettît  tous  les  habitants  au  service  de  la  garde, 
et  ordonne  que  ceux  qui  obtiendraient  une  cxemp* 
tion  paieraient  dix  deniers  par  mois  y  excepté  les 
cas  de  nécessité,  où  personne  ne  devra  être 
exempté.  Cette  ordonnance  ne  fut  adressée  que 
le  25  décembre  suivant  au  duc  d'Ëtampes. 

Il  s'éleva  cette  année  une  violente  querelle 
entre  le  comte  de  Sanzai,  lieutenant-commandant 
delà  ville  et  du  château,  et  le  juge-prévôt,  pour 
des  entreprises  sur  la  justice  civile  et  criminelle, 
d«*  la  part  du  comte.  Par  une  extension  très-abu- 
sive de  son  autorité ,  il  prétendait  avoir  seul  le 
droit  de  punir  ses  soldats,  pour  des  délits  étran- 
gers au  service  militaire,  comme  meurtres  et  vols. 
Les  soldats,  prcsqu'autorisés  par  leur  chef,  se 
livrèrent  à  beaucoup  d'excès,  sans  que  le  comte 
se  mît  en  devoir  de  les  réprimer.  Le  prévôt  ^ 
sans  égard  aux  prétentions  exagérées  du  comman- 
dant ,  fit  arrêter  et  pendre  plusieurs  mortes  payes 
du  château. 


a? 

M.  de  Sanzai  se  rengea  de  ce  coup  d'autorité  v 
en  faisant  arrêter  publiquement  le  prévôt,  par 
ses  soldats,  qui  le  traînèrent  par  les  rues  comm« 
un  criminel,  en  le  menaçant  du  pied  de  biche 
(prison  du  château).  Lé  prévôt  échappa  de  leurs 
mains,  et  porta  plainte  au  gouverneur,  qui  or* 
donna  au  comte  de  punir  les  cfj»upables,  et  en* 
gagea  le  prévôt  à  s  adresser  au  roi,  si  M.  de 
Sanaoai  lui  refusait  la   réparatron   de  cet  outrage. 

Le  parlement  informa,  et  se  plaignit  au  roi  de 
cette  violence. 

Il  existait  bien  d'autres  sujets  de  plainte  contre 
le  commandant.  Il  avait  droit  de  visite  sur  tous 
les  vaisseaux  arrivant  à  Nantes  :  ce  fut  pour  lui 
une  occasion  d'exercer  de  grandes  exactions  sur 
le  commerce  ,  par  les  droits  exorbitants  qu'il 
imposait  arbitrairement.  Sa  conduite  provoqua 
aussi  des  querelles  entre  lui-  et  les  fermiers  de 
la  prévôté  de  Nantes.  Apres  de  langues  contes- 
tations, JeanLeloup,  l'un  des  fermiers,  s'adressa 
au  roi,  et  sollicita  un  règlement  sur  la  visite  des 
bâtiments  et  des  marchandises.  Le  3o  mars  i555 
(v.  st.)  ,  le  roi  rendit  une  ordonnance  qui  confir* 
mait  au  comte  de  Sanzai  le  droit  de  visite  sur 
tous  les  vaisseaux  ,  depuis  Nantes  jusqu'à  l'cmbou^ 
chure  de  la  Loire,  pour  s'assurer  de  la  qualité 
des  personnes  et  des  marchandises  ;  avec  défense 
à  tous  capitaines  et  mautres  de  barques,  de  mettre 
à  la  voile  sans  certificat  du  capitaine  ou  lieute-* 
nant  de  la  ville ,  soùs  peine  de  confiscation  des 
vaisseaux ,  équipages  et  marchandises.  Mais ,  pour 
éviter  â  l'avenir,  les  contestations  à  ce  sujet,  le 
roi  régla  le  prix  de  visite ,  qui  fut  taxé  à  «  vingt 
»  soûls  toismois^  pour  tout  le  jour^  si  tant  y  est 
»  vaqué ^  par  eulx  inclus^  encores  leurs  despents  ; 
»  ou  dix  soûls  tfné^nois ,  pour  demi  Jour  entier , 
»  ei  cinq  soûls  imtrnois^  pour  deuo!  heures.  »  Il  fut 
alloné  au  commandant,  pour  droit   d'expédition 
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'^ebreYetV  congé  eb  sc)el,  mésorage  et  certification^; 
pour  ^  chaque  navire  allant  à  la  mer,  «  ung  esctp 
soL  ».  Mais  il  lui  fut  dcfenda*  de  riea  exiger  de» 
bâtîments  entrants. 

Ban»  le  courant  de  cette  anoee,  deux  frégates^ 
espagnoles  remontèrent  la  Loire,,  et  se  placèrent 
enire  le  Pellcrin  et  Nantes.  Le  eonn^tid>le  de  Mont- 
morency fut  chargé  par  le  roi  ^  de  repousser 
Vennemi,  et  dé  mettre  le»  côtes  en  sûreté. 

It  y  eut  cette  année  nn  synode  diocésain  pour 
la  répression  de  plusieurs  abus  :  il  y  fut  or- 
donné entre  autres  choses  ,  la  résidence  sur  les  bé- 
néfices à  charge  drames ,  et ,  aux  curés,  d^établir  de 
pétilles  écoles.  On  prit  aussi  des  mesures  pour 
la  conservation  des  bonnes  mœurs.  Il  fut  dé- 
fendu aux  prêtres  de  se  charger  de  plus  de  messes 
qu'ils  n'en  pourraient  dire  dans  une  semaine* 

Les  bouchers^  donnaient,  ^^'  commencement  de 
cette  année  ,  le  quartier  du  meilleur  veau  à  8 
sols ,.  et  le  gigot  de  mouton  à  six  sols»  —  Le 
marc  d'argent  valait  i4  livres  1^5  solsv 

1557. 

Les  habitants  de  Nantes  avaient  peu  profité 
des  sages  règlements  que  le  roi  avait  établis  Tannée 
précédente.  Us  s'aperçurent  bientôt  que  le  comte 
de  Sanzai  savait,  au  besoin,  se  créer  de  nouvelles 
ressources  :  il  s'empai^a  du  monopole  du  guet  pouc 
mettre  les  citoyens  à  contribution.  Ceux-ci,  indi- 
gnés de  cette  nouvelle  vexation,  s'assemblèrent  le 
24  février  (n,  st.)»  envoyèrent  une  requête  à  la 
cour,  pour  en  obtenir,  la  répression.  Ils  profi- 
tèrent de  cette  occasion  pour  solliciter  une  autre 
grâce.  Us  exposèrent  «  que  tous  les  ans  arri- 
»  vent  au  port  de  Nantes^  cinq  à  sùv  »  mille  vais- 
»  seauw ,  amenant  sel  des  marais  de  Guérande 
»  et  de  la  Baye ,  etc.  Item...«  à  raison  des  deb= 
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«  voir»  âe    gabelle  «-  subsides  et  subiectîons,  que 

n  l'on  a'  voulu  depuis  vingt  aiïs  imposer  sur    le 

»  sel,    estant  es  ^ marais  salans   de  la    comté  de 

•  Nantes,  et  auUréS>}iecit,'  oà  se  faict  ledit  sel; 

»  car  auparavant,  lesdites  nouvelles  gabelles  se  enle*^ 

»  voit  tous  les  ans,  fiour  cinq  4;ent  mille  escus  de 

»  sel',   et  à  présentA^en  est  ettlévé^our- dix  mille, 

»  et  y  perd  le  roiptbs^de'  cinfquante  mille  lîvresv 

»  tons  les  ans,  et  sesdits  sub^cts  tellement  op-* 

^  primés,    que  tel    qui  ayant    alors    cinq  cefits 

y  livres  de  revenus;  esdits*  marais,   n^ca  a   ao^ 

«  jonr<riiui  que'  cent  cinquante.  »  - 

loL  députation  coûta  à  la  ville  trois  cents  éois 

:SOls. 

Les  négociants  nMtaieht  pas  mieux  traites  <]ue 
les  autres  habiiahts,'et  les  concussions  du  comt^ 
^e  Sanzai  étaient  parvenues  à  un  point  intoléra^ 
ble  :  ils, s'a  dressèrent  au  roi,  pour  y  mettre  urr 
terme.  Henri  rendit  une  nouvelle  ordonnance^' 
dans,  laquelle  il  récapitule  les.  faits  dont  les  né-* 
gociânts  se  plaignaient..  Le  comte  s^aulorisaitd^une 
prétendue  commission  du  roi,  quoiqu^il  ne  luiëii 
eût)»tiaisété'^cotdéuhc  semblable,  et  qui  n'eiis- 
tairi  que  dans;  sa'  volo^nté  cupid<».  Dans  son  ordon^ 
naviee  ;■  le  roi<  regarde  comme  coilstant  que  le 
cotntte  fdsait  émprisodhet*  les  >nâgi0i}ÎÂnt^,  s^m^ 
charges  ,  -^i  informa tiohs-  ;  qu4l :  tés  retenait  *  tant 
qu'à  lui  plaâsait,  '^n  les  menafl^nt^de  les  ^priver 
de^leûrs  tiiens;  'y  étales- t<oârini9ntor^si'''foi^tqu^il 
»  ti^y  â''p4às  mavchatit'^ui  fee^  veoille  retirer 'Au- 
»  dict  â$u<  (de  N;<iiléi^)  «ly  ditèndriâ  aiiidïct  tnific{ 
»  tie '  ^âge > audicft  p&f ;^  mesme  ladiete  côur^  «iq^i 
»  vemile»  entreprendi^e'-togrtoi:$sancé««€^^  ^pari* 
»  dessus  ledit  siear  *AeSànt^i,  konfme  duioiif 
»  ineépiétimenié i  au  ^ff^  -d&  Ijiisiicê)  •  âd  -  mô^en 
%û^  ^didy-,  ;'deyrteût^oAt  lesdits  ^ppliants  indoe^ 
»  i^etft 'ôpprittiés'i  safns  qu'ils  '^en  ipuisseift  avoii^ 
»  raîsoW  et' )4iâi&e';  ë«  ii  '  delb^^jQOtttiqueV  ea^bref/ 
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L  afiit^emjté prit  un  costxime  :  lerecteur  eut,  pour 
sa  part ,  une  chape  de  salin  rouge  cramoisi  ,  avec 
chaperon  doublé  de  tafetas  bleu  ;  les  syndics  eurent 
une  chape  de  tabiâ  rouge  cramoisi ,  le  chaperon 
doublé  de.tafetas.  Les  suppôts  des  facultés  de  droit, 
de  médecine  et  des  arts ,  se  mirent  en  chapes  de 
damas  rouge  «  avec  capuchons  doublés  de  bleu. 
Ce  cérémonial  dut  être  observe,  sous  peine  de 
privation  de  droits  ,  privilèges  et  émoluments. 

Un  édit  du  roi ,  daté  du  mois  de  mars  (n.  st.)  ,, 
érige  un  présidial  à  Nantes.  Il  est  composé  de  douze 
membres  :  le  sénéchal ,  Talioué ,  le  lieutenant ,  sept 
conseillers»  un  avoéat  du  roi  et  un  greffier.  Les  gages 
étaient  de  mille  quatre  cents  livres.  Ce  tribunal  ju- 
geoit  en  dernier  ressort ,  jusqu^à  la  somme  de  deux 
cents  livres  «  ou  dix  livres  de  rente.  Ces  chaînes  ne 
s'obtenaient  qu^à  prix  d'argent^ 

Cctl«  année  fut  encore  caJaimiteuse  par  la  disette 
de  grains  ;  les  pauvres  se  multipliaient  à  Nantes  ,  et 
ceux  de  la  campagne  venaient  y  demander  du  pain. 
La  ville,  à  son  ordinaire ,  vint  au  secours  des  uns  et 
des  autres:  tson  humanité  fut  -esicore  stimulée  par 
une  lettre  très-pressante  de  la  reine  Catherine-de- 
Médicis  ,  en  date  du  7  juin  ,  dans  laquelle  elle  solli- 
cite puissamment  en  faveur  des  malheureux.  Le 
chapitre  ,  les  paroisses ,  les  confréries  et  les  riches 
se  cotisèrent'  pour  donner  du  pain  aux  plus  nécessi- 
teux. Une  maladie  contagieuse  augmenta  les  mal- 
heurs publics ,  et  désola  la  ville  depuis  le  mois 
d'avril ,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée. 

Le  7  septembre,  ja  ville  adbeta  cpiatre  mille  livres 
de  boulets  de  fer.  £llè  fit  relever  la  plus  grande  par- 
tie des  pavés ,  et  rétablir  les  grands  chemins.  Elle 
acheta  aussi  beaucoup  de  bois  de  construction,  pour 
la  réparation  desponis,  dont  aucun  n^^ait  en  pierre. 
Ces  utiles  travaux  furent  sans  doute  entrc|»ris  pour 


a3 

occuper  des  hommes  dont  roisiTeté  pouvait  devc* 
nir  dangereuse.  —-  Le  marc  d'argent  est  à  i4  livres 

10  sous. 

155S. 

Le  régime  municipft^  était  à  peine  ébauché  à 
liantes,  ou  plutôt  il  n'existait  pas  ^  malgré  de  nom- 
breux privilèges  accordés  par  Les  ducs  ;  et  depuis 
confirmés  par  les  rois  de  France.  Les  assemblées  de 
ville  se  composaient  da  commandant  de  la  ville  ,  du 
sénéchal,  de  Palloué,  du  lieutenant,  du  juge-prévôt, 
da  connétable  et  des  plus  notables  habitants.  Les 
délibéra  lions  se  faisaient  de  vive  voix,  ou  s'écri- 
vaient sur  des  feuilles  volantes.  La  communauté  sol- 
licita cette  année  la  création  d'un  maire  et  deche- 
vins ,  comme  en  possédaient  la  ville  d^ Angers  ;  mais^- 
elle  ne  put  encore  l'obtenir. 

Le  gouverneur  de  Bretagne  réunissait  à  ses  attri- 
butions celle  d'intendant ,  pour  rcxccution  des  or- 
dres du  roi. 

La  milice  bourgeoise  était  toujours  commandée 
par  son  connétable ,  aux  gages  de  soixante  liçres 
par  an ,  sauf  gratifications.  Chaque  habitant  tenant 
ménage,  était  tenu  de  faire  le  guet  une  fois  par 
mois.  Il  fut  réglé  que  tout  délinquant  à  sa  garde, 
paierait  dix  deniers  par  mois  au  gouverneur,  chargé 
de  le  remplacer  par  les  mortes  paies  de  la  gar** 
nison.  Cette  convention  fut  confirmée ,  par  arrêt  du< 
conseil ,  en  i556. 

Les  principales  portes  étaient  gardées  par  des  sei- 
gneurs. Il  y  eut  des  contestations  entre  la  ville  et  le 
capitaine  du  château ,  pour*la  nomination  de  ces 
gardes. 

Nantes  evà  à  payer  sa  part  pour  la  soulde  de 
cinquante  mille  hommes  pendant  quatre  mois , 
pour  laquelle  la  Bretagne  fut  iniposée  cette  an^ 
née. 

Le  clergé  de  Kantes  fui   également  taxé  à  un. 


22 

L  Qtiit^erûjtéprit  un  costxime  :  ie  lecteur  eut,  pour 
sa  part ,  une  cnape  de  satin  rouge  cramoisi ,  avec 
chaperon  doublé  de  tafetas  bleu  ;  les  syndics  curent 
une  chape  de  tabis  rouge  cramoisi ,  le  chaperon 
doublé  de. tafetas.  Les  suppôts  des  facultés  de  droit, 
de  médecine  et  des  arts ,  se  mirent  en  chapes  de 
damas  rouge ,  avec  capuchons  doublés  de  bleu« 
Ce  cérémonial  dut  être  observe,  sous  peine  de 
privation  de  droits  ,  privilèges  et  émoluments. 

1552. 

Un  édit  du  roi ,  daté  du  mois  de  mars  (n.  st.)  ^ 
érige  un  présidial  à  Nantes.  Il  est  composé  de  douze 
membres  :  le  sénéchal ,  Talloué ,  le  lieutenant ,  sept 
conseillers,  un  avocat  du  roi  et  un  greffier,  Le5  gages 
étaient  de  mille  quatre  cents  livres.  Ce  tribunal  ju- 
geoit  en  dernier  ressort ,  jusqu^à  la  somme  de  deux 
cents  livres  ,  ou  dix  livres  de  rente.  Ces  chaiiges  ne 
s^obtenaient  qu^à  prix  d^argent 

Cette  année  fut  encore  cakmiteuse  par  la  disette 
de  grains  ;  les  pauvres  se  multipliaient  à  Nanles ,  et 
ceux  de  la  campagne  venaient  y  demander  du  pain* 
La  ville,  à  son  ordinaire ,  \int  au  secours  des  uns  et 
des  autres:  tson  humanité  fut  encore  stimulée  par 
une  lettre  très-pressante  de  la  reine  Catherine-de- 
Médicis  ,  en  date  du  7  juin  ,  dans  laquelle  elle  solli- 
cite puissamment  en  faveur  des  malheureux.  Le 
chapitre  ,  les  paroisses ,  les  confréries  et  les  riches 
se  cotisèrent' pour  donner  du  pain  aux  plus  nécessi- 
teux. Une  maladie  ccmtagieuse  augmenta  les  mal- 
heurs publics,  et  désola  la  ville  depuis  le  mois 
d'avril ,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée. 

Le  7  septembre,  la  ville  adieta  quatre  mille  livres 
de  boulets  de  fer.  £llë  fit  relever  la  plus  grande  par- 
tie des  pavés  ,  et  rétablir  les  grands  chemins.  Elle 
acheta  aussi  beaucoup  de  bois  de  construction,  pour 
la  réparation  despmits,  dont  aucun  n^^ait  en  pierre. 
Ces  utiles  travaux  furent  sans  doute  entrcqpris  pour 
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occuper  des  hommes  dont  roisiTeté  pouvait  devc* 
nîr  dangereuse.  —  Le  marc  d'argent  est  à  i4  livres 

lOSOUS. 

1555. 

Le  régime  municipal  était  à  peine  ébauché  à 
Kantes,  ou  plutôt  il  n'existant  pas  y  malgré  de  nom- 
breux privilèges  accordés  par  les  ducs  ;  et  depuis 
confirmés  par  les  rois  èe  France*  Les  assemblées  de^ 
ville  se  composaient  da  commandant  de  la  ville  ,  du 
sénéchal,  de  Talloué,  du  lieutenant,  du  juge-prévôt, 
du  connétable  et  des  plus  notables  habitants.  Les 
délibérations  se  faisaient  de  vive  voix,  ou  s^écri- 
valent  sur  des  feuilles  volantes.  La  communauté  sol-- 
licita  cette  année  la  création  d'un  maire  et  d  eche- 
vins ,  comme  en  possédaient  la  ville  d'Angers  ;  mai» 
elle  ne  put  encore  Fobtenir. 

Le  gouverneur  de  Bretagne  réunissait  à  ses  attri- 
butions celle  d'intendant  »  pour  Texccution  des  or- 
dres du  roi. 

La  milice  bourgeoise  était  toujours  commandée 
par  son  connétable ,  aux  gages  de  soixante  liçres 
par  an ,  sauf  gratifications.  Chaque  habitant  tenant 
ménage,  était  tenu  de  faire  le  guet  une  fois  par 
mois.  Il  fut  réglé  que  tout  délinquant  à  sa  garde, 
paierait  dix  deniers  par  mois  au  gouverneur,  chargé 
de  le  remplacer  par  les  mortes  paies  de  la  gar- 
nison. Cette  convention  fut  confirmée ,  par  arrêt  du^ 
conseil ,  en  i556. 

Les  principales  portes  étaient  gardées  par  des  sei- 
gneurs. Il  y  eut  des  contestations  entre  la  ville  et  le 
capitaine  du  château ,  pour«la  nomination  de  ces> 
gardes. 

riantes  eut  à  payer  sa  part  pour  la  soulde  de 
cioqiuante  mille  hommes  pendant  quatre  mois , 
pour  laquelle  la  Bretagne  fut  imposée  cette  an^- 
née. 

Le  clei^é  de  Hantes  fui   également  taxé  à  un 
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1560/ 

;  :3FraBçoislI  /par  letth^Wentés  dontiée^  a  Blois, 
au  mois  de  jan^viér  (q.  éV/) , /érigea  une  c<knmu- 
nàulé  dans  la  ville  &&  l^àntesi  Les  hàbitenf ^  furent 
autoraés  à  ielire  un  chef  soWs  fe!  nom  dcmàire, 
et  dix  dcjie vins  ,  aréc.  les  mêmes  pfî*vWég^i'^u'e 
les  maire  el  échevins  iTAngcrS-  ^Ces  lettres  •fuf'ènt 
enregistrées   ie     3o'îlvril   suivant  i  au  parlenïént 

séant  a  Nantes.  .      "/•''''    "     '.  '  ' 

Ainsi  fui  établi  le  Tégîme  municfîp^ 'flafns <:eite 
ville  :  institution  j^atcrnêUe  et  favorable*  à  îa  li- 
berté civile.  Mais  cette  précieuse*  innoVatîbh- frois- 
sait 'beaucoup  â'iritércls  r  aussi  éprofuvâ^tHéUe  de 
grands  obstacles  ,  par  l'opposition' de  Kutiiversité, 
de  la  chambre  des  comptes,  du  présidiafl';  du  'gou- 
verneur et  des  deux  CTiaj)itres.    ^     ^^    ;■ 

Celte  i'.csîstance  retatda  de  plusieurs  ânmfes 
la  jdùissaxice  du  bîcnfaït  que  la  ville  venait  d*ob* 
tenir  du  roi;  et.  c^  né  fht  'que  sous  sptt  succes- 
seur .  *  <|ue  Tédil  put .  ïefcé%^dh'  son  ètécudon. 

.  Cette  aïKie^  est  r^^ufar^quaplp,  par  l^^^poiispira- 
tiort,  €Qiiwe(  %ous  lç*np^.idç,  qqajumiionuituim- 
boi&c.  La  fS^qn^di^  iè\^  f^lyif^te,  ^ot  chargé  de 
diriger  eeWè^.  crin[iiiwJlp»;Çntf-epi^$P^,;<c,  C'était  un 
v>  homtne  de  main  a^  ^'^xecution ,  4jij;  ,j!^i:^uctil^ 
»  qui  depuis  ]ong'-teijE]ij)s,  faisait  éprçuyf^  d^.  daq-: 
>)  gers  et  de  ressources.  Contraint  de  se  cacher 
j»  pour  crime,  et  dç  *chercfher*  mértic  uri  asile 
»  hors  du  l'oyaumè,  îl  alla' à  *Geriêve  ét.à  Lau- 
ifi  sanne,  y  fit  connaissance  avec  les,  Fiançais 
»  qui~s'étaieqt  expatriés  à  cause  de.  Isi  religion  « 
^>  et  paria' vie  cri*^nte,  il.deviotoComniç  le  lien 
»  des  réfugiés  et  des  régnicolea  y^;.  ii  . 
.  Tel  était  l'homme  «que  les.  auteurs  secrets  du 
roniplot  avaient  choisi  pour  le  mettre  à  exécu- 
tion :  ils  comptaient  sur.  son  éloquence  et  sur 
l'enthousiasme  qui  l'entraînait.  <$  On  lui  donna  un 
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»  plan  d'opA'àtibns  »  daniPlèqnél  toas/iles  idcci- 
»  dents  ëtâilBilt  prcvas,  ci  Ic/'siiccèsnindu'âplail^ 
»  libl(r.-^-"  ••  '  ^"  ".^  ••  ^i'  -'  -..^  .1  .,:•.  ,:..,; 
€onr6iincm<!nt  <à  se»  instmc^iens ,  *  La*  Rienâud^ 
thoteft  Wantels  pour*  conceîridr  «ci  mesures::'  d'oo 
cord  avec  La  Guraye  ^*  ^jiobi&  bvtton- ^  sanJici^ 
tehant,  il  écrivit  aux  gtntildtidmmck^  de  satén- 
naissance,  et  )eur  donna  reiKhsz-tous'dians.'  'Octto 
ville  pour  le-  i*'»janvîcr  ^  4d  cette  année.  JI  «hoisît 
cette  époque,  parce  que  les  Etals  étant  alors*igs£in«« 
blés  ,  on  s'apercevrait  plus  difficilement  de  la  pré- 
sence de  tant  d'étrangers.  Tous  ceux  qu'il  avait  rryin- 
dcs  s'y  trouvèrent,  sans  cependant  conrtaît'ifé Tics 
motifs  de  ce  rassemblement.  La  Renaudiè  leur  fil 
un  discours  éloquent  et  iartilicieui,  dans';îdquel 
il  développa  tout  le  secret  deL  la*  iiohi^piràtibrt.  '|l 
s'agissait  de  s'eoiparer  de  '  la  j()er5ibnne  dii'jeuric 
roi,  d'éloîgnei*  les  deux  reines  dû  gouvcrnemenfj 
et^^e  faire  le  procès  aux  rnînîstres'  ;  c^est-à-^djrel 
de  faire  périr  les  princes  lorrains,  dépositaires 'de 
l'autorité  .royale.  '      '  '      '  ' 

.1^- .He^av^ie-iTussit,  a  faire  des  c^pnsp^^àlei^r^ 
à»  tous  ljes;^^|s^.t^  ;!  an^fljés  îd'ni^;  zelc  Jf^natique, 
Us  ne  fy-^nt,  auquip^ç  jobjcçtif^n  su;:  ics..d^fl5cultés 
que;  pr^ey^lpit:  fw^  ,  i^il^^^prisç'  aussi  hasafd^iisq  , 
et  s'aiiii:eQ^.;pàr  «n.  fiçwcj^t  r^Mj^ils  ' §jguèrênt ,  Il 
fui  décidé  que  '  Je^  conj^re^  reto^f;içcau^nt\  d^us 
leurs  pr     '  i«-v .  j     i     .     •   '. 

versaient 
serait 

cution  da  cois^jploL  Le^  «q^n^urés  sdirtirent  de 
JSantes ,  avec  la  inépie  4<f!crçtipn  xju^^ls  .y[  ptaiênt 
entrés,  s^os  que  pcçsqnnjerfS9.ç|outâ.t,.d4 Ténor- 
mité  du  crioje  qa'pu  vj^najlt  djç.,xnéJjter  ,da/i^"soik 
sein,  et  dont,  la  réussite  eut  pu  ehtraînér  '  là  rtiihé 
de  l'état  et  de  fa  religî j)n ' t:atholiqae.\  ^' '  ^  '* 
. ',.         ''  '  ■   ■'■'  ' i':^  ^       -^ 

'  ♦Le  i*'  fcrricr  ,  sdoo  plosiears'histoi^efis. 


^    '  } 
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'On  ^sait  commeot  oc  complot  fut  ddcoarert  « 
^resqu^au  moment  de  Texi^catiaii,  par  l'indtscn* 
tion  de  La  Renaudic  lui-même.  Ce  fameux  cons* 
piratet^r  p^rit  les  arroea  à  la  main»  avec  quelr 
qucfr-una- de  ses  complicea,  et  les  autres, ^moins 
beurciK  i  furent  livn^s|au  bourreau. 

François  II  'Survécut  peu  à  la  découverte  de 
ce  coiiq[>lot  ;  ilmiourut  le  5  décembre  ,  à  pekie 
Agé  de  dixH^t  ans*  Charly  <\X  ,  son  ûrère ,  lui 
succéda. 

156i. 

XcsM:aIvinîstes  ,  devenus  plus  audacieux  par  Tap- 
ipoi- de' quelques  princes  du  sang,  commencèrent 
a  s^assembler  publiquement  dans  Taubergc  du  Cha- 
peau^Kôugè  I  au  Marchix  ;  dana  un  pressoir  au- 
delà  de^  ijioulins  de  Barbin^  vers  luquidi,  et  à 
ia  Gâcher ip  :  mais  le  peuple  s'y  porta  avec  fu- 
reur i  et  parit  le  ff^u  à  ces  lieux  «d'assemblée. 

Les  calvinistes  se  croyant  suffisamment  autorisés 
&  se  venger  d'un  outraige  qu'ils  avaient  provo- 
qué ^  par  leur  témérité,  se  réuhisscnt  au  nombre 
>diB  ^trois  ççnt,  '  entrent  en  TÎIle  ,  pénètrent  en 
*pîein  îour  &- cheval ^  "dans  la  cathédrale,  au  mo- 
<mënt  dii  sermon  »  et  en  ehasseift  {6s  fidèles  à  coups 
lie  pierres.  'Cette  aud)ace  osaci¥I^e  fut  réprimée 
avec  la  phis  grande  vi^ueiir;  les-  nouveaux  sec- 
taires *  furent  obligés  d^èmplôyer  -des  moyens  plus 
obscnrs  pour  étendre  Icm*  doctrine.  Ils  multiplièrent 
les  livres  de  *^Calvm  et  àcs  autres  écrivains  du 
parti.  Deux  libraires  nommés  Baratz  et  Florent 
''îiirard,  arrivèrent  de  Genèiie  pour  rem{^Tr  ce 
but  ;  mais  le  grand  vfcaiirc  en  îtA  instruit  et  s'em- 
.para  à^f^  livres.  Les  libraires  plaidèrent  vainement 
aa  pàrièment,  pour  éa  obtenir  la  restitution. 

Par  un  édit*  ^pdbUé  en   i554>   Henri  JI  avait 

régld  que  hi  parlement  de  Jiretagne  tiendrait  ses 

séances  altcrD^vement,  trois  mois  à  Rennes  et 
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M  tant  â^  Nantes  r  les  mois  àh  fôimer>.  mam  et 
aTril  étaient  affectes  à  celle  dernière  ville* 

Nantes,. peu  satisfait  de  eet^édit,  envoya  sccrMc* 
ment  son  miseur  Salmon  (  fftceveur^et  payeur  de 
}a*  ville)  Il  la  cour  ^-pour  obtenir  le  parlement  sans 
partage.  Pour  aplanir  Ics^  difficultés , .  Salmon  com- 
mença par  les  présents  :  il  donna  quatre  lamproiesi 
au  garde  des  sceaux  ^  deux  au  duc  d'Ktampes  et 
deux  au  seigneur  de  Gié^qui  ensemble  coûtaient 
24  ii^^es.  Cette  intrigue  ne  tarda  pas  à  être  dd«* 
couverte  par  IcsRennois,  qui  travaillèrent  à  la  dé- 
jouer. La  communauté  de  Nantes  ^ .  instruite  dfe- 
cette  circonstance,  s^assembla  et  adjoignit  un  nou- 
veau député  au  premier  f^  avec  ordre  de  solliciter 
publiquement,,  et  d^offirir  raille  livres  déplus  que 
les  Rennois^  qjaelie  que  fât  leur^  enchère.  Cette 
manière  de  négocier  donna  un  grand  avanlage- 
à  Nantes  sur  sa  rivale  :  *  un  nouvel  édit  lui  don** 
na  gain-  de  '  cause  et^  fixa  les  deux  trimestres  it- 
Nantes,  moyennant  cent  mille  Ijvrés  pour  le  tré« 
sor  royal,  et  cinquante  mrilte  à  la  ville  de  Rennes  « 
pour  rindemniser  de  la  perte  du  parlement.  Cet 
édit  cependant  ne  fut  enregistre  que  le  17  févriers 
i558v(kS57,  V.  st.)  et  non  pas  sans  difficultés.  MaU 
gré  cette  décision  vénale,  Rennes  ne  se  crut  pas- 
vaincu  :  il  mit  une  si  grosse  enchère,  que  le > 
conseil  Aa  roi  crut  devoir-  renvoyer  1  affaire  aux 
Etats  de  Bretagne^  qui  décidèrent  en  faveur  de 
Rennes.  En  conséquence  t  Charles  DC ,  par  un  troi- 
sième édit  du  l^maLTS  ï56ô>,(i56i)  fixa  irrévo- 
cablement le  parlement  à  Rennes,  à  Ja  charge 
de  rembourser  à  Nantes  les  sommes  que  cette 
ville  avait  versées  au  trésor. 

C^est  ainsi  que,  par  son'  ambition  mal  entendile,^ 
Nantes  perdit  à  la  fois ,  ses  fr»s ,  son  parlement 
et  ses  lamproies. 

La  place  du  Change  était ,  depuis  peu ,  renfer- 
mée dans  les  limites  de  la  ville.  Auparavant  ellr 


HG  rcommuniquirit  hn^Cf  .qUe-  !qiie  par:  une  porte 
près  ^de  Saint-Saiiirniui^  On  trdnspqrla  sop  mar- 
che sur  la  pJacc,  i)u  Boyfîai,  qui  autrefois  scnrait 
it'ayenue  .au .  palab  des  ducs  de  Bretagne. 

mi. 

'  IVévécyue  Antoine  est  transfère  à  Amiens  ,  après 
Tkvoir  résigné  son  cvoché  à  Antoine-de-Créqui ,  son 
oncle. .  L'ancien  prélat  parut  se  repentir  de  sa  ré- 
signation f  car  il  fit  signifier  ses  regrets  au  cha- 
pitre le  ^our  mâme  où  jic  nouvel  évéque  faisait 
présenter  ses  bulles:  nne  somme  de  cinq  cents  livres, 
que  cehii-ci  donna  au  chapitre  «  comme  droit  d'en- 
trée i  aplanit  toutes  les  difficultésé  Le  diocèse  tira 
peu  d'avantages  de  ce  changement^  c^r  le  nouveau 
prélat  9  trèsrâgé  ou  infirme  ,  ne  put  remplir  au- 
cun dea  devoirs  de  Tépiscopat  :  il  ne  vint  à  riantes, 
que  deux  fois  et  comme  en  passant ,  et  n'y  fut 
pas  même  sacré  ;  aussi  le  chapitre  ne  le  regarda- 
t-il  que  comme  évéque  élu ,  quoiqu'il  touchât  les 
revenus  de  révéché- 

Schastien-derLuxembourgf  vicomte  de  Martigue, 
neveu  ^u  duc  d'Etampcs ,  hit  nommé  lieutenant- 
général  de  Bretagne  ,  et  .gouverneur  de  Nantes. 
,  11  avait  épousé  Marie*de-Beaucaire  »  petite-^nicce  du 
duc.  En  raison  de  Tabsence  de  l'évéqiie  ,  Phi- 
lippe Dubec  y  évéque  de  Vannes .,  vint  a  Nantes 
pour  baptiser  Marie«âe*Luxcmbourg ,  leur  fille , 
âgée  de  six  mois.  Son  parrain  fut  Anloine-de-Bour- 
bon  ,  roi  dc:  Navarre  ,  et  ses  marrpines ,  Marie 
Stuart,  reine  d'Ecosse,  e.treioedouairière  de  Franco, 
et  M"'  Marguerite-de«France«  sœur  de  Charles  IX. 

Ces  rois  et  reines  furent  représentés  par  des  de- 
.pûtes  qu'on  log^a  et^.servit  comme  les  princes  et 
princesses  l'eusseptétéeiix-^rnéijies.  Cette  cérémonie, 
la  plus  pompeuse  qu'on  eût  encore  vue  a  Nantes, 
eut  lieu  à  Saint-Pierre.  Le  duc  d'Elampcs  et  le,  vi- 
comte de  Martigue  allèrent  au  château  chercher  la 
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jeune  pri»€fissc  dans  son  appartement  y  Jcqtiel  ctalt 
richement  dc€Oré  et  rempli  de  seigneurs  et  de  dames. 
Le  cortège  se  rejndit  processionnellementâ  réélise  j, 
escorté  d'un  c6lé  ,  de  cent  dès  principaux  babitahls 
de  Nantes  ,  portant  des  torches  de  cire  blanche 
allumées  ,.  et;  de  Tâutre  côté  ,  d'autant  de  gentils- 
hommes ,  gendarmes  et  archers ,  avec  des  torches 
de  cire  jaune.  Suivait  un  chariot  tl*iëi)Ap|îal  ^  plein 
,dc  nymphes  ,  sùlyres  ,  musiciens  et  cornets  à  bou^ 
^uin.  Ce  chariot  était  surmonté  d  uni  drapeaii  avec 
une  inscription  latine  ,  traduite  ainsi  :  voicy  Ven>^ 
selgne  du  soldat  chresfien^  D'autres  inscriptions,  ti- 
rées de  l'écriture  sainte ,  étaient  placées  sur'  les 
côtés,  A  la  suite  du  chariot ,  marchaient  à  la  file 
l'université  et  la  justice  ,  suivies  de  trompettes  et 
de  hérauts-  d'armes.  Après  ceux-ci  ,  Venaient  plu- 
sieurs seigneurs  qui  portaient  les  objets  nécessaires 
S  la  céré'monîe  du  baptême  :  le  seigneur  d'^Asseracf, 
assisté  de  deux  autres  ^  portait  l'enfant ,  couvert 
d^un-ricKe  manteau,  garni  d'or  et  dé  pierreries,  dont 
la  queue  était  relevée  par  un  quatrième  seigneur. 
La  marche  était  fermée  par  les  députés  des  par- 
rains et  marraines  >  et  une  foule  de  dames  et  de  dc-^ 
moiselles. 

Les  rues  par  ou  le  cortège  passa  étaient  .ta<- 
pissées  et  gardées  par  quatre  compagnies  de  mi- 
lice bourgeoise.  L'artillerie  de  la  ville  et  dû  châ- 
teau ne  cessa  de  tirer  pendant  toute  la  céré- 
monie. 

Cette  jeune  princesse  cj^usa ,  dans  la  suite  ,  le 
duc  de  Mercœur  ,  et  porta  dans  Tâmbitieuse  mai- 
son de  Lorraine ,  les  prétentions  déréglées  qui  sem- 
blaient héréditaires  dans  celle  -de  Penthicvre. 

Le  célèbre  édif  de  Jamîer  ,  donné  cette  année 
par  la  rég^ente  Catherine-dc-Medicis ,  permit  aux 
calvinistes  l'exercice  public  et  laf  prédication  ,  ex- 
cepté dans  les  villes  closes  et  leur  banlieue.  Les 
religionnaires*seliâtèren^  d'eii. profiler  poàr  établir 
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leurs  proches  ^  sans  avoir  beaucoup  d Vgards  aux 
]IiTiUc»^  fixées  par  Tcdit  ;  aussi  les  habitants  de  Nan- 
tes s^opposèrent^ils  à  l'éxecution  d'une  loi  qui 
pouvait  dctenirdangef  ense  pour  leur  sûreté  ,  quoi- 
qu'on eût  pris  la  précaution  de  désàriticr  les  cal- 
vinistes à  ]S[antes  ,  et  méirne  dans  toute  la  Bretagne. 
Ils  parvinrent  cependant  à  conserver  la  maison 
Quicbard  >  h  Hicnebourg. 

La  paix  obtenue  par  ce  nouvel  rdil  fut  au  reste 
de  bien  peu  de  durée,  he  massacre  de  Yassi  fit 
recourir  les  calvinistes  aux  armes  ;  Nante$,  en- 
touré dç  leurs  partisans  ,  courait  les  riÂi|ues  d'une 
surprime. 

Le  i4  d'août,  la  police  prît  un  arrête  /pour  obli- 
ger tous  les  habitants  de  monter  la  garde  ,  les  uns 
depuis  5  heures  du  matin  jusqu'à  5  heures  du  soir , 
et  les  autres  depuis  celte  demi^  heure  jusqu'au 
malin«  Les  prêtres  ,  ni  les  magistrats  ne  furent 
exempts  de  ce  service  ,  et  il  fut  défendu  de  quitter 
le  corps-de-garde  ,  sous  peine  de  mort. 

Les  deux  chapitres  prêtèrent  chacun  trois  cents 
livres  «  à  6  mois  de  terme  «  et  offrirent  d'engager 
les  joyaux  de  l'église  ,  pour  de  phis  grandes  sommes 
pendant  un  an.  Le  duc  d'Ëtampes  mit  une  con- 
tribution de  2o  livres  par  clocher,  et  de  lo  sous 
par  prêtre  aisé.  Il  fit  aussi  porter  à  Nanlics  les 
reliques  et  l'argenterie  àes  églises  exposées  au  pil- 
lage. . 

On  avait  fait  venir  i  litanies  une  compagnie 
de  cent  hommes  à  cheval  ,  et  une  de  deux  cents 
à  pied.  La  ville  emprunta  six  mille  livres  ,  à  7 
et  8  pour  cent ,  pour  leur  solde.  Elle  fit  faire  un 
état  des  provisions  qui  s^  trouvaient  en  magasin  f 
et  ordonna  aux  habitants  de  s'approvisionner  de 
blé,  de  vin,  etc.  /et  aux  aubergistes  de  se  pour- 
voir de  foin  et  d'avoinq.  Les  bateliers  arrivant  à 
Nantes,  furent  tenus, de  s'arrêter  Si  Kichcbourg, 
ou  de  descendre   à  la  Fosse.   On  mit  de  fortes 
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barrières  aux  faubourgs;  et  enfm  on  chassa  tou^ 
les  calvinistes  «  ou  présumés  tels  ,  atec  défense 
de  rentrer  en  \ille  ,  soos  peine  d'être  pendus  ;  mai» 
celte  mesure  n'étant  que  comn»inaloire  ,  il  fut  facile 
aux  ealviqistes  de  s^y  Soustraire. 

Le  clergé  veillait  de  son  côté  ,  et  empêchait  Tin- 
troduction  et  la  circulation  des  fîvres  contraire» 
à  la  foi  catholique  ;  il  implorait  les  secours  du 
ciel  par  des  processions  et  d^autres  œuvres  de 
pie te. 

Mais  les  religtonnaires  étaient  si  loin  de  se  croire* 
vaincus ,  qu^ils  voulurent  encore  une  fois  braver 
Tautorité  et  Tesprit  public  i  dans  la  ville  mémeT 
Le  23  de  novembre  ,  ils  s^assemblèrent  en  grand 
nombre  dans  la  maisfon  d\m  apothicaire  ,  nommé 
Pineau  t  et  y  tinrent  publiquement  leur  prêche^ 
Ils  se  sentaient  autorisés  par  la  présence  d^un  pré- 
sident r  d^un  maître  et  de  deux  auditeurs  de  lai 
chambre  dés  comptes.  Vainement  le  sénéchal  in^- 
viia-t-il  ces  magistrats  h  se  retirer ,  pour  faire  dis- 
soudre cette  assemblée  illégale  ;  le  ministre  résista  ^ 
prêcha  le  sénéchal  lui-même  f  et  le  blâma  de  s'op" 
poser  à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu.  Le 
euple  ,  en  fureur ,  demandait  qu^on  sévît  contre 
es  perturbateurs ,  et  menaçait  de  se  porter  auK 
plus  grands  excès  ;  le  sénéchal  eut  beaucoup  dé 
peine  à  le  contenir*  Les  calvinistes ,  loin  d'en  re- 
douter les  suites  ,  se  préparaient  à  une  nouvelle 
réunion  ,  et  ne  tendaient  à  rien  moins  qu*à  s'em- 
parer d^unc  des  églises  de  la  ville.  L^cmbarras  des 
magistrats  était  extrême  ;  la  veille  de  cette  asscn^- 
blce,  il  était  entré  à  Kantes  plus  de  trois  cents 
étrangers,  vagabonds  et  gens  sans  aveu.  Oti  ne  pou- 
vait douter  qu^ils  ne  fussent  de  la  nouvelle  religion, 
et  disposés  à  favorise^'  les  sectaires;,  pour  s^emparer 
de  la  ville  et  la  piller.  On  parvint,  non  sans  peine,  à 
chasser  ces  étrangers  et  à  rétablir  la  tranquillité  «  en 
empêchant  de  nouvelles  assemblées.  Mais  cet  obsta* 
cle  aux  projets  des  calvinistes,  n^était  quHnslanlané , 
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car  taadis.qu^^^  ^^oçqupait  de  la  défense  de  la  ville  > 
les.religiomiaires  s^.asscm6laiejfil;,  de  toutes  parts  ; 
les  uns  en  armes  ».  pour  amchcr  à  la  faiblesse 
du  gouvernement  une  liberté  de  conscience  ,  dont 
ils  abusaient  des  qu^Is  étaient  les  plus  forts  ;  les 
autres  dans  les  temples  ^  pour  prêcher  leur  doc- 
trine et  la  Tésistahce  â  t oppression,  hc  Croisic  , 
(juérande.,.  la  Roche- Bernard  ,  Blaîn  ,  Château- 
briant.  Montai^  ,  Beauvoir  ,  Pornic  et  Maçhecoul, 
étaient  les  lieux  de  reunion  et  de  prédication.  Nantes, 
ciitouré  d'un,  cercle  d^enncm;^  ,  argents,  àr  étendre 
Ipur  domination,  ç'tait, menace  d'aune  aflreuse  ca- 
taslrophçy  gi  Içs  calvinistes  c^  devenjaicnt  maîtres^ 
Baugen.cî^  P.Ulc  »  saccage /lé  Irf  manière  U  plus  bar- 
bare par  le  prince  de. Cond.e^  plusieurs  provinces 
ravagées  pan  les  rcKgjonnaircs  ,  tout  faisait  appré- 
hender leur  rage  sangMin^îi*<^*  T>^?  pJ"®  horribles 
représailles  vengèrent  ces^  premiers  excès. .  «  Catho- 
>)  liquQs  Qu  calvinistes  t  dit  ^A^nquétil ,  il  est  dif- 
»  ficile  de  décider  lesquels  se  permirent  les  bar- 
»  barics  les  plus  atroces.  »  Le  sac  de  Elois  ,  de 
Tours  et  de  Poitiers  vengea  celui  de  Bàugenci  , 
sans  diminuer  son  infortune  ni  les  dang,ers  d'cr 
Nantes.  Ces  alarmes  ne  furent  ua  peu  calmées 
que  par  la  défaite  des  calvinistes  ,  à  Dreux  (19  dé- 
cembre). ;     ; 

Depuis  long-tpmps  on  se  plaignait  de  certains 
curés  qui  ne  se  crçyàicnt  point  obligés  â  la  rési^ 
dence ,  malgré'  la  décision  de  plusieurs  sy;nodcs  , 
et  notamment  de  celui  de  i556.  Le  bureau  jde  ville 
arrêta  ,  sur  les  conclusions  Am  procureur  des  bour- 
gfois ,  de  commander  aux  curés  de  résider  et  de 
Çrêcher  ,  sous  peine  de  saisie  de  leurs  bénéfices. 

Les  paroissiens  de  Saînt-NîjColas  se  crurent  sans 
doute  autorisés  par  cet  arrêté  ,  à  se  faire  justice  eux- 
mêmes.  Méc  on  fehts  de  leur  curé,  qui  apjpare ra- 
ment ne  prêchait  ni  ne  résidait  ,  ils  saisirent  les 
fruits  de  son .  bénéfice  y  et*  le  remplacèrent  parmi 
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anc!d0  vijcaire.  L^Ilistoîre  ne  nouft  apprend  pai  ai 
cette  iutfusion  fat  approuvée  t.  ni  quelle  eu  fut 
la  suite.  11  est  à  croire  que  Tabandon  du  diocèse 
par  son  év6que  provoquait  ces  désor4re5. 

'  On  pave  cette  antiée  le  Port-Maillard. 

Le  marc  dWgent  est  4  .i5  livres  i5  sols* 

1565. 

Malgré  la  défaite  des  calvinistes  à  la  bataille  da 
Drcux^et  la  position  d'Orléans  à  laveillede  succom^ 
bcr  sous  les  efforts  du  duc  de  Guise  «  lejir  zclc  ne  se 
ralentissait  pas ,  pour  la  propagation  de  leur  doc- 
trine ;  ils  établirent  de  nouveaux  prêches  aux  portes 
de  Nantes  ^  fun  au  IViarchîx  »  et  Taùtre  à  Barbin. 
Cette  proximité  inquiétait  les  esprits  ,  et  présageait 
de  nouvelles  violences.  M.  de  Martiguc  envoya  son 
lieutenant  de  Sanzai  pour  les  détruire  ;  il  y  réussit 
par  adresse  »  et  sans  causer  aucun  tumulte. 

Mais  il  se  passait  ailleurs  des  événements  qui 
devaient  momentanément  suspendre  les  fureurs  de 
la  gqcrre  civile.  Lç  duc  de  Guise»  près  de  prendre 
Orléans  d^assaut  ,  .est  assassiné  par  Poltrot ,  et 
cette  ville  est  sauvée  avec  tous  les  chefs  calvinistes 
qui  s*y  étaient  renfermés.  La  reine-mère  désirait 
la  paix  avec  ardeur  ;.  elle  mit  à  profit  la  mort  de 
ce  grand  homme ,  pour  rapprocher  les  chefs  des 
deux  partis.  A  force  de  prières  et  de  négociations , 
elle  parvint  à  leur  faire  accepter  un  accommo- 
dement'quî  fut  publié  sous  la  forme  d'édit ,  et  connu 
sous  le  nom  dédà  (ÏAmboise  (  19  mars).  Les  édits 
de  janvier  et  de  juillet  de  l'année  précédente  fti- 
rcnt  modifiés  selon  les  circonstances ,  mais  tou- 
jours en  faveur  des  calvinistes.  L'amiral  de  Coligni , 
qui  n^avait  point  eu  part  au  traité  ,  en  fut  fort 
irrité.  «  Ce  trait  de  plume,  dit^l,  ruine  plus  d'églises 
»  que  les  forces  ennemies  n'en  auraient  pu  abattre 
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»  en  dix  ans.  '^  Tous  les  ministres ,  et  Calvin  lui- 


lent  pu  a 
,  et  Calvi 


tnèmCi  partageaient  la  colère  de  I  amiral  :  dispo^^ 
sition  funei^te  pour  le  maintien  d^ime  poix  si  cnè* 
rement  achelée; 

Une  mala<fie  contagieose  Be  répandit  encore  k 
liantes  celte  année  ,  et  dura  plusieurs  mois.  La 

Î)aroisse  de  Saiirt-Kicolas*  fut  la  phis  maltraitée  ; 
es  jours  d  assemhice ,  on  étendait  une  grande  quan- 
tité dUicrbes  fortes  dans  Tcglise  pour  la  purifirrr 
On  fit  aussi  des  processions  à  Saint-Sebastien  ,  penr 
dant  trois  lundis  de  suite  ,  a^ec  tin  ciei^e  pesant 
huit  livres ,  en  fommc  de  bougie  et  de  longueur 
à  faire  le  touv  de  l'église. 

1564. 

*  ' 

Le  cfrancclier  de  l'Hôpital  fit  rendre  une  ordbn<* 
nance  au  commencement  de  cette  année  ^  par 
kquclle  Tannée  commencerait  à  Favenir  au  i''  de 
fanvier. 

La  ville  était  très-obérée ,  et  devait  2786  livres 
d^appointements  aux  régents  du  collège  ,  qui  fircut 
des  poursuites  au  parlement ,  pour  en'  obtenir  le 
paiement  Le  parlement  rendit  un  arrêt  portant 
contrainte ,  avec  celte  singulière  disposition ,  que 
les  régents  auraient  liberté  de  poursuivre  leur  créance 
sur  quatre  ou  cinq  des  plus  rkhes  habitants. 

L^énsemble  de  la  dette  communale  montaâ;  cette 
année  à  la  somme  de  trente-quatre  mille  sept  cent» 
livres  i4  sous  4  deniers. 

Au  temps  des  ducs  de  Bretagne  ^  la  place  dir 
Bouffai  était  entourée  d^arbres;  ils  cxbtaicat  encore 
à  la  fin  de  ce  siècle. 

»  Charles  IX  leva  enfin  foutes  les  difficoU^s 
qui ,  jusqu^à  ce  jour  ,  avaient  empêché  rétablisse- 
ment de  la  Mairie.  Il  autorisa,  par  de  nouvelles 
lettres-patentes  ,  les  habitants  de  s'assembler  pour 
procéder  à  l'élection  des  maire  et  écbcvîns.  L'as- 
semblée eut  lieu  aux  Cordelicrs,  le  28  novembre . 
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présidée  par  Michel  I!lc0br4is  ^  conseiller  ati  parle-' 
ment  ctcommi&saireduroi)  charge  de rin3taU;^tion« 

»  'Geoffrpi  Drouet ,  sieur>de  TApgle,  enCoucron, 
fut  le  premier  maire  \  Yves  llocàs^  ^de  la  Chalpn«* 
nière  ,  spus-maire;  Jea^  Leloup-du-^reil.,  Robert 
Pilla ys-de-Lessongëre  ,  Jean  Picaut  de  la  IV^osse- 
tière  ,  Antoine  <le  Mirande,  Michel  Loriot  du  Fief, 
Etieniie  de  la  Berthelotière  ,  François  Salmon  ^ 
B  eue  Martin  de  )a  Thoma^ière ,  Antoine  Gravoil 
de  Saint-Michel',  éche^ins.'  »    ' 

^  Cette  ékctioh  fut  publiée  à  soMde  ti^onipe  ,  Ib 
3o  du  même  mois.  Elle  deiroit  se  renouveler  touis 
ies  ans ,  le  i^  janvier  pour  lc$  échevins,  et  tous  les 
trois  ans  pour  le  maire.  » 

Le  4  décembre  Suivant ,  on  fit  connaître  les  attri*^ 
butions  que  le  roi  accordait  a  la  Mairie  ;  elle  fut 
chargée  de  la  police  *  avccquc  tout  droict  de  Justice 
»  et  furidiction  d^icelie  ^  et  ce  qui  en  despehd  ;  de 
»  poids  ,  mesures,  fours ,  moulins  ;  et  des  abus  qui 
«  s*y  <^ommetteht  ^  et  en  tous  mestiers.;  et  de  là 
»  punicbe  et  correctiôit  d'îceiiiès  par  amendes  et 
»  prinson,  si  mesticr  est;  et  si  elle  échet  plus  pren* 
»  dre  9  se  fera:  par  Xes  juges  royaux  à  qui  1^  cog- 
M  naissance,  en  d4pcn<(|ra  ;  et  pour  ce  ,  leur  est 
»  permis  de  sa4sei3al>ler  lors  et  en  lieult  que  bon 
»  leur  semUlera  ;  çt  pourixint  çpmme&tre  et  ins- 
♦>  ti tuer  les  officiers  d^  Jaditc  yille ,  içeux^  priver 
»  et  de^tituer^  ainsi  qu'ils  le  verirQot ,  et  Vil  y  a  ap^ 
M  nçi  ,  ressortira  immédiatement^  eu  la  court  du 
»  parlen^eot^*  le  tout  par  manière  de  provision 
»  JQsques  autiemept  en  soit  ordomié  ,  avec  qom- 
»  mandement  fet  à  tous  les  subjets  dudit  seigneur 
»  (Roi)  y  obéir,  sur  peine  d^étre  pugnis  comme 
»  infracteurs  de  êes  éditset  ordonnancés,  d'amende 
»  arbitraire»  Faict  à  liantes  «  etc.  Michel  Desforts  , 
»  seigneur  du  BrciU  »  (T.) 

Un  édit  du  roi  ^  du  mois  -d'avril  «    enregistre 
au  parlement  >  le  lo  octobre  suivant ,  *  érige    un 
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tribunal  dé  coitimerce ,  sous  le  nom  de  consulat; 
il  fut  composa  d'un  '1^'  juge  et  de  deux  consuls: 
Le  7  mai  de  l'âttn^e  suivante  ,  Ic^  trois  ordres 
réonîs  liortirhèrenf,  Mathieu^ Vivien -,  GuiUaume- 
Pottlaili 'et  Charles  Chrétîefa'i  Juges-consuls; 

XI  Le  ip^lr/î  (5t;les.  c^^titeirina  -eritreiit  e»  exercice 
|e  .i!'  )9|ivi^r«,.Jl9  ^'qçcMpèreiit^  d'iaibQnd  de  M;  fixation 
du  prix  des  vins  en  dctaiUc^lài.d'AnjtHiiut  taxé 
*à  3  sol^^  ^t  ^jc^r.  cc}ui(4e(;Gff0i$  è*  die  Gascogne, 
^4W^;;  iS^lmM  Bardeaux.; et  <}-'Oriéaofi  ,  à  Sfsok 
jQ!pQtiiif  fû^ide  'Ifl.  pipe  de  yiij  fot  fixé.'à,  ^pieds 
de  roi  de  long  ,  deux  pie.4^  à  ^onJoi^i  ?t  deux 
pieds  jet;  demi  À  39nbQgc  ,  et  devait  contenir  deux 
pçnV;cinqiiant^' pqts^de.  Tin^ail  Itiçag^.  » 
.^  Jl^a  â{|îiirie  ^ti.dÎYors  autres  rcfglemduts  dans  le 
iÇpurant.dç'  l'^niiéc>  EU^  ,taKa  la.  Uvre.  4e. suif  à 
^  .SQus  .Çldeqiers  ,  et  la  cband^ll^  à  â  SiQiis  io  de- 
niers, la.  livjre.;.Elle  4éf^diit  ^ux.  i[;l[iaivr'^tiei:s  à  bras 
de   boire  aux>  (Cab^rcts  \ûf£4  M¥^  v^Orlfuns  ,    et  de 

-;  TJrte  grande  partie  du  poht  dé'  Ki*mîl  avait  clé 
emportée  en  ïS58.  Là  ville  i()rit  la'  r^solutîbiï  de 
le  faire  bâtir  en  pierres.  Ort'  tiommenÇa  à  y 'Ira- 
vaiiler  en-fSSS",  mais  les  travaux  allàieift  lentement , 
faute:dé  fonds.  Au  mois  dfe  décembre  i364  i  lè 
reàtîe  du  vieux-  pont  fût  encore ' 'entraîné  f^ar  une 
nouvelle  débâder  Cette  année  ,  Chartes  IX^  donna 
♦deux  mille  livres  de  son  domaine ,  pour  aider  à 
le  rebâtir,  et  permit  ùnè  augmentation  'd*t>ctroi, 
pour  subvenir  au  resté  de  la  dépense.  Ce  pont  ne 
ftftaehevé  qùfau  bout  de  vingt  <ms. 
•  «  Le'  duc  d'Etampes  venait  de  mourli*.'  Le  vi- 
comte de  Màrtiguè ,  son  neveu  ,  fut  rtommé  jgou- 
verneur  de  Bretagne 'à  sii  t)la^*ce.  ïl  fit  àbn  entrée 
solennelle  à  Nantes,  "au  moi*  de  joirf,'/pàr  la  -porte 
Saint-NicblaSj  sous  ie  dais  de  1*  ville,  porté  par 


quatre  babitanU.  La  ville  Jui  6t  présent  d^un  ba»^ 
sin  ^  dV?^  Tase  ef  de  six  coupes  en  vermeil ,  pesant 
19  marcs  3  onces  et  denîi-gros  ;  revchant  en 
matière,  et  façon  à  cinq  cciit  quatorâe  '  livres 
deux  sous  huit  denicrs/On  employé  &  dorer  ces 
ouvrages  27  croisades '.^t  demie  i.  de\ trois,  livrée 
la  pièce.  '  ^âdame  ^e  Mariigue  eut  àes\confi- 
tures,.(les  dragées  et'  ueux  livrés ^ de  soie  d^Es-^ 
pagne.  »  (T.)  .  ^ 

La  mairie  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  renaît 
d'yard  ver  i  Chântoceau',  et  ^ué  de  ^à  *  îl  dcvîaiît' 3P 
rendre  il  îîantes.'Eire  fit  .armer  et  rtiàgirific^aemerit 
équiper  une^alère^  ctF'cnvoya  au-devant  du  princel 
Charles  la  reçut  comme  iin  présent',  m'aj^  ne  ^ou 
servit  pas;  .if en  fit  don  au  jeune. ^Sfinzail,  et  se 
rendit  à  Nantes  par  térrë.  Il  yafi^và  le   12  bc- 

e  soir,  et  entra  au  .;cnâteau:.par  !â 
porte  dite  du  Secours  ,  sans  passer'  par'  la  villel 

Le  lendemain  ,*' le  rôî  se  rendit 'siir  la  Fosse; 
cbez  André  Rays,  rîcbé'  négoriant,^  oè  il  étatt 'at- 
tendu pour  dîner,  La  maison  où  déni  euraît*  cet 
opulent  cït.oyen 'Suftsîsté  encore, *'^t'  est  CDdnue 
sôus  le'nàtù  de  m^isbn  des  Todrellcfs.  -  L'unirer^ 
site   en  )g;rahd  costuma,  vînt  y  saluer  le  roi. 

Sur  les  trois  heures  du  soir,  OhaÉtles 'fit  s<m 
crfiréç  solennelle  '  en  ville,  par  là  pottle  Sainte 
"Nicolas.  '  Le  maire  lui  présenta  '  ^/>a/n«  c/ç/i  de 
yêr,'du  pri$  dé  six  livres,  et  un' dais  de  velours 
bleu,  doublé  de  toile  d'or  «d^argent,  ^mé  de 
"fleurs  de  fys  et  dccussons  auxarmtes  de'  France^ 
sous  Ucjuer  S.  M.  se  lendit  à  la  cathédrale  et 
de  là  au  château.  «*  Ce  dais  coûta  à  la  irille  qmitré- 
»  vingt-quatorze  écus  ^u  soleil.  it 

«  La  reine  ne  tarda  pas  à  arriver,  et' l'on  sa* 
bla  les  if-ucs  parbèe'Ilc  devait  passer;  ^  (T) 

a  La  ville  fit  préietft'  à 'leurs  MM.^  afnsi  qu'à 
qnelqnes' seigneurs,  de  quatorze  haquenées  et  de 
plusieurs  tonneaux  du  plus  excellent  vin.       ^  - 


Après  un  court  scjour  à  Nantes  i  le  roi  et  la 
reine  se  rendirent  à  Châleaubriant^  Le  roi  y  donna 
^on  cdit  contre  les  béneficiers  qui  né  résidaficnt 
pas ,  et  ordonna  de  saisir  les  fruits  de  leurs  bc- 
néficès,  ainsi  que  ceux  de  iMv^quc  Ânloine-de-Crc- 
qui,  qui  sa  trouvait  dans  ce  cas. 

A  Le  connétable  de  Montmorency  ,  gouver- 
jieur  de  Kantes  ,  crut  devoir,  faire  une  protestation 
contre  Térection  de  la  mairie  ;  mais  elle  n'eut 
aucune  SMite^     .         • 

Cet tç  entrée  du  roi  et  la  précédente  de  M.  de 
Martigge  /  cqûljèrent  à  la  vitle  dit  mille  quatre 
cent  quatrp-yingt -dix-sept  livres  9  sols  8  deniers, 

ÎV  coirlprîs  les.  intérêts  d'un  ari.  Le  roi  permit  à 
a  ville  de  Vimposer  pour  couvrir  celte  dépense. 
.  .  f  Dès  Iç  i4  ^Ç  ^®  mois,  là  ville  avait  rachète 
^a  galcrp  de  M.  dé  Saii/âi,  pour  la  somme  de  deux 
cients  livres.  ♦  ajfin .  de  pouvoir  rendre  les  riches 
meublés  d^emprunt  qui  étaient  dessus,  n 

.  La.  mairie^  f<^ma  cette  année  Je  projet  d'une 
fontaine  publiqMC.  Les  plans  furent,  dressés  et 
l'on  préleva  iine  taxe  sur  ks  habitants.  On  con- 
clut aussi  un  marché  avec  Card^  de  Valence, 
fontainier  4'Orléans  ;,mais,  Tentreprise  traîna  en 
Jloiigueur  ,'peatrétre  faute.de  fonds-;  et  les  travaux 
jf)e  comineucèrfnt  qu'eu  1^68.  Cardin  écrivit  à  la 
mairie  >,  qu'il  çivaitVdéposé  à  Tours  plus  de  3oo 
^tuyaui^,  ist  100  pipes  idtc  ciment  destinées  à  cet 
ouvrage-  Dans  une  seconde  lettre  ^  Cardin  se  plai- 
gnait de  ,ne  pouvoir  expédier  1.2  ou  i5qq  tuyaux 
de  terr^  .^t  de  ciment^  parce  que  ks  eau^  étaient 

4rpp  ba4SjBS.  »  I^  ville,  dit T^**^"^^^^ *  ^^F  ^^^  î^^~ 
»  tances  de  reotrcprçnei^rr  parut  prendre  quel- 
j»  '<^S|  mesures  %.  le  9  sep,t&mbre  .i56âs  pour  lever 
»  k  restant  de  la  taxe.J  .aiii^  quç  ie  fonds  étant 
»  £ait,  0^1  pàt  travailler.  On  prQposûiti;^'oute-|-il, 
»  d'an»en€v  l'eau  d'urne  fontaipe  située  sur  les 
>»  HautSrPavc^^  ^n  •Siùsxi-^Simi^xQX^^r  de*  lui  donner 


j»  cours  par  le  Marchix  et  à  Uaçers  les  fossés  de, 
»  la  ville  j  ou  de  la  faire  Cf*uler  à  Uaçtrs  les 
»  rruireis  el  la  riçiere  aErdrc.  »  Maïs  après  des 
travaux  longs  et  dispendieux,  des  obstacles  jugés 
insurmontables,  firent  abandonner  Tenl reprise.  De 
nouveaux  cfTorls  furent  tentes  en  iSjg  ,  ils  res- 
tèrent aussi  sans  résultat. 

Au  mois  de  novembre  1829  *  ^  ^^  ^^^^®  ^^  ^^" 
montions  sur  la  place  de  Saint-Similien ,  et  tout 
près  de  IVglIse,  on  découvrit ,  en  creusant  le  sol, 
un  conduit  souterrain  d^environ  a  à  3  pieds  de 
large,  et  de  8  à  9  pieds  d^élévalion,  et  creuse 
dans  le  roc.  Le  canal  se  trouve  sur  ce  point  à 
environ  i^  pieds  au-dessous  du  pavé.  La  direc- 
tion supérieure ,  à  partir  du  point  découvert ,  se 
projette  vers  les  Hauts- Paves,  et  la  partie  infé- 
rieure traverse  la  place  de  Saint-Similien,  et  semble 
se  diriger  du  côté  de  celle  de  Bretagne,. à  la  suite 
d^un  changement  de  direction  bien  marquer  On 
a  reconnu  des  soupiraux  qui  doivent  mettre  sur  I4 
voie  relativement  à  Tusage  présumé  de  ce  canal , 
et  confirmer  Topi^ion  quUl  devait  servir  d^aqueduc 
à  la  fontaine  projetée.  Ces  soupiraux  servaient  sans 
doute  de  moyen  de  descente  aux  ouvriers  pour 
les  réparations  ultérieures. 

M.  Bernard  Des  Ëssards ,  adjoint  de  la  mairie, 
et  propriétaire  du  terrain ,  s^empressa  de  faire 
déblayer  le  canal  :  on  découvrit  sous  le  milieu 
de  la  place  quelques  stalactites,  dont  une  très- 
curieuse  a  été  déposée  au  muséum..  Un  ,échan«^ 
tillon  a  été  soumis  à  Tanalyse  par  M.  le  docteur 
Pihan-Dufcillay,  professeur  de  chimie,  qui  en  a 
rendu  compte  dans  le  Breton^  du  4  décembre  1829. 
Ces  travaux,  au  reste,  ont  été  arrêtés  trop  tôt, 
pour  compléter  Tentière  exploration  du  canal  dont 
rétendue  reste  ignorée.  Quoiqu'il  en  soit  des  con- 
jectures qui  ont  été  formées  sur  Tusage  probable 
de  ce  soutcirrain,   nous  croyons  pouvoir    assurer 
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iquil  n'est  autre  chose  que  le  canal  inachevé, 
destiné  à  conduire  Içs  eaux  de  la  fontaine  pu- 
blique dont  nous  avons  parlé  plus  haut*  (Voyez 
ia  note  à  la  fin  du  volume.) 

Les  officiers  de  justice  voyaient  avec  jalousie 
rétablissement  d*unc  autorité  nouvelle,  qui  leur 
enlevait  une  partie  de  leurs  attributionis.  Ils  s'op- 
posèrent ffàbord  aux  premiers  règlements  de  po- 
lice, que  la  mairie  venait  de  créer,  comme  em- 
piétant sur  leurs  droits.  Mais  des  lettres-patentes 
du  roi,  datées  de  Moulins,  du  7  mars,  terminèrent 
cette  nouvelle  contestation  ;  elles  défendirent  <«  aux- 
»  dits  officiers  de  là  trouhkr  dans  lefaict  de  la  /70- 
»  lice  à  eux  -nUribuée,  »  Le  roi  permit  aussi  à 
la  ville  d'acheter  telle  maison  qu'elle  trouverait 
commode ,  pour  y  établir  l'hôtel  de  ville. 

Le  consulat  n'étant  composé  que  de  trois  juges, 
ne  pouvait  suffire  à  Texpédition  des  afiair^s ,  quand 
l'un] d'eux  était  malade  ou  absent.  Là  mairie,  sur 
ie  réquisitoire  du  procureur  des  bourgeois ,  y 
J)Ourvut  en  obligeant  un  échevin,  ou  tel  habitant 
qu*il  lui  plairait  dHndîqucr,  de  remplacer  Tabsent, 
sous  peine  d'amende, 

»  •  •  * 

L'évèquc  Antoine-de-Créqul,  second  du  nom,' 
résigne  l'évêché' de  liantes,  en  retour  de  quel- 
ques béni^fices  simples,  en  faveur  de  Philippe 
Dubec,  évéque  de  Vannes.  Ce  vertueux  PréJat, 
plus  occupé  des  devoirs  de  l'épiscopat,  que  da 
faste  dontilpouvaits'environner,  donna, un  grand 
exemple  de  modération  à  ses  successeurs,  en  fai- 
sant «son'entrée  solennelle  à  pied,  le  21  décembre. 
Ainsi. se  trouva  abolie  cette  pompeuse  cavalcade, 
^ui  dans  les  temps  anciens  causa  plus  d'un  scandale. 

Au  commencement  de  cette  année,  Ou  à  la  fin 
<Be  la    précédente  ,    M.  de  Marligue  fit  défendre 
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aux  nouveaux  âectaircs  de  tenir  d'autres  écoles 
que  celles  qui  leur  étaient  permises  par  les  or- 
donnances ^  et  de  rien  ajouter  à  la  publicité  des. 
rites  et  cérémonies.' 

1567.  , 

La  paix  d^Amlioise,  conclue  en*  1 563,  ne  pro- 
duisit pas  une  longue  sécurité.  Les  huguenots  de- 
venaient plus  exigeants  à  mesure  qu^on  l0ur  ac- 
cordait davantage.  Quelques  infractions,  vraies  ou 
supposées,  les  firent  recourir  aux  armes.  Quoique 
la  cour  se  fût  préparée  à  une  guerre  inévitable, 
elle  se  défia  trop  peu  de  Tactivité  de  ses  enne-^ 
rais,  et  passait  en  fêtes  des  moments  qui  pouvaient 
être  plus  utilement  employés  :  aussi  se  trouvâ- 
t-elle presque  sans  défense,  dans  la  surprise  de 
Meaux  (2g  septembre),  où  six  mille  suisses  curent 
peine  à  protéger  la  retraite  du  roi  et  de  la  reine- 
mère,  jusqu'à  Paris,  tf  Sans  M.  de  Nemours,,  eï 
>»  mes  bons  compères  les  suisses ,  dit  Charles  IX, 
» .  ma  vie  ou  nia  liberté  estoient  en  très-grand 
»  branle,   n 

Cinquante  places  prises  presqu*au  même  mo- 
ment, justifiaient  les  craintes  que  Nantes  avait 
pour  sa  sûreté.  La  ville  fit  une  levée  de  cent  ar- 
quebusiers, chargés  de  repousser  les  partis  qui 
s'approcheraient.  Les  gens  d'église  furent  obligés 
de  monter  la ^arde  en  personne  le  jour  :  on  leur 
permit  de  se  faire  remplacer  la  nuit  par  des 
hommes  bien  armés  et  dont  ils  devaient  répondre,^ 
Outre  la  garde  ordinaire,  on  établit  à  chaque 
porte  un  homme  d'église  ,  un  de  justice,  et  un 
bourgeois,  pour  visiter  les  entrants  et  sortants.  Le 
roi ,  instruit  de  la  position  de  Nantes  ^  ordonna 
une  levée  de  deux  cents  hommes  de  pied,  aui 
frais  'de  la  ville.  '    ■  ' 

•  Là  victoire,  cependant,  courohnaf  lès  arnies  du 
roi;  la  bataille  de  Saint-Denis,  ^gagnée  te  ibno- 
yembre  par  •  îc  connétable  qui  y  pei^tV  et  la  fûile 
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âes  confédérés ,  au*  delà  de  la  Meuse ,  pouraient  ré* 
tablir  les  affaires ,  si  des  hommes  habiles  eussent 
tenu  les  rênes  du  gouremement.  ^ 

A  la  nouvelle  de  cette  victoire ,  il  y  eut  à  liantes 
une  procession  ^n  actions  de  grâces. 

Le  3o  novembre  >  il  y  en  eut  une  seconde  pour 
rouvert ure  du  jubilé,  jusqu'à  ce  jour ,  Tuniversité 
avait  sollicité  la  permission  d!assister  à  celle  dé 
la  Fête-Dieu  f  sans  pouvoir, l'obtenir.  Elle  put  enfin 
se  rendre  4  la  procession  jubilaire  :  Tcvéque  ccgla 
qu'elle  marcherait  4iprès  4e  clergé,  et  avant  la 
noblesse  et  k  justice. 

1568. 

Dès  le  commencevncnt  de  cette  année-,  Tarméc 
calviniste  rentra  en  France ,  appuyée  d^un  renfort 
de  mercenaires  allemands,  et  vint  assiéger  Chartres. 
Cette  marche  hardie  laissait  prévoir  les  plus  grandes 
calamités  pour  Tavenir  ,  et  nécessita  des  mesures 
plus  étendues  pour  la  défense  de  ISantes. 

M.  de  Bouille,  lieutenant-général  en  Bretagne, 
arriva  avec  cent  vingt  chevaux.  Il  fit  placer  deux 

Eièces  d'artillerie  sur  la  porte  Saint-^Pierre  :  chaque 
abitant  fut  tenu  d'avoir  une  hotte  pour  porter 
des  terres  à  son  tour,  au  grand  fort  que  Ton  cons- 
truisait au  Port-Communeau.  La  porte  de  ce  nom 
et  celle  du  Port-Maillard  furent  murées.  On  au- 
torisa les  habitants  de  la 'Saulsayc  à  se  fortifier; 
la  ville  leur  donna  deuw  ÛGubies  soliçeatio:  et  deux 
cents  de  grands  chus,  pour  en  faire  ^ne  espèce 
de  pont, 'afin  de  pouvoir  communiquer  avec  le 
fort  qui  bordait  la  rivière.  On  fit  aussi  quelques 
ouvrages  à  la  porte  et  ^ux  échelles  de  Sauvetour, 
et  du  côté  de  Sainte  Nicolas.  On. employa  à  Vex- 
haussement  et  à  la  réparation  des  i^iurailles ,  cin- 
quante-cinq maçons^  ^cent  vingt  bottiers  et  pion- 
niers, neuf  charpentiers  et  quatre  couvreurs. 
:  Les  marchés   publics  furent  renvoyés    sur   les 
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mottes  &int*Prerre,  Saint-IGcoIàs  et  à  la  Sanlsaye. 
laCs  habitants  eurent  ordre  dé  so  poutToir  de  vi- 
vres pour  trois  mois  ,  et'  ceux  de  la  campagne 
durent  apporter  leurs  provisions  en  ville. 

On.fit  la  visite  des  casemates  ;  des  cbaioes  furent 
préparées^  et  de  fortes  barrières*  placées  au« 
portes  de  ville  ;  on  visita  les  maisons  suspectes 
et.  les  baltes  des  co)por(eurs  sortant,  ou  entrant 
dans  la  ville.  Elle  était  éclairée  par  des  lanternes 
que  les  habitants  étaient  tenus  de  placer  à  la  dis- 
tance de  dix  maisons  Tune  de  Tautre ,  et  par  des 
feux  dans  les  carrefours.  Personne  ne  devait  sor- 
tir la  nuit  f  excepté  les  médecins,  chirurgiens , 
et  les  prêtres  pour  ;les  devoirs  de  leur  état,  et 
avec  une  lanterne. 

En  cas  d  alerte  f  chaque  citoyen  devait  se  rendra 
près  de  Ééw  capitaine.  Personne  n*était  exempt 
du  service  ;ies  prêtres  y  étaient  soumis,  et  les 
chanoines  de  garde  étaient  censés  assister  au  chœur. 
En  cas  d^incendie  de  )our,  on  devait  fermer  les 
portes,  et  la  nuit  se  rendre  à  son  poste  sur  les 
rcnmparts.  Chacune  des  sept  cQmpagnies  bourgeoises 
devait  fournir  dix  hommes  pour  marcher  au  feu, 
avec  tous  les  religieux  de  la  ville ,  à  qui  on  avait 
confierions  leur  responsabilité,  les»  ustensiles  propres 
a  ce  travail ,  comme  crocs ,  cordages ,  paniers 
de  clisse  goudronnés,,  etc.  Les  habitants  des  fau- 
bourgs étaient  astreints  aux  mêmes  devoirs,  et 
obligés  aux  patrouilles  ,  pour  se  garantir  de  toute 
^rpris'e.^  Le  château  fut  également  pourvu  de  vivres 
et  de  munitions. 

Les  habitants  de  la  campagne  étaient  dans  une 
position  encore  plus  déplorable  ,  puisque  rien  ne 
garantissait  leur  sûreté.  Au  commencement  de  jan- 
vier,, un  parti  huguenot  menaçait  de  brûler  le 
couvent  des  Coucts;  l'évêque  permit  aux  religieuses 
de  venir  se  réfugier  à  la  Fosse;  Elles  emportèrent 
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ôVéC  elles  lé  corps  de  la  bteahcureuse  Françoise 
d'Amboise/  veure  de  Pierre  II,  leur  bienfaitrice^ 
et  le  déposèrent  dans  un  lieu;  sccret>.  jusqu^à  des 
temps  plus  heureux.  Le  corps  de  cette  princesse 
fut  retrouvé  aussi  entier  que  quand*  il  fut  dé- 
posé dans  ce  lieu  83  ans  auparavant.  Les,  religieuses 
ne  purent  retourner  i  leur  couvent  qu^au  mois  de 
novembre  suivant, 

La'  ville  avait  peu  de  moyens,  pour  supporter 
des  charges  si  considérables  ;  M.  de  Bouille  fut 
obligé  de  Tautoriserà  disposer  de  certaines  sommes 
saisies  et  déposées  à  la  prévôté ,  sauf  à  les  rem* 
bouFser  quand  elle -en  aurait  les  moyens.  Â  la  fin 
de  Tannée  jprécédente«  le  roi  Tavait  surchargée 
de  deux  cents  hommes,  plus  propres  à  la  ruiner 
qu'à  la  défendre.  Le  3  janvier  de  cette  année  ^ 
elle  représenta  au  gouverneur  que  cette  dépenjse 
était  inutile,  puisque  les  habitants  suffisaient  à  la 
défense  de  la  ville.  Sa  demande  fut  admise  le  17 
du  même  mois»  et  le  roi  approuva  la  sùppt^ession 
des  deux  cents  hommes. 

Dans  d'autres  temps,  ces  grandes  mesures  de 
défense  eussent  été  inutiles.  L'armée  si  formida- 
ble des  calvinistes  ne  tint  pas  contre  une  résis- 
tance inattendue  ^  et  des  suggestions  secrètes  ;  elle 
se  fondit  et  se  dispersa  en  partie,,  et  les  chef« 
furent  obligés  d'accepter  un  àccomimodeifneilt  que 
la  reine- mère.  leur  ofirit  ,  et  qui: fut  conclu  k 
23  mars  à  Longjumeau*,  Cette,  nouvelle  paix 
fut  appelée  la  paix  boiteusjR  el  malassisê  ^  du  nom 
des  négociateurs  de  la  cour.  Le  roii  qui  sen^blait 
dicter  la  loi  ,  fut  obligé  d'emprunter  çcpt  qua- 
tre-vingt mille  écus  pour  payer  les  reîtres  aller 
mands  qui  venaient  de  lui  faire  la  guerre  et  qui 
menaçaient  de  tout  mettre  à  feu  et  à  saiig,  si 
l'on  ne  satisfaisait  leur  rapacité.  Ils  se  contentèrent 
de  piller  le  pays  par  où  ils  passèrezit  en  quittant 
la  France^ 
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M*  de  Martigue  comptait  si  peu  sur  cette  pait, 
qu'il  aj^outa  de  nouvelles  précautions  aux  précé- 
dentes. Le  7  mai,  il  fit  défendre,  aux  caFvinistes 
d'entrer  ea  ville  avec  des  armes,  excepté  les  gentils* 
hommes  t  armés  seulement  dç  I  epéc  ou  de  la  dague; 
l«e  23,  il  fit  savoir  à  là  ville  que  le  roPIuî  en-* 
voyait  le  capitaine  Vacherie ,  avec  cent  arquebu- 
siers, pour  aider  h  sa  défense,  à  la  charge;  de  leur 
avancer  la  paye  et  les  vivres,  e/i  attendant  que 
iS.  M.  ail  le  moyen  de  les  rembourser.  Le  roi 
ne  se  lassait  pas  de  charger  la  ville  :  le'So,  .il 
envoya  encore  cent  vingt  hommes,  pour  la  gardé 
de  Pirmil,  avec  invitation  de  construire  un  pont* 
levîs  ;  le  tout  remboursable  aux  prochaines  montres, 

La  ville,  épuisée  par  tant  de  réquisitions,  essaya 
vainement  diî  s'y. soustraire  ;  M.  de  Bouille,  alor* 
à  Nantes  ,  ordonna  le  ig  Juillet ,'  aux  gens  dé  jus- 
tice,, de  contraindre  les  habitants  à  fournir  par 
prêt,  lesvivres^aux  arquebusiers.  Le  i®'  d'août, 
H  fallut  encore ,  sur  la  réquisition  de  M,  de  Mar- 
tigue ,  que  la  ville  fournît,  au  château  une  four- 
niture  de  bon  vin  et  cinquante  setiers  de  farine, 
comme  étant  à  la  veille  de  soutenir  un  siège.  Le 
9  du  même  mois,  il  ordonna  aux  ha'bitants  de  se 
pourvoir  de  vivres  pour  deujc'mois, 

Il  était  plus  facile  de  donnier  ces'  ordres  que  de 
les  exécuter  ;  la  misère  était  grande,  et  les  ci- 
toyens ne  se  hâtaient  pas  dobéir.  M.  de  Martigue 
s'en  plaignit  et.  finit  par  menacer.  «  Je  mande , 
»  dit-il,  à  M.  le  sénéchal,  qu'il  vous  y  contraigne 
«tous,  vojre  par.  emprisonnement  de  vos  pcr- 
»  sonnes,  et  quÙ  se  prerine  premièrement  aux 
»  plus  grands ,  a  ce  que  tes  autres  y  prennent 
•  ea^emple.....  je  prie  N.  S.^'  dît-il,,  en  terminant , 
>  quHl  vous  dorme  MM*,  ce  que  désirez.  J^ostre 
»  bien  bon  amy^  Bastien  de  Luxembourg.  » 

Ce  que  demandaient  \H  habitants  de  Nantes 
\  leur  bien  bon  amy ,  et  ce  qu'ils  désiraient  avant 
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tout  ^  ctaU  (le  n'^lrc  pas  écrasas  dïmpôls  et  de 
corvëcs  ♦  ùl  de  n'ôtre  point  obligea  de  porter  /a 
hotte  ;  ttiaiâ  il  ne  dépendait  apparemment  pas  de 
lui  de  les  satisfaire,  et  tha(:un  5e  |k)urvut  de  son 
mieux,  t^our  les  tenir  eli  haleiiie,  le  duc  d'Anjou, 
frère  du  roi,  prévint  le  commandant  de  Pirmii, 
quVn  parti  de  cinq  cents  cavatrers  huguenots  se 
dirîgêÉut  du  côte  de  Nantes,  et  qu'il  eût  à  se  te- 
nir sur  ^^^  gardes. 

CQVit  paiûp  fowrée  de  Longjumcan,  établie  sur 
une  basé  si  fragile  t  ne  put  subsister  Tannée  en- 
tière. ÈUe  était  repoussée  par  ceux  mc^mes  qui 
rayaient  sollicitée,  et  ducun  parti  ne  Tcxécota  de 
bonne  foi.  La  cour,  indignée  deTaudace,  et  sur- 
tout d^  la  puissance  des  calrinistes,  voulut ,  malgré 
ses  pi'omesscs  ^  restreindre  la  liberté  de  conscience, 
qu'ils  ay^ieitt  arrachée  à  sa  Êiblesse.  Des  mesures 
habilement  concertées,  mais  mal  exécutées* pour 
s'emparer  de  quelques  chefs ,  les  firent  recourir 
aux  armes.  Les  religionnairea  recommencèrent  la 
guerre  et  se  livrèrent  à  tous  les  excès  du  fana- 
tisme et  de  }â  barbarie'  Les  catholiques  s^'cn  ven- 
gèrent par  d^horribles  représaitles. 

À  cette  nouyellet  tuantes  obtint,  ou  plutôt  fut 
imposé  à  quatre  cçnts  hommes  de  renfort.  Le  ca- 

fntaine  ViUemoys ,  avex:  la  moitié ,  dat  défendre 
e  château,  et  le  capitaine  ârévilFe  se  chargea  des 
portes  de  Sàînt-Hicolas.  l^a  ville  Ifeur  fournît  au 
corps  de  garde,  le  bois  6*t  la  chandelle,  à  raSson 
de  quatre  bûches  comtnUties  y  et  qntiftt  fagots  de 
doiizaiite.  açéo  une  demi-^livre  de  chtifidellès.  Le 
capitaine  Kerdelah,  avec  cent  àrquebusic^rs ,  tegcs 
au  châteaa,  fîï  lés  patrouilles  de  ntrit.  Les- habi- 
tants éclairaient  Tes  fùesavet  des  lanicniiés  pla- 
cées à  chaque  sixième  maUon» 

1569, 
Le  |3  mars^  le  duc  d*Âiji|oa  gà^a  la  célèbre 
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bataille  de  Jarnac ,  où  le  prince  de  Condé ,  chef 
des  huguenots ,  fut  tue.  Celte  bataille  pouvait  ter* 
miner  la  guerre  ;  mais,  au  lieu  de  poursuÎTi'e  Ten- 
nemi,  on  lui  donna  le  temps  de  fuir  et  de  se  ral- 
lier. I-A  fcrmetd  de  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Na- 
varre» et  rhabiletc  deTamiral,  rendirent  ce  suc- 
irès  inutile.  Il  y  eut  toutefois,,  feux  de  joie  et 
processions  à  Nantes. 

Malgré  cet  heureux  événement»  M.  de  BouîUc: 
donna  ordre,  le  6  mai»  aux  habitants,  de  se  pour- 
voir pour  iroîs  mois  de  vivres»  et  aux  étrangers 
et  inconnus  de  sortir  de  la  ville. 

Ainsi  les  victoires  delarmce  royale  ne  faisaient 
]  icn  pour  la  sécurité  de  Nantes»  que  tous  les  fléaux 
accablaient  à  la  fois.  La  Loire  déborda  et  monta 
à  vingt  et  on  pieds  trois  pouces  v  la  peste  se  ré- 
pandit dans  tout  le  diocèse.  Le  bureau  gagea,  un 
chirurgien»  pour  soigner  les  malades»  et  chercha 
on    local  pour  ks  y  établir.. 

Le  3  octot>re  »  l'armée  royale  remporta  une  nou-^ 
Telle  victoire  à  Moncontour.  Cette  bataille  pou- 
vait être  décisive  ,  si  Ton  eût  voulu  en  profiler. 
Elle  n'eut  d'autre  résultat  que  la  prise  de  Saint- 
Jean-d''Angéli»  après  deux  mots  de  siège,  he  vi- 
comte de  Martigtte  »  gouverneur  de  Bretagne  ,  y 
fut  blesse  mortellement  le  19  novembre, 

La  prise  de  cette  place  fut  trop  chèrement 
achetée  par  une  si  grande  perte..  La  mort  de  M. 
de  Marligue  fut  vivement  sentie  par  le  roi  et 
la  France  quil  avait  si  fidèlement  servis.  Ce  gé»- 
néral»  surnommé  le  soldat  sans  peur^  s'était  illus- 
tré par  de  nombreux  exploits*  A  la  bataille  de 
Moncontour»  il  se  distingua  à  la  tête  de  l'infan- 
terie »  par  sa  brillante  valeur  et  sa  bonne  conduite. 
Il  emporta  les  regrets  de  Tarméc  entière.  I^a  re- 
ligion catholique  perdit  en  lui  un  zélé  défenseur» 
exempt  du  fanatisme  qui  n  était  que  trop  commun 
dans  tous  les  partis.  A  b  bataille  de  Jarnac»  on 
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était  résolu  à  ne  faire  aucun  quartier  aux  chef» 
huguenots.' Le  brave  Lanoue  avait  ctc  fait  pri- 
sonnier, et  déjà  le  duc  de  Montpensier  lui  avait 
dit  :  «  Mon  ami,  vostre  procès  est  fait,  et  de  vous, 
»  et  de  tous  vos  compagnons  :  songez  à  voslre 
5>  conscience.  »  M.  de  Martîgue  reconnut  dan$^ 
Lanoue  un  ancien  camarade,  et  parvint  à  lui  sau-. 
ver  la  vie. 

Le  vicomte  de  Martîgue  fut  remplacé  par  Louis 
de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  le  même  dont 
nous  venons  déparier,  et  Tun  des  plus  implacables 
ennemis  des  calvinistes.  Albei:t-de-Gondi,  baron 
de  Ketz,  fut  nommé  gouverneur  de  Nantes. 

On  établit  un 'nouvel  ordre  dans  l'administra*- 
tion*  des  hôpitaux.  Il  fut  réglé  qu'il  y  aurait  trois 
administrateurs  r  un  du  clergé,  nommé  par  l'cvêque 
et  le  chapitre;  le  second  de  la  justice,  nommé 
par  le  présîdial,  et  le  troisième,  du  corps  de 
ville,  ou  des  notables. 

;  Le  3o  août,  la  ville  établit  un  [messager  de  Tîant^ 
à  Paris ,  aux  gages  de  6a.  Kçres  par  an ,  et  quel- 
<iues  '  privilèges.  Ce  messager  partait  de  Nantes , 
tous  les  lundis.  Les  particuliers  payaient  le  port 
de  leurs  lettres.  On  voit,  par  ce  nouveh  arrange- 
ment, que  les  entreprises  précédentes  n^avaient  pu 
se  .  soutenir» 

L'hôpital  de.  Saint-Lazare  5e  trouva  vide  die 
lépreux ,  au  commencement  de  cette  année  ;  le 
bureau  en.  mit  les  revenus  en  ferme,  pour  trois 
ans.  Dans  la  suite,  ils  furent  réunis  au  grand  hô- 
pital. Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  des  lépreux 
depuis. 

Jqsqu  au  commencement  de  cetteannée,  le  maire, 
les  échevins  et  les  juges  étaient  astreints  au  ser* 
vice  de  la  ^rde,  et  au  logement  des  gens  de 
guerre  ;   M.  de  Martîgue  les  en  dispensa^,    et  le 
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duc  de  Montpensler  leur  continua  cettç  faTeur  pen- 
dant le  temps  de, leur  exercice. 

La  prévôté  avait  été  supprimée,  par  un  édit 
générai  sur  les  cours  -de  justice.  Charles  IX  les 
rétablit  au  mois  de  novembre.  Jacques  Charettc, 
traita  de  cette  charge  et  Tobtint. 

Les  capucins  obtiennent  la  permis^on  de  s*ér 
tablir  à  Nantes  t  'h.  condition  de  travailler  aux  in- 
cendies ,  comme  les  autres  religieux* 

Les  Etats  tiennent  à  Nantes,  et  sont  présides 
pur  Philippe  Dubec,  qui  s'y  trouve  seul  d^évêque» 

1570. 

lies  calvinistes ,  malgré  de  grandes  défaites,  se 
relevaient  toujours  de  leurs  pertes  i  par  la  divi- 
sion qui  rognait  entre  leurs  ennemis.  I/amiral  cji 
Colîgriy,  que  personne  ne  poursuivit  après  labataillé 
de  Mortconlour ,  se  montra  de  nouveau  fcetle  îannéé 
plus  redoûtàblç  que  jamais.  «  Quand  on  donne, 
»  dit    Larioue,"à  un    grand    chef  de    guerre  d.u 

*  temps  pour  enfanter  ce  que  son  raisonnement 
*•  a  conçu,  non-seulement  il  rctonsolideles  vîeil- 
*'  h^  bléssurçs,  ainsil  redonne  force  aux  ^membres 
»  qni  avoieiit  tangui.  Pour  cette  raison  le  doit-OA 
»  divertir  et  embarrasser  toujours ,  pour  rompre 
»  le  cours  de  ses  desseings.  » 

Il  se  fit  de  nouvellfes  ^propositions  de  pal*  qui 
forent  enfin  acceptées;  elle  fut  conclue  le  8  août 
a.  Saînt-Germâin-cn-LaYc.  Le  roi  pdya  les  frais  de 
'a  guerre  comme  s'il  eût  été  vaincu  ;  il  lui  eA 
coûta  dix-sept  cent  mîJUc  livres,  pour  renvoyer 
les  mercenaires  que  ses  ennemis  avaient  attirés 
^'^^  ï'rance,  pour  la  ravager.  «  En  ^p'rte,  dit   un 

*  i^idicieux  historien ,  que  nos  rois  étaîejrit  obligés, 

*  pour  3,voir  la   paix   avec  leurs  bons  et   fidèles 

*  sujets,  de  payer  les   frais  qu^iU  faisaient  pen- 
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»  dant  la  guerre  ^  et  d'acquiHer  le»  dettes  qu^Is 
»  contractaient  avec  les  étrangers.  Qoand  les  cal- 
»  vinîstes  auraient  eu  tous  les  avantages  possibles, 
»  dans  cette  dernière  guerre ,  ils  n  auraient  pu 
Pi  espérer  des  conditions  plus  farôrables  à  leur 
»  parti  ;  aussi  les  gens  bien  sensés  ne  croyaient 
»  pas  qu'une  paix  qui  leur  était  si  avantageuse ^ 
»  pût  durer  long-temps.  » 

C'est  sans  doute  ainsi  qu'en  jugeait  M^.  de  Bouille, 
si  Ton  peut  expliquer  ses  sentiments,  par  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  Nantes,  le  1 8  d'août;  il  y  donne 
Tespoir  d'une  prochaine  tranquillité,  sans  oser  la 
garantir.  U  défendit  toutefois-  de  courir  sus  aux 
calvinistes,,  qui,  à  leur  tour,  devaient  cesser  les 
hostilités;,  ce  qui  n'cmpccha  pas  un  de  leurs  par- 
tis de  pai'aîlre  en  armes,  à.  la  côte  saint  Séoas- 
tîen,  le  ai  du  même  mois.  Ils  furent  découverts,, 
et  le  bruit  du  canon  du  château  les  dissipa.  Il 
est  vrai  que  Tédit  de  pacification  n'avait  pas  en- 
core été   publié  à  Nantes  ;    il  îe  fut  peu   après. 

A  la  fin  du  mois  de  novembre  ,  il  y  eût  des  feux, 
d^e   joie  ,    à    l'occasion  du   mariage  du   roi  avec 
Elizabcth  d'Autriche. 

Le  i5  décembre,  M»  de  Bouille  fit  venir  en- 
core deux  compagnies  de  vieilles  bandes,  à  la 
sollicitation  d«  M.  de  Sanzai,  dont  les  inquié- 
tudes ne  pouvaient  se  calmer  qu'à  la  tété  dune 
forte  gacnison.  Ce  renfort  inattendu  causa  de  nou- 
velles brouîlieries  avec  la  ville;  mais,  malgré  ses 
plaintes  et  sa  résistance  ^  les  soldats  entrèrent  en 
ville  et  se  logèrent  qhes  les  habitants. 

Il  y  eut  celte  année  tm'  grand  débordement  de 
la  Ldii'e,  qui  cômmcnç'a  au  mois  de  décembre  pré- 
cédent et  dura  tout  le  mors  de  Janvier.  E'année 
fut  encoYc  rdmarquâblc  par  deux  violents  hivers,. 
Tun  ûu  commencement  et  Fautre  à  la  fin. 
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1571. 

M.  de  Bouille  fit  savoir  le  28  Janvier  qu^il  avait 
riotention  de  borner  la  garnison  à  une  compa- 
gnie et  quatre-vingts  mortes  payes:  mais  le  comte 
de  Sanzai  se  hâta  de  Ten  dissuader;  et  M.  de 
Bouille  saci*ifia  les  intérêts  de  la  ville  à  ceux  de 
son  subordonné. 

Tua  ville  eut  recours  à  son  gouverneur  ,  le  baron 
de  Retz^  qui  se  trouvait  à  Paris,  et  obtint  du  roi, 
par  son  crédit,  le  renvoi  des  deux  compagnies 
qui  achevaient  de  ruiner  ses  finances  ,  à  condir- 
tiori  ,  toutefois  ,  qu'elle  fournirait ,  chaque  jour  , 
trente  habitants  au  capitaine  Gassion,  pour  le 
service  de  la  place. 

Le  3i  mars,  le  roi  écrivit  au  comte  de  Bouille 
de  veiller  à  la  garde  des  côtes  :  la  reine  d'An- 
gleterre ayant  mis  une  flotte  en  mer,  dont  on 
ne  connaissait  pas  la  destination. 

Le  20  de  mai,  la  commune  reçoit  Tinjonction 
d^envoycr ,  pour  le  5  juin,  des  députés  aux  Etals 
extraordinaires  assemblés  à  Rennes,  pour  une  levée 
de  trois  cent  mille  livres  que  le  roi  demandait  ; 
payables  en  trois  ans. 

«  Les  galères  du  roi  étaient  entrées  d^ns  le 
port  de  Nantes  au  mois  d'août.  Le  baron  deLagarde, 
qui  les  commandait ,  fit  demander  à  la  ville  un 
emprunt  de  six  mille  livres,  sur  un  gage  valant 
huit  mille  5  avec  ofTre  de  rendre  en  court  serçice 
à  la  ville.  Le  bureau  fit  .prier  André  Ruys,  riche 
négociant,  de  prêter  cette  somme  :  le  prêt  se  fit 
aux  conditions  proposées.  »  (T.) 

Le  3o  août,  la  mairie  adjugea  la  ferme  des  oc- 
trois, à  seize  mille  livres  par  an,  pcnda-it  trois 
ans.  —  Le  marc  d'argent  était  à  16  livres. 

On  maçonne  et  on  couvre  le  puits  de  la  place 

de  Saint-Pierre ,  avec  des  portes  fermant  à  clef. 

Le  pont  du  Gué-aux-Chcvres  était  en   bois  et 
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en  mauTais  ctat  ;  la  ville  le  fait  construire  en  pierres 
pour  deux  ^nille  neuf  cents  livres. 

Celui  au-delà  de  la  Saulsaye  avait  été  emporté 
quelques  années  auparavant;  on  travaillait  à  sa 
réparation ,  mais  le  passage  était  tellement  obs- 
trué par  les  flots  du  peuple,  que  la  mairie  fut 
obligée  d'établir  deux  gabarres  à  4  livres  de  louage 
par  jour;  huit  hoinmes  de  service  à  losouscha* 
çun>  avec  défense  de  rien  «prendre  aux  passagers, 
sous  peine  du  quadruple  d'amende. 

Le  26  novembre ,  la  mairie  fit  la  police  des  vins 
en  détail  :  les  plus  cxcellenls  de  Gascogne^  de 
Groîs  et  d'Orléans  furent  taxés  à  2  sous  6  deniers, 
et  les  moindres  du  même  cru,  à  2  sous.  Celui 
du  pays  était  moins  cher  et  ne  devait  pas  être  dans 
la  même  cave.  Le  vin  devait  cire  franc  et  sans  dc- 
£aut  :  le  buveur  avait  droit  de  le  voir  tirer  à  la 
barrique. 

La  Mairie,  sur  les  plaintes  et  doléances  qm  se 
faisaient  chaque  Jour  contre  les  grands  et  exces- 
sifs prix  àes  hosteliers  et  hostelières  ,  établît  un 
maximum  auquel  les  aubergistes  durent  se  con- 
former sous  peine  d'amende.  Il  leur  fut  défendu 
de  prendre  pour  un  homme  et  un  cheval  plus  de 
24  sous,  par  jour  et  nuit;  à  être  traicté  sçaçoir 
T homme  à  vin  d* Amont  et  aultres  bons  vins  ;  et 
vivres  comme  lapereaux ,  chapons  ,  perdrix  ,  et 
autres  gibiers  ,  comme  la  saison  se  porte  :  bœuf^ 
veau ,  mouton ,  etc. 

L'édit  de  Saint- Germain  accordait  la  liberté  de 
conscience  aux  huguenots;  ceux  des  environs  de 
Nantes  s'assemblaient  à  la  Gacherîc  (  Chapclle-sur- 
Erdre);  mais  les  habitants  le  souffraient,  avec  peine, 
et  le  Sénéchal  essaya  vainement  de  les  renvoyer.  Le 
clergé  députa  au  mois  de  novembre  l'éyéque  Phi- 
lippe Dubec  à  la  cour,  pour  obtenir  la  suppres- 
sion de   l'exercice    public   du  calvinisme  dans  le 
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Dîocese.  Le  Prélat  en  fut  pour  les  frais  de   son 
voyage,  qui  coûta  à  la  \llle   iia  livres. 

Le  marc  d'argent  est  à   i6  livres. 

1572.         * 

L'usage  du  lavement  des  pieds  le  jeudi  Saint ,  si 
ancien  dans  Tëglise  ,  se  pratiquait  par  le  maire  et 
les  Echevins,  sous  le  portail  de  la  cathédrale;  on 
donnait  un  dîner  aux  choristes.  Cet  usage  devint 
une  loi  que  le  Chapitre  exigeait  comme  un  droit 
acquis.  La  ville  consentit  à  payer  S  Iwres  lo  sous  ^ 
toutes  les  fois  que  le  dîner  n'aurait  pas  lieu  :  cette 
somme  se  percevait  sur  l'administration  de  l'Ho« 
pital,  mâme  après  la  suppression  du  lavement 
des  pieds. 

Les  réparations  qu'exigeait  la  cathédrale,  failli- 
rent causer  un  procès  entre  l'évéque  et  le  chapitre. 
La  dépense  regardait  celui-ci,  mais  il  voulut  con- 
traindre le  prélat  de  la  partager  ;  ce  dernier  y 
consentit  et  donna  six  cent  cinquante  livres  pour 
avoir  la  paix. 

Charles  IX  écrivit  au  clergé  du  diocèse  pour 
en  obtenir  la  somme  de  huit  mille  soixante-quatorze 
livres  ;  à  prendre  sur  les  bénéfices  an-dessus  de 
quatre  cents  livres.  Le  chapitre  ,  en  l'absence  de 
l'évêque  ,  voulut  assembler  le  clergé  ,  mais  la  cour 
lui  ordonna  d'envoyer  un  député  à  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  France  ,  qui  devait  se  réunir 
à  Paris,  avec  autorisation  de  consentir  aux  levées 
de  deniers ,  que  le  roi  exigerait.  L'Evêque  fut 
député,  et  obtint  de  borner  la  demande  royale, 
à  la  somme  de  trois  mille  quatre  cent  vingt  livres, 
sav  les  bénéfices  de  la  province. 

Depuis  le  commencement  des  troubles  civils ,  la 
porte  du  pont  de  Sauvetour  était  demeurée  fermée, 
et  cette  clôture  gênait  beaucoup  les  habitants  du 
JVIarchix  ;  ils  demandèrent  qu'elle  fût  rouverte  pour 
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favoriser  lenrs  eommunicàiions  avec  la  ville,  mais 
ils  ne  purent  Tobtenir;  car,  malgré  la  paix,  on 
veillait  avec  soin.  Dans  une  assemblée  tenue  le 
3  de  mai ,  on  ^u'éta  que  deux  habitants  se  tien- 
draient jour  et^uit  à  chacune  des  quatre  portes 
de  la  ville,  et  aux  poternes  du  Port-Maillard  et 
de  la   Cohue. 

Pour  consblidçv  la  paix,  la  cour  envoya  de» 
commissaires  chargés  de  faire  exécuter  l'édit  de 
pacification.  René-Crespin  Dugast  ,  président  au 
parlement  de  Bretagne,  et  Claude  Tulob  de  la 
Bourvallière,  vinrent  à  Nantes  pour  cet  objet  ; 
ils  firent  enregistrer  leur  commission  à  la  'mairie, 
et  requirent  le  serment  de  maintenir  l'édit ,  ce 
qui  fut  exécuté:  Mais  celte  mesure,  si  loyale  en 
apparence,  n'était  qu'un  piège  tendu  par  une  reine 
cruelle,  pour  y  enlacer  plus  sûrement  toutes  ses 
Victimes. 

Celle  paix  ,  si  désirée',  ne  tarda  pas  à  être  trou- 
blée par  des  défiances  réciproques,  et  trop  jus- 
tifiées parles  menées  clandestines  de  tous  les  par- 
tis. Mais  les  plus  noirs  pressentiments  et  les  aver- 
tissements les  plus  sinistres  ne  purent  engager 
les  chefs  calvinistes  à  se  tenir  en  garde  contre 
une  parole  qui  devait  être  sacrée  :  une  femme, 
inspirée  par  une  politique  atroce,  chargea  le  fa- 
natisme du  soin  d'exterminer^  des  ennemis  qu'elle 
n'avait  pu  vaincre.  Catherine,  désespérant  d'entraî- 
ner le  roi  dans  ses  sanglants  complots,  en  les  cou- 
vrant du  voile  sacré  de  la  religion,  réussit  à  lui 
persuader  que  sa  personne  était  en  danger.  Elle 
lui  représenta  les  protestants  en  état  de  conspira- 
tion contre  rautorité  royale.  De  funestes  anté- 
cédents n'avaient  que  trop  appris  au  roi  à  re- 
douter des  sujets  factieux  qui,  au  nom  du  ciel, 
voulaient  fonder  une  puissance  rivale  du,  trône  : 
«r  II  aurait  pu,  dît  M.  Audin,  *  leur  pardonner, 

»  '-il  i-i  II  .iiii.  W  I  '*• 

*  Hisloire  de  la  Sainl-Barlhclemy,  d'après  les  cUronique^ct 
manuscrits  du  XYP  siècle. 
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»  quand  on  lui  disait  quHIs  s'attaquaient  à  Dieu. 
»  Il  fut  implacable   quand  an  lui  eut  appria  qu^ils . 
»  en  voulaient  à  sa  personne.  »  Il  céda,  avec  une. 
coupable  facilite,   aux  perfides  insinuartions  de  sa. 
mère,  qui  en^fit  rinstruuient aveugle. du  mass^CFc 
de  la  Saint-Barthélémy. 

Le   duc  de  Montpensler  ;  qui  avait  pris  une  si 
grande  part  à  cette  sanglante  catastrophe ,  écrivit 
à  la  ville  de  Nantes,  une  lettre  datée  du  26  août, 
et  qui  parvint  le  8,septembre  :  le  corps  de  ville 
en  prît  lecture  :  le  duc  y  fit  une  longue  énumc- 
ration  des   crimes  que  Tamiral   de  Coligny  était 
prêt  à  commettre,   dans  la  conspiration  qu'on  lui 
imputait;   comme  devant  faire  assassiner  le    roi, 
la  reiue-rocre,   les  frères  du  roi  et.  tous  les  sei- 
gneurs catholiques  à  sa  suite.  «   Et  vous   pensez 
>»  bien,  dit  le  duc,  que  je  n^étois  pas  oblyé.  Mais- 
»  heureusement  que  Dieu  fisi  paroitre  qu'il  ayrne 
»  les  siens  (en  faisant  découvrir  la  conspiration) 
»  el  a  si  bien  inspiré  le  cueur  de  nostre  roy^  que 
»  sur-le-champ  il  auroit  déterminé  de  faire  exé- 
»  cuter   contre    ce   malheureux  ,    et   ceux   de   sa 
»  dicte  conspiration,  ce  inesme  exploict,.  ^n^uoî 
»  il  a  esté  si  Jidèlement  et  si  prompternerd  serçi^ 
»  que..:,  ledict  admirai,  fust   avec  dix  ou    douze 
»  des  plus  signalés  des  siens,   tués  en  son  logis, 
»  et  jettes  sur  le    pavé,    et  fust  ceste  exécution 
»  suivie  contre  \e%    principaulx  de    ce    party...» 
y»  dont  il  y  a  si  grand  nombre  de  morts,  que  je  ne 
»  saurois  vous  mander*...  les  principaulx  chefs  ont 
»  été  despeschés ,  •  et  ne  s'en  est  que  peu  ou  point 
»  cschappcs....  Parla  f  intention  de  sa  majesté  est 
y^  assez    cognue ,  pour  le   traitement  qui  se    doit 
»  /ayre  aux  huguenots  des  aultres  ailles  ^  et  nussi 
»  le  moyen  par  lequel  nous  pouvons  espérer   de 
)>  voir  par    cy   après,    quelque   assuré  repos   en 
»  nostre    pauvre   église  catholique,   ce  que   nous 
»  ne  pouvons   négliger  de  moyenner  autant  que 
»  nous  pourrons  ,  etc.  »  5 
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commandants  de  provinee,  à  qiû  l'on 
ayait  ordonne  de  faire  égorger  les  huguenots, 
eurent  le  noble  courage  de  réviser  d'être  Tes  exé- 
cuteurs de  ces  ordres  sanguinaires.  Les  roagistrals 
de  liantes  imitèrent  cet  exemple  ayant  de  le  con- 
naître, et  repoussèrent  avec  horreur  une  propo- 
sition qui  blessait  la  justice  et  ^humanité.  Les 
noms  de  ^es  généreux  citoyens  méritent  d^ôtre 
conservés  comme  le  digne  prix  de  leur  vertu  ,  et 
pour  rhonneur  de  leur  4)atrie*  Michel  Leloup  du 
Breil.^  maire;  Bonaventure  de  Gomplude«  Jean-Eaul 
Mahé,  de  Lyvernière,  Pierre  BiUy  de  la  Grée, 
Aimé-Adam  de  Tartifume ,  Jean  Quantin,  Gilles 
de  Launay,  Bernard  Desmont  y,  liicolas  Flot,  et 
Guillaume  Lebret,  échevins. 

Cette  sanglante  proscription  atterra  les  calvi- 
nistes. Ceux  qui  ne  purent  se  sauver  en  pays 
•étranger  s'enfuirent  dans  les  forêts  et  dans  des  mon- 
tagnes inaccessibles.  Mais  quand  ils  virent  que  le 
roi,  au  lieu  de  les  poursuivre,  pour  achever  leur 
destruction,  s'occupait  à  justifier  ses  cruelles  me- 
sures, ils  reprirent  courage  et  recoururent  aux 
armes.  Ils  cherchèrent  surtout  à  s'en^arer  de  quel- 
ques grandes  villes  capables  de  les  mettre  à  cou- 
vert de  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Nantes  se  trou- 
vait menacé  ;  les  habitants,  prévenus  du  danger , 
prirent  si  bien  leurs  mesures.,  qu'un  parti  con- 
sidérable s'approcha  de  la  ^ille,  sans  oser  rien 
entreprendre. 

Les  Etats  de  Bretagne  s'assemblent  à  Nantes, 
au  mois  d'octobre,  et  tiennent  Irurs  séances  aux 
Jacobins. 

Le  devoir  de  Méage,  ou  deniers  communs ,  de 
2  sols  par  muid  de  blé,  sel  et  vin ,  montant 
le  fleuve,  est  affermé  pour'  trois  ans ,  à  raison  de 
27,2^5  livres  par  an. 

Le  3  décembre,  le  duc  de  Montpensier  fait  son 
entrée  solennelle  i   Nantes,  ave     le  cérémonial 


accoutumé,  tt  'reçoit  les  présents  d'usage.  On  le 
loge  à  rhôtel  de  Briord. 
Charles  IX  confirme  les  privilèges  de  la  ville. 

1575. 

Le  dut  d'An|Ou  assiégeait  la  Rochelle.!  Mont- 
gommeri,  avec  un  secours  d'Anglais,  cherchait  à 
la  ravitailler.  Mais,  n'y  pouvant  réussir,  il  reprit 
le  large  et  se  rabattit  sur  Belle-Ile,  dont  il  s'em-« 
para.  Duplessis-Guerri,  sénéchal  de  Nantes  ,  et 
le  maire  ,  reçurent  l'ordre  de  faire  armer  les  vais- 
seaux disponibles  dans  le  littoral ,  et  de  les  en- 
voyer se  réunir  à  la  flotte  française.  Après  avoir 
marchandé ,  le  duc  d'Anjou  se  contenta  de  trois 
petits  bâtiments  de  cinquante  à  soixante  tonneaux. 

Cet  armement,  au  reste,  demeura  sans  objet, 
quant  à  la  reprise  de  Belle-Ile  ,  Montgommeri 
l'ayant  évacue  avant  d'être  attaqué.  Ces  bâtiments 
furent  destinés  à  la  défense  des  côtes,  sous  les 
ordres  du.  comte  de  Sanzai. 

Outre  l'armement  des  trois  bâtiments ,  Nantes 
fournit  encore  aux  armées  du  roi ,  en  munitions  et 
en  poudre,  pour  la  valeur  de  9,577  livres.  Cette 
somme  ,  d'abord  empruntée ,  fut  levée  sur  tout  le 
diocèse. 

Le  siège  de  la  Rochelle  échoua  par  l'impatience 
du  duc  d'Anjou,  plus  pressé  d'aller  régner  en 
Pologne 9  que  de  soumettre  une  ville  rebelle,  dont 
son  prochain  éloignement  lui  déguisait  l'impor- 
tance. Après  quelques  pourparlers,  on  traita  de 
la  paix ,  qui  fut  de  nouveau  conclue  à  des  con- 
ditions peu  honorables  pour  le  prince. 

En  retournant  à  la  cour,  le  duc  d'Anjou  passa 
par  Nantes  le  2c  juillet,  accompagné  du  jeune  roi 
de  Navarre.  La  ville  n'ayant  point  été  prévenue , 
on  ne  put  leur  rendre  les  honneurs  dus  à  leur 
rang. 

Les  Etats  tiennent  à  Nantes  le  25  novembre. 


»       . .  DO  -  .  •  . 

1574. 
'Charles  IX  mourut  le  3o  mai,  .âgé  de  a4  ans 
Net  II  mois. 

»  Diea ,  déployant  sar  lui  sa  rengeance  sévère, 

»  Marqua  c«Toi  Inouraot  du  3ceaa  de  «a  colère.  »  - 

Prince  malheureux ,  né  a^vec  un  caractère  pleii^  de 
franchise  et  de  gaité ,  doué  de  qualités  estimables^ 
qui  dans  un  siècle  moins  pervers  eussent  pu  faire 
ie  bonheur  de  ses  sujets.  Mais  entouré  depuis  son 
enfance ,  d^intrigants ,  de  factieux  et  de  conspi- 
rateurs; victime  de  trahisons,  de  perfidies  de  toute 
espèce ,  il  devint  dans  ses  dernières  années,  sombre, 
•triste,  défiant  et  colère  jusqu^à  la,  cruauté.  Maî- 
trisé par  les  événements^  des  conscilleris  perfides 
jcn  profitèrent  pour  le  pousser  dans  Pabyme  qu'ils 
avaient  creMsé  autour  de  lui,  ,et  le  forcèrent  à 
attacher  son  nom  à  la  pkis  sanglante  catastrophe, 
^qui  jusqu'à  cette  époque  funeste  eût  épouvanté  la 
France. 

.Le  duc  ><!' Anjou,  roi  de  Pologne,  et  frère  de 
^Charles,  lui  ^»uccéda  sous  le  nom  de  Henri  III. 
Il  n'arriva  en  France  qu'au  mois  de  septembre* 

La  ville  avait  acquis  ,  en  1572,  là  maison  et  le 
terrain  de  PAnerie^  du  sieur  du  Cernis,  pour  la 
-somme  de  1900  livres.  Charles  IX,  peu  avant  sa 
^mort,  accorda  5goo  livres  sur  les  octrois  de  la  ville 
en  faveur  de  Thôpital  des  pestiférés ,  pour  lesquels 
ce  terrain  avait  été  acheté.  Le  10  juillet  de  cette 
-année,  on  donna  2000  livres  à  compte  aux  adminis- 
trateurs de  rhopitâl,  pour  commencer  les  construc- 
tions nécessaires  au  nouvel  établissement,  dont  la 
^Ue  peut  à  juste  titre  se  regarder  comme  fondatrice. 

1575. 

A  peine  Henri  fut-il  sur  le  trône  ,  que  déjà  des 
complots  se  formaient  autour  de  lui.  Le  jeune 
prince  de  Condé,  réfugié  en  Allemagne^  recru- 
Aait  une  armée,    pour  pénétrer   en  France.  Les 


chefs  caltiaistes  »  réunis  a  Milbaud ,  formaient  untf" 
Confédération»  dont  le  résultat  ne  pouvait  qu^étrer 
funeste  au  roi  et  au  royaume.  Bé)à  ils  avaient 
les  armes  à  la  main  dans  plusieurs  provinces,  et 
n^attendaient  que  Tarrivée  du  prince  de  Condë , 
pour  recommencer  les  hostilités.  Henri  ,  par  sa 
conduite  imprudente,  augmenta  le  nombre  der 
mécontents ,.  et  trouva  des  ennemis  jusque  dans' 
sa  famifle.  Il  se  forma  un  tièrs-parti ^  a  la  tête 
duquel  se  plaçai  le  duc  d^Alcnçon»  frère  du  roi  : 
CCS  fmalcontens  ou  politiques  se  réunirent  aux  caK 
vinistes  et  les  rendirent  plus  redoutables. 

»'  Ce  fut,  dit  un  historien,  une  vraie  ligue  qui 
»  fortn^  cromme  mfe  république  dans  l'état,  hes 
»  confédérés  se  nommèrent  des  chefs,  établirent 
»  des  impôts /en  réglèrent  la  levée  et  Tcmploi  ; 
»  firent  des  lois  pour  Fadministration  de  la  jus-<> 
»  ti,ce,  pour  la  discipline  des  troupes,  pour  la 
»  liberté  du  commerce,  pour  l'exercice  de  la  re- 
»  liçion  réformée  :  lois  indépendantes  du  souve-^ 
»  rain,  et'  dont  la  base  était  de  ne  jamais  trai- 
3»  ter  les  uiis  %ans  les  autres.  »  Henri,  du  sein 
des  plaisirs.  Voyait  Toriige  s'avancer  contre  lui^ 
sans  'prendre  aucune  niesurè. 

Nantes  se  trouvait  encore  menacé,  et  son  territoire 
n'était  pointa  l'abri  des  brigandages  des  confédérés. 
On  renouvelle  les  précautions  et  les  moyens  de 
défbhse  :  des  canons*  sont  placés  sur  le  boulevard 
de  la  3^.ul^ye;  on  relève  les  barrières  des  ave- 
nues de  la  t*os$e;  les  portes  sont  garnies  d'artil- 
lerie v  et'  les.  cièfs  changées  tous  les  mois  ;  on  coulé 
à  fond  tous  lés  bateaux  de  la'  Loire:  la  noblesse 
non  suspecte  est  appelée  i  la  défense  de  la  ville; 
l^es  précautions  pourié  château  ne  sont  pas  moin-- 
drcs  :  on  arrête  de  murer  les  deux  poternes,  et 
d  y  rtiettre  une  garnison'  bourgeoise.  Ces  mesures 
étaient  provoquées  par  lé  peu  de  confiance  qu'ins- 
pirait' le  comte  de  Sanzai  ,•  dont  plus  d'une  ^ois- 


la  cour  avait  suspecte  la  fidélité.  Mais  il  fallal 
un  ordre  exprès  du  roi ,  pour  Tobliger  à  rece- 
voir ce  renfort ,  à  condition  toutefois^  de  munir 
le  château,  de  vivres. 

On  renouvela  encore  la  précaution  de  bannir 
de  la  ville  les  étrangers  et  les  gens  suspects,  et 
çn  ne  leur  accorda  que  vingt-quatre  heures  pour 
fuir,  avec  défense  d'y  rentrer  sous  peine  de  mort. 
Les  dizeniers  étalent  chargés  de  faire  chaque  jour 
la  visite  des  maisons  soumises  à  leur  inspection 
et  d'en  faire  le  rapport  aux  cinquanteniers. 
'  Les  inquiétudes  se  prolongeaient  4vec  Je  danger  : 
au  mois  de  septembre  on  fit  amener  dans  la  ville 
tous  les  vivres  des  environs,  et  chaque  habitant 
fut  tenu  de  s'en  pourvoir  pour,  six  mois.  On  fit 
un  fonds  de  quarante-cinq  mille  livres ,  pour  ser- 
vir au  besoin.  Ces  mesures  étaient  provoquées  par 
les  deux  gouverneurs  et  M.  de  Tburnemlnê  delà 
Hunaudaie,  qui  commandait  en,  lepr  absence. 

Les  corsaires  Bochellai;s  bloquaient  l'entrée  de 
la  Loire.  Le  baron  de  la  Garde^,  commandant 
des  galères  du  roi,  suj  icç  fleuve,  .joignît  sa  pi- 
raterie à  celle  de  lennemi  ^o  lieu  dé  la  punir. 
C'était  sans  doute  là  le .  service  que  ce  générai  vour 
lait  rendre  encourt  à  la  ville,  pour  les  six  mille 
livres  que  le  négociant  Ruys  lui  ay^it  'prêtées  quatre 
ans  auparavant.  La  ville  fgt' obligée  d'en  porter 
des  plaintes  au  roi. 

Ces  déprédations  maritimes  portèrent  le  prix 
du  sel  à  3  livres  lo  sous  le  quart^ut.  La  police 
fut  obligée  de  le  taxer.  Celui  de  Bretagne  fut 
fixé  à  55  sous,  et  celui  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal, à  35  sous.  On  tirait  (çncor^  à  cette  époque 
des  sels  de  l'étranger. 

Le  duc  d'Âlençon  ,  en  se  jofgnant  aux  calvi- 
nistes, avait  augmenté  Içs  embarras  du  gpqver- 
nement.  La  reine* mère  n^ocia  le  ;raccommode- 
ment,  mais  ne  put  l'obtenir'  quau    prix  des  plus 


grands^sacrifices^  Elle  rdussit  i  conclure  une  trSve 
de  sept  mois ,  à  compter  da*  sa  novembre,  javp^au 
sS  join  de  Tannée  suivante.  Cette  trêve  coûta  au 
roi ,  outre  six  villes  qu'il  livra  aux  calvinistes,  une 
somme  très-considérable,  quHl  paya^  aux  merce- 
naires allemands  pour  les"  empéciier<  de  se  joindre^ 
à  ses  ennemis^ 

Le  comtè'^de  Sanzai  était  mal    avec  le  mraire 
dis  cette  année ,  M.  Jean  Bertin  ;  il  lui  témoigna- 
sa  mauvaise  humeur  en  refusant  dé  faire  tirer  le- 
canon  du  château  ,  lors  dé  son  installation  ;  il  fal^^ 
lut  se  contenter  de  ceux  dû  rempart ,  qui  n'étaient 

point  à  la  disposition  du  comte. 

» 

h^ /^  décetabre-^  le  conseil' privé^  du  roi  rendit 
yn  arrêt  qui  ordonnait  que  le  sénéchal,  ou  k 
son  défaut  Talloné,  ou  le  plus  ancien  conseiller^ 
devaient  présider  toutes  les  assemblées  de  la  ville, 
avec  défense  au^  maire  de  }es  troubler  dans  leur^ 


f  » 


préséance. 

Les  États  tiennent  à  NanteSé 

1576* 

M.  de  la  Hunaudsiie  ,  convoque  une  assemblée 
extraordinaire  des  habitants  de   Tuantes ,  dans  la-< 

auelle  il  propose  de  porter  chacune  des  six  com- 
agnics  bourgeoises  à  cent  hommes. .  On  y  prend 
une  délibération  à  ce  sujet.  Le  général  avait  eu  la 
précaution  d^imposer  cent  écus  d^amende  aux  ab-. 
sents. 

Sous  le  r*ègne  dii^  duc  *  François  IL,  on  conçut 
le  projet  dVnclore  le  Marchix  et  d'en  faire  une 
i411e  fortifiée.  Ce  projet  fut  approuvé  depuis  par 
Charles  IX ,  en  i573i  L'année  suivante  |!.un  ingé- 
nieur fut  chargé  d  en  tracer  le  plan  ,  et  Ton  ne 
tarda  pas  à  y  travailler  ,  d'après  Tautorisation  de 
Henri  IIL  LHngénieur  avait  entrepris  de  faire  cou- 
ler UErdre  par;  le$  fossés  de.  Saint-JSicolas.  Les 


trataux  continuèrent  cette  année  et  la  suWante; 
mak,  aprcfi  beaucoup  de  dépenses  et  d'eflorts  in* 
fruiçttteuxv  il  fallut  renoncer  à  cette  partie  du  plan. 

La  trêve  que  Henri  III  avait  arracbce  à  ses 
ennismisV  et  qu'il  avait  si  chèrement  payée^  ne 
put  se  maintenir  jusqu'à  son  terme.  Les  con- 
fédérés firent  revenir  »  dès  le  mois  de  février  «  ces 
mêmes  étrangers  dont  le  roi  avait  acheté  la  re- 
traite. Ils  pénétrèrent  de  nouveau  dans  le  cœur 
du  .royaufne  ,  sans  que  personne  se  mît  en  devoir 
de  les  arrêter,  tienri  eut  recours  à  un  cinquième 
édit  de  pacification I  plus  avantageux  aux  calvi- 
nistes que  tous  les  précédents. 

Les  catholiques  furent  extrêmement  irrités  des 
faveurs  nouvelles  accordées  à  une  secte  enne- 
mie,  dont  Fintroduction  en  France,  telle  qu'on 
sinistre  météore ,  fut  l'annonce  dfe  la  ^guerre  ci- 
vile et  du  carnage.  Mais  cette  haine  profonde 
préparait  elle-même  dé  nouveaux  -malheurs ,  en 
donnant  naissance  à  cette  ligue  fameuse,  connue 
d^abord  sous  le  nom  de  Sainte-Union. 

Le  cardinal  de  Lorraine  en  fut  le  fondateur, 
et  son  neveu,  le  ducdc  Guise,  surnommé  le ^a/^/^^', 
en  fut  Tame  et  le  chef.  La  défense  de  la  religion 
catholique  servit  de  prétexte,  mais  le  but  secret 
et  mal  déguisé  était  le  renversement  de  la  dy- 
nastie régnante.  Tout  favorisait  ce  projet  i  le  peuple 
haïssait  son  roi  et  idolâtrait  le  duc  de  Guise  ,  dont 
.  l'ambition  ne  redoutait  pias  les  chances  d  une  usur* 
pation. 

»  Le  but  du  complot,  dit  Anquëtil,'  était  de 
»  mettre  sur  le  trône  un -étranger,  sans  titre  même 
»  coloré;  les  succès  effrayans  de  fcettè  ligue,  à  la 
»  vérité  punie  dans  son  chef ,    maïs  si  bien  con- 

>  '  certée ,  que  de  son  sang  répandu  naquirent  de 
»  nouveaux  monstres;  le  fanatisme  qui  poignarde 
»  les  rois',   l'anarchie   qui    désole  les  empires  , 

>  la  tyrannie  du  {Peuple  ^  brutale  et.  insolente»  plui 


^  redoutable  que  celle  des  grands  ;  enfin ,  tous  les 
»  Ûéaux  que  l)ieur  envoie  dans  sa  Colère  y  fléaux 
»  qui  désolèrent  la  France,  jusqu'au  moment  où 
»  le  Tout-Puisâant,  touché  de  nos  maux  ,  touronna 
»  les  efforts  de  Henri  lY  ,  yainqueur  et  pacificateur 
»  de  son  royaume.  » 

Le  roi  ayant  assem|;>lé  les  Etats  àBlois,  con- 
nut enfin  le  danger  que  courait  Tautorité  royale. 
Ne  DOUTant'  plus  détruire,  la  ligue  ^  il  s^cn  déclara 
le  chef,  et  déconcerta «.  au  moins  pour  le  mo- 
meiit  ;.les  projets  aipbitieux  de  son  dangereux  rival. 

Gettç  ligue  redoutable ,  présentée  sous  des  ap- 
pan^nces  si  spécieuses  à  la  crédulité  du  peuple, 
fut  reçue  avec  enthousiasme  à  Kantea^ 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Mgntp^nsier  îbnt 
le^r  entrée  àNiuates>  le  d5«  A^pi^mbre  »  et  reçois- 
vent  les  présents  d'usage*  -    . 

Henri  Ili  ajoute  Quatre  corroctetirs  à  la  chambre 
des  comptes. 

Le  parlement  fixé,  k  quarante /le  nombre  des 
procureurs  au  presidîa). 

1577. 

Le  duc  de  Montpcnsier  ,  malgré  son  zcle  fa^* 
natiqut;^  engageait  le  roi  à  la  paiiç.  Il  y  contribua^ 
en  ménageant  un ,  rapprochement  entre  Henri  et 
le  jeune  roi  de  Pïavarre , .  et  en  jetant  la  divi&ïoa 
entre  les  caMnistes  et  les  mécontents.  Le  roi  donna 
à  la  fin  de  septembre  le  célèbre  édit  Je  Poitiers, 
qui  devait  enfin  terminer  des  hostilités ,  sans  cesso^ 
renaissantes.  Cet  édit  fii!  de  tout  point  avantàgcut 
aux  calvinistes;  et  Henrr,  sans  argent,  fût  oWîgé 
de  donner'  les  pierreries  de  la  couronne  ,  en 
gage  aux  Allemands^  porfr  les  rrnroyerT  Ce  prince 
payait  toujours  ses  sujets  rebeHes  du  soin  qa^îls 
prenaient  de  se  révolter  contre  lui.  Ou  pouvait 
dire  deux  ce  que,  Mon^csqiiieu  dit  des  ennemis 
du  bas-empire  ;   «  Ils  ,se  £ausaient  payer  pour  la 


74 
'»  paix ,    poar  '  les   trêves ,   poHP  les'  suspensions 
»  alarmes ,  pour  le  temps  qu*oii  employait  à  né* 
»  gocicr^  pour  celui  qu'on  avait  passé  à  faire  la 
»  guerre.  » 

L'ëdit  dé  Poitiers  fut*  hautement  dësappronvé 
à  Nantes.  T>  université  refusa'  de  s*y  soumettre  ^ 
et  le  procureur  syndic  de  la  yîUc  Vv  opposa  d'o^ 
lice.  Tse  venin  de  la  Ligue  infectait  déjà  tous  les 
esprits,  et  le  jubilé  accordé  par  le  pape  Grégoire 
XlIIf  publié  à*  Nantes  pour  attirer  la  bénédiction 
céleste  sur  la  Saintè-Xltiion  ^^  était  peu  propre  à 
calmer  les  baipes.  Aussi  la  ville,  malgré  la  paix, 
était-elle  obligée  .de  se'  tenir  en  garde  contre  les 
surprises.  La  garnison  du  château  fut  renforcée 
de  viiigl-ëinq:  habitants,  à  quinze  livres  par  mois 
chacun  ;  le  capitaine  4  cinquante  ,  le  sei^cnt  à 
trente  et  le  caporal  à  vingt^cinq  livres.  La  ville 
supporta  cette  .charger  pendant  deux.  mois. 

Quelques  habitants  du  Marchix  présentèrent  une 
requête  aux  fitats^aaatmbl^ . à  Vannes,  pour  ob- 
tenir le  combleifnent  des  foisés  de  lai  nouvelle  ville, 
sur  le  terrain  qui  leur  avait  été  pris-  La  mairie 
appuya  leur  requête^  ce  qui  semble  prouver  que 
ces  travaux  avaient  été  abandonnes.  Les  Etats  y 
iirent  droit,  et  Ton  comiiiença  les  remblais;  mais 
ie&  événements  subséquents  lés  firent  suspendre. 
Ces  fossés  étaient  sur  une  partie  de  remplacement 
de  la  place  actuelle  déViarmes. 

^  .  Le  duc  de  Mercoeur,,    de    la.  maison  de  Lor- 
raine, et  beau-irère  du  ^oi„  vint  s^  Nantes  cette 
année.  La  ville  lui  donna  un  repas  qui  coûta  ^93 
livres.  La  conduite  postérieure  du  duc  permet  de 
!  croire  que  |es  intérêt^  4e   la  ligue  net^ient  pas^ 

j  étrangers  à  son  voyage.        .      ...      : 

La  ville  avait  'trois  maisons  d'assemblées  '  la 
plus  spacieuse  était  celle  du  Bouffai;  une  autre 


75  _ 
à  Sainte-Catherine,  et  la  troisième  au  Change; 
Comme  elles  étaient  peu  commodesi  la  ville  les 
aliéna  et  acheta  la  maison  Bizard  ou  Derral,  rue 
de  Verdun,  pour  la  somme  de  quatre  mille  quatre 
cent  quatre'-'vingt'^trois  écus  d*or  et  un  tiers  dVcu, 
et  un  cens  de  cinq  sous  à  la  seigneurie  des  Der- 
vallières,  de  laquelle  elle  releva  jusqu^en  i73o, 
qu^un  arrêt  du  parlement  la  fit  relever  du  roi. 
Lia  ville  fit  changer  les  bâtiments  pour  en  faire 
rhôlel-de-ville. 

Le  marc  d*or  valait  222  livres,  et  Técu  d^or, 
60  sous. 

*  • 

La  mairie  lit  cette  année  Tacquisition  de  la  chargq 
de  connétable  de  la  milice  bourgeoise ,  de  Fran^ 
çois  de  Bâillon,  qui  la  céda  pour  cent  cinquante- 
quatre  '  écus  d*or.  Depuis  cette  époque  ,  jusqu'à 
la  révolution ,  les  maires  de  Nantes  ont  toujours 
été  commandants  de  la  milice  bourgeobe,  sous  le 
titre  de  colonel. 

On  donne   un  substitut  au   comte   de  Sanzai , 

sous  le  titre  de  second  lieutenant  du  château  :  c'est 

M.  Desfontaiaes. 

« 

Les  travaux  du    pont  de    Pirmil  n'étaient  pas 

achevés.  On  en  projette  cependant  d'autres 9  pour 

établir  successivement    tous  les  ponts  en  pierres. 

Pierre  Heudes  était    chargé  de    la   direction   des 

travaux,  et  recevait  cinq  cents  livres  par  an. 

La  monnaie  de  Nantes  frappe  cette  année  et 
la  suivante  des  tournois  doubles,  et  des  deniers 
en  pur  cuivre,  et  marqués  de  la  nominale  T, 
récemment  adoptée  pour  celte  ville.  Cette  mon- 
naie était  nouvelle  en  France. 

1579. 

Le  maréchal  de  Relz,  gouverneur  de  Nantes, 
y  fait  son  entrée  le  8  avril. 
Ce  seigneur  était  impatiemment  attendu ,  si  Ton 
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en  juge  par  le  nombre  de  plain^et  qui  lui  fureni 
portées  Contre  M.  de  SanzaL  On  reprochait  amère* 
ment  à  celui-ci  <{ue  par  le  grand  nqmbre  d*exemp- 
tions  de  service  qu^il  accordait  i^  toius  les  gens 
en  place  et  aux  riches ,  il.  ne  restait  à  chaque 
garde ,  que  cinq  ou  six  marchands  ou  artisans. 

On  lui  reprocha  aussi  ^es  a^us^  d'autorité  ^  et 
des  violations  de  privilèges,  en  nommant  des  por- 
tiers^, safiS'  Taveu  de  la  mairie;  d'avoir  déplacé 
ïe  siège  de  la  police  de  la  maison  de  ville  ;  d'avoir 
enlevé  des  portes  de  ville  ,  donnant  sur  le&  fossés 
du  château ,  où  étaient  ses  jardins ,  etc.  Le  comte 
de  Sanzai  fut  obligé  de  se  rendre  à  la  cour  pour 
se  justifier,  et  fut  provisoirement  remplacé  par 
ïc  sieur  de  Parcieux. 

En  1575 r  le. pont  debois  de  Sainte^Cathcnnet 
en  Erdrc  r  menaçait  ruine^  Qn. ^vait  dès-Içrs  le 

Îrojet  de  le  bâtir  en  pierres;'  mais  on  se  borna 
le  restaurer.  Il  y  eut  cette  ann^e  une  si  grande 
inondation,  que  tous  les  points  de  bois  s!en  res- 
sentirent et  'surtout  celui-ci.  La  ville  acheta  le  21 
mai*  cent  pieds^  d'arbres  pour  asseoir  les  piles.  Oiï 
fit  une  construction  à  côté,  pour  y  poser  des 
arquebuses  à  croc,  afin  de  protéger  Thopital  en 
cas  d'attaque  de  ce  côté. 

Nantes  était  toujours  sur  ses  gardes,  e^  me- 
nacé par  les  calvinistes.  On  fit  aussi  un  râfteau 
de  fer  ,  aux  murs  de  Sauveteur,  avec  une  tour 
nouvelle,  dite  la  tour  de  TAvaucée,  qui.  subsiste 
encore,  en  partie. 

La  monnaie  de  cuivre  de  cette  année  porle 
Fempreinte  d'un  H  couronné  entre  trois  fleurs 
de  lis,  avec  cette  légende:  HENRI  lïi,  ROI 
DE  FRANCE  ET  DE  POLOGNE  iSyg. 

Les  E tacts  s'assemblent  à  Nantes,  le  27  sep-: 
tembrc. 
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1580. 

La  paix  précaire  t  rétablie  par  Tédit  de  Poitiers  « 
et  dont  Tuantes  ne  jouissait  point,  fut  de  nou- 
veau troublée.  Le  duc  d'Anjou,  toujours  -mécon- 
tent, renouvela  ses  intrigues  et  engagea  le  roi  de 
Navarre  à  reprendre  les  armes.  La  guerre  recom- 
mença dans  plusieurs  provinces  à  la  fois,  et  le 
sang  coula  pour  des  intérêts  qui,  ^u  rapport  des 
historiens,  ne  firent  honneur  à  personne.  On  ap- 
pela cette  reprise  d^fl^es,  \di  guerre  .des  amou^, 
feux. 

^Nantes  renouvela  ses  é  ternelles  mesures  de  dé- 
fense. .  Après  avoir  envoyé  des  exprès  au  roi  et 
au  gouverneur  ,  on  ferma  les  portes  ;  on  chassa 
les  étrangers  et  les  suspects i^  on  tint  registre  aux 
portes,  pour  noter  les  entrants  et  le  lieu  de  leur 
domicile;  leurs  hôtes  furent  obligés  d'en  donner 
chaque  jour  connaissance  au  capitaine  du  château. 
Chaque  habitant  fut  obligé  de  se  pourvoir  de  vivres 
pour  six  mois. 

Le  maréchal  de  Retz  fit  relever  et  garder  les 
barrières,  et  forma  une  nouvelle  compagnie  d'ha- 
bitants, forte  de  cent  hommes,  commandée  par 
un  capitaine  aux  appointements  de  cent  livres  par 
mois  ,  et  dix  livres  par  soldat.  Le  iabourin  en 
avait  douze.  Ces  nouveaux  soldats  montaient 
la  garde  par  tiers,  et  ne  pouvaient  désemparer 
^ns  avoir  été  relevés.  On  plaça  à  Pont-Rousseau 
un  prévât  de  maréchaussée ,  avec  cinquante  cava- 
liers, commandés  par  un  gentilhomme  d'honneur, 
sur  Texpéiience  et  la  fidélité  duquel  on  pouvait 
compter. 

Sur  la  proposition  de  Tévéque,  le  bureau  de 
iirille  forma  un  conseil  de  notables,  composé  de 
trois  ecclésiastiques,  trois  membres  delà  chambre 
des  comptes ,  trois  de  justice  et  trois  de  la  mai- 
I  rie.  Le  bureau  avait  besoin  de  s'entourer  de  lu>^ 
micrcs  dans   la  position   où  se   trouvait  la   ville. 
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Montaigu  ëtait  tombé  entre  lés  mains  da  roi  de 
Navarre,  et  son  commandant  Labouillais  éten- 
dait ses  courses  et  ses  pillages  sur  tous  les  en- 
virons. D'un  autre  côté,  les  chefs  qui  comman- 
daient à  Nantes  étaient  divisés  entre  eux,  ou  n'ins- 
piraient aucune  confiance.  Le  comte  de  Sanzai 
était  de  ce  nombre.  Le  roi  Tavait  mandé  ,  mais 
îl  avait  retardé  son  départ  sous  prétette  de  ses 
infirmités  et  de  son  grand  âge.  Le  roi  cherchait  à 
éteindre  ces  rivalités  ,  maïs  tel  était  le  discrédit  de 
l'autorité  royale,  que  Henri  n'eût  osé  méconten- 
ter un  de  ces  commandants,  sans  s  exposer  à  le 
Toir  quitter  son  service  et  à  livrer  sa  place  à 
l'ennemi. 

Le  clergé  fut  exempté  du  guet,  hors  le  cas 
d'épident  péril  ,  où  il  serait  tenu  de  servir.  Les 
officiers  de  justice,  de  la  chambre  des  comptes 
et  des  finances  purent  se  faire  remplacer  sous  la 
même  clause. 

Les  mesures  prises  par  la  ville  ne  parurent 
'  pas  suffisantes  à  M.  de  la  Hunaudaie ,  lieutenant- 
général  en  Bretagne.  Comme  il  savait  n'être  pas 
aimé  ,  il  crut  pouvoir  vexer  légalement  le»  habi- 
tants ,  en  renchérissant  sur  tout  ce  qu'on  avait  fait 
Ses  règlements ,  pour  excessifs  qu'ils  étaient  ,  n'en 
inspiraient  pas  plus  de  confiance.  La  ville  porta 
des  plaintes  contre  le  sieur  de  la  Hunaudaie ,  et 
l'accusa  de  favoriser  l'entrée  des  calvinistes.'  Elle 
lui  reprocha  aussi  de  taxer  les  paroisses  au-delà 
des  Ponts  ,  pour  entretenir  des  soldats ,  chargés 
de  repousser  les  pillards  huguenots  ,  qui  ravageaient 
les  campagnes;  mais  que  loin  d'en  être  protégées  , 
ces  soldats  les  pillaient  eux-mêmes.  On  peut  juger , 
d'après  ces  nombreuses  réclamations,  que  ce  lieute- 
nant-général était  plus  occupé  de  ses  intérêts  que 
de  ceux  du  roi  et  de  la  ville. 

Le  comte  de  Sanzai  se  décida  enfin  à  obéir  au 
roi ,  et  se  disposait  à  partir  ;  mais  comme  il  n'était 
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pu  riche  9  il  ne  se  fit  aucun  scrupule  de  demander 
de  l'argent  «Ma  ville  pour  son  voyage.  La  mairie , 
à  la  sollicitation  du  maréchal  de  Retz  ,  et  peut-être 
aussi  pour  s*en  débarrasser ,  lui  donna  cent  cin« 
quante  écus  d'or.  Depuis  il  ne  reparut  plus  à 
Nantes. 

Le  comte  de  Sanzai  fîit  remplacé  par  M.  Du 
Cambout  ,  pour  commander  alternativement  et 
par  semestre  avec  M.  de  Gassion.  La  ville  re- 
|;arda  cette  mesure  comme  très-4angereuse  pour 
sa  sûreté.  Elle  fit  de  fortes  et  itératives  remon«- 
trances  au  Foi  ;  mais  tout  ce  qu'elle  pût  obtenir, 
ce  fut  d'en  suspendre  momentanément. rcxécutioii , 
en  attendant  une  décision  qui  ne  vint  jamais. 

Le  l^  juillet ,  M.  de  Fontaines  ,  lieutenant- gé- 
néral en  Bretagne  N|  fit  son  entrée  à  Nantes  ,  au 
bruit  du  canon  :  mais  la  ville  refusa  d'admettre  dans 
son  sein  les  compagnies  que  M.  de  la  Hunaudaie 
avait  levées  sur  l'arrière-baii  ;  elles  furent  obligées 
de  rester  dans  les  faubourgs. 

Le  i6  août ,  le  même  général  fit  savoir  au  bureau 
de  ville  ,  que  le  roi  était  résolu  de  reprendre  Mon-' 
taigu  y  et  demanda  de  l'argent ,  des  munitions ,  et 
une  nouvelle  levée  dans  la  ville ,  de  cent  habi- 
tants pour  sa  défense.  Xol  mairie  engagea  des  par- 
ticttlitrs  à  prêter  l'aient ,  mais  refusa  les  hommes. 

Cette  nouvelle  guerre  que  Henri  n'avait  pas  pr€% 
vue  y  et  qui  n'avait  été  fomentée  que  par  des  in- 
térêts particuliers,  n'eut  pas  de  suites  aussi  funestes ,' 
qu^ou avait  pu  le  Craindre.  Ce  prince  formaprompte- 
ment  trois  armées ,  qui,  attaquant  les  rebelles  a  Tim- 
proviste,  les  repoussèrent  partout.  Mais  Henri,  aussi 
prompt  à  po.ser  les  armes  qu'à  les  prendre  ,  se 
hâta  d'accorder  un  nouveau  traité  ,  que  les  meV 
contents  furent  heureux  d'obtenir  ,  et  dont  tout 
l'avantage  fut  encore  pour  eux.  L  edit  de  cette  sep- 
tième pacification  est  du  mois  de  décembre.  Mon- 
taigu  avait  été  repris  le  lo  ou  le  1 1  du  même  mois^ 
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Nantes  demanda  la  démolition  des  fortifications  de 
cette  place  ,  mais  ne  put  1  obtenir. 

Outre  les  malheurs  de  la  guerre  ,  Nantes  et  les 
environs  éprouvèrent  encore  ceux  que  causent  la 
stérilité.  Le  débordement  des  rivières  avait  ruiné 
les  terres.  Les  pauvres  de  la  campagne  affluaient 
de  toutes  parts  en  ville  :  on  fit  des  quêtes  ;  les 
bénéficicrs  et  les  gens  aisés  furent  taxés.  Lfe  i3  mai , 
la  ville  acheta  six  cents  seticrs  de  grains  »  qui  furent 
convertis  en  pain  ,  et  distribiiés  aux  pauvres  des 
trente-ti'ois  paroisses  environnantes. 

La  ville  ne  négligeait  pas  les  travaux  des  ponts; 
on  battait  les  pilotis  ,  oxxcslafes  ,  avec  des  moutons 
de  bronze,  du  poids  de  plus  de  70Q  livres  (cette  ma- 
tière coûtait  ^  sous  la  livre  ).  Le  4  ^ûût  \  le  maire 
posa  la  première  pierre  du  pont  de  la  Magde- 
leine. 

En  travaillant  dans  les  fossés  de  Saint-Pierre» 
on  y  découvrit  une  inscription  antique  :  elle  fut 
déposée  à  THôtel  de  Ville,  et  y  resta  oubliée  pendant 
quarante-quatre  ans.  A  la  sollicitation  de  M.  de  Biré, 
en  1624  f  M.  d*Harouis  ,  maire  ,  la  fit  agrafer 
sous  la  galerie  basse  dudit  hôtel ,  où  on  la  voit 
encore,  ainsi  que  Tinscription  découverte  en  i8o5. 

La  ville  commença  cette  année  Tinscription  des 
maires  et  des  échevins  ,  sur  un  registre  appelé  Iwre 
doré ^  par  rapport  aux  ornemeiits  dont  on  avait 
décoré  sa  couverture,  et  dont  le  nom  lui  est  resté. 

Un  arrêté  du  20  août  1722,  ordonne  qu^on 
gravera  les  armes  des  maires  ,  depuis  Tinstitu- 
tion  de  la  mairie  ,  pour  les  joindre  au  Ihre  doré. 

Ce  registre  a  été  brûlé  révolutionnairemcnt  en 

On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  toute  la 
monnaie  de  billon  passait  à  Tétranger  ,  ce  qui 
en  fit  frapper  cette  année  de  nouvelle  ,  en  6  blancs, 
ou  pièces  de  3o  deniers  ,  et  des  3  blancs  d'argent. 
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Il  était  d^Usage  de  donacr  un  dëjeâiaer  au  maire, 
quand  il  enlrait  en  fonction».  Celui  qui  fut  offert  à 
de  Brenczai,  iS"**  maire  ,  est  remarquable  par  sa 
brièveté  ;  on  lui  servit  deux  cents  d'huîtres ,  coû- 
tant 6  sous;  quatre  plats  de  beurre  frais  ^  7  sous 
6  deniers  ;  deux  douzaines  de  fouaces. de,  6  de- 
niers, i^  ^ous  ;  trois  douzaines  d'œufs  mollets., 
9  sous  ;  deux  douzaines  de  harengs  blancs  ,  12  sous. 
Total,  46  sous,  sans  compter  le  vin  qui  était  servi 
avec  la  même  frugalité.  Les  déjeuners  gras  servis 
par  le  buçetiér  ^  les  jours  de  bureau  ,  ne  passaient 
pas  20  sous;  il  y  en  a  même  de  8  sous.  Travers 
n'oublie  pas  d'observer ,  *'  qu'on  ne  déjeûne  plus  à 
»  si  pelils  frais  à  la  maison  de  ville,  n 

1581. 

D'après  un  arrêté  de  la  Mairie,  il  fut  décidé 
qu^on  donnerait  un  dîner  de  cérémonie  à  chaque 
installation  de  maire.  Celui  donné  cette  année  le 
2.  janvier  à  Bonaventure  de  Complude  ,  sieur  de 
Livernîère  ,  auquel  assistèrent  Tévéque  ,  le  lieute* 
nant-général  la  Hunaudaie  et  les  plus  notables 
citoyens  de  la  ville  9  coûta  17  écus  d'or  ,»  un  tiers 
et  12  sous  8'  deniers.  Le  marc  d^or  étant  à  222  li- 
vres ,  et  celui  d'argent ,  19  livres. 

• 

Dès  l'année  i573  ,  on  avait  remarqué  que  le 
nombre  d'échevîns  était  trop  grand  ,  par  la  mul- 
tiplication des  fiobles  qu'il'  produisait,  ainsi  qife 
l'exemption  de  plusieurs  charges  ptfbliqueis^<  La  vilic 
demanda  en  conséquence  ,-  quelles  échevins  fusserit 
réduits  à  six  ,  Charles  IX  s'y.  rçfusa  :  mais  Henri 
fit  rendre  un  arrêt  du  conseils  .aa  mois  d'août 
de  cette  année  ^  qui  fixait  je  ipomljr^vd  echeviqs 
à  six  et  à  trois  ans  drexercice  ,»  et  U  maire  à  4cux 
an#,  sauf  a  être  continues  ^i  on  le  jfig^  à  propof. 
Cette  disposition,  cependant,  n  a  pas  ét(j.inv.2|riable. 

Pour  terminer  une  contestation,  entre,  la  Mairie 
et  le  jug(y-prévôt ,   pour  le.  .proit  de.  police  ,.  6n 
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jr^gla  le  7  août  que  le  bureau' de  police  ^énâralc 
aérait  composât  à  rayenir ,  du  juge-prévôt,  du  maire 
•et  des  échevins«  Le  roi  confirma  cet  accord  ;  le 
noureau  bureau  s'assembla  le  9  novembre ,  et 
IIR^teita  contre  les  modifications  que  le  parlement , 
en  lenrejgistrant»  avait  mis  à  rarrétdu  conseil  du 
roi. 

Lé  rdi  se,  décida  enfin  a  faire  démanteler  la 
place  de  Montaigu.  Il  en  donna  commission  à 
M.  de  Tilli  ,  commandant  de  cette  ville.  Celui* 
ci  s'empressa  d'envoyer  un  gentilhomme  à  Nantes, 
pour  lui  faire  part  de.  cet  ordre  ,  en  prometlant 
d':employer  tout  son  zèle*  à  la  démolition  de  cette 
forteresse  •  si  on  voulait  lui  envoyer  des  hommes 
pour  l'aider.  Mais  comme  le  malheureux  Tilli  nVtait 
pas  payé  depuis  plusieurs  mois  ,  malgré  les  avances 
qu'il  avait  laites,  il  Supplia  la  ville  irès^humble- 
ment*  de  V aider  de  quelque  honneste  gia/^cation.  Il 
fit  observer,  aussi  ^o/»  ne  ferait  pas  rnjul  de  grati- 
fier le  gentilhomme  jwnieur  de  ces4}onnçs  no^çelles] 
.mais  cette  hunable  supplication  fut  en  pure  perte^ 
et  ne  lui  valut  pas-  un  sou  ;  Nantes  n  était  ap- 
paremment pas  disposé  à  faire  un  utile  sacrifice: 
on  se  borna  à  pay^r  ies  dépenses  d'auberge  du  gen- 
^Ihomme  ,  et  Montaigu  ne  fut  point  démoli. 

L'usage  de  faire  doscrendre  un  pigeon  blanc  des 
Toutes  de .  la  cathédrale  ^  le  jour  -de  la  Pentecôte, 
<et  de  jeter  des  étoupod  enflainmées  pour  figura* 
les  langues  de  feu  v  ^^t .  SiEipprimé*  : 

La  construction  des  galères  et  'autres  bâtiments 
se  faisait  sur  le  Port-^au-Viri  ;  maïs  cet  emplace- 
ment se  troiivantlrôp  resscr^cé,  elle  fut  transportée 
ii  l'Isle^Çrlorictte:  C'était  le  nom  d'un  ancien  châ- 
teau que  le  duc  Frani^ors  II  avait  donné  à  un  de 
6es  officiers ,  &  condition  de  fournir  tous  les  ans  un 
^pervier  de  chasse; 

Le  Port- au- Vin  ,  qui  était  dans  un  état  de  ruine, 
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fok  aldrft:  ctendo  du  côté  de  K'riviire  «et  on  y 
conslnûsit  une  cale  en  pente  ,  poor  -  faciliter  1  cra^ 
barquement  et  le  débarquement  d»  vins.  Cette  ptacc 
éprouva  de  grands  cliangcmenft ,;  et  un  exhaosse-. 
ment  considérable  en  1709  ;  6tte  a  encore  été  relevée 
à  plusieurs  reprises  «  depuis  cette  époque  ,  et  même 
de  nos  jours.  *. 

i582. 

■ 

Le  duc  d^Anjoii  écrit  4ine  tris^^Ion^e  fettrc  « 
datée  d'Anvens^v  du  lo  février  ^  k  la  mairiie  de 
Nantes.  Ce  prince  lui  tait  part' de  son  acceptation 
de  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  que  les  Provinces- 
Unies  lui  avaient  ofibrtfi  ,-  et  de  Tcspoir  qu^il  avait 
d^épouser  la  reine  Elisabeth  d^ Angleterre.  Le  duc 
avait  besoin  d'argent  pour  leVcr  des  troupes ,  et 
frappait  à  toutes  les  portes»  pour  en  obtenir;  il 
se  flattait  que  Nantes .fmânnU  doits  cette  glo^ 
rieuse  entreprise ,  qui  dewfait  l  disait-  il  ,  porter  un 
coup  funeste  à  ta  puissance  espagnole  ^  si  redou-^ 
table  alors.      *    ■ 

Mais  le  caractère  de  ce  prince  ,  faible  et  incons- 
laot  9  était  pcir  propre  à^  inspirer  dé  la  confiance 
dans  ses  prâfets.  Par  s;&&  étemelles  cabales  ,  il 
contribua  à  la^  raine  de  la  France.  Sa  mauvaise 
condiiite  eu  Flandre*  augmenta  les  *  troubles  de  ces 
provinces,  et  Jaipci'iide  sôrpriser  d'Anvers  lui  fit 
perdre  cette  '  iouversnneté  •  cpi'il  avait  tant  ambi- 
tionnée. Une  ÉiQCt  prématurée- mit  uih;  t'eiioie  à 
ses  chagrins  ^let  peyt^t^e  ai  ses  r4îmords. 

LiSf  nuiiiiè  ^  était  occupée  d'intérêts  qui  la  tou- 
chaient plus  innnédiatement  'que  les  vains  'projets 
de  ce  prince.'  Tonîônrs  surchargée  de  soinsr  pour 
la  défense  de  la  ville ,  elle  fit*  fondre  au  mois  d'avril , 
huit  pièces  d^artiilerie  en  bronze ,  qui  furent  placées 
sur  les  ronparts.  Elle  faisait  rétablir  le  pont  de 
SauTetour,  qui,  n'jétant  encore  qu^en  bois  ,  en  ren- 
dait re&ti^elîca*  très^coûteiKK*  La  mairie  travaillait 


mu8si ,  inaûs  à  ]pctit  btuit  ^  pour  rappeler  lé  pir^ 
leinént  4£aii8  ses  naurs.  >       . 

•  Sf^is:  ces  otilea  travaux  forent  arrêtés  par  une 
.iioaTelle  invasion,  de  la  pesté,  '^ui  se  déclara  au 
mots  dW'ril^  et  se  prolongea  jusqir'à  l'année  sui- 
vante. .  Pçur  moins;  sefii^ye^  1  Içs  Ttvants  ,  on  or-* 
^onna  d^cntcrrcr  les  morts  la  nuit.  Le  chirurgien 
des  pestiférés  du  Sanitat  étant  mort ,  on  reçut , 
pour  trois  mois  ,  Jean  Pîot  ,  apothicaire-chirurgien, 
pour  lie  Templaeér  ,  aux  gages  de  aô  écus  d  or  par 
niois:,  poyi^s  daç€tncei,  Calait  le  daubie  des  hono- 
raires de8:chirui:gîeiiaidesjaUtres  hôpitaux.  La  yiile 
dépeôsa  environ  iSocicc^skl^ot, -à  r72  et  demi  au 
Ifiarcv  pour  secourir  les.  pestifértfar . 

Les  «brigandages  ^  suitei des  '  |;uerres  civiles  et  de 
Tanarchiet' ruinaient  des  iearapagneij^  ^i^^  bandits 
nrmés  .parcouraient) les* :enyirohs  dâ  liantes  ,  in- 
festaient %les  rôuteaeàexl&rçskient  toutes  sortes  de 
dopnédatiQns*  M.  dis  F^ntaibes*,  Jiçutenant-général 
en  'Bnetagpe.9.fut  çbarjgé:  pan  <la  .doùr  de  les  pour^ 
suivre  et  de  les  punir;  mais  les  pillards ' ne  Tat-» 
tendirent  pas.     ,%;.!.;  '  #  •'     .-':» 

M.:  de  la  Hunaudaie  avait  garpii  \ses  magasine 
d'une  .manière  extrafordinaire  ,  et  fait 'rouvrir  les 
poternes.  La  ville  en',  conçut  de  l'omèrage ,'  et  en 
dppna  afvis:à  la  optir.  JËIle  ne  ceésaitde  se  plaiiidre 
ije  ce  commandant,  dont  !  lai  conduite  brutale  et 
int:éressée  déplaisait  à  tout  le  inonde  ,  •  et  -contras^ 
tail  ai  fort  avec  celle  de  M.  de  Fontaines ,  res* 
pecté  et  chéri  des  nantais  ^  par  la  franchise  et 
la  loyauté  de  son 'caractère  ^  et  la  noblesse  de  ses 
procédés.  Le  roi  finit  par  envoyer  M.  de  Cham- 
pigni ,  et  le  chargea, de  prond^. dès  informations 
secrètes  sur  la  conduite;  de  M.  de  la  Hunaudaie. 
Les  dépositions  furent  très -graves  ;  on  .découvrit 
beaucoup  d'exactions  et  de  malversations  dans  le 
maniement  Ai^^  deniers.  Mais  malgré  ces  chaires, 
le  roi  n'osa  le.  destituer.;  il  Tempécha  aeulomeot  de 
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rcfamllre  à  Nantes,  Après  son  départ ,  on  refermar 
les  poternes ,  et  on  retira  les  meubles  de  Thôtel 
de  oriord  ,  où  il  demeurait. 

Le.  5  septembre  ,  le  roi  nomma  gouycrneur  de 
Bretagne  le  duc  de  Mercœur»  frère  de  la.reine,^ 
maigre  la  survivance  accordée  au  prince  de  PombeSi^* 
petil-fils  du  duc  de  Montpensier.  Les  tristes  pré- 
Tisions  du  conseil  du  roi  durent  céder^aux  puis*» 
santés  sollicitations  de  la  reine  ;  mais  le  roi  ne 
tarda  pas  à  se  repentir  d'un  choix  si  impolitique* 
«  Quand  on  accorde  des  honneurs»  dit  Montesquieu, 
n  on  sait  précisément  ce  que  Von  donne  ;  mais. 
»  quand  on  y  joint  le  pouvoir  9  on  ne  peut  dire 
»  à  quel  point  il  pourra  être   porté.  » 

Le  29  décembre  suivant ,  le  nouveau  gouvemeuir 
envoya  deux  commissaires  en  Bretagne  ,  pour  écou- 
ter les  plaintes  du  peuple  ,  afin  d^y  pouvoir  porter 
remède.  Le  duc  de  Mercœur ,  en  arrivant  dans 
la  province  ,  examina  lelat  des  pensions,  et  en  sup- 
prima beaucoup^  Le  duc  de  Montpensicr  en  avaife 
accordé  une  de  trois  cents  livres  au  maire  de  ïtantes^ 
qui  fut  aussi  rayée. 

Un  édlt  du  roi  ordonné  de  se  conformer  au 
calendrier  Grégorien.  Le  mois  de  décembre  de  cette 
année  n'eut,  en  conséquence,  que  vingt  et  un  jours. 
Le  10  fut  compté  pour  le  vingt ,  dans  tous  Ïqs  actes 
publics. 

On.  rétablit  cette  année  le  collège  de  Saint-Jean  ;. 
il  avait  fait  tomber  celui  de  Sainte-Croix  ,  quel- 
que temps  auparavant  »  et  succomba  Ini-^mémc  ^ 
pins  tard  ,  sous  la  concurrence  de  celui  de  Saint- 
Clément. 

La  baronîé  de  Retz  est  érigée  en  duché  pairie  y 
en  faveur  d*Albert-de-Gondî ,  maréchal  de  France^ 
et  gouverneur  de  Nantes. 

Dès  le  4  octobre  pi*dccdent,  la  mairie  avait  ea 
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connaiMancc .  d^uii  projet  foritaé  pour  surprendre 
la  Ttlic  :  elle  prit  des  mesures  pour  se  tenir  sur 
ses  gardes. 

1583. 

Les  eaux  débordèrent  à  la  fin  de  Tannée  pré- 
cédente ,  et  au  commencement  de  celle-ci.  Le  7  jan- 
vier ,  la  mairie  fit  distribuer  du  pain  dans^  les 
paroisses  de  Saint- Vincent  et  de  Saint-Léonard  , 
dont  beaucoup  d^habitants  ne  pouraient  sortir  de 
chez  eux. 

La  peste  continuant  d^exerccr  ses  i^arages ,  '  la 
ville  réussit  enfîn  à  trouver  des  ' mesures  efficaces 
pour  arrêter  la  contagion.  Le  premier  moyen  fut 
de  faire  sortir  de  là  ville  ,  dans  vingt-quatre  heures, 
sous  peine  du  Jouet  ^  tous  les  gens  sans  aveu  ,  ainsi 
que  les  pauvres  de  la  campagne ,  dont  la  mal-pro- 
preté ,  la  misère  et  la  mauvaise  nourriture  aidaient 
puissamment  à  entretenir  la  contagion  et  à  la  ré- 
pandre! On  fit  des  quêtes  pour  les  secourir  hors  de 
la  ville  ,  afin  de  leur  ôter  tout  prétexte  d'y  ren- 
trer. Il  fut  d'ailleurs  défendu  aux  habitants  de  les 
loger  et  de  les  nourrir. 

.  .Le  a6  de  mai ,  le  bureau  de  police  fit  un  rè- 
glement dont  voici  la  substance.  Il  fut  ordonné  aux 
habitants  de  tenir  les  rues  propres  «  chacun  en 
droit  spy;  et  de  n'y  soufifrir  aucune  espècie  d'immon- 
dices ,  ni  eaux  croupies  et  fétides  ,  sous  peine  d^un 
écu  d'amende  ,  payable  de  suite  ,  au  profil  duSa- 
nitat.  Les  propriétaires  dont  les  maisons  étaient 
privçes  de  latrines  furent  obligés  d'en  faire  cons- 
truire, sons  peine  d'amende;  les  autres,  de  faire  re- 
parer celles  qui  seraient  en  mauvais  état  ;  de  faire 
nettoyer  et  assécher  les  caves  et  lieux  mal-propres, 
le  tout  pendant  la  nttit ,  et  en  mén^e  temps  de 
purifier  les  maisons  avec  de  l'encens  ,  sous  peine  » 
etc.  On  ordonna  d'allumer  des  feux  publics  dans 
les  carrefours  ,  à  7  heures  du  soir /trois  fois  la 
semaine  ,  chacun  fournissant  spn  fagot  de  bois  sec. 


82 

Les  goui^emeurs  dès  pauçres  furent  chargés  du 
soin  de  faire  dësinfccter  les  maisons  des  pestf-- 
férds  I  par  les  procèdes  connus  alors  ;  cette  opif* 
ration  se  faisait  la  nuit,  par  hommes  fidèles ^  ne 
eowersant  açec  les  autres.  Aux  dépens  des  pro-> 
priétaires^  «  seront^  dit  Tordonnance,  les  desputés 
m  à  ladite  fin^  accoutrés  de  bougram  croisé  de 
)»  deux  croix  blanches^  Fune  devant  et  P autre  der^ 
»  rière ,  et  porteront  chacun  une  verge  blanche.  » 

On  arrêta  de  nommer  pour  Tavenir  un  mé- 
decin et  un  chirurgien ,  demeurant  en  ville,  pour 
znsiter  et  secourir  ceux  que  Dieu  visitera  de  la 
contagion.  Tous  les  pauvres  infectés  furent  por- 
tés au  Sanitat,  et  H  maison  cadanée  avec  lesper» 
sonnes  qui  y  restaient  pour  assainir  la  maison  et 
concentrer  |a  maladie*  Quant  aux  malades  qui 
voulaient  se  faire  traiter  chez  eux,  ils  le  pouvaient 
à  leurs  frais,  moyennant  le  séquestre  de  leurs 
maisons,  avec  les  parents  et  serviteurs  qui  vou-> 
laient  rester  avec  eux.  «  Et  aura  le  chirurgien 
»  qui  les  traictera^la  clef  du  Cadane,  pour  aller 
»•  et  venir  esdiies  maisons  y  et  serçir  et  médicament- 
»  ter  lesdits  contagieux,  p 

Dès  que  la  maladie  se  déclarait  dans  une  mai-* 
son.,  il  fallait'  en  donner  connaissance  au  dize^ 
nier  du  quartier,  qui  en  faisait  le  rapport  au  ' 
commissaire  du  Sanitat.  On  tint  registre  des  morls^ 
de  la  contagion,  et  des  maisons  doù  ils  étaient 
sortis.  Il  fut  expressément  défendu  d  enterrer 
dans  les  églises ,  et'  ailleurs  que  dans  les  cime-, 
tièrcs. 

Il  était  défendu  aux  convalescents  de  fréquen- 
ter personne  en  public,  avant  quarante  jours  de 
convalescence  ,  sous  peine  de  cent  écus  d'amende,, 
ou  du  Jbueij /pour  non  paiement. 

Les  médecins  et  chirt^rgîcns  des  pestiférés,  le 
chirurgien  domestique  du  Sanitaf  et  ses  servi- 
teurs,   portaient  des  gaules  blanches  ^  et'  de  p&i 
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tkts  sarmettes  au  bout  iTicetles  9  et  de  lomg  semon^ 
dfoierd  toutes  les  personnes  de  se  retirer^  sous  peine 
de  pugnition  corporelle. 

Ce  sage  règlement,  exécuté  avec  lèle  el  persé- 
vérance ,  produisit  la  fin  de  la  contagion.  Dès 
]c  23  juin  suivant,  le  bureau  de  police  eut  la  sa- 
tisfûclion  d'apprendre  qu'il  n'y  avait  plus  de  pes- 
iifcrés  au  Sanitat.  Les  magistrats  n'avaient  épar- 
gné aucun  soin  pour  secourir  les  malheureux.  Ils 
étaient  traités  aux  frais  de  la  ville.  Le  chirurgien 
avait  dix  écus  d'or  par  mois ,  mais  les  médecins 
refusèrent  de  partager  ses  travaux  et  ses  dangers» 
quoique  le  bureau  offrît  de  doubler  les  gages.  Il 
est  cependant  difficile  de  croire,  malgré  l'asser- 
tion de  l'abbé  Travers,  qu'aucun  médccm  n'ait 
voulu  honorer  son  courage  ^  en  servant  l'humanité 
dans  une  si  grande  calamité.  Des  exemples  souvent 
réitérés  semblent  la  dciâentir;  et  nous  avons  vu  de 
nos  jours  (*)  ,  plusieurs  d'entre  eux  exposer  leur 
vie ,  et  même  la  sacrifier ,  pour  sauver  des  hommes 
qui  pourtant  n'étaient  pas  leurs  concitoyens. 

Le  duc  de  Mercœur  arriva  i  Nantes  le  19  ou 
20  mai  9  mais  il  ne  fit  sofi  entrée  solennelle  que 
le  I*'  septembre  suivant.  La  ville  lui  meubla  l'hôtel 
de  Briord,  appartenant  à  la  dame  de  Bouille  et 
au  fameux  chef  calviniste  Lanoue-Briord ,  dont 
l'hôtel  a  pris  lé  nom. 

Le  clergé  de  la  ville,'  les  deux  chapitres,  et 
luniversité  allèrent  le  recevoir  à  la  |iorte  Saint- 
Nicolas,  et  le  reconduisirent  à  la  cathédrale ,  pré-  . 
cédés  de,  la^  milice  bourgeoise.  On  brûla  huit  cent 
quarante-neuf  livres  de  poudre.  Les  préparatifs 
de  cette  brillante  réception  durèrent  deux  mois.  Ja* 
maïs  duc  de  Bretagne,  ni  mértie  roi  de  France, 
n'avait  fait  d'entrée  aussi  pompeuse. 

Le  duc  dé   Mercœur,  beau-frère  du  roi,  issu 

^  MM.  Pariset ,  Bally  ,  François  et  Mazet ,  à  Barçelonae , 
eu  i8;i.i,  Le  dernier  mourut  victime  dç  son  dérouemcnt. 
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de  rillttslrè  et  ambitieuse  maison  de  Lorraine, 
venait  d  épouser  Marie  de  Luxembourg,  filte  du 
comte  de  Martigue  ,  et  faëritière  des  prétentions 
de  la  maison  de  Penthièyre,  Le  duc  avait  à  peine 
vingt-quatre  ans  ,  quand  'le  roi  tenta  son  ambition, 
parle  gouvernement  d^one  si  importante  province* 
Son  arrivée  fut  comme  le  prélude  des  calamités 
qui,  un  peu   plus  tard ,  devaient  fondre  sur  elle. 

Aux  avantages  de  la  fortune,  le  duc  joignait 
toutes  les  qualités  qui  font  les  héros.  Son  ca- 
ractère était  noble  autant  que  son  maintien  ;  la 
supériorité  de  son  mérite  «  et  la  plus  imposante  re- 
présentation, donnaient  beaucoup  de  poids  à  son 
commandement.  Il  savait  à  propos  joindre  la  sé- 
duction h  Taménité  des  formes,  pour  adoucir  Tex- 
prcssiondesa  volonté  impérieuse.  «  C^était,  disent 
»  les  anciens  historiens,  un  prince  très-religieux, 
»  et  de  bonnes  mœurs,  et  d'une  grande  sobriété. 
»  Il  parloit  assez  facilement  Tallemand,  Tespagnol, 
>»  ritalien  et  le  latin  ;  il  avait  encore  la  connais- 
»  sance  des  belles-lettres,  et  entretenoit  une  bi- 
»  bliothèque  des  plus  riches  et  des  plus  nombreuses; 
»  il  possédoit  surtout  en  perfection ,  les  mathé- 
>»  mattquçs,  qu'il  réduisoit  lui-même  en  pratique, 
»  dans  diHérentcs  occasions.   » 

Ses  qualités  extérieures  n'étaient  pas  moins  re- 
marquables :  c<  il  éloit  d*unc  taille  au-dessus  de 
»  la  médiocre,  les  cheveux  courts  à  la  mode  de 
»  son  temps,  avec  la  barbe  retroussée  et  pleine 
»  au-dessus  du  menton,  comme  les  Français  la 
»  portoient;  le  nez  un  peu  grand,  comme  tous 
n  les  princes  de  sa  maison,  le  front  large,  les. 
»  yeux  vifs  et  bien  ouverts ,  le  teint  blanc^  et 
»  vermeil,  infatigable  à  pied  et  à  cheval.   » 

Mais  le  point  saillant  de  son  caractère  était  une . 
ambition  extrême  :  le  désir  de  conquérir  le  Duché 
(le  Bretagne    et  d'en    devenir   le   souverain    était, 
pour  lui  une  idée  fixe ,  qu'il  suivit  avec  une  opi- 
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niàtreté  qui  ne  put  être  yaincue  que  gar  la  forer 
des  armes. 

^illusion  de  sa  passion  dominante  ^tait  telle, 
qu'en  s'y  livrant  entièrement,  il  ne  croyait  que 
céder  au  devoir  que  la  justice  et  son  droit  lui 
imposaient,  de  revendiquer  une  souveraineté  qu'au* 
cun  traité,  scion  lui,  n'avait  pu  valablement  ra« 
vir  à  son  épouse;  remettant  ainsi  en  qjiestion  jus- 
qu'au traité  de  x365  qui  avait  assuré  le  trône  du- 
cal à  la  maison  de  Mont  fort,  et  les  droits  de  la 
maison  de  France,  acquis  par  1  alliance  des  deux^ 
maisons  et  la  i^anction  des  £tats  de  Bretagne  de 
i532. 

Tel  était  le  duc  de  Mercœur,  quand  il  vînt 
prendre  le  commandement  de  la  province.  La 
ville,  en  le  traitant  avec' tant  de  magnificence,  avait 
1  arrière-pensée  d'obtenir*,  par  son  crédit,  le  re- 
tour du  parlement.  Le  duc  en  donna  l'espérance; 
le  roi  n'était  pas  éloigné  d'y  souscrire,  ou  au 
moins  à  rendte  l'alternat  des  séances  de  Rennes 
et  de  Tuantes.  La  négociation  fut  suivie  pendant 
deux  ans,  et  présentée  aux  Etats  de  i586.  Mais 
les  voix  se  trouvèrent  divisées  :  on  s'en  remit  à 
la  volonté  du  roi ,  qui  laissa  la  question  indécise  , 
et  la  ville  en  fut  encore  une  fois  pour  ses  frais.. 

Malgré  la  paix,  Nantes  n'avait  de  sécurité  que  lors- 
qu'il était  en  état  de  défense.  Les  calvinistes  pro- 
jetaient de  reprendre  Montaigu  :  la  ville  en  fut 
instruite  et  fit  garnir  d'une  porte  de  fer  le  gui- 
chet de  la  porte  dû  Port-Maillard  ;  elle  pesait  493- 
livres.  On  en  fit  une  pareille  à  celle  de  Sauve- 
tour.  (Le  fer  en  coûtait  3  sous  la  livre.) 

L'évêquc,  conseiller  privé  du  roi ,  fut  appelé 
pour  assister  au  conseil.  Il  s'arrêta  à  Angers,  cl 
assista  au  Concile  de  Tours ,  qu'on  avait  transféré 
dans  la  première  ville,  à  cause  de  la  peste. 

Philippe   Oubec    prêcha   aussi    devant  le   roi ,. 
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qui  fot  si  charma  d*an  de  ses  sermons,  qu^il  le 
fit  imprimer. 

On  rétablit  la  cohue  &  blë,  située  sur  le  port 
Briand-Matllard  ^  et  qui  tombait  en  ruines. 

Lies  Etals  tiennent  à  Nantes  le  aS  norembre. 

Lia  ville  envoie  une  dcputation  à  rassemblée  des 
marchands t  fréquentant  la  Loire,  qui  se  tenait 
de  temps  en  temps  à  Orléans. 

1584. 

Le  duc  de  Mercœur  reprit  cette  année  les  tra- 
vaux de  la  ville  neuve  du  Marchix,  et  les  fit  pous- 
ser avec  beaucoup  d^activité.  Les  paysans,  à  cinq 
lieues  à,  la  ronde,  vinrent  y  travailler.  Nantes 
avait  détourné  les  cinq  mille  livres  d'octroi  an- 
nuelles, destinées  à  cette  construction  ,  et  les  avait 
employées  à  d*autres  objets  d'une  nécessité  plus 
pressante.  Elle  en  devait  maintenant  trente  mille  ; 
le  roi  déchargea  la  ville  des  intérêts  de  cette  somme, 
à  condition  de  la  restituer  dans  Tespace  de  trois 
ans,'  en  l'appliquant  à  la  continuation  des  travaux 
du   Marchix. 

Mais  tandis  qu^on  s^occupait  à  bâtir  une  ville 
nouvelle ,  l'ancienne  épuisait  ses  ressources  pour 
soulager  les  pauvres  ,  dont  elle  était  surchargée. 
Le  bureau  de  police  fut  obligé  de  lever  une  taxe 
sur  les  habitants,  pour  leur  fournir  de  nouveaux 
secours.  La  ville  fit  en  outre  un  emprunt  de  huit 
cents  écus ,  pour  quatre  mois  ,  sauf  à  ajouter, 
s'il   en  était  besoin. 

1585. 

Les  plans  secrets  de  la  ligue  commençaient  à  ' 
se  développer  :  le  duc  de  Guise,  forcé  par  le  roi 
d'Espagne  de  se  déclarer,  prit  enfm  les  armes 
contre  son  roi.  Le  complot  éclata  sur  plusieurs 
points  à  la  fois:  Lyon,  TouU  Verdun,  Bourges, 
Orléans  et  Angers ,  tombèrent  entre  les  mains  des 
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ligueurs  ;  Kantcs  dans  ceilea  da  duc  de  Mereœur  ; 
semblait  également  leur  appartenir.  Ce  seigneur 
dont  nous  avons  fait  connaître  les  prétentions, 
les  déguisait  à  peine.  Les  droits  équivoques  de  son 
épouse,  nuls  sous  un  gouvernement  fort,  deve- 
naient redoutables  par  rabaissement  de  Tautorité 
royale. 

Le  duc  n^attendait  donc  qu^un  moment  favo- 
rable pour  les  faire  valoir.  On  voit  par  laïque 
sUI  servail  la  ligue,  il  ne  s'oubliait  pas,  et  que 
dans  cette  conflagration  générale,  il  espérait  faire 
revivre  en  sa  personne,  le  titre  et  ïà  puissance 
des  anciens  ducs  de  Bretagne. 

Ce  prince,  qui  faisait  sa  demeure  habituelle  i 
ïïantes,  regardait  cette  ville  comme  la  plus  im-* 
portante  de  son  gouvernement.  II  s'occupait  à  la 
mettre  en  état  de  pouvoir  s'y  maintenir  ,  et  d'y 
braver  impunément  l'autorité  royale,  ébranlée  par 
tant  de   secousses  contraires. 

Pour  seconder  la  ligue,  le  duc  de  Mcrcœur  se 
mita  la  tête  de  quinze  cents  chevaux,  et  de  quatre 
à  cinq  mille  fantassins,  et  pénétra  en  Poitou.  Mais 
cette  excursion  ne  fut  point  heureuse.  Après  avoir 
ravagé  le  pays,  il  fut  poursuivi  par  le  prince  de 
Condé,  qui  l'obligea  de  se  replier  sur  Fontcnai, 
et  de  là  sur  la  Loire.  Le  duc  perdit  beaucoup 
de  monde,  et  une  partie  de  ses  bagages,  et  sxis 
soldais  ,  le  fruit  de  leur  pillage..  Apres  cette  expé- 
dition ,  il  rentra  à  Nantes. 

Au  bruit  de  la  rébellion  du  duc  de  Guise,  1^ 
roi  ne  sortit  de  sa  honteuse  oisiveté,  que  pour 
envoyer  sa  mcre  négocier  avec  ce  nouveau  re- 
belle i  qui,  fort  de  la  faibfes&e  du  prince,  obtint 
tout  ce  qu'il  voulut.  Par  l'édit  de  rtemours,  du 
7  juitlçt,  le  roi  révoqua  tous  ceux  qui  avaient  été 
donnes  en  faveur  des  huguçi^ots.  Il  défeudit,  sous 
peine  de  mort,  l'exercice  de  tout  autre  rcligioa 
(]uc  la  catholique.  Il  ordonnait,  aux  ministres   de 
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la  secte  de  sortir ^c  France,  sous  tin  mois/ 
et  donnait  s\x  mois  aux  calvinistes;  pour  rentrer 
dans  le  sein  de  Tëglise,  ou  pour  s'expatrier.  Par 
un  article  ^secret,  le  roi  donnait  aux  ligueurs 
plusieurs  tilles  de  sûreté,  des  soldats  pour  leur 
garde,  et  de  ^andes  sommes  d'argent ,  pour  payer 
leurs  mercenaires.  Il  ëtaît  aussi  ordonné  aux  hu- 
guenots de  rendre  toutes  leurs  places  fortes  ; 
mais  cet  article  était  plus  facile  à  commander 
qu'à  obtenir. 

A  Gëttiî  nouvelle,  les  calvinistes  recommencèrent 
la  ^erre  avec  fureur.  Le  roi  de  Navarre  s'em- 
para de  plusieui'â  provinces,'  et  le  prince  de 
Condé  vînt  assiégea  Angers.  Cette  ville ,  dégarnie 
de  poudre,  en  demanda  à  Nanies,  qui  lui  en 
prêta  deux  milie  quatre  cent  trente  et.  une  livres  ; 
ce  secours  sauva  Angers.  Le  prince  leva  le  siége^ 
fut  battu  et  obligé  de  se  sauver  en  Angleterre^ 
lui  on^zième.  ' 

Le  duc  de  Mercœur^  de  son  cèté,  ayant  appris 
que  lès  calvinistcstcnaieot  des  assemblées  à  Ûlain^ 
attaqua  c<*tte  ville,  ^força  la  garnison  à  capituler 
et  à  60;^tir  de  Bretagne. 

Ce  seigneur  formait  de  grands  projets  contre 
les  cakinîst^s ,  pour  )a  sûreté  de  sa  province.  Le 
19  déeembre  «  il'demanda  à  la  TÎlle  un  prêt  de 
quatre  i  cinq  mille  cens,  jusqu^'au  20  janvier  sui-« 
vant,  ocf  de  fournir  Tétape  à  ses  soldats.  Mais 
le  bureau  préféi^  prendre  trois  mille  éc us  à  rente 
conslitâéQ^  pour  le  duc^  jusqu'au  terme  fixé. 

Les  Etats  s'assemblent  à  Nantes,  le  5  octobre. 

1586. 

1^  duc  de  Merceeur  ne  négligeait  rien  pour  as^' 
sarer  la  réussite  de  ses  projets  ambitieux.  La  guerre 
aà  itonpri  III  était  entraîné  contre  les  calvinistes* 
hii  donnait  de  grandes  facilités,  pour  étendre  la 
ligne  eq  Bretagne,  et  parlicnlièrement  â  Kantes* 
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Connaissant  rattachement  du  peuple  à  la  rélU 
gion  catholique,  il  feignit  dç  croire  qu^elle  était 
en  danger ,  et  réussit  à  le  persuader.  Il  proTo- 
qua  des  assemblées  t .  où  Ton  eut  des  moyens  de 
la  défendre.  Les  succès  du  rot  de  I^aTarre  augmen- 
taient les  inquiétudes;  et  la  perte  de  la  bataille 
de  Coutras  (  aa  octobre  )  y  mit  le  comble.  Le 
duc  en  profita ,  et  ne  s^absenta  de   Nantes   qu*a- 

{)rès  s^étre  assuré  q^ie  tous  ses  partisans  étaient  des 
igueurs. 

Nantes  craignait  toujours  que  Montaigu  ne  re- 
tombât entre  les  mains  des  huguenots.  La  dame 
de  La  Trimouillc,^  propriétaire  de  cette  place , 
était  soupçonnée  de  youloîr  la  leur  livrer.  Elle 
écrivit  au  bureau  pour  repousser  ces  bruits  injutieusc^ 
et  déclarait  qu'elle  était  incapable  de  cette  perfidie. 
Le  roi  céda  enfin  aux  solUcit^tions  de  la  vîUe,  et 
ordonna  la  dén^olilion  des. rcqi parts  et  du  château. 
Monsieur  Du  Cambout  fut  chargé  de  cette  opé- 
ration de  la  part  du  roi  ^  et  la  ville  ofifrk  d'a- 
vancer deux  mille  écus,  poyr  l,es  travaux,  et  cinq 
cents  écu^;  ppi^r  ;  Tachât  des.  outils,  arec  1^  pré- 
caution de  ne  livrer  Targmt  qu^à  mesnre  qijie  l'ou- 
vrage avancerait..  Qçs.  sommes  9  que  la  ville  em- 
prunta »  dev^iqpt  être  répartîo§fSur  tout  le  diocèse; 
n)ais  toute/^  cgS{  mesures  furent  inutiles:  à  la  veille 
da  commencer  les  travaux  »  la  d^me*  de  jLa  Tri- 
p^^uillc,  sans  s'embarrasser  de  ç^^bn^il^if^rif^iMJo^ 
et  pou^  conserver  son  chaMîfl^u»,  Ip  iivr^i.ftgx.  qal- 
vinistcs,  dont  Igs.  courses  iji^  t^rdèi'ept'pà&.à  dé-* 
soler  le  territoire  de  Nantes.  - 

•  Cette  année  fut  encore  nialhéiiretisë  par  sa  sté- 
rilité *,  le  grain,  le  vin,  les  foins  et  les  légumes 
m^iiqq^Qnt  ^  ^i,  dès  |e  n^ois^  d'octobre  les  pauvres 
a^^fjuèrent  à  Naptc^^t  Lcs.eaux  débpirdèrenti  et  les 
glaec^  en^portèrenkr  du  mois  de  déceml}re  «pin^ijeurs 
arches  du  pojuti  de  PiTfnU>  Oi|,pourvt*t  à  cesiou- 
ve^itt*  dé^îtstse»  >  par  de?  taxesi  ^ur.  les  citoyens  ai- 
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-iés  f  et  j^ar  des  quêtes  dans  les  paroisses.  Mais  on 
trouTa  qu^au  mois  de  mars  suiyant,  les  quêtes 
Bravaient  produit  que  291  ëcus  11  sous  6  de- 
niers, ea  y  comprenant  les  aumônes  du  chapi- 
tre. Au  mois  de  mai,  il  fallut  remettre  une  nou- 
velle taxe  ,  qui  produisit  deux  mille  huit  cent  sept 
écus  de  60  sous,  et  43  sous.  La  rlUe  fit  Templette 
de  deux  cents  hottes  pour  employer  les  pauvres 
valides  aux  traraux  publics. 

Le  collège  de  Saint- Clément  ajoute  deux  ré- 
gents à  ceux  qu^il  avait  déjà  ;  un  de  philosophie 

et  un  de  rhétorique.' 

»  Le  10  de  ce  mois  (février)  ,  je  Teîs  un  homme 
»  sans  bras  qui  escrivoit ,  lavoit  un  verre,  ostoit 
»  son  cl;iapeau  ,  jouoit  aux  qaillcs,  aux  chartes  et 
»  aux  dez 9  tiroit  de  Parc ,  dosmontoit,  chargeoit» 
)»  bandoit  et  tiroit  un  pistolet.  Il  se  dlsoitnaljf  de 
»  Nantes  y  et  estoit  ^e  de  quarante  ans.  « 

C'était  sans  doute  le  même  homme  dont  parle 
Montaignç  dans  ses  essais.  <<  Je  vicifs  de  voir  chez 
»  moi,  dit-il,  un  petit  homme  na^if  de  Nantes, 
»  nay  sans  bras^  qui  a  si  bien  façonné  ses  pieds 
*  au  service  que  luy  debvoient  les,  mains,  quMls 
»  en  ont  à  la  vérité  à  demi  oublié  leur  office  na- 
»  turel.  Au  dqmopr^nt ,  il  les  noragaie  sçs  mains  ; 
»  il  trènche,  il  charge  nn  pistolet,  et  Je  lasche, 
^  il  enfile  son  aiguille,  il  coud ^  il!e^crit,  il  tire 
»  le  bonnet,  il  se  peigné,  il  joue  ^ux. chartes  .f;t 
»  aux  dez,  et  les  remue  aveques  âytant  dé  .dcx- 
»  térité  que  sauroit  £âirc  quclquVqtre  :  l'argient 
»  que  je  lui  ay  doqhé  ^car  il  gaig^e,  s^  vie  à  Sie 
»  faire,  veoir)  il  l'a  ejpporté  en! son  pied  commje 

»  nous  faisons  en  nostre  main.  >> 

■ .       •  •  < 

Le  !22  juin  ,  le  duc  de  Mercœur  fit  Savoir  au  bd- 
reau  assemblé  ,  que  (es  Calvinistes  nfienaçaient  Ciis^ 
son  ,  Machecoul  et  autres  jplaces  ;  qd^il  allàfit  mat^ 


cher  poar  les  repottsser ,  mais  qu^il  hd  faïlcài  de 
T argent.  La  ville  lui  prêta  deux  mille  deux  cents 
^cus  qui  étaient  en  caisse  et  qniV/  promit  de  rendre. 

Le  5  novembre,  le  procureur-syndic  fit  con- 
naître au  bureau,  que  le  prince  de  Condé  était 
à  la  tête  d^une  armée  de  reitre^,  et  pouvait  dW 
moment  à  Tautre  marcher  sur  Nantes.  Sur  ses 
conclusions  ^  î)  fut  arrêté  qu^on  chasserait  de  la 
ville  et  des  faubourgs,,  dans  vingt- quatre  heures, 
tous  les  vagabonds  et  les  gens  sans  aveu  ;  Que 
les  habitants  se  pourvoiraient  d^àrmes,  de  poudre, 
de  mèches,  de  balles,  de  plomb  et  autres  muni- 
tions  de  guerre,  spus  peine  de  sortir  de  la  ville; 
Qu'on  ferait  inventaire  des  munitions  existantes 
dans  la  place,  et  que  la  garde  làe  monterait  exac- 
tement ;  Qu^on  emprunterait  dix  mille  écus  au  de- 
T)içr  douze,  pour  fournir  aux  besoins  ;  Que  Ton 
enverrait  des  espions  pour  éclairer  la  marche  des 
ennemis;  Et  enfin,  qu'on  formerait  un  conseil  de 
'notables  ;  pour  régler  les  àilaires  urgentes  de  la 
ville  ;  le   tout  sous  le  bon  plaisir  du  roi. 

Le  21  du  même  mois,  les  craintes  n'étant  pas 
encore  calmées,  il  fut  ordonné  que  chaque  na- 
'bitant  aurait  une  hotte  pour  relever  les  terres  abat- 
tues du  fort  Saint- Léonard.  Les  compagnies  bour- 
Çepîses  y  travaillèrent  chacune,  à  tour  de  rôle, 
jusqu'à  la  fin  de  Touvrage. 

Le  droit  de  candidature,  pour  Télection  du  maire 
et  des  échevihs,   est  borne  à  un  certain  nombre 
de  personnes,  inscrite$  sur  un  tableau ,  parmi  les- 
■quelles  les  citoyens  sont  appelés  à  choisir*  Ce  ta- 
bleau fbrnia  le  rôle  des  notables  de  la  cité  et  ins- 
Ï'  )h*a  une  grande  émulation  aux  diverses  classes  de 
a  société,  pour  s'y  faire  inscrire. 

Le  bureau  ayant  prêté  vingt  milliers  de  bronze 
.au  chapi^e  ^  il  en  demanda  la  restitution.  Le 
.chapitre  en  «i^yait  fait,  une  cloche  ,  ejt  prétendait 
jie  pouvoir  ri^ndre  le  métal;  employé  à ,  un  usage 
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pieux  et  ufilc  à  la  Ville.   L'affaire  fut  potelée  de-* 
vant  Je  prësidial.  Le  bureau  soutint  que  la  clt^chc 
était  inutN^  ,  puîôqu'eHenc  sonnait  poîftt  yle  pré- 
sidiai  promit  qu'elle  songerait ,  et  laissa  le  -bronze 
au  chapitre. 

1588. 

Le  roî  de  Navarre  avait  peu  profité  "de  isa  vic- 
toire de  Goulras,  parrhabiletc  du  dtic  dé  Guise/ 
qui  détruisit  une  armée  de  trente  mille  allemands*, 
qui  venait  à  son  secours.  Mais  il  fit  payer  cher 
au  roi  un  '  service  dont  -lui  seul  devait  profiter. 
Henri,  placé  entre  deux  factions  puîssanteset  achar- 
nées, forcé  de  se  livrer  à  l'une  des  deux  ,  ne  pou-, 
vait  faire  qu'un  choix  malheureux. 

Pendant  que  ce  prince  cherchait,  dans  de  vains 
palliatifs,  les  moyens  de  se.  tirer  d'une  position 
si  dangereuse,  le  duc  de  Gaîse  1  aggrava  encore 
en  venant  braver  son  maître  jusque  dans  sa. ca- 
pitale. Henri  pouvait  le  punir  ;  il  ne  le  fit  pas, 
et  un  moment  plus  tard,  il  n'en  avait  déjà  plus 
le  pouvoir.  La  journée  des  barricades  (12  mai) 
rendit  le  duc  maître  dé  Paris  ;  et  le  faible  mo- 
narque dut  s'estimer  heureux  de  lui  échapper  par 
la  fuite. \ 

Le  roi  était  si  éloigné  de  prévoir  cet  événe- 
ment ,  que  ce  jour  même  il  écrivait  aux  bourgeois 
et  habitants  de  Nantes ^  qu'ayant  fait  venir  des  Suis- 
ses à  Paris  »  dans  la  crainte  de  quelque  esmofion  , 
cette  mesure  était  devenue  inutile  ,  et  que  grâce  à 
Dieu  ,  les  choses  se  sont  autrement  disposée^  ;  il  les 
fit  rctîrei'' ,  espérant  que  toutes  choses  demeureront  en 
repos.  On  voit  comme  cette  sécurité  était  fondée. 
La  ville  n'apprît  que  le  2r  ,  par  un  counier  du  roi , 
les  événements  de  Paris.  On  délibéra  en  assemblée 
généî-alc  d'assurer  le  roî  de  Vinviolable  attache- 
ment de  la  ville  à  son  service.  Ces  protestations ,  plu- 
sieurs fois  réitérées  de  l'avis  dé  M.  de  Mcrcœur , 


se  tourâèrant  en  vaioes  formalités ,  et  avant  la 
fin  de  Tfinnée.,  la  foi  publique  n'existait  déjà  plus. 
«  Le  bureau^  dit  Travers,,  .ne  savait  encore  rien 
»  dés  projeta  secrets  de  ce  duc,  ou  voulait  paraître 
»  les  ignorer.  » 

La  cause  royale  n'était  cependant  pas  désespérée, 
si  le  roi  ne  l'avait  abandonnée  lui-même.  Au  lieu 
de  prendre  les  armes  contre  son  sujet  rebelle ,  il 
fit  avec  lui  un  traité  d'union ,  et  lui  accorda  une 
autorité  qui  acheva  de  ruiner  la  sienne. 

Dès  ce  moment ,  la  ligue  fut  toute  puissante ,  et 
fit  de  grands  progrès  à  Nantes.  Bientôt  après ,  elle 
y  reçut  la  sanction  de  l'autorité  publique.  Le  i4  juil-^ 
Ict ,  un  chanoine  ^  nommé  Christi ,  accompagné  de. 
cinquante  ou  soixante  habitants  ,  se  présenta  au  bar- 
reau de  ville^  pour  rengager  à  entrer  dans  la  sainte- 
union,  contre  les  ennemis  de  la  religion  catholique. 
Le  bureau  répondit  qu'il  voulait  consulter  l'évéque, 
les  lieutenants  du  château ,  le  sénéchal  et  les  pliis 
notables  citoyens.  Ceux-ci  furent  tous  d'avis  d'at- 
tendre les  ordres  du  gouverneur.  C'est. ce  que  le 
duc  de  Mercœur  désirait  ;  aussi  arriva*t-il  dès  le 
rrS  avec  des  troupes  ,  sous  prétexte  de  défendre 
le  pays  d'outre-Loire  contre  les  garnisons  de  Mon-^ 
taigu  f  de  Chollet  et  de  la  Garnache.  Il  demanda  à  la 
ville  dix  mille  livres,  ou  l'équivalent  en  munitioo$ , 
pour  pousser  la  guerre.  La  ville  accorda  cette  somme, 
qu'il  fallut  emprunter. 

Le^8  du  même  mois  »  le  procureur^syndic  requit 
une  assemblée  générale  pour  délibérer  sur  le  projet 
d'union  ;  elle  se  tint  le  lendemain  ,  et  fut  très-  nom- 
breuse. Il  est  à  remarquer  que  les  curés  et  beau- 
coup d'autre>9  personnes  refusèrent  de  s'y  trouver , 
tandis  qu'à  Paris  les  curés,  étaient  les  plus  ardents 
promoteurs  de  la  Ligue. 

L'évéque  y  parla  le  premier  ,  et  fonda  son  adhé- 
sion à  la  saitûe^union  jf  sur  l'édit  de  Rouen  ^  que 
le  roi  venait  de  donner  ,  et  par  lequel  il  s'unissait 
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au  dac  de  Guîse.  C'est  ainsi  que  ce  prince  mal- 
heureux fournissait  lui-même  des  armes  pour  le 
combattre  ;  et  l'évêque,  tout  homme  de  bien  qu^iï 
était  ,  montra  dans  cette  occasion  plus  de  zèle  que 
de  lumîères. 

Le  maîre  fit  lire  Tédit.  Après  cette  lecture  ,  ras- 
semblée adhéra  à  Tacte  duriion  ,  et  le  serment  fut 
prêté  le  14  août  suivant,  à  la  réquisition  d'Antoinede 
Brénezai ,  avocat  du  roi  ,  et  du  sénéchal  Charette 
de  Kcrogat ,  commissaire  ad  hoc.  Ils  ne  recueil- 
lirent cependant  pas  plus  de  soixante  à  quatre-vingts 
signatures  pour  le  moment ,  parmi  lesquelles  on 
compte  sept  anciens  maires ,  quelques  anciens  éche- 
vins  et  des  capitaines  de  la  milice  bourgeoise.  Le 
bureau  de  ville  ,  le  clergé  ,  la  chambre  des  comptes, 
ni  le  présidial  ne  sont  cités  pour  avoir  prêté  le 
serment.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'on  réussit 
à  entraîner  tous  les  citoyens  dans  cette  ligue  fatale. 
La  minorité  triomphante  fit  chanter  un  Te  Deura 
et  allumer  des  feux  de  joie. 

Dans  la  même  assemblée  ,  le  maire  fit  aussi  lire 
les  lettres  du  roi  aux  habitants  de  Nantes,  pour 
députer  aux  Etats  de  la  province  ,  qui  devaient 
se  tenir  le  20  août  ,  lesquels  étaient  chargés  de 
nommer  des  députés  aux  Etats  généraux  ,  indiqués 
à  Blois  ,  pour  le  16  octobre. 

La  ville  ordonna  ,  «  que  seroient  faicts  cahiers 
»  de  tous  estats  et  vacations ,  et  mis  à  la  maison 
vt  de  ville  ,  et  en  icelle  ,  les  meilleurs  et  plus  perti- 
»  nents  articles  recueillis  ,  avec  l'advis  des  plus 
»  notables  sçavants  et  expérimentés  citoyens  ,  et 
»  renvoyés  auxdits  estats  ,  avec  amples  instruc- 
»  tions,...  ,  afin  que  tous  les  estats  et  commu- 
»  nautés  de  cedit  pays  ,  consentent  si  fayre  se 
»  peut ,  en  mesmes  propositions  et  résolutions.  » 

Les  Etats  nommèrent  Antoine  de  Brénezai ,  et 
Robert  Poullain  ,  députés  aux  Ëta^s  généraux  ;  la 
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-vilhi  fut  chargée  de  dresser  elle-même  son  cahier 
de  reprcscntations.  Elle  invita  les  personnes  qui 
auraient  des  mémoires  à  donner  ,  de  les  déposer 
sous  deux  jours  »  dans  un  tronc  établi  aux  Carmes. 
Il  se  trouva  soixante-deux  cahiers  ,  mémoires  ou 
feuilles  volantes  ,  dont  on  fit  den%  extraits  ,  Tun 
pour  les  députés  ,  et  Tautre  pour  les  archives. 

La  garnison  de  Montaigu  incommodait  beaucoup 
Nantes  par  ses  pillages.  En  vain  le  duc  de  Mer- 
cœur  faisait  des  sorties  pour  surprendre  les  partis 
huguenots  ;  ceux-ci  étaient  toujours  prévenus  à 
temps  ,  par  des  avis  secrets  partis  de  la  ville  même. 
Le  duc  résolut  enfin  de  mettre  un  terme  à  ces 
brigandages  ,  en  assiégeant  Montaigu.  Pour  l'en- 
treprendre ,  il  fit  mettre  une  forte  taxe  sur  Nantes. 
L  evêque,  au  nom  du  clergé  ,  sollicita  une  exemp- 
tion en  sa  faveur ,  mais  il  ne  put  rien  obtenir. 

A  peine  eut-il  commencé  les  travaux  du  siège, 
que  le  roi  de  Navarre ,  qui  se  dirigeait  de  ce  côté , 
Tobligea  de  le  lever.  Il  y  eut  d  abord  quelques  escar- 
mouches entre  les  deux  partis  ;  mais  enfin  le  duc  fut 
atteint  dans  sa  retraite.  Le  roi  Tattaqua  avec  la 
plus  grande  vigueur  ,  et  battit  complètement  son 
arrière-^garde  ,  commandée  par  Jarzai.  Le  duc  laissa 
sur  le  champ  de  bataille ,  outre  les  morts  ,  cinq 
cents  prisonniers  et  huit  drapeaux. 

Le  seigneur  d'Avaugour  ,  menacé  d'être  assiégé 
à  Clisson  ^  demanda  de*  la  poudre  ;  la  ville  lui  en 
vendit  k  six  mois  de  terme ,  pour  deux  cents  écus 
sols.  Ancenis  en  demandait  également ,  et  le  duc 
de  Mercœur  en  sollicitait  pour  Saint-Nazaire,  Bouia 
et  Beauvoir.  Nantes  fournit  à  cette  dernière  ville 
deux  pièces  d'artillerie  et  sept  mille  pains  de  mu- 
nitions de  12  onces  ,  par  jour  ,  pendant  huit  jours , 
ice  qui  lui  coûta  dix-huit  cents  écus  sols. 

Le  danger  de  ces  villes  n'était  que  trop  réel; 
le  roi  de  Navarre  approchait  de  Clisson ,  mais  il 
trouva  cette  place  plus  forte  qu'il  ne  pensait  ;  il 
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passa  outre  ^  canonna  Machecoul  en  passant,  et  se 
rabattit  sur  Beauvoir  ,  qui  capitula  après  un  siège 
de  trois  semaines. 

Quelques  négociants  offrirent  d'armer  en  course 
à  leurs  propres  coûts ,  à  condition  d'en  avoir  les  bé- 
néfices. C'est  tout  ce  que  la  ville  pouvait  accorder» 
Elle  était  tellement  obérée  ,  «  quUl  ne  lui  restait 
»  que  la  langue  pour  ^e  plaindre.  » 

Le  duc  dp  Mercœur  mvenlait  chaque  Jour  de 
nouveaux  moyens  pour  augmenter  sa  puissance.  La 
perte  de  Beauvoir  lui  servit  de  prétexte  pour 
mtroduîre  à  Nantes  le  régiment  de  Saînt-Pol  , 
maigre  les  représentations  du  maire  d'Harouîs  ; 
îl  fit  aus^i  t-ouvrir  les  poternes  fermées  par  ordre 
du  roi. 

Le  i"  septembre  ,  la  ville  adressa  une  requête 
au  roi ,  pour  le  prier  de  prendre  en  considéra- 
tion là  désolation  de  son  territoire  d'outre-Loire , 
ravagé  par  les  ennemi^^  et  par  les  amis  chargés 
de'.le  défendre  l  lesquels  n'étant  pas  payés  ,  vivaient 
à  discrétion  ,  et  causaient  pliis  de  mal  que  Teùnemî 
même.  Le  duc^  voulant  suppléer  à  laytoritié  du  roi , 
ne  trouva  d'autre  moyen  que  d'engager  la  ville 
à  fournir  de  nouveaux  deniers  pour  payer,  le  ré- 
giment de  Jai*zàî ,  le  plus  pillard  de  tous ,  et  le^ 
faire  renvoyer  dii  pays.  Mais  le  bureau ,  épuisé  par 
tant  de  réquisitions  diverses ,  goûta  peu  le  remède  , 
et  déclara  qu'il  était  hors  (Tétat  de*  faîrç  de  nou- 
veaux sacrifices. 

'Ce  refus  ne  Rebuta  pas  Iç  cpnmraiandàAt  Gassion 
agissant  pour  le  gouverneur.  Le  i2.duméme  mois  , 
îl  ^demanda  encore  trois  ceptS  écus  ,  pour  solder 
deux  autres  compagnies  qui  menaçaient  de  passer 
à  l'cnncmî ,  après  avoir  dévore  un  pays  qu'elles^ 
ne  savaient  pas  défendre.  La  ville  fournît  enfin 
une  assignalîod  de  mille  lîvrç^  sur  le  trésor  royal. 

Ces  grandes' d(Spense3  n'cmpëcfiaient  pas  le  bureau 
de  poui^voir  au  sa^ut  de  &  vilFë,   en  réparant  les 
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murailles ,  et  en  achetant  des  munilionf.  Le  pont 
de  la  Magdeleine  se  construisait ,  et  l'on  reparait 
celui  de  Pirmil. 

Cependant  les  ducs  de  Ne  vers  et  de  Mercœur 
assiégeaient  de  nouveau  Montaigu  ,  et  étaient  à  la 
veille  de  s'en  rendre  maîtres.  Nautcs ,  pour  recon- 
naître ce  service  ,  envoya,  le  24  novembre,  dix  dé- 
putes pour  saluer  les  généraux ,  et  leur  offrir  im 
présent  de  vins  exquis  et  de  confitures ,  valant  deux 
cents  écus  d'or.  Ce  n'était  pas  le  seul  présent  que 
la  ville  eût  fait  ;  elle  avait  déjà  fourni  à  deux  difie- 
rentes  fois  cent  cinquante  mille  rations  de  pain 
à  l'armée.  Les  députés  sollicitèrent  la  démolition 
de  Montaigu  ,  ainsi  que  le  roi  l'avait  accordé.  Mais 
le  duc  de  Nevers  jura  qu'à  moins  de  vingt  mille 
rations  de  pain  ,  il  serait  obligé  de  lever  le  siège, 
et  de, licencier  son. armée.  La  villje  se  hâta  de  les 
fournir  ;  et ,  le  8  décembre  suivant ,  elle  donna  en- 
core cent  mille  livres  de  pain  de  douze,  onces.  Le 
bureau  fut  obligé  de  prendre  de  tous  côtés  ,  de 
mettre  des  taxes  et  d'emprunter  le  surplus  au  de- 
nier J2. 

Après  la  prise  de  la  place  ,  Nantes  fournit  en- 
core à  titre  de  prêt,  sous  la  caution  du  marquis  de 
Belle-Ile,  filsduduc  deKetz,  trois  cent  mille  rations 
de  pain  ,  pour  les  sièges  de  plusieurs  petites  places 
du  voisinage  ,  qui  cependant  ne  furent  pas  toutes 
prises,. Mais,  malgré  de  .si  grands  sacrifices  ^  Nanlesj 
n'obtint  la  démolition  de  Montaigu  ,  qu'à  ses  pro- 
pres dépens  ,  et  en  la  faisant  exécuter  lui-même. 
Ces  travaux. coûtèir put  plus  de  deux  mille,  écus  ,  san^ 
compter  la  poudre  et  les  outils, 
,  Par  le  fatal  traité,  de  Rouen,,  il  ne  restait  de 
pouvoir  au  roi ,  que, ce  qu'il  plaisait  au  duc  de  Guisi^ 
de  lui  en  laisser.  L'excès  d'humiliation  dans  lequel 
Henri  était  tombé  ,  lui  devint  insupportable  ;  il 
résolut  de  punir  son  insolent  oppresseur,  et  de 
venger  son  autorité  mcjrisée.  Le  22  décembre, 
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)e  duc  de  Gûise  fut  assassiné  y.  en  se  tendant  chcE 
le  prince» 

«  Le  roi  dont  il  ratit  raatorUé  saprAme  , 

»  Le  soiiCfrlt  lâçhemoD^  et  s*cn  rengea  de  jmême.  » 

Il  est  cependant  vrai  que  le  duc  était  devenu 
tellement  redoutable  à  son  souverain  ,  *  qu'il  ri'V 
avait  plus  en  France  de*  tribunal  assez  puissaij(t 
pour  oser  le  juger.  On  peut  |ûsfement  .appliquer 
au  duc  de  Guise  ce  que  Montesquieu  dit  de  Cë^r': 
«  demander  pourquoi  on  ne  Tavait  pas  poursuivi 
»  par  la  force  ouverte  ,  ou  par  les  lois  ,  n'étoît- 
»  ce  pas  demander  raispn  .dé  ses   crimes.  » 

La  mort  de  ce  prîncçi.  et  celle  du  cardinal  son* 
frère,  tué  le  lendemain,,  pouvait  changer  la  face 
des  affaires  f  mais  Henri  n'avait  de  vigueur  et  de 
courage  qu'un  jour  de  bataille.  Cet  événement 
avait  atterré  ses  ennemis  ;  mais  sa  nonchalance  leur 
donna  le  tempji  de  se  reconnaître.  Paris  était  dans 
la  consternation,  et  les  factieux  tremblaient  sur 
le  sort  qui  leur  était  réservé.  Henri ,  au  lieu  de 
marcher  ayec  des  troqpe:^,.»  pour  seconder  de  fidèles 
sujets. ,  -  qui  ne  demandaient  qu'an  chef  r  envoya 
un  nég<}ciateur ,  et  Paris  fut  perdu  pour  le  roi. 

«  Les  autres  villes  du  royaume  suivirent  bientdt 
»  l'exompte  de  Pairis  ;  ea.  peu  de  temp^  tout  y 
»  fut  en  combustion.  On  fortifiait  les  lieux  aban- 
»  donnés  ;  on  se  saisissait  -  de  ceux  qui  avaient  été 
»  fortifiés;  o^ ^enpfprisoqnsiit'  les  riches;; on  enle- 
A  vait  les  'biens  à  ses  compatriotes  ;  tout  était 
»  rempli  de  confusion  ,  sans  aucune  crainte  de  jus* 
>»  tice  ^  .sans^  forme  de  gouvernement;  le  «commerce 
^  fut  interrompu,  les  chemins  furent  assiégés^  la  no* 
»  blesse  s'arma  ^  le  pejjple  et  les  -  ecclésiastique^ 
^  se.  virent  investis  de  gens  armés  ^  taptôt  sous  li^ 
»  nom  de  calvinistes  ou  de. royalistes  ,  tantôt  soiiï 
>^  celui  de  ta  sainte zumon  et   de   li^eurs^    tous 
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j»  ppf^dçsd'ujaerfiiriçiJ3^  frénésie^  c pti raient  una* 
»  nimement  à  la  ruine  de  leur  commune,  patrie.  » 
Le  duc  de  Mcrcœur,  voyant  qu'on  le  laissait 
tranquille  ,  ne  songea  plTis'cjii'à  ^c  rendre  indépen- 
dant daiiU  son  gouvernement.  La/seule  précaution 
que  la  cour  av^it  prise  ,  fut  d'jcnxoycr  M.,  de  La- 
Vardm  pouir  cpier  sa  Conduite,;,  môvéri 'bien  faible 
contre  ^n'  àmbitieù:^  qui'  ^'  lés' armés  a  là  main  , 
et  qui  ne  fit  quQ  miçux  ressortir  là  riiillilé  de  Tau- 
torîtë;rp|3râîe.  '  ,  •'..  '  ^  ;  '  ;/"'  ,  '.^ 
*  Le  gouverneur  ,  dépendant,  maigre  ses  efforts 
pour  màluplîer  séi^  partisans  .  n'avait  encore  pu 
gagner'  les  .  citoyens  .  les  pJiis  rccpmmah Jâbles  de 
la  vUlci  ii  éVêque  et  lé  Bùrpaù  de  la  rnaîrië  souf- 
fraient à^Hèè  peine  Ses- eKtï^èpHscicbntte^le  gou- 
vernement du  roi.  Le  ^dpb  alorât'sci  rabattît  sur  là 
multitude  ,;  dont  11  çchaqffâjlè  fanatisme.' Ge -moyen 

lui  réussit  au-delà  de  ises  <ïSpëranccs.  V" 
''-  îles  habitants  3è  là   Fosse  teriaîcAt'îetnr' côrps- 
de-gai^dfe  dans  la  ehàÇëné";^e' 'Sàifat-J&îîén.  Es  of- 
f/rîreïxf  d*iéri  bâtif^'ùrt   â  ^iedi:i-  frâîis  ;^   ii  tondîtion 

Ïué'la  Ville  leur  fournirait •] es  pîefl-ei  etlla'cîhaùx. 
Tri  édlt    aii    t6î    àntôtfe^  W  tïllb^^ 
et  dé^  mijiè%f\-%h\^^^^  cefat^^ifillcrecus 

de  donblesf  èt'de  'dëhîieW'  de  cuivre  ,  dans  chacune 
*dé  ces  titlés;*  '••  '^''  •''  "^"  ■  '•     '••  -   .•m^.j'^  -"-.'.   - 
'    Les  EttfU  tietinenf;  à  Nakitès  cette  aiiâée.    ' 

;.,.".  ;--    .   ^     *   •       •     •     n  •    •   •>'n    T.  .•>    ... 


Le  !t4jâflVîer;  teduë  jft^ôpW  la^épat^tîon  des 
fortifiéàtioris  auxquelles  cependant  it>n  tta veillait?  tou- 
jours; ïFdëmaTida  unë-tajÉè*  sur  le^  personnes 
cjcèroptëi ' dli  servîccf  miîitàirev  Un p^a  plus  tard, 
il  se  plaignit»' de  la  dîvîsîon  qdi  e^iistait  entre  les 
tîtoyens-,  et  d'tirie  prétexi^Ue  entreprise' contre  sa 
persotme.  H'  sollicita  ,  en:  Cçnâéquénce,  la'  créa- 
tion d*un  conseil  composé  de  cQînalihHtS'  zélés.  On 
éluda -toutes -ces   demandes,  excepte  la  dernière 
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qn^on  ne  poorait  refuser  sans  se  rendra  suspect  de 
favoriser  les  calvinistes  ;  ce  fut  donc  à  condition  que 
ce  conseil  ne  pourrait  délibérer  à  moins  dé  quinze 
membres  présents ,  et  ne  jugerait  que  les  affaires 
célères- 

Le  23  de  février  y  le^duc  proposa  de  pourvoir  à 
la  garnison  de  Clisson  ,  qui  était  en  mésintelligence 
avec  le  seigneur  d'Avaogour  ;  mais  la  ville  refusa 
de  s*en  occuper. 

Le  gouverneur  faisait  chaque  jour  des  actes  d*au^ 
torité  qui  ne  devaient  laisser  aucun  doute  sur  ses 
projets  ultérieurs.  De  concert  avec  le  duc  d^Ëlheuf, 
son' parent ,  qui  était  maître  d^ A ncenis,  il  s'em** 
para  des  galères  du  roi ,  stationnées  sur  la  Loire*, 
el  fit  arrêter  le  chevalier  de  Pierre-»- Vive  ,  lieu- 
tenant de  M.  de  BoUe-Ue  ,  commandant  ;  de  la 
flotte.  ) 

Après  quelques  tentatives  inutiles  ;  près  de  U 
mairie  ,  le  due  prit  te  parti  de  s^absëntcr  ,  et  laissa 
à  son  épouse  le  soin  de  vaincre  des  difficultés 
devant  lesquelles  son  ambition  semblait  reculer. 
Cette  Jeune  dame  ,  à  peine  âgée  de  vingt-sept  ans, 
se  montra:  décidée  à  renverser  tous  les  obstacles 
qui  pourraient  entraver  le  désir  immense  qu'elle 
avait  d^e  régner.  Par  son  premier  acte  d'autorité , 
elle  exigea  le  logement  des  gens  de  guerre  dans 
les  £aubom*gs  ,  et  'les  fit  solder  par  la  ville ,  au 
moyen  d'un  emprunt  sur  les  ^ens  aises.  Le  maire , 
M.  d'Harouis  ,  indigné  de  tant  de  violences  ,  donria 
sa  démission  ;  mais  le  bureau  refusa  ^de  la  rece- 
voir. Le  courage  de  '  ce  généreux  m^gistrîat  im- 
portunait la  gouvernante  ;  elle  chercha ,  et  trouva 
bientôt  le  moyen  de  s'en  défaire. 

Quelques  sujets  fidèles  voulurent  s'opposer  aux 
entreprises  de  la  duchesse:  ils  prirent  les  armes; 
les  rues  furent  barricadées  ;  mais  cet  effort  infruc- 
tueux n'eut  d'autre  effet  que  de  rendre  les  ligueurs 
entièrement  maîtres  de  la  ville. 
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Pendant  que  la  gouvernante  s^occupait  à  con* 
solider  son  autorité  à  Nantes ,  elle  traTaillait  en 
ftecret  à  se  rendre  maîtresse  du  château.  Le  ca- 
pitaine Gassion ,  créature  de  sa  famille  ,  y  com- 
mandait alors  par  son  tour  de  semestre  ;  elle  par- 
vint facilement  à  le  gagner  ,  et  le  château  fut  livre  à 
)a  faction  da  duc. 

.  La  duchesse  se  hâta  de  profiter  de  ce  succès^ 
pour  se  débarrasser  de  tous  ceux  qui  pouvaient 
nuire  à  ses  vues  ambitieuses.  Le  7  avril ,  elle  fît 
arrêter  le  maire  et  Mirou.»  Tun  des  receveurs  gé- 
néraux de  la  province.  Plus  de  quatre-vingts  no- 
tables habitants  furent  également  arrébés  et  ren>- 
fermés  au  château..  La  duchesse  ne  laissa  en  place 
que  les  gens,  idévoués  à  sa  cause.  Elle  abusa  de 
Ja  lâche  complaisance  du  nouveau  buteau  de  ville, 
pour  se  faire  accorder  dix-huit  cents  écus  d  or  ,  à 
preiidre  sui;  huit  habitants  absents  »  et  se  fit  aussi 
autoriser  à  *  faire  faire  des  ^{uêt^s  dans  les  quar^ 
tiers ,  pour  .4ifpen$e^  secrèlss^  . 

L  animofilifté  des  ligueurs  devint  e!xtréme.  Le  i5 
^vril;  rassemblée  de  ville  arrêta  de  faire  cesser  tout 
commerce  'm^ecles  villes  qtài  n  étaient  paa  dans  Tw 
nion  ,  et  obligea  les  marchands  de  ces  villes  ,  ac- 
tuellement à  Nantes ,  d'en  sortir  dans  le  pur.  Si 
les  registres  de  ville  a'en  faisaient  foi ,  etnse  refu- 
serait à  croire  qu^une  place  de  commercé  ait  pu 
être  capable  dune  telle  abecratîon  d'esprit.  Quel- 
ques citoyens;,  plus  sages  ;  firent  sentir  le  danger 
45t  Tabsurdité  de  cet  arrêté  anti-commercial ,  et  le 
4Sren1;  révoquer  ,  mais  ce  fut  pour  peu  >de  temps; 
le  fanatisme  l'emportant  soi*  toute  autre  considé- 
ration ,  la  proscription  fut  rétablie. 

Le  duc  de  Mercccur  était  parti  de  Nantes  avec 
rintenlion  de  se  rendre  maître  de  Rennes;  mais, 
connaissant  la  fermeté  du  premier  président  dn 
parlement  ,  il  conçut  le  projet  de  faire  enlever  se- 
crètement ^ce  magistrat  qui  revenait  de  Paris  ,  par 
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la  Loire.  Le  2  de  ïoara  ,  tm  parti  de  gens  armes  ^ 
aborda  le  bateau  daus  lequel  il  descendait ,  et  l'^ai:^ 
réla  avec  sa  femme  >  deux  enfants  et  son  gendrie 
Isa^c  Loîsel.  Ils  furent  conduits  d'abord  à  Ancenis , 
et  qnsuite  au  château  de  Nabotes  ^  q^and  le  duc 
eut  appris  qu'il  en  était .  nigître.  Celte  trame  fat 
conduite  avec  tant  de  secret  »  que  les  iw^isonnier^ 
étaient  au.château,)Sans  qu,'on  ks  y  soupçoivnâl ,  çt 
que  personne  ne  put  d'abord  deviner  l'auteur  de-  ce 
coup.de  maia.  L©  parlement  fit  de  vaina  efforts 
près  du  duc ,  pour  obtenir  la  liberté,  de  son  prér 
sident  ;  il  feignit  d'ignorer  son  arrestation-  Le  ppé^- 
sidcAt  et  sa  famille  restèrent  au  château,  jus^u'^ti 
mois  de  janvier  de  Fannce  suivante  ^  o^  ils  fttr 
rent  tous  e'changés  conime  prisonniers  de  guer-Kev 

Cette  violence,  au  reste  »  n^  f^*  d'aucun,  ayanf- 
tage  au  duc  de  Mercœur  ;  il  ne  put  répssir'i 
s'emparer  de  Rennes.  .  .  •      :. 

Cependant  la  gouvernante ,  libre  de  tout  oh*^ 
tg^cle  ,  s'occupait  à  étendre  les  fortificatioins/à  aUgr 
menter  la  garnison,  et  à  se  procurer  les  vivrez  fet 
les  munitions  nécessaires  à  la  défense  de  la  plftce. 
Elle  invita  tous  les  gentilshommes  du  Comté  à 
prendre  parti  dans  cette  vaste  cOWiSpiration  .^OJKtr^^ 
l'autorité  royale.  Son  zèle  obtint  plus  de  su^eès^ 
qu'il  n'en  méritait ,  et  bientôt  ilne  resta  de  fidèl* 
au  roi ,  que  le  pays  de  Retz  ,  Clisaon  ,:  Guérande 
et  le  Croisic,  «  '...!.:)   '^^ 

Le  pa^rlemcnt  de:  Bretagne  chetchait,à  drrêbérla 
révolte.  Le  iS  d'avril ,.  il  rendit  un  arrêt  qui. dé- 
clarait rebelles  au  roi  \t  duc  de  Mercœur  et  ses 
adhérents.  Henri  III  rendit  aussi  une  ordoaananco 
qui  privait  la  ville,  de  tous  ses.  privilèges,,  et  or- 
donnait la  translation  de  la  cour'des  monnaies,  de 
la  Chambre  des  Comptes,  de  l'Université  à  Rennes» 
et  le  Présidial  à  Châleaubriant,  puis  à  Guérande^.ct 
enfin  au  Croisic  :  le  Présidial  obéit,  mais  les  au^r^ési 
translations  n'eurertt  pa6  lieu  ;  le  duc  de  Mercœur 
était  assez  puissant  pour  arrêter  l'obéissance. 
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Le  gouvcrnbuf  mit  à  profit  le  temps  que  lui 
laissait  l'armée  royale  ,  pour  étendre  ses  conquêtes. 
Il  s'empara  de  Ghàteaubriant.  Le  château  du  Goût 
tomba  aussi  en  son  pouvoir.  Il  y  mit  une  garnison 
de- douze  hommes  «  avec  le  curé  de  €ordemais. 
Le  chevalier  du  Goût  ràvaitaliandonné  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi;  mai9,  en  se  retirant, il  s'empara 
de cBlain  par  surprise  ,  et  le  défendit  long-temps^ 
contre  tous  !es  efforts  du  duc.  - 
'  Le  gouverneur  touchait  à  tsrî  succès  plus  îm- 
X>orta]fït.'  Le  comte  de  Soissons  v  proche  parent  du 
rôî ,  vint  en  Bretagne  pour  y  rétablir  leà  affaires. 
Après  diters  mouvements  ,  il  marcha  i^ur  Hennés 
■avec  un  faible  corps^  de  troupes^;  mais,  s'ctant  im- 
prudemment arrêté  ^  Château-Giron  pendant  huit 
Tietfres ,  le  dôc^quile  cherchait,  en  eut  coiinais- 
Àaidcé^  ratteigriit^et  le  défit  entièrement.  Le  comte 
de  Soissons  fut  fait  prisonnier  avec  le  comte  de 
Vertus  et  le  marquis  de  Noîrtnoutîer.  L'extrême 
inégalité  des  fortes  ne  permit  pas  au  duc  de  se 
glorifier  de  sa  victoire;.  Les  prisonniers  furent  con- 
duits ;att  château  dé  Nantes. 

•  Cet  événement ,  arrivé  le  jour  de  la  Fête-Dieu, 
enflamma  le  zèle  des  ligueurs.  On  donna  cinquante 
écuà  de  récompense  au  courrier  porteur  de  celte 
heureuse  nouvelle,  et  l'on  résolut  de  renouveler 
le  serment:  dWion  }  ce  qui  eut  lieu  le  26  juin  à 
la  cathédrale.  Ceux  qui  refusèrent  furent  chassés 
de  là  :  ville  ,  -  et-  l'on  ^  confisqua  leurs  biens. 

Lé  duc  profita  de  cet  enthousiasme  pour  faire 
demander  un  emprunt  de  vingt  raille  écus.  On 
convint  de  le  faire  volontaire ,  et  ,â  défaut ,  de  l'im- 
poser de  force  spr  les  riches  ,  par  contrainle  et 
emprisonnement  Plusieurs  particuliers  furent  exces- 
sivement taxés  en  haine  de  leur  royalisme.  Ces  vexa- 
tions en  obligèrent  J)eaucoup  à  fuir  une  ville  où 
ils  ne  trouvaient  plus  de  sûreté.'  On  viola  la  foi 
publique  y  en  saisissant  les  m«u'chandisc&  d'un  roar- 
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tband  calviniste  de  Tours  ,  et  on  les  rendit  au  profit 
de  lunion» 

Le  duc  de  Mercœur  n^eut  pas  long- temps  à  se 
réjouir  de  rimportant  otage  qu'il  s  était  procure^ 
Le  comte  de  Soissons  ne  resta  prisonnici:  au  châ- 
tçau ,  qu^environ  trois  semaines ,  et  se  sauva  par 
adresse.  Il  feignit  un  jour  d^étre  malade  pour  se 
faire  servir  dans  sa  chambre.  Pendant  qu^un  page 
tenait  sa  place  au  lit  ,  le  sommelier  emballa  le 
comte  dans  un  grand  panier  qui  servait  à  trans- 
porter le  service  de  table,  et  remporta  au  travers 
de  ses  gardes  ,  jusque  dans  la  ville ,  d^où  le  comte 
se  déroba  sous  un  travestissement ,  et  parvint  heu- 
Tcusement  à  Angers. 

La  duchesse  de  Mercœur  ne  crut  point  devoir 
se  venger  sur  les  domestiques  du  comte  ;  elle  lui 
renvoya  son  page  ,  ses  serviteurs  et  sa  vaisselle 
d'argent. 

Le  duc  de  Mercœur  mit  le  siège  devant  Vi- 
tré» et  chargea  M.  de  Guébriant  de  celui  de  Blain. 
Nantes  fournit ,  pour  cette  dernière  expédition ,  dix 
mille  écus,  et  un  certain  nombre  d'habitants.  Les 
forces  de  M.  de  Guébriant  étant  insuffisantes,  il 
recourut  à  la  ruse,  mais  elle  lui  réussit  mal.  Le 
chevalier  du  Goût  contremina  ses  pratiques,  et 
les  tourna  à  son  avantage,  à  tel  point  que  le  gé* 
néral  ligueur  ne  dut  le  salut  d'une  partie  de  ses 
troupes  ,  qu'au  soupçon  qui  lui  vint  fort  h  pro- 
pos qu'on  le  trahissait  lui-même.  Ce  soupçon 
l'cmpécha  d'envoyer  d'autres  hommes  dans  la 
place  ,  qui  étaient  censés  s'en  rendre  maîtres,  mais 
que  du  Goût  faisait  arrêter  à  mesure  qu^ils  an*!-* 
vaient  sur  le  rempart.  C'était  le  résultat  d'une  in* 
trigue  imaginée  par  la  duchesse  de  Mercœur,  pour 
débaucher  les  soldats  du  commandant^  mais  qui 
étant  éventée  tourna  à  la  honte  de  cette  dame, 
et  sauva  la  place. 

Le  duc  n  était  pas  plus  heureux  devant  Yitre. 
Après  de  vains  efforts,  les  deux  sièges  furent  le\és. 
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Le  duc  deMercœur,  pour  se  donner  un  aîrdc 
souverain,  organisa  un  conseil  d'état,  dont  il  se 
déclara  chef»  On  lui  fournie  les  conseillers  dont 
il  avait  besoin. 

Mais,  malgré  cette  création  éphémère,  la  ligue 
était  déjà  sur  son  déclin.  Lé  roi,  en  butte  au  fa- 
natisme et  à  la  haine  des  factieux ,  ne  trouva  de 
ressource  que  dans  la  foi  d'un  ennemi  généreux; 
Il  s'était  allié  avec  le  roi  de  ^Navarre  (3o  avril), 
et  dès  ce  moment  les  royalistes,  unis  avec  les 
calvinistes,  attaquèrent  les  ligueurs  avec  un  suc- 
cès qui  ne  se  démentit  plus.  Si  le  duc  de  Mer- 
cœur  put  conserver  quelque  espérance  pour  la 
réussite  de  ses  desseins,  c'est  que  les  deux  rois, 
occupés  d'une  conquête  plus  importante,  n'avaient 
pas  le  loisir  de  songer  à  lui.  La  soumission  de 
Paris  était  alors  l'objet  de  tous  leurs  soins;  et 
déjà  une  armée  formidable  était  rassemblée  sous 
ses  murs.  Le  duc  de  Mayenne  ne  se  faisait  point 
illusion  sur  le  danger  de  sa  position,  et  «  Paris 
»  était  réduit  au  point  de  ne  pouvoir  être  sauvé 
»  que  par  un  miracle  ou  un  crime.  »  (  Anquetil). 

Henri,  transporté  de  joie  à  la  vue  du  change- 
ment de  sa  fortune,  regardait  Paris  des  hauteurs 
de  Saint-Cloud,  comme  une  proie  qui  ne  pommait 
lui  échapper,  lorsque  le  poignard  d'un  monstre 
fanatique  mit  fin  à  ses  espérances  et  à  sa  vie.  Jacques 
Clément,  jacobin,  poussé  par  un  délire  atroce,  as- 
sassina le  roi  le  i**  d'août  ;  mais  le  scélérat  ne 
put  recevoir  le  châtiment  réservé  aux  régicides, 
les  témoins  l'ayant  massacré  dans  le  premier  mou- 
vement de  leur  colère. 

La  nouvelle  de  ce  parricide  causa  dans  Paris 
une  joie  féroce;  les  prédicateurs  firent  en  chaire 
l'éloge  du  saint  marlyr^  et  placèrent  son  image 
sur  les  autels.  Mais  tout  ce  que  la  haine  la  plus 
furieuse  peut  contenir  de  vengeance  était  con- 
centrée dans  le  cœur  de  la  duchesse  de   Monb 
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pensier ,  sœur  des  Guise ,  et  rinstigatrice  du  crimc.^ 
£Iie  embrassa  le  porteur  de  la  ii^Tclle,  et  re- 
gretta que  le  roi<  en  mourant^  eût  ignoré  que  c'était 
elle  qui  eût  dirigé  le  poignard  qui  lui  perçait  le 
cœur.  C'est  ainsi  qu^à  Paris  on  célébrait  les  ob- 
sèques de  rinfortuné  Henri  !  «  Prince  malheureux»* 
»  dit  Anquctii,  qui,  avec  de  la  religion,  ne  put  se 
»  faire  aimer  des  catholiques;  avec  un  grand  fonds 
»  de  bonté,  fut  haï  de  ses  peuples;  fut  méprisé 
«  de  la  noblesse  avec  delà  bravoure;  et,  avec  de 
»  la  générosité,  fut  trahi  de  ses  courtisans  les  plus 

*  chéris.  ^ 

Le  duc  de  Mayenne  n^était  pas  étranger  à  ce 
crime  ,  puisqu'il  eut  connaissance  du  projet  et  qu'il 
ne  Tempécha  pas.  Il  l'approuva  même,  on  n'en 
peut  douter  ,  d'après  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  gou-« 
vcrneur,  maire  et  échevins  de  Nantes ,  qu'un  heuH 
reux  hasard  nous  met  à  portée  de  faire  connaître.: 
La  voici  copiée  sur   1  original  même. 

3»  Messieurs,  Dieu  nous  faict  ordinairement  pa-*' 
»  roistre  ses  merveilles  lorsque  l'on  pense  les  af- 
»  faires  plus  déplourées  affin  que  nous  connoissions 
»  que  nostre  protection  vient  de  sa  bonté  et  que 
^  nostre  espérance  ne  doibt  point  estre  attachée 
»  au  service  des  hommflk  encore  qu'il  s'en  serve 
»  en  l'exécution  de  ses  sainctes  volontés.   Je   ne 

*  veulx  point  répéter  les  œuvres  miraculeuses  du- 
»  rant  tous  les  troubles  qui  ont  estez  suscitez  en 
^  ce  royaume  depuis  l'introduction  des  hérésies* 
»  Ayant  sa  justice  divine  monstre  encore  plus  ou- 
»  .vertement  les  effects  en  la  façon  de  la  mort  de 
»  nostre  ennemi  ,  lequel  s'cstoit  du  tout  bandé  à 
>>  la  ruine  de  nostre  sainte  religion  et  de  tous  les 
»  gens*  de  bien  qui  en  ont  entrepris  la  dcfiense* 
»  Car  à  l'instant  qu'il  se  vantoit  de  faire  saccager 
»  ceste  ville  très-catholique  et  que  desja  il  avoit 
«  faict  le  parlaige  de  tous  ses  cantons ,  Dieu  a 
^  permis   qa'ung    simple   religieux    pousse  d'ung 
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»  zèle  nous  eh  ayt  délivrez  et  garantiz  du  përil 
7»  auquel  il  petfoit  nous  aybir  reduitz.  Or,  mes- 
«  sieurSy  c^cst  à  vous  d'en  rendre  grâce  a  Dieu 
»  quf  est  nostre  libérateur  ,  et  nous  esvcrtuer  plus 
I»  que  jamais  pour  maintenir  son  sainct  service  et 
»  a  n^y  rien  espargner.  Rendant  certain  tçsmoi- 
»  gnage  par  nos  actions  et  desportemens  que  c  est 
»  la  seule  fin  auquel  nous  mirons.  £t  je  ne  faiz 
n  point  de  doubte  qui  ne  nous  soit  propice  etfa- 
»  vorable.  Vous  suppliant  de  croire  que  j'y  em- 
»  ploicray  de  ma  part  tout  ce  qui  sera  en  ma  pais-* 
»  sance.  Me  recommandant  en  cest  endroict  bien 
»  affectueusement  à  vos  bonnes  grâces.  Priant  Dieu 
>»  vous   donner  messieurs  et  santé  et  longue  vie. 

»^  De  Paris  ce  unzième  aoust  i58q.  Vostre  af- 
»  fectionné  aray  Charles  de  Lorraine.  » 

Dès  que  la  mort  du  roi  fut  connue  à  Nantes, 
le  duc  se  hâta  de  la  faire  répandre  à  Rennes. 
Le  sénéchal  de  Fougères  se  chargea  de  cette  com- 
mission hasardeu.se;  mais  le  parlement  le  fit  prompte- 
ment  arrêter  ;  et,  sans  examiner  si  cet  événement 
était  vrai  ou  faux ,  poui^sc  par  une  politique  cruelle , 
il  condamna  le  malheureux  sénéchal  à  être  pendu  , 
et  le  fit  exécuter  le  même  jour. 

Le  duc  de  Mercœur  Aait  en  son  pouvoir  le 
juge  de  Laval ,  qui  «  malgré  sa  juridiction  très-su- 
baiterne,  avait  eu  le  courage,  ou  plutôt  la  témé- 
rité de  déclarer  le  duc  rebelle  au  roi.  Cet  infor- 
tuné fut  la  victime  que  le  duc  choisit  pour  se 
venger  du  parlement.  11  I«i  fit  faire  son  procès 
par  représailles  et  le  fit  pendre  sur  la  place  du 
Bouffai. 

Le  28  d'août,  l'assemblée  de  ville  se  soumit  à 
une  nouvelle  taxe  de  56oo  écos.  Le  chapitre  et 
le  clergé  accordèrent ,  avec  la  même  bienveillance, 
2000  livres,  pour  aitfer  aux  frais  de  la  ligue.  Us 
n'avaient  jamais  été  si  gérléreux,  ni  si  faciles  en- 
vers leur  roît  - 
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La  mort  dq  Henri  III^  et  la  oëcessitcS  où  se 
trouva  soa  successeur  d^a1)andoDiier  le  siège  de 
Paris,  cahardit  les  ligueurs «^  et  leur  inspira  une 
confiance  qa^iU  devaient  bientôt  perdre  ;  le  cha- 
pitre fit  tçrutefpis  chanter,  un  Te  Deum. 

Le  19  dezjujiUet,  le  duc  de  Mc^rcœur  avait  re- 
çu du  conseil  général  de  la  lig/Uye ,  de?  leltrcs-pa* 
tentes,  pour,  la  translation  du  parlement  de  Bre« 
tagoe,  danj^Jelle  ville  de  la  province  .qu  il  lui  plairait 
d'indiquer.  .It  ç^pi^  riantes.,;  et  chargea  le  bureau 
de  faire  préparer  une  salle  aux  Çordeliers.  Le  27 
septembre ,  il  ordonna  au  parlement  de  se  trouver 
dans  cette  ville  ,  au  commencement  d*octobre  ; 
mais  la  gr?nd^  majorité;  de  ce  corps  respectable, 
au  lieu  d'ob^ii'  |  prêta  serment  à  Henri  IV. 

Uév^qilft:  JPbilippe  ÎPubec  ne  paraL^fl^it  pic.}  aux 
assemblées.  Ce  prélat  vénérable  s^aperçut  trop 
tard  dea  -cç^vpablfj^  îiftentîpnf  des  ligueurs  et  du 
duc  de  M^wcBu^  ;  le  4cliap^tre,  en  prit  ombrage  , 
çt  Tacçiai^^  fie  faypri^V  le^  ,ljçrctiques,'  M  ^e  re- 
tira à  T^v^ui  ^^.  4q  ppuyo^r  cçpserver  à  Henri 
lYi  1a  iBS^èm^  f^éiss^u^  4^'il  ayait  vouée  à  soa  io« 

fQrtwlé  ppédécesscnj-. 

.  Malgr4  40%. avantages,  de  U  Jîçue  en  Bretagne, 
la  ^cUritéi  ^va^^  peii^e  à  yptablir  à  liantes.  Mille 
brujfts^  .vitii^*  o^  faux,  ne  cessaient  d'hiquidler  ses 
hâbit4)|ts.;  ^^^verpeur  en  profitait  pour  charger 
la  vill0  dR  tiv9Mpqs  et  de  dépenses.  Des  partis 
royalistes  insultaient  W  laubourgs  ;  on  fut  obligé 
d'éjt^blir  j}Hvpqste.^  Barbfa,,.iÇt  de  le  couvrir  par 
w  <9Ua}i^  f4'ajrbreS',;,  on.  o^oona  aux  habitants 
de  s^  ;niri4niF.  de/yiy^rcp.gopr  troi^  moU,  et  de  se 
prQQurecides  hottes 9  des.  .pelles,  etc.  Mais  les  tra- 
vaux pMbli^l^  1^!^  ^  pouvai^t'  acculer  qu'avec  de 
Targ^nM  Jf^  1^  -  d^^P^hi;e  ,,  on  leva  encore  1666 
écus.^'M  i^qr  la  yilie..  Nauté^  payait  fort  cher  le 
pidisiv  d  é^w^  jgpure^é  par  un  usurpateur. 

Jeafii  Fer/a  v^'fi^^^^^^^™"^  *    avait    obtenu   , 
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Tantiëe  précédente,  la  permission  d*?tàttîr  unérer- 
rerîe  cl  une  faïencerie  à  Nantes.  C^étaît  le  pre- 
inîér  établissement  de  ce  genre  quon  eût  vu  dans 
Cette  ville.  Mais  cette  faveur  ne  tdut  pas  être  très- 
avantâgeusè  îau  ^gentil^toniine,  car  dès  le*  21  avril 
de^cetle-arynee  /on  luî^ôrjdonnâ  de  sortir  sôus quinze 
jours  de  Maintes,  'et  même  du  diocèse' ,  parce  qitïl 
faisait  renchérir  les  combustibles.  Ôn-l«i  accorda 
cependant ,  par  grâce  V  k  permîssîbn  jde  /rara//fcr 
iis^qu'à  r^rrivee  du  duc 'de  Mertoéur,  à  condition  de 
ne  poùU  acheter  rie  Hoîs.''        '  "    *      »! 

'  M.  d'Hafotj'&  ac  i'Epïniaî',  tnaîtê-de  Kbntes, 
sortit  de  tihargé^'Ie  ^•'^  'de  jafnvifer  i  "^ans^  sortir  de» 
prisons  dû- iîhâteaii|-*6u  re'iiuiè  le 'reteriait  conimc 

suspect  à  runîori.'^''^ '    '       ^';     '   '     -^  '    '•- 

Le  4  »lci^«i^eiau^<>*^^ï*fi2i-!  établisse!^ 
gâsîns  de  vin ,  blé ,  '  ^ftiiH;  et  '  paîlfei  if  '  obligiila  «  Itt 
habitahts  à  faire  leurs  ^ro'iîsîôii^/  -à  ^a^ttéf  aux 
fortifications,  et  à 'Cîônstruifè  dtes*- raèirtfeiè  ibra« 
et  à  chevaux.  On  ëh'c6ttstràîi«f!t  pltôieiii'sèn/bo^ 
dont  un  fut  placé.^sur  la  tour  de' Sàtint^)Pïi{:0la«,  «à 
autre  à  révêche^  -et  W  tifoîsième^^yans  î^  rue  du 
Moulin,  d'où  elle  a' 'pris  son  nom v' et 'qu*èlte  a 
conserve.  Cette  rûc; faisait'  paVtie  dé'  celle  dcl^ci^ 
dun  j  dont  élïen'c^tjqu*^!  demèni^briement.  Ce  der- 
nier môuHn  avait  coâté' 77  écui^  sois  ;  il  subsistait 
encore  eft  1 660;  >        •  * 

'\  Le  duc  de  Mércteur^  ne  pouvant  avoir  le  par- 
lement de  \Renhes;s't*laildécM(é  à  èti  cr^erun, 
pour  le  Itit  opposer./ *Cé!uî-cî  fit*  $oii  '  éntrde  en 
robes  rouges,  h  i**  jativî'er  «  fe  Gbapître  fit  cé- 
lébrer une  ttiesse'  sohswieMe'  aux  Goi4)elier$.  Dh 
le  lendemain  ,  té  corps '^phërâèt^e  rendît  un  arrêt 
portant  que  -toûs  leS  officiers  de  4'état  n'exerce- 
raient leurs  rtargés-'^ué  'provlsbiréiriSeii^i  et  »n  at- 
tendant les  '  provisimari :dé^ yChwle$  ÎX^i^  i'ecA*  stinsi 


qae  les  ligueurs- désignaient  le  éardirml^de  JBoùr^^ 
bon,  oncle  de  Henri  IV,  et  qu'ils  oppb^aient  à 
ce  prince.'  •'-*  * 

A  celte  nouvelle,  le  parlement  de  ^Etonfnes.pro- 
nonce  an  arrêt  de  mort  contlre  les-  ntenibrcs  du 
soi-disant  parlement  de  Nantes,  les  fait  pendre 
en  effigie,  et  confisque  leurs  biens.  Le  prjésîdial, 
transplantera  Guërande»  dëcrète  de  prise  de.  corps 
les  maire  et  échevins,   tenant  pour  la  ligue. 

Le  parlement  de  Nant<ite  se  vengea  promptement, 
en  condamnant' à  son  tour,  à  ia  peine  de  mort , 
les  officiers' du  parlement  de  Rennes,  Julien  Cha- 
rette,  scnechal,  le  juge-prévôt  et  plusieurs  autres  ; 
et  pour  que  rien  ne  manquât  à  cette  parodie,  il 
les  fit  aussi  exécuter  eïi  effigie,  comme  /auteurs  du 
roi  de  Navarre. 

Le  gouverneur  forma  -aussi  le  conseil  d^état , 
qu'on  lui' avait  accordé  l'année  précédente.  Il  fut 
composé  de  dix-huit  membres  ,*  dont  six  à  sa  no- 
mination, et  les  douze  autres  pris  dans  les  quatre 
états  de  la-  ligue. 

Lfe  due  de  Mercœur  avait  l'art  de  tenir,  les  ha- 
t)itants  toujours  en  haieinei  en  leur  faisant  craindre 
un  siège  proéhain-Par  ce 'moyen,  ai  en  obtenait 
tout  ce  qu'il  voulait.  Le  i4  avril,  il. obtint  la  le- 
▼ée  d'une  nouvelle  compagnie  de  vingt  cuirassiers 
et  de  trente  arqu^usicrs',  pour  s'opposer  aux  cou- 
reurs de  Ciissdn'ct  de  Btainr,  qui' incommodaient 
beaucoup  la  ville.  Il  eut  aussi  la  nomination  du 
capitaine ,  àfm  que  la  compagnie  fût  toute .  à  lui. 
Ce  fut  une  dépense  de  sept  à  hnit  cents  écus  d'or 
par  mois,  à  It  chài-g^  de  la-ville  et  des  paroisses 
cnvironnaMes.   •    ' 

Mais  toutes  ces  troupes  ,  levées  en  apparence 
pour  la  sûreté  de  Nantes,  n'étaient  dans  le  fait,  que 
des  suppôtw<)  de  la  tyrannie.  ^Elies  étaient  même  si 
mal -disciplinées,  que  te«s-4es  environs  étaient  au 
pillage;  on  s'en  plaignit  i.  le  duc  promit  justice; 
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itiaîs  pouTiit*iI  pilhir  ou  chasser  des  brigands  qui 
faisaient  toute  «a  3Ûret^.. 

Le  16  avril,  le  peuple ,  assemblé  à  rhôtel  de 
ville,  teocuvelia  le  serment  de  la  sainie^union , 
et  de  fidélité  à  Charles  X  ;  il  reconnut  le  duc  de 
Mcrcœur  ^on  lieutenant^général  en  Bretagne.  Le 
clergé  prêta  le  snéme  3^rment,  et  fournit  quatre 
cents  écus,  pour  la  formation  de  la  nouvelle  com- 
pagnie. 

Le  7  de  mai , .  îl  f ut  arrêté  que  les  chevaliers 
du  Papegault  nQ  tireraient  pas  cçtte  année.  Les 
quatre  cents  écus  employés  à  ce  jeu  ,  furent  des- 
tinés à  la  reconstruction  du  fort  de  Saint-Léo- 
nard ,  qui  venait  dVcrouler.  Ce  fort  avait  été  com- 
mencé eu  1 582:  et  terminé  ç«i  1589.  ^  Les  dora- 
»  mages  que  cet  événement  occasionna ,  dit  M. 
»  Fournier,  coûtèrent  à  la  ville  plus-  d'un  mil- 
»  lion.  *  T9  Cet  éboulement  inattendu  laissait  la 
ville  ouverte  de  ce  côté.  Les  habitants  de  Saint- 
Clément  et  de  Richebourg.  furent  obligés  de  se 
retrancher.  La  foire  nantaise  se  tint  ;iu  dehors  de 
la  ville,  avec  double  gai^dei  en  dedans.  Le  duc  ne 
négligea  pas  l'occasioa  de  Celte  alerte,  p(Kir  faire 
doubler  la  nouvelle  compagnie ,  qui  iiMtait  pas  en-: 
core  formée.  .       ' 

Les  finances  de  la  ville  étaie%it  d?^s  un  ct^^ 
déplorable  :  ses  dépenses  excédaient  .tellement  se& 
moyens,  qu^elle.ne  savidi:  plus  .|qù  pi:Qndrye.  Les 
gages  d'officiers^  les  rentes  et  mises .  ordinaires^ 
montaient^  par  an,  à  cent  vingt  m^e,  liypes.  La 
grosse,  bombarde  du  pOrt  Ci^mimuneau  «  qui ^  comme 
une  vaste  montagne  , .  dominait  la  vieille  et  la  nou- 
velle villes,  coûtait  trois  cents  écus.  par  semaine, 
outre  la  taxe  de  cinq  sous  par  semaine  t  que  payaient 
ceux  qui  ne  voulaient  >  pas  ;/^/yaf,  79.  ^o^^.  Vers 
la  fin  de.scette   amée,  le.  procu^ear- syndic  était 

:^  Sans  doute  aa  cours  aclMi 
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en  avance  de  plus  de  deux  initie  éeus.  On  fit  un 
nouvel  emprunt  de  deu*  mille  deux  cents   écus, 
auquel  tout   le  monde  fut  soumis  ;  et   un  autre  , 
sur  le  comté  de  Nantes ,  de  dix-neuf  cents  ëcus. 

Mais  que  pouvaient  tant  de  vains  efforts  contre 
la  fortune  toujours  croissante  de  Henri  IV?  Elle 
était  déjà  irrévocablement  fixée  par  lé  gain  de  la 
bataille  d'Ivrî  (ï4  mars).  Le  fantôme  de  roi ,  que 
la  ligue  avait  créé,  après  avoir  langui  en  prison, 
était  mort  le  9  de  mai.  Cependai^l  le  duc  de  Mei'* 
cœur  abusait  tellement  dé  la  crédulité  des  Nantais  , 
que  SCS  ordres  ne  se  donnaient  qu^au  nom  de  ce 
prince.  Le  parlement  de  Nantes  favorisait  cette  gros- 
sière fourberie ,  en  ordonnant  qu'à  compter  du  2 
d'août,  les  lettres  de  la  chancellerie  seraient  datées 
Je  la  seconde  année  du  régne  de  Charles  X^  quoique 
ce  prince  fût  mort  depuis  près  de  trois  mois,  ce  que 
ces  magistrats,  sans  doute ,  ne  pouvaient  ignorer. 
La  monnaie  même  qui  se  battait  à  Nantes  était 
à  l'effigie  de  ce  prince.  Cette  monnaie  dérisoire^ 
eut  cours  jusqu'en  iSgS;  mais  elle  était  tellement 
décriée,  que,  dès  la  fin  de  iSgr,  personne  n'ea 
voulait  plus. 

Cependant  les  opérations  militaires  ne  répon- 
daient point  aux  moyens  que  le  duc  employait 
pour  étendre  sa  domination.  Le  pays  de  Retz  était 
tout  royaliste,  et  le  château  de  Vue  était  occupé 
par  les  troupes  du  roi.  Le  seigneur  de  Goulaine 
l'assiégea.  Nantes  eut  ordre  de  ravitailler  sa  petite 
armée;  on  lui  envoya  4» 200  pains  d'un  sou,  six 
barriques  de  vin,  un  demi-bœuf  de  43  Kvres  10 
sous  9  et  six  moutons  à  S  livres  la  pièce.  Ce  se- 
cours et  quelques  traîtres  dansla  plaCe^  Tobligè- 
rcnt  à  se  rendre. 

Vers  ce  temps  ,  le  prîncc  de  Dombes  enleva 
Châtcanbriant  au  duc  ;  mais  il  le  conserva  peu  de 
temps  des  mêmes  moyens  qui  forent  employés  à  Vue 
réussirent  aussi  à  Châteaubriant. 
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Pari»  ,  rédqit .  aux  dçmières  extrémitcs .  de  la  fa- 
mine «  était  prêt  à  se  reikire,  quand  le  duc  de  Parme 
vint  à  son  secours,  et  força  Henri  de  lever  le  siège. 
liantes  accueillit  celte,  nouvelle  avec  des  trans- 
ports de  joie.  Une  seconde  bonne  nouvelle  fut  l'ar- 
rivée :dQ  quatre  mille  cinq  cents  Espagnols  à  Saint- 
rfazaire.  La  ville  leur  envoya  des  rafraîchissements 
pour  environ  quatorze  cents  écus.  Arrivés  à  INantes, 
oh  lès  logea  au  Marchix  et  au  Bonrgneuf.  Les 
malades  furent  soignés  avec  l'argent  des  quêtes. 

i591. 

Le  lo  février ,  le  bureau  fît  un  marché  avec  Adam 
Belœil,  marchand  de  liantes,  pour  lui  fournir 
cinquante  milliers  de  poudre  «  à  17  sous  la  livre, 
et  dix  milliers  de  balles  de  fer  d'artillerie,  à  3o 
écus  sols  le  millier. 

Le  la  du  même  mois  f  les  Etats  s^assemblèrent 
à  INaates^  sous  la  présidence  du  gouverneur,  qui 
n^oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  favoiîscr  la  ligue, 
ou  plutôt  ses  vues  personnelles.  La  ville  y  en- 
voya six  députés.  On  y  fit  un  cahier  d'ordonnances 
qui   n'offrent  aucua  intérêt. 

Pendant  cette  assemblée,  les.  soldats  de  la  ligue 
s'emparèrent  de  Saint-Marc-de-la-Jaillc.  La  ville 
demanda  la  démolition  du  fort,  et  ne  put  Tob- 
tenir;  mais,.^n  récompense,  le  duc  ordonna  la 
continuation  des  travaux  de  liantes,  i^ans  inter- 
ruption. On  commença  la  casemate  de  Saint-Pierre, 
dont  la  duchesse  pqsa  la  première  pierre,  le  12 
apût  Pour  fournir  à  ces  frais,  on  fit  une  nou- 
velle levée  de  cinq  cents  écus  par  mois,  pendant 
six  mois ,  sauf  à  continuer. 

Quoique  la  duchesse  aimât  à  se  signaler  par  des 
coup^  dautorijt^,.oUe  ne  négligeait^cependapt  pas  les 
moyens  de  séductioçf. , Le  .vaste  terrain- extérieur, 
connu  plus  tard  sous  le  nom  dp  Motte-Saiut-Pierrc, 
s'appelait  alors  Place    de$  Lices.  Ce  terrain  fut 


aplani  t  et  deTint  un  rendez-TOus  pour  les  diver« 
tissemenU.  La  duchesse  y  venait  ayec  des  damest 
et  se  mêlait  à  toutes  les  danses  ^  qu^elle  provo* 
quait  elle-même.  Il  est  à  croire  que  plus  d'un  clé- 
gant  du  siècle  y  charmé  d^unc  si  haute  faveur,  fut 
séduit  par  les  grâces  de  la  duchesse,  et  ne  dut 
son  zèle  pour  la  ligue  ^  qu^au  bonheur  d^a voir  dansé, 
avec  elle. 

.  Par  une  délibération  du  25  février,  la  ville  achète 
la  bibliothèque  que  M.  de  Galto  avait  léguée  àTho-** 
pital,  pour  quatre  cents  écus  sols.  Le  |duc  de  Mer- 
cœur  approuva  cette  acquisition  ,  au  mois  de  dé- 
cembre suivant. 

Dès  le  mois  de  septembre  de  Tannée  précédente, 
le  chapitré  avait  déclaré  le  siège  vacant,  et  ob- 
tenu du  parlement  ligueur  la  permission  d^admi- 
nistrcr  le  spirituel.  Mais  cette  violence  ne  pou* 
vait  suffire  aux  ennemis  de  1  cvéque.  Le  gouver- 
neur profita  de  cette  disposition  des  esprits,  pour^ 
achever  la  ruine  du  prélat.  Le  i5  février  de  cette 
année ,  le  même  parlement  le  déclara  infâme  , 
déchu  de  ses  bénéfices  ^  et  enjoignit  au  chapitre  da 
s^adresser  an  Pape,  pour  avoir  un  autre  évéque. 
£n  vaio  celui-ci  envoya-t-il  une  justification  :  elle 
fut  brûlée  par  la  main  du  bourreau,  et  copie  ré- 
servée au  greffe,  pour  servir  à  Tinstruction  da, 
procès. 

Le  pape  Grégoire  envoya  un.  nouveau  .  nonce 
en  France;  c^ctait  le  fougueux  Laudriano ,  prélat, 
milanais,  non  moins  attaché  à  TËspagne  qu'à  la 
ligue.  Il  était  porteur  de. bulles  qui  renouvelaient 
contre  Henri  IV  les  foudres  précédemment  lan- 
cées. 11  ordonnait  aux  laïcs  d'abandonner  le  roi. 
Les  ecclésiastiques  fidèles  à  leur  souverain  ,  étaient 
menacés  d*excommunicatio^'  et  de  privalion  de 
béucfices.  Cette  bulle  fut  publiée  solennellement, 
dans  la  cathédrale  de  Kantes,  le  8  août,  et  Toa 
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fit  une  procession  gëhcraîe  à  celle  occasion.  Le 
parlement  de  Tours  brâla  la  bulle  ;  le  parlement 
de  Nantes  brûla  Tarrét  de  celui  de  Tours,  et  fit 
faire  une  nouyellfe  procession  d'amende  honora- 
ble,  pour   relever  la  bulle  de  sa  flétrissure. 

Jamais  Nantes  n*àvaît  tu  tant  de  processions. 
On  en  faisait  de  jour  et  de  nuit,  selon  la  na- 
ture des  événements.  Ce  fut  le  chapitre  qui  mît 
les  processions  nocturnes  à  la  mode.  Les  capu- 
cins f  venus  comme  missionnaires ,  suivirent  cet 
exemple,  -qui ,  selon  Tabbé  Travers,  était  plus  pro- 
pre à  scandaliser ,  <]u'à  édifier  les  fidèles. 

Cette  année  fut  peu  fertile  en  événements  mi- 
litaires :  Henri ,  trop  occupé  ailleurs ,  négligeait  la 
Bretagne  ;  mais  le  duc  de  Mercœur  en  profita  fai- 
blement,   malgré  ses  Espagnols. 

Le  braVe  Lanoue  ,  avec  peu  de  forces,  défendaîf 
Ja  cause  royale  dans  la  province  ,  et  empêchait 
les  ligueurs  d'entreprendre  des  conquêtes  de  quel- 
que importance.  Mais  ce  guerrier,  Tami  et  le  com- 
pagnon d'Henri  IV,  touchait  à  sa  fin.  Il  assié- 
geait Lamballe,  et  fut  mortellement  blessé  ,  en  vou- 
lant reconriaîtrc  la  brèche  pour  livrer  Tassaut, 
Sa  mort  fit  abandonner  la  place  ,  qui  allait  se 
fendre. 

François  de  Lanoue-Brîord  ,  surnommé  Bras- 
dc'Fer^  était  né  en  i53i,  d'une  famille  noble  du 
comté  de  Nantes.  Sa  loyauté,  sa  valeur  ,  ses  nom- 
breux exploits  ,  son  attachement  au  roi,  sa  pru- 
dence dans  les  conseils  et  son  humanité  après  la 
victoire,  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  les  mentionner  ici.  «  Ses  vertus  mili- 
>\  taircs,  dit  Anqùetil,  étaient  relevées  par  la  pu- 
»  reté  de  ses  mœurs,  sa  modération ,  sa  droiture, 
»  et  une  équité  incorruptible.  » 

La  conquête  la  plfcrs  importante  pour  Nantes 
fut  celle  de  Blain.  La  ville  était  singulièrement 
incommodée  par  les   partis    que  le   chevalier  du 
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Goul    envoyait   jusqu'à   ses  portes  ,  d'où  ils  ne 
revenaient    jamais    sans     emmener    des    prison- 
niers,  que  le  chevalier  rançonnait  avec  rigueur  ; 
de  sorte   que  le  commerce  de  ce  côté  de  la  vHle 
était  cntîèrcTnent  ruiné.  Le  duc  de  Mercœur  était 
aussi  très  humilié  d'être   brave  par  un  aventurier 
jusqu^au    centre  de  son   autoriié.  La  i^ille  s'offrit 
de  payer  les  frais  du  siège  ;  le  duc  accepta  ^  quoi- 
qu'on fut  déjà   au  commencement  de  novembre, 
et  que  le  château  fût  un  des  plus  forts  du  pays. 
Il  partit  sur-le-champ  avec  un  corps  d'Espagnols 
et  de  ligueurs,  investit  le  château  le  lendemain, 
et  dressa  une  batterie  de  12  pièces  de  canon  ;  au 
bout  de  deux  jours  un  pan  de  muraille  écroula  et 
combla  le  fossé.  Le  duc  se  disposait  à  livrer  l'as- 
saut ;  mais  les  assiégés,  peu  jaloux  de  soutenir  leurs 
premières  bravades,   demandèrent  à  capituler.  Un 
de  leurs  capitaines  s'avança  une  branche  blanche 
à  son  chapeau,   et  un  javelot  à  la  main.  Leduc, 
en  l'apercevant  ainsi  accoutré,  dit  à  Fun  des  siens  z 
»  Allez  dire  à  ce  maître  sot  qu'il  se  retire ,   ou 
que  je  le  ferai  pendre  à  l'instant.  »  Il  ne  se  le  fit 
pas  redire.  Pendant  qu'il  se  retirait  ,  un  espagnol 
grimpa  sur  la  brèche  ;  et ,  s'apercevant  qu'elle  n'é-» 
tait  pas  défendue,  appela  ses  camarades,   qui  en- 
trèrent jusque  dans  la  grande  cour  ,  sans  trouver 
personne.  Les  assiégés  s'étaient  retirés  dans  le  petit 
château  ,  d'où  ils  obtinrent  une  capitulation  très- 
dure.  Du  Goût  resta  prisonnier  ,  et  languit  long- 
temps au  château  dejNantcs.  Son  frère,  et  plusieurs 
autres  gentilshommes ,  ainsi  que  le  plus  jeune  fils 
du  président  de  Ris,  furent  envoyés  sur  les  ga- 
lères du  duc  comme  forçats.  Ils  s^échappèrent  dans 
la  suite  par  rhabîieté  d'un  brave  capitaine  huguenot, 
leur  camarade  d'infortune,  qui  s'empara  du  vais- 
seau et  le  conduisit  en  mer. 

C'est  ainsi  que  se  termina  ce  siège   qui  devait 
être  long  et  difficile,  et  qui  ne  dura  que  six  on 
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sept  jours.  Le  biitin-  fut  immense  :  outre  les  oblels 
pillés  par  la  garnison  pendant  plusieurs  années, 
on  enlàya  pour  plus  de  cen.t  mille  ecus  de  meubles 
etjefîets y  appartenant  à  la  maison  de  Rphan,  dont 
les  Espagnols,  comme  les  premiers  venus  et  les 
plus  nombreux  y  eurent  la  meilleure  part. 

,  Le  gouverneur  se  rendit  aussi  maître  de  Saint- 
Marc- de -Cou  tais,'  qui  ouvrait  le  pays  de  Retz. 
Cette  petite  bieoque  appartenait  au  marquis  de 
Belle-Ile,  fils  du  maréchal  de  Retz.  Sa  fidélité  ne 
tint  pas  contre  cette  pei*te  ;  il  se  rangea  sous  les 
drapeaux  de  la  ligue. 

Le  conseil  d'état  de  la  ligue  supprime  l'impôt 
établi  sur  la  poudre  et  autres  munitions  entrant 
^n  ville. 

1592. 
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La  Bretagne  était  abandonnée  au  fanatisme  des 
ligueurs  et  a  l'ambition  du  duc  de  McTcœur.  iCe 
seigneur  ,  débarrassé  d'un  ennemi  actif  et  redou- 
table, par  la  mort  du  brave  Lanoue  ,  voulut  étendre 
ses  entreprises.  Sachant  que  Craon  était  assiégé , 
il  s<;  proposa  de  l'aller  délivrer.  Nantes  lui  fournit 
trente  mille  pains  de  métcil  de  i6  onces  ,  et  les  fit 
conduire  à  Chàteaubriant. 

L'armée  royale  était  commandée  par  les  princes 
de  Dombes  et  de  Conti  ,  et  forte  de  huit  mille 
hommes.  Celle  du  duc  n'était  que  de  cinq  à  six 
mille ,  tant  Espagnols  que  Français  de  nouvelle 
levée,  et  sept  à  huit  cents  chevaux.  La  discorde  et  la 
méfiance  régnaient  dans  l'armée  royale.  A  Tap' 
proche  du  duc  ,  le  prince  de  Dombes  leva  le  siège 
et  voulut  se  retirer;  mais,  par  négligence  ou  trahison, 
on  laissa  subsister  un  pont  de  bateaux  par  où  le 
duc  déboucha  ;  il  attaqua  vivement  l'armée  royalcr 
qui  commençait  à  battre  en  retraite.  Le  prince 
de  Dombes  ,  placé  à  l'arriçrc-garde  ,  fit  de  vains 
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t^ITortspour  la  soutenir.  Il  fut  abandonne  des  siens, 
et  la  déroute  était  entière  avant  que  le  combat  ne 
fût  sérieusement  engagé.  Le  prince  ,  avec  une  tren- 
taine de  cavaliers ,  se  défendit  courageusement  et 
dut  s^estimer  heureux  d^échapper  .aux  ennemis  qui 
le  poursuiyirent  jusqu^aux  portes  de  Château-Gon- 
thier. 

Cette  bataille  se  livra  le  23  de  mai.  Les  trophées 
de  la  victoire  furent  onze  pièces  de  canon ,  vingt- 
quatre  enseignes  et  deux  cornettes.  Quantité  de  pri- 
sonniers .  parmi  lesquels  plusieurs  seigneurs ,  furent 
conduits  à  Nantes,  et  renfermés  au  château.  On  sus- 
pendit les  drapeaux  aux  voûtes  de  la  cathédrale  ,  on 
chanta  un  Te  Deum\  et,  selon  l'usage  du  temps,  les 
processions  ne  furent  pas  épargnées.  Le  duc  fit  bâtir 
une  chapelle  dans  l'église  de  Saint- Vincent,  sa  pa- 
roisse ,  sous  le  nom  de  Notre-Dame-des-f^icioires  , 
et  y  fonda  des  prières. 

Tandis  que  le  duc  était  occupé  de  la  guerre  ,  la 
duchesse  ne  négligeait  pas  ses  intérêts  ;  elle  était 
parvenue  à  force  d'art  et  de  persévérance  à  sub- 
juguer tous  les  esprits.  Son  autorité  était  si  bien 
établie ,  qu'elle  ne  craignait  plus  de  refus  ,  et  la 
docilité  des  Nantais  était  d'autant  plus  admirable  , 
que  plus  d'une  fois  ils  avaient  osé  résister  à  son 
époux. 

Le  5  de  novembre ,  la  duchesse  accoucha  d'un 
fils  et  d'une  fille.  Us  furent  baptisés  le  même  jour 
sans  aucune  pompe.  Le  Bis  fut  nommé  François, 
et  eut  pour  parrains  deux  pauvres  hommes,  et  une 
pauvre  femme  pour  marraine.  La  fille  fut  nommée 
Françoise  ,  et  n'eut  également  que  de  pauvres  gens 
pour  parrain  et  marraines.  Cette  humilité  chrétienne 
est  d'autant  plus  étonnante  ,  que  personne  plus  que 
cette  dame  n'avait  un  esprit  de  domination  et 
de  hauteur  ;  qu'elle-même  avait  eu  un  roi  pour 
parrain,  et  pour  marraines  deux  reines,  et  qu'elle 
voulait    faire  appeler  son  fils  priiicé  de  Bretagne. 


l!k4 
X]e  fils  ne  vécut  que  quelques  mois.  La  fille 
épousa  ,  dans  la  suite  ^  César  de  Vendôme ,  fils  na- 
turel de  Henri  IV.  La  duchesse  fonda  une  rente 
en  faveur  de  ses  pauvres  compères  et  commères. 
A  celte  époque,  il  était  défendu  d'acheter  au- 
cune propriété  appartenant  à  un  royaliste  ,  sans 
permission  spéciale  du  duc  ;  on  regardait  ces  biens 
comme  acquis  de  droit  à  la  ligue.  La  tyrannie  était 
parvenue  au  point  que  le  parlement  ligueur  m/or- 
rnoii  contre  les  fauteurs  du  roi  de  Naçarre  ,  et  or- 
donnait d^ouir  les  capitaines  et  cinqûanteniers. 

Au  commencement  de  cette  année  ,  le  bureau 
ordonna  de  mettre  au  rang  des  portraits  des  maires» 
celui  du  sieur  Duterlre ,  maiic  sortant.  C'était  un 
brevet  de  bon  ligueur  qu'on  lui  accordait. 

La  place  de  Saint-Pierre  était  alors  un  cimetière 
enclos  de  haies  ;  on  Tcntoura  cette  année  d'une 
muraille. 

1593. 

Le  duc  de  Mayenne  avait  convoqué  fes  Etats 
généraux  de  la  ligue  \  Paris  ,  pour  le  mois  de  jan- 
vier. Le  duc  de  Mercœur  envoya  ses  députés;  entre 
autres,  le  théologal  Christi,  fameux  ligueur,  le  même 
qui,  quatre  ans  auparavant ,  avait  provoqué  Tadhé- 
siou  du  bureau  à  la  ligue. 

Celte  année  fut  peu  fertile  en  événements  à  Nan- 
tes. Cependant  ils  se  pressaient  ailleurs.  Henri  IV» 
en  butte  aux  ligueurs  et  au  duc  de  Mayenne,  à  la 
faction  espagnole  et  aux  Etats  généraux  ,  prêts  à 
nommer  un  roi,  tâchait  de  faire  face  à  tant  dW 
nemi«.  Ses  partisans  catholiques  et. les  plus  sages 
calvinistes  ,  l'engageaient  à  rentrer  dans  le  sein  de 
réglîse.  Ce  prince  ,  après  quelques  nouvelles  vic- 
toires,  et  une  trêve  qui  lui  laisvsait  un  peu  de  rcpoSt 
crut  devoir  s'occuper  d'une  conversion  long-tcmps 
attendue.  Il  fit  son  abjuration  à  Saint-Denis,  1^' 
25  juillet  ,  au  grand  déplaisir  de 
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«  Ces  Français  qui  n'ont  de  la  France 
m  Que  la  langue  eti'habillemeut,  » 

Selon  rexpressîoa  de  leur  contemporain  Mal-^ 
herbe  ,  qui  paraissait  bien  les  connaître.  Çof  évé- 
nement fut  un  coup  de  foudre  pour  la  ligue  ;  mais 
personne  n'en  fut  plus  affligé  que  le  duc  de  Mer- 
cœur  »  et  les  «  ligueurs  espagnolîsés  ,  qui  ,  dit  Pé- 
»  réfixe  ,  tenaient  beaucoup  plus  aux  doublons  d^Es- 
»  pagne  ,  qu^au  bonheur  de  leur  patrie.  » 

Le  duc  de  McrcGtîur  avait  assemblé  les  Etats 
^e  Bretagne  à  Vannes.  Il  demanda  et  obtint  une 
somme  dé  ao,ooo  écus  pour  ressusciter  la  défunte 
université  de  jNantes  ,  détruite  par  la  guerre  ;  mais 
dès  qu'il  fut  çn  possession  de  cet  argent ,  il  lui  trouva, 
un  emploi  plus  utile  à  &es  intérêts  ,.  et  fitx^onstruire 
la  tour  du  Papcgault. 

Les  capucins .  obtiennent  la  permission  de  sVta<> 
blir  provisoirement  à  Naortes  v'Sur  un  foadf  acheté 
parleduc\  dans  lequartieimetif  da^Mârcbix»  Qii 
î>àtit  aussi,  le.  couvent  des  Minimes.    • 


Par  ^es- lettres  d^  4  i?^^^^'^  t '^  goçy^rd^ur  ré^. 
tablit  les;  ^chevii^^;  «au  nombre  *  de  ;  dix  ,  comme  à 
la  date  de  l^ur  ci;éa^i/Ptn  ;  Je  duc  pe  i^glig^ait  riea 
pour  augmenter  le  noinbf;e  de..se^çréatyFe9., 

Lç  pa^ep/^nt;  d^  pta^ifi»  noibqi^/çoirç  ainnéc^'  uf» 
^e  sespiiéM4eQtV^t  u^  qwiseiHer;4eJàiîQiip  ^  qç^i- 
misaaiireâ  pffur  la^^d^tîpn  d'ufle  ovdpnnance.  gé-r 
^ér^le  de  polic^^  pow  la  ville  ^  faubourgs ,  banlieue 
et  Çoq^i^é  4e  Kintea.  .Qe|(teordonfl^qee  fu(  lue  et  no* 
^fié^jll  taureau  de  yilletl?  iode.f<iyn4}r,.^t  publiée 
dans  tout  le  Comté  par  un  sergent  royal ,  général  et 
^.(^r^f,,en  Bretagne  »  accompagné  du  U*0mpelte  de 
^^t^.  Gfi^tç  O]:4oa9?nce^  divi^éç  eqk  dix-spp^  cb^ 
pitres  ,  contient  cent  tr^aierlrois  ^liflefi» 
.  Les  .premiers  artiçlc^^»o»t^c«i9acré«  à, la  répres- 
sion def  bla^itli^l^  et  j aren«pt«  4ii9»  le»  c4bareto 
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c^RtmodeD^emt  ;  roî^is  il  4e>inGttd^t  à  trop  hatjt  prix  ; 
potifî  que  ses,  ^i:«iif>u6se^t.éirç acceptées.  Le  roi 
essaya  une.  nifgopiatioa  p>aF  la  rciae  Loujse  »  sœur 
dw*  gQuvÇîTjieiyr:  Elle:  vint  à  Ance»is  de  lai  p;irt  de 
Henri  ;  le  di?^  s*y  rcBdi^  1^  8  juillet  j.maia  les  con- 
férimces  tes^è]:eip|t  ep  Ipngueuij  f^jt  furent  renyo.yçcs 
au  17  décembre.  Philippe  Dubec,  anqien  evêque  de 
îiâhtes  f\fA\  vmoê^m^  ^r<Gh*x^i^.e  de  ReÛQs  ,  fut 
député  pQut  l^r«<^i.  Çharl^Sr^^J^i^rgneufi  ^vêque 
de.i53tiatr]M«alp«i,  ^tl^e^laun^yr,  pfési^ent  4u  pArle- 
ment  de  ;N*ntft^  ^  Jfwr^nJ  çiîiHÇ%,4ux;  :  ^ais  ci^s  dé- 
putiQS  ti'e;^M;yéwirpn^  fluft  .PP^if  i^';>ajpuriPQr /4^  n?»- 
yfnu^  au.  ,16  jwyiffr  4fi  l-Am^,  ^ivaxite ,;  pwU  au 
^o  ftfsriei!,  ^t.çpfrti;a^;j.5.dV^'».ftfiy^npnc^au  ,5ur 
lôlCherMÎïnjijSQp  d.e lareiap Lq^sjÇ], d^pti^  jfapténe 
jj^ouirait  %'ac^ wPiW^lc^.  (fe  l!aife  di^ncçR^s»  .  , 
/  Ge*  reto>W' $*J€^«6^&\Jçe  feis  que  trop  en- 

tretpir  ^Ueii^ft:  P!^S«lci*tcus*  i^'t^cot  Jffii)  d^  s'ca- 
tendre  ,  et  ces  vaines  tentatives  n^eurej^  e^^. effet 
ÎHK»tt.réaii>itat-.:. 

• 

'''Làguert-Q  xièn^iiuait:  tetï)«n|Er9  en  Bretagne  ^  et 
lé'^dUe  'd'Afiinbnt>  qui  airait<9eiiiplacB.le:brave  La- 
Tiëii^f'^i  la  faisait'a;?ec^iiocës^(yur  iqroL  Maiîs/HcDri 
Âê  devait'  pas^lôngvtenips^profitén  dfi  ses  :sei!viccs. 
6éâJMt  â^u«  soHièitatîpnsr  dci  :  ia:  ddme.de  jLaval^ce 
]»ëhét^jkl''ftîii  le  sié^é'devi>f>t4echi!(teatt  de  £âii;\pjer , 
kV  f'^Téi^nt  une blesiureau biiasr^/Oiilc  A^atupoiia à 
ïliennii^^i!  où  îl  É^umt  le  t^  d^^aiûutr  ;'  ii    . 

'  '  3>èpui^d[ii^e'Mdtfe  ào  MeiviqQur aaraîtSaissÀehtrQvbir 
îdes  dîspôsitibxfô^i^soisoûmotti^^ile  «èle-deseâ^arti^ 
^11^- ddnimetif^i  tà'^e  rèfrpidir;^iisv<^ercliai^^ 
^ôtt'às^  m^t^tf^à^ouÀreutdôJiaveng^eâlnaed^ùq  piri2U>c, 
^i,7Sr'$t  sawit  p^rdpuft^jp.,  %^t9^  ^up»i  pupir^ .Lei^uc 
iiTfï4êificjii3  ifm^ajl j»M  lla.fywre.nqij layçfi  ijipll^s^; Jl 
prolo»grf»i|  iàesiséjoMi's  à- Nftnjeç  ^t )^u. /çh^cajj. 4'Ip* 
<hidr),  qiii'iliaY^Kfcif^it'bâliiç.  Ift  vUJ^.lifyarputfenwwf:.c« 
moJfilaàt;.  ^iMf(^\9i iSYSC .^mjpçs^s^ïne^t  lapro-î 


position  du  âvLt  ,  de  câscrnçr  Tes  troupes  'pour  ûé- 
barrasserfci habitantydu  fardeau  dos  logieiJtèntS''dfe 

guerre.  '  ..:...;•:•. 

Le  duc  ,  cep(*ndaat  ,*  fAisàit  toiijtfnrs  coritmu'ei^  les 
fortifications  de  la  ville  neuve.  En  iSga  ,'  les'hafbi*- 
tants  dé  ïà  campagne  ,  appelés  par  corvée  pbrir  y 
travaiHcr ,  avaient  offert  au  duc  de  «ê  rcdîmcr  de 
cette  vexation  par  un  impôt  pccunîàîré.  Le  duc  !cs 
taxa  à  cinq  mille  deux  cents  <5cus  ,  payables  par 
les  paroisses  qui  fournissaient  les  travailleurs.  Par 
«ne  Ordonnance  du  5  avril  de  cette  année  ,  le  dut 
redemanda  aux  mêmes  paroisses, une  pareille  somme 
pour  être  eniplpyée  aux  mêmes  travaux  «  et  non 
»  ailleurs.  »>  Tîmbthce  Guillaume  était  chargé  de 
Tinspection  des  travaux  ,  et  recevait  i6  sots  par  jour. 

Pour  réveiller  l'ambition  du  duc  de  Mercœur, 
le  roid*Espagnelui  envaya  un  de  ses  secrétaires  avec 
le  riche  présent  d'une  écharpe  garnie  de  pierreries  , 
et  lui  offrit  une  pension  de  cent  mille  écus  \  à  condi- 
tion de  continuer  la  guerre.  Le  duc  reçût  avec  re- 
coonaissance  une  offre  qui  flattait  son  humeur  bel- 
liqueuse. 

Au  commencement  de  septembre,  ses  troupes  bat- 
tirent un  parti  royaliste^  près  du  mont  Saint-Michel  ; 
ce  fut  encore  1  occasion  d'une  joyeuse  procession  à 
Nantes. 

Mais  la  prospérité  du  duc  n'était  phis  qu'appa- 
rente ,  et  quoiqu'il  ne  pût  encore  être  contraint  de 
poser  les  armes,  il  ne  pouvait  se  dissimuler  le 
déclin  de  sa  puissance.  Le  ii3  décembre ,  û  conclut 
3vec  le  roi  îjne  trêve  de  quatre  mois ,  k  com- 
ïncncer  du  i*'  janvier  suivant ,  mais  pour  la  Bre- 
tagne seulement.  Elle  fui  depuis  prolongée  à  diffé- 
rctttes  reprises  ,   jasqua  la  fin  de  l'année. 

Gclle-ci  fut  très-caiamiteose.  Beaircofjp  de  terres 
restèrent  incultes  par  les  longues  et  fréquente^ 
inondations.  Ije  froid  fut  si  long  et  si  rigouretix, 
que  le   19  avril  le  chapitre  ocdonna  deux  procès- 
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sionf'extraordinaîre^s ,  et ,  le  26  ,  une  autre  ,  à  trois 
jours  de  suite  ,  pour  demander  à  Dieu  la  cessation 
de  ce  fléau. 

Le  feu  détruisit  aussi  une  partie  du  clocher  de 
la  cathédrale. 

On  netioya  celte  année,  le  puits  de  la  place  de 
Saint-Pierre,  dont  Teau  s  était  corrompue;  par 
l'avis  des  médecins  on  n'y  travaillait  que  la  nuit. 
Les  habitants  des  rues  descendantes ,  jusqu'au  Port- 
Maillard,  furent  obligés  de  tenir  des  cuves  pleines 
d'eau  propre  devant  leurs- portes  ,  et  d  en  verser 
dans  le  ruisseau  pour  favoriser  l'écoulement  de  celle 
du  puits. 

On  construisit  aussi  cette  année  le  puits  de  la 
rue  de  la  Poulailierie.  L'ouvrage  fut  adjugé  à  qua- 
rarUe'-cinq  écus. 

Les  maçons  et  manœuvres  présentent  une  re- 
quéte|  pour  obtenir  une  augmentation  de  salaire. 
Le  bureau  règle  que  depuis  la  mi-mai  jusqu^à  la 
mi-octobre  ,  le  prix  de  la  journée  serait  de  1250/i, 
et  le  reste  de  l'année,  10  sols;  les  manoeuvres  ga- 
gnaient deux  sous  de  moins.  —  Marc  d'argent  i 
ig  livres. 

1596. 

Les  affaires'  du  roi  continuaient  à  prospérer. 
L'absolution  du  pape,  trop  long-temps  différée, avait 
enfin  été  accordée  le  i6  septembre  de  l'année  pré- 
cédente. L'accommodement  du  duc  de  Mayenne 
suivit  de  près  ,  et  le  roi  confirma  son  traité  par 
l'édit  de  Folembrai.  Il  assigna  de  plus  un  terme 
de  six  semaines  aux  princes  Lorrams ,  pour  jouir 
du  bénéfice  de  l'édit.  Le  duc  de  Mcrcœur  ne  se 
pressait  pas  d'en  profiter  ;  il  connaissait  l'embarras 
du  roi ,  qui  assiégeait  la  Fera  en  personne.  Ne  pou- 
vant encore  le  déposséder,  Henri  fit,^vçc  le  duc 
une  trêve  générale  pour  deux  mois  ;  el)e  fut  suc- 
cessivement prolongée    jusqu'à  la  fm  de  l'année, 
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arec  celle  clause  ,  de  ne  reprendre  les  armes  qu'a- 
près s'être  avertis  quinze   jours  d'avance. 

Le  pape  ,  en  réconciliant  Henri  avec  l'Eglise  , 
avait  changé  les  instructions  de  son  légat  en  France. 
Celui'ci,  fatigué  de  l'obstination  du  duc  de  Mercœur, 
le  menaça  d'excommunication,  s'il  ne  se  soumettait 
au  roi.  Mais  ce  gouverneur,  si  soumis  à  la  cour  de 
Rome ,  tant  qu  elle  maudissait  Henri ,  crut  pou- 
voir braver  le  pape ,  quand  il  ne  lui  commandait 
plus  la  désobéissance. 

Les  pluies  furent  si  abondantes  cette  année  ,  que 
de  mémoire  d'homme  ou  n'en  avait  vu  de  pareilles  ; 
elles  détruisirent  les  moissons  ,  et  les  terres  demeu- 
rèrent stériles.  La  misère  et  la  mauvaise  nourri- 
ture ramenèrent  encore  une  maladie  contagieuse  ^ 
qui  dura   trcs-long-temps. 

On  entreprend  des  travaux  pour  élargir  le  quai 
de  la  Poterne.  Celui  du  Port-Maillard  ,  commence 
en  i585  ,   ne  fut  achevé  que  cette  année. 

1597. 

Le  duc  de  Mercœur  restait  seul  le.^  armes  à  la 
main  contre  son  souverain;  à  peine  cette  année  fut- 
elle  commencée  ,  qu'il  dénonça  la  fin  de  la  trêve  , 
et  se  prépara  à  porter  la  guerre  en  Anjou.  Bientôt 
une  trêve  nouvelle  de  deux  mois  suspendit  les 
hostilités,  pour  reprendre  à  Bourges  d'éternelles 
conférences  de  paix.  Le  roi  fut  forcé  de  s'y  prêter 
par  l'événement  de  la  surprise  d'Amiens  par  les 
Espagnols.  Les  projets  du  prince  sur  la  Bretagne 
furent  entièrement  déconcertés  et  ajournés  à  un 
temps  plus  heureux. 

La  reine  Louise  ,  sœur  du  duc  ,  faisait  de  vains 
efforts  pour  engager  son  frère  à  accepter  les  con- 
ditions avantageuses  que  le  roi  lui  offrait  ;  elle  négo- 
cia une  nouvelle  trêve,  depuis  le  i5  octobre  jus- 
qu'au i5  de  janvier.  Le  roi  i  accorda  d'autant  plus 
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facilement  que  la  campagne  avait  été  très -labo- 
rieuse y  que  la  saison  était  trop  avancée  ,  et  que 
l'état  de  son  armée  et  de  ses  finances  ne  lui  per- 
mettait pas  de  passer  en  Bretagne  cette  année  , 
pour  punir  ]a  longue  félonie  du  duc. 

Peu  s'en  fallut  cependant  qu  un  événement  inat- 
tendu ne  terminât  cette  querelle  d'une  manière  fâ- 
cheuse pour  le  duc.  Quelques  particuliers  formè- 
rent le  projet  de  s'emparer  de  sa  personne  ;  sa- 
chant que  le  duc  se  rendait  souvent  de  son  château 
d'Indret  à  un  ermitage  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Tcx- 
trémité  de  l'île,  ils  résolurent  de  l'enlever  et  de 
le  conduire  à  Beauvoir.  Mais  le  complot  fut  décou- 
vert, et  les  auteurs  punis  de  mort.  DupIessis^Moroai, 
sans  connaître  ce  projet ,  en  avait  forme  un  tout 
semblable  ;  mais  en  apprenant  la  fâcheuse  issue  du 
premier ,  il  renonça  au  sien. 

Le  gouverneur  mit  à  profit  le  temps  que  ces  trêves 
.  lui  donnèrent  pour  augmenter  les  fortifications  de 
Nantes.  Il  les  étendit  depuis  le  château  jusqu'à 
l'évêchéi  avec  un  bastion  sur  la  motte  Saint- Pierre. 
On  voit  encore  des  arrachements  de  ces  murs  dans 
le  fossé  du  château  ,  au  bas  du  Cours^  Ces  travaux 
firent  découvrir  une  ancienne  porte  charrière,  et  uu 
large  chemin  qui  conduisait  à  Richebourg ,  cons- 
truits par  Gui-de-Thouars  ,  en  1207.  Le  duc  fit  aussi 
construire  un  tort  sur  le  terrain  de  Sainte- Cathe- 
rine. 

Cette  année  fut  encore  très-désastreuse  pour  Nan- 
tes. Les  pillages  dans  les  campagnes,  et  les  mauvaises 
récoltes  avaient  considérablement  multiplié  les  pau- 
vres. Six  à  sept  mille,  en  dehors  des  portes  de  Saint- 
Pierre  ,  de  Saint- Nicolas  et  de  la  Poissonnerie  ,  re- 
cevaient des  anmônes  de  la  ville,  tandis  qu'une  foule 
d'autres  étaient  employés  aux  travaux  publics.  Le 
froment  valait,  aumois  d'avril,  22  livres  le  sclier,  ce 
qui  fait  environ  soixante  francs  d'aujourd'hui. 

Le  Sanitat  était  surchargé  de  pestiférés ,  malades 


ï33 

ou  convalescents,  aux  frais  -Je  la  tîHc.  Le  duc,  effraya 
de  l'intensité  de  cette  contagion  ,  ordonna  aux  mé- 
decins de  s'assembler  et  d'indiquer  des  moyens  pour 
désinfecter  la  ville.  Leur  ordonnance  ,  publiée  à  la 
fin  de  juillet ,  contenait  entre  autres  mesures,  celles 
de  chasser  sur  le  champ  tous  les  vagabonds  ;  de 
changer  et  brûler  la  vieille  paille  des  lits  de  Thopi- 
tal  ;  <le  tenir  les  rues  propres  ,  et  d'y  faire  trois 
fois  la  semaine  des  feux  à  deux  cents  pas  de  dis- 
tance ;  de  n'exposer  en  vente ,  ni  pain  chaud  ,  nî 
rien  qui  fût  capable  de  provoquer  la  corruption  ; 
de  ne  point  faire  usaga  de  fruits  verts  ,  de  concom- 
bres ,  de  macles ,  etc.  ;  nî  enfin  de  permettre  la  cir- 
culation des  porcs  dans  la  ville.  Cette  ordonnance 
fut  mise  sur  le  champ  à  exécution. 

•Henri  IV,  fatigué  de  Tobstînation  du  duc  de  Mer- 
cœur^  et  libre  de  soins  plu3'  pressants  ,  se  décida 
enfin  à  marcher  en  Bretagne.  Dès  le  mois  de  jan- 
vier, il  se  mit  à  la  tête  d'une  armée  de  douze  mille 
hommes  de  pied  et  de  deux  mille  chevaux.  Il  était 
tellement  résolu  d'en  finir  avec  les  rebelles ,  qu'il 
fit  avertir  tous  les  commandants  des  villes  qui  te- 
naient pour  le   duc  ,  que  s'ils  ne  se  hâtaient  de 
recourir  à  sa  clémence  ,  il  tes  traiterait  avec  toute 
la  rigueur  des  lois  militaires.  Cette  sommation  était 
trop  sérieuse  pour  ne  pas  entraîner  une  défection 
générale.   Presque   tous  les  chefs  ligueurs  sous  les 
ordres  du  duc  ,  en  Anjou  ,  en  Poitou  et  en  Bretagne, 
se  soumirent  avec  eînpressement,  et  Nantes,  resté  à 
découvert ,   fut  livré  à  ses  propres  forces.  A  cette 
lîouvelle,  le  gouverneur  dut  sentir  que  son  règne  al- 
lait finir  ;  mais,  feignant  d'être  encore  en  état  de  ré- 
sister ,  il  se  fit  prêter  deux  coulevrines  par  la  ville, 
dont  il  arma  le  château;  et  fit  changer  toutes  les  clefs 
de  lai  forteresse. 

Mais  tous  ces  vains  préparatifs  he  sei'vâient  qu'à 
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masquer  une  négociation  défavorable.  En  effet  ,  le 
roi  exigeait  pour  préliminaire ,  que  le  duc  aban- 
donnât son  gouvernement  pour  rentrer  en  grâce.  11 
fut  contraint  de  faire  l'aveu  de  cette  clause  humi- 
liante à  l'assemblée  générale  ,  convoquée  à  Thôtcl 
de  Ville  j  le  4  février.  11  la  pria  de  joindre  ses  dé- 
putés aux  siens,  pour  obtenir  de  meilleures  con- 
ditions. 

La  ville  nomma ,  pour  le  clergé  ,  M.  Descourans, 
doyen  de  Téglise  de  Nantes,  ou^  à  son  défaut,  M.  de 
Mordelles  ,  archidiacre  ;  pour  les  finances  ^  Jean 
de  la  TuUaye  de  la  Jarossière,  maître  des  comptes; 
pour  la  justice ,  Rcn^  de  Marcé  de  la  Vrillèrc , 
conseiller  au  présidial;  pour  les  bourgeois,  MM.  Lo- 
riot du  Fief  et  Marques  de  la  £rancbouère  j  anciens 
maires. 

Les  passeports  n'arrivèrent  que  le  2  de  mars, 
et  le  lendemain  les  députés  partirent  pour  Angers, 
où  le  roi  s'était  arrête.  La  duchesse  de  Mercœur 
était  partie  dc3  le  20, février ,  afin  d'avoir  le  temps 
de  méufiger  $es  intérêts  particuliers;;  et  le  cha- 
pitre ,  qui  ne  s'oubliait  pas  ,  avait  pris  1rs  devants. 
Quoiqull  eût  indignement  traité  son  évéque^  Phi- 
lippe Dubec  ,  qu'il  leût  banni  de  son  évêché ,  en  le 
déclarant  infâme  et  fauteur  d  hérétiques  ^  il  s'adressa 
cependant  à  lui»  et  implora  son  crédit  en  faveur 
delà  dépulation.  Il  ordonna  aussi  des  prières  pu- 
bliques ,  pour  l'heureux  succcs.de  la  négociation. 

Les  députés  fur-ent  mieux  reçus  'qu'ils  n'osaient 
s  y  attendi:e.  Le  discours  qu'ils  adressèrent  au  roi 
était  rempli  de  louanges  pour  ce  prince,  et  d'ex- 
cuses sur  le  mauvais  parti  qu'ils  avaient  suivi.  Par 
le  ton  qui  y  règne ,  on  peut  juger  que  le  duc  et 
ses  ligueurs  savaient  au  besoin  s'humilier. 

Mais  ces  démarches  tardives  eussent  été  d'un 
faible  SiEcours  au  gouverneur  ;  «  il  é toit  perdu  sans 
»  ressource  ,  dit  Pércfixe  ,  s'il  ne  se  fût  avisé  pour 
»  se  sauyer ,   d'offrir  sa  iille  unique  au  fds  aîné  de 
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»  Gabrielle  »  duchesse  de  Beau  fort.  *  Ce  jeune 
prince  était  César  ,  duc  de  Vendôme  ,  que  les  cour- 
tisans appelaient  César  Monsieur,  Il  n^avait  encore 
que  quatre  ans,   et  la   fille  du  tluc    en  avait  six. 

Une  alliance  si  illustre  séduisit  la  belle  Gabrielle; 
elle  parvint  à  la  faire  goûter  au  roi ,  qui  ne  pou- 
vait rien  lui  refuser.  En  faveur  de  ce  mariage  , 
Henri  sacrifia  son  juste  ressentiment ,  et  accorda 
au  duc  un  édit  qui  était  moins  une  grâce  que  la 
récompense  d'éclatants  services  /  et  qui  excita  la 
jalousie  des  plus  fidèles  serviteurs  du  roi.  Par  cet 
édit  Y  le  duc  obtint  deux  cent  trente  et  un  mille  écus 
et  cent  cinquante  mille  livres  de  pension  ;  de  plus  , 
quarante-K:inq  mille  écus  à  prendre  sur  le  reste  des 
impôts  de  la  Province  ,  et  permission  de  lever  cinq 
mille  écus  sur  ses  vassaux  de  Penthièvre.  Le  roi 
H  abandonnait  aussi  les  blés  restés  en  magasin  ,  et 
tes  deniers  dont  Nantes  pourrait  lui  cire  redevable 
après  la  réduction.  Le  duc  fut  encore  indemnisé 
d'une  somme  de  cinquante  mille  livres  ,  pour  un 
cautionnement  que  son  père  avait  autrefois  con- 
tracté. Outre-  ces  grandes  sommes ,  le  roi  accorda 
cent  cinquante  mille  écus  pour  dédommager  les 
lieutenants  du  gouverneur.  Enfin- ,  le  duc  conserva 
sa  charge  de  capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
et  de  cinquante  hommes  soldes. 

C'est  à  ce  prix  que  le  duc  de  Mercœur  aban- 
donna un  gouvernement  qu'il  ne  pouvait  plus  re- 
tenir ,  pour  le  céder  à  son  gendre  futur.  César  de 
Vendôme. 

Henri  accorda  à  la  députation  la  paix  qu'elle  lui 
demandait,  mais  il  exigea  qu'elle  fût  signée  par  les 
habitants.  En  conséquence  ,  on  lui  envoya  une  nou- 
velle députation ,  chargée  de  signer  au  nom  de  la 
ville. 

Un  des  députés  fit  savoh*  que  le  roi  ne  tarderait 
pas  à  venir  a  Nantes  ;  on  s  occupa  dès  lors  à 
laire  les  préparatifs  de  rcception.  La  ville  fit  une 
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levce;,  de  dix-Mj^t  tniliç  écu5  sur  les,  habitants  ;  les 
plus  aises  furiînl  obligés /d'en  fajre  Tavançe.  Douze 
TQilje  écqs. élancent  destinées  aus;  frais  d'entrée  ;  deux 
xnilie  £Our  les  bopttaiix^  dont  les  besoins  étaient 
èxtrqines  ,   et  trois  nûl^ca}!  paiement:  d'ianc  gar- 
nispif  qui  jd^yoraij:  la.  vijie  et  les  environs.  Le  duc 
fut  supjpilié  *de  la.  renvoyci:  s|u  plys  vUe.  Mais  celte 
prière  éta^it  in«ulile  ;  \\,  j.étajt  pbligç  par  un  article 
secret  de  1  cdit  PQur  ^e  déhaxnis^cr  de  la  garnison 
sins  la  paycx  ,j  le  cjj^c  lui  tendit  un  piège  ;  feignant 
de.  la  vouloir  passer  Cftirevue  »  .il  la  iit  sortir  par 
ïa   porte  de  J^aint:Pi€$rfe ,    çt;  la  conduisit  sur  la 
Place  des  Lices,  Mais  a  peine  fut-elJe  en  bataille  , 
qu'il  è'clança  au  galop  ^  rc^t*-a,^a  ville  et  ftt  fermer 
la  porte.  Sa  troupe  ,  ainsi  abandonné^  ^  s^  débanda 
et  se  dédommagea  sans  dputc  par  le  pillage ,  du 
tort   que  lui  faisait  sc^  généraULe^.  cinq  çu  six 
cents  hommes  restés  au  x:hàteau,  témoins  de  cette 
perfidie  ^  se  révoltèrent,;^  le. 4uc  voulut  l'emporter 
cie  hauteur,  y  mais  ils  se  montrèrent  si  résolus  ,  qu'il 
né  pût  s'en  défaire  qu'en  \q,^  payant. 

Les  quatorze  compagnies  bourgeoises;  devaient 
assister  à  l*entrée  du  roi .  ornées  de  ses  couleurs  : 
^ncarnate^  blanche  et  v^erte.  On  leur  fit  faire  des  en- 
seignes de  taffetas,  garnicq.d^écussons  et. de. chiffres, 
qui  coûtèrent  quatre  c^^  trente  cens  et  ^ieux  livres 
treize  sous. 

Les  présents  de  vins  furent  également  détermi- 
nés. Madame  ,  sœur  du  roi  ,  et  la  belle  Gabrielle 
d  fciStree  ,  devaient  accompagner  le  prince.  H  fut 
offert  à  chacune  ,.  vingt  livres  de  so^e  plate  ,  de 
toutes  couleurs  ;  cent  livres  de  confitures^  qui  coû- 
tèrent, avec  leurs  boîtes^  deux  cent  cinquante-deux 
écus  ;  six  paires  de  gants  ambrés  ,  du  prix  de  sjx 
écus  la  paire.  Madame  eut  encore  un  baril  de  noix 
confites  ,.  et  la  duchesse  de.Bcanfort^  ^x  cana- 
riens ,  qui  i  avec  leurs  cpges  ,  coûtèrent  eiiviron  dix- 
sept  écu5.', 


Le  roi  refusa  Tenlfce  royale  ,  et  fit  écrire  par 
M.  Dachon  de  la  Ptagoticrc  ,  un  des  députes  dé 
la  villç  ,  qu'ail  désirait  que  les  dpoaoe  mille  écus  des- 
tinés i  cette  cérémaiaise  fussent  employés  au  paie- 
meot  de  ses  gardes*  La  ville  voulait  enlf  cr  cri  corn-* 
position  ;.  elle  offrit  huit  mille  ,  et  eAsuité  dix  mille. 
écus  ;  mais  le  roi  tint  bon  .  et  obtint  ]a  somme 
entière  ,   sauf  les.. dépenses  de  son  togcmcnt. 

Le  samedi ,  4  ^^^^^  »  Albert  dç  Gondi  ,  maréchal 
de  Fliaiicc*,  duc  de  Ret;^',  andien-  goruvenieur  de 
la  ville  et  du  château  de  Nantes  ,  vint  prendre 
possession  au  nom  dii  roi.  Il  fut  conduit  au  châ^ 
teau  par  le  corps  de  ville  ;  il  y  mit.  garnison  roy a Ib 
de  cinquante' hommes,  et  dixg'07//tufii.*.Dc(  là  ieina- 
réchal  d<*Iielz  seretidit  à  Thôtel  de  villd  ,  et  reçni 
le  Sierraent  des  magistrats  et  dii  peuple  ,.  au,  cri  de 
vive  Henri  ;  IV.  On  le  itîcanduisit' ea&ixite  àla.  ca-^ 
tbédralë  ,  où  le  Te  Dmtm  fut  éhanté  en  l'hpn-» 
neur.  d^iroi ,  par. ce  ni êàic.  chapitre  y  qui  pendant 
tsint.  d'aBOttées  n'ea  avait. efnt pane  que  pour  ses  fen** 
nefîiis,      -.^  ....  /  . 

Lé  sénéchal  Jacques  Charette  ^  le  procureur  du 
roi ^de' la  Rouxièrè  et  plusieurs  notables  citoyens  , 
revinrent  à  ISantes  et  rentrèrent  dans  leurs  fonc- 
tions «.  dont  ils  avaient,  été  exclus  par  les  ligueurs. 

Le  matin  du  inéme-jouc  y  on. avait  publié  Tédit 
d^amnistie  au  présidial.  Par  cet  cdit  ,  le  roi  con-t- 
firn\a  ,  ou  plutôt  rétablit  tous  les  privilèges  de  la 
ville  ,.  et  luiaccorda  que  la  Religion  pixtendue  ré- 
formée., no,  pourrait  s.'exçrcer  ni  dans  la  ville  et  les 
faubourgs  ^  ni  plus  près  de  trois  lieiics  de  Nantes. 

Le  roi  arriva  à  Nantes  ,  le  lundi  i3  avril ,  après 
avoir  dîné,  à  Chassais,  maison  de  campagne  des 
évêques  ide  Nantes,  où  Philippe  Dubec  le  traita. 
II. le  suivi!  dans  cette  ville  qui  l'avait  chassé  de 
soa  seîxi.'paur  être- trop  attaché  à  ce  prince. 

Le  i*'oi  ïit  son  entrée  a  cheval ,  sur  les  six  heures 
du  soir,  par  la  porte  de    SaintrPierre  ,    accom- 
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pagne  de  Tarchevêque  de  Rbeims ,  de  Tévêquc 
d'Angers  ,  des  ducs .  d'Epernon  ,  d'Elbeuf  et  du 
comle  de  Schomberg.  Il  se  rendit  au  château  ,  dont 
il  admira*  la  force  et  la  beauté  ,  et  qui  lui  arracha 
ce  naïf  aveu  :  yentre  saint  gris. \  les  ducs  de  Bre- 
tagne n^ étaient  pas  de  petits  compagnons  !  Il  est 
Trai  que  le  duc  de  Mercœur  avait  beaucoup  con- 
tribue à  rendre  le  château  formidable  pour  cette 
époque. 

Le  chapitre  se  hâta  de  venir  complimenter  le 
roi  ;  Charles  de  Boargneuf ,  évéque  de  Saint-Malo^ 
était  à  la  tête  et  harangua  Sa  Majesté.  Le  corps 
de  ville  vint  ensuite. 

Le  lendemain  à  9  heures  du  matin  ».  le  roi  se 
rendit  à  la  cathédrale  :  il  fut  reçu  par  les  deux 
chapitres  ;  il  se  mit  à  genoux  sur  un  coussin  de 
velours  ,  b^isa  la  croix  que  Tévéque  lui  présenta, 
et  jura  de  maintenir  et  de  défendre  les  droits  et 
\^s  libertés  de  Téglise.  Entré  dans  la  nef,  le  roi 
entendit  le  Te  Deurn  ,  et  de  là  se  rendit  au  chœur, 
et  se  plaça  sous  le  dais  qu^on  lui  avait  préparé 
pour  entendre  la  messe.      > 

De  retour  au  château  ,  leS  députés,  de  la  col- 
légiale lui  présentèrent  k  pain  du  chapitre.  Le 
roi  feignit  de  croire  qu'ils  étaient  députés  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  ,  parce  que  c  était  à  lui  à 
le  présenter.  Le  roi  leur  dit  par  deux  fois  :  que 
w  le  chapitre  eut  à  tenir  ses  promesses  ,  par  cy 
»  après  ne  se  despartir  de  l'obéissance  de  S.  M., 
»  et  pour  le  regard  des  privilèges,  de  l'église  ,  que 
»  S.  M.  tiendrait  de  sa  part  le  serment  qu'il  avait 
»  preste  publiquement. 

Le  même  jour,  le  roi  confirma  les  privilèges  dtf 
Kantes,  capitale  de  laBretagne^  et  y  rappela  la  cham" 
bre  des  comptes ,  qui  depuis  neuf  ans  était  à  Rennctf. 
Le  parlement ,  en  enregistrant  ces  lettres  du  roi, 
ne  voulut  point  laisser  prescrire  les  droits  de  Tau- 
cienne  capitale   de   Ici   Province. ,    et  y  mit  cclt« 


clause  :  sans  préjudice  des    droits   de  la  ville  de 
Rennes, 

Le  19  avril,  on  sonna  la  grosse  cloche  de  la 
calhëdrale  ,  pour  annoncer  la  naissance  du  cheva- 
lier de  Vendôme,  depuis  grand  prieur  de  France  , 
dont  la  duchesse  de  Beaufort  venait  d'accoucher 
la  veille.  Le  chapitre  fit  faire  des  prières  publi- 
ques pour  l'heureux  accouchement  de  celte  dame, 
ce  qu'il  n'avait  fait  ni  pour  M"**  de  Martigue ,  ^i 
pour  la  duchesse  de  Mercœur. 

Le  25  avril  .  César, .duc  de  Vendôme,  fut  déclaré 
et  reconnu  gouverneur  de  Bretagne  «  dans  une  as- 
senihlée générale  delà  ville;  le  duc  de  Monlbazon, 
gouverneur  de  la  ville  et  du  cfhâteàu  de  Nantes ,  et 
en  son'^bsçnce  ,  le  sieur  de  Luss^n. 

Le  roi  fit  ^ssi  présenter  un  nouveau  règlement 
pour  les  élections  municipales.  Chaque  année  ,  au 
i"  de  mai ,  1  assernbiée  devait  nommer  trois  can-^ 
didats  poqr  la  mairie  ,  sur  lesquels  le  roi  en^choi- 
sirait  un  ;  et  six  autres  pour  les  échcvins  ,  sur  les- 
quels il  en  choisirait  deux  pour  remplacer  les  deux 
sortants,  réduisant;  açQsi;le$  écheviiisà  six  comme 
par  le  passé.  Ces  maire  e;t  échevins  se  trQuvaicut 
ainsi  désignés  pour  l'anné-e  suivante.  Les  mêmes 
formes  furent  observées  pour  la  nomination  du  pro- 
cureur syndic,  et  les  ofljciers  de  la  milice  bour- 
geoise. '  .  * 

Saïï  vertu  de  cette  ordonnance , ,  mais  qui  n'eût 
sa  régulière  exécution  que  l'année  suivante  »  le  sieur 
Turcanf  ,  consciller-d'état ,  requit  l'assemblée  de 
ja  part  du  roi  de  procéder  à  la  nouvelle  for- 
mation, du  bureaq.  La  liste  lui  en  fut  présentée, 
le  lendemain  26,  et,  le  37,  le  sieur  Turcant  fit  con- 
naître les  choix  de  Sa.  Majesté.  Charles  d'Haro uïs  , 
président  du  présidial  ,  fut  rétabli  maire  ;  Blanchet 
de  Fougères  ,  sous-maire  ;  Marcel  de  Maupas  ,  Lo- 
riot de  la  Bergerie  ,  Nicolon  de  la  Chasseloire  , 
Lebrun  de  la  Rouaudicre  ,  avocat ,  Bariller  du  Sas  , 


Echcvins  }  Dachôn  àe  la  Ragotîètc  ,  avocat ,  pro- 
cureur-syndic. 

Oiîi  fii  aussi  connaître  le?^  noms  des  capîtaînes , 
lieutenants  et  en^^eignes  de  la  milice  bourgeoise. 
'  Le  i"  de  mui  ,  Monsieur  d'Harouïs  fut  installé 
maire ,  aree  la  plus  grande  pompe.  Ce  digne  ma- 
gistrat reçut  dans  cette  solennité  la  juste  récom- 
pense d'une  tidélité  ijui  ne  s'était  jamais  démentie, 
et  le  dédommagement  de  1  indigne  traitement  que 
lui  avait  fait  éprouver  la  duclvesse  de  Merccfear. 

La  veille,  le  roi  avait  dontié  le  célèbre  édit , 
connu  sôùs  le'  tiùWL'étédit'dlè  Nantes  ,  en  faveur 
des  calvinistes.  A  tous  les  atânîages  qu'ils  avaient 
ôbtenujs  de  Charles  Dt  et  de  Henri  llï ,  pour  le 
libre  exercice  de  leur  religion  »*  Herifî  IV  cn'ajodtâ 
encore  d'autres^  qui^  sMls  né  satisfirl||H:  pas  a' toutes 
Icôrs  prétentions  ,  y  mirent  ^u  nloins  des  bornes 
qu'ils  ne  purent  plus  franchir* 

Le  6  de  mai ,  1q  roi  partit  pour  RèrinesC  La  du- 
chesse '  de  Beaufort ,  soùs  prétexte  dé  se  rétablir, 
resta  à  Nantes  pour  vwller  à  1-eicécutiondes  ordres 
que  le  roi  avait  doni^é^.  dette  dâftie  exigea  ,  mal- 
gré les  réclamations  du  'maire ,;  quB  tous  les  :portîers 
de  la  ville  fussent  changée  ;  it-follut  lui  obéir. 
C'était  un  bsage  invafriable  i  que'  lé  roî  avait  adopté 
pour  les  villes  prison  sur  les  Ji^itcurs. 

L'arrivée  et  le  séjour  du  roi  coûtèrent  à  la  ville 
vingt-deax  mille  écus  d'or.  Cette  somme  fut  ré- 
partie sur  les  habitants  y  déjà»trôp  épuisés  par  une 
si  longue  guerre. 

Dans  son  voyage  de  Brelagncy  le  roi  cassa  «  beau- 
»  coup  de  garnisons  superflues  ,  ^uppriitia  qiiantité 
»  d'impôts,  que  la  tyrannie  des  particuliers  avait 
»  introduits  durant  les  guerres;  écarta  les  troupes 
»  pillardes  qui  désoloicnt  le  plat  pays  ;  mit  les 
»  prévôts  en  campagne:  contre  les  voleurs  qui 
»  étoicnt  en  grand  nombre  ;  rendit  rautoritc  à  la 
;>  Justice,  que  la  licence  avoit  affaiWio  ,  et  recueillit 
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»  près  de  quatre  xaillion»  ,  dont  les  Etats  de  la 
»  Province  lui  octroyèrent  volontairement  huit  cent 
»  mille  écus.  Ainsi  il  travailla  utilement  pour  les 
y^  deux  fins  à  quoi  il  tcndoit  de  plus  ;  savoir  ,  le 
>»  soulagement  des  peuples,  et  Tama^  des  finances*  » 
^Péréfixe). 

La  paix  avec  TEspagne  ,  signée  le  2  mai ,  à 
Vervins ,  fut  publiée  à  Nantos  ,  le  12  du  même 
mois. 

A  force  de  travaux  et  de  dépenses  ,  le  duc  de 
Mercœur  était  parvenu  à  faire  de  Nantes  une  ville 
régulièrement  fortifiée.  Le  château  ,  bâti  par  Alain 
Barbe-Torte  ,  et  successivement  augmenté  par  Co- 
nan  II ,  Gui-de-Thouars ,  Pierre- de- Dreux  ,  Fran- 
çois II ,  la  reine  Anne  et  le  duc  de  Mercœur  , 
était  devenu  presqu^imprenable  pour  un  temps  où 
Fart  des  sièges  n'était  pas  aussi  perfectionne  qu'il 
Ta  été  depuis.  Il  était  protégé  par  un  large  fossé, 
et  par  la  Loire  qui  le  baignait  au  Sud.  Son  enceinte 
se  forme  par  sept  courtines  ,  défendues  par  six 
tours  ;  celle  des  Espagnols  (détruite  par  Texplo- 
sion  du  25  mai  1800)  ;  la  tour  du  Pied-de- Biche  ; 
de  la  Boulangerie  ;  des  Anglais  ;  de  la  Loire  ;  du 
Fcr-à-Cheval ,  qui  servait  de  poudrière  ,  et  le  bas- 
tion de  Mercœur.  Outre  la  porte  d'entrée  ,  fermée 
par  un  pont  levis  ,  il  y  avait  une  porte  de  se- 
cours et  la  poterne  du  fossé.  Il  y  avait  aussi  une 
caponnière. 

Nantes  était  aussi  entouré  ,  à  partir  du  château  : 
demi  bastion  de  Saint-Pierre  ;  tour  du  Duc  ;  tour 
du  Doyenné  ;  tour  Saint-Laurent  ;  tour  du  Mûrier; 
bastion  de  Saint-Pierre  ;  demi-lune  de  Saint-Pierre  ; 
tour  de  TEvéché  ;  porte  de  Saint-Pierre  ;  tour  de 
Gui-de-Tbouars  ;  tour  de  Pierre-de-Dreux  «  case* 
matés  ;  tour  du  trépied  ;  tour  Chauvin  ;  tour  ida 
Papegaolt  ;  bastion  Saint-André  ;  grosse  tour  ,  ou 
bombarde  *;  tour  du  Moulin  à  Hamois  ;  tour  de 

*  £0  (ace  la  grosse  bombarde  et  au-delà  de  l'Erdre  9  il  y 
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TArbalctrie  :  tour  de  TErdre  ;  porte  de  SauTelour  ; 
tour  de  Haut-te-Pîcd  ;  tour  Sauveteur  ;  tour  de 
TAvanccc;  tour  Grimaud  ;  tour  Corbin ,  tour  Saint- 
Nicolas;  tour  d'Alix- de-Bretagne  ;  demi-lune  Saint- 
Nicolas  ;  tenaille  ;  tour  Guichard  ;  tour  du  Con- 
nétable ;  tour  de  Barbacane  ;  tour  Sain  te- Cathe- 
rine ;  tour  du  Râteau  ;  tour  de  la  Prévôté'  ;  porte 
Chalandière ,  ou  deP  la  Poissonnerie  ;  tour  Saint- 
Jacques  ,  ou  Pirmil  ;  tour  de  ]a  Monnaie  ;  bastion 
Maillard  ;  tour  des  Jacobins. 

Le  i"  juin  ,  la  ville  obtint  du  roi  la  permission 
de  démolir  les  derniers  travaux  du  duc  de  Mer- 
cœur,  sur  la  motte  Saint  Pierre.  La  démolition 
fut  adjugée  à,  cent  quarante-neuf  écus ,  y  compris 
raplanisscmcnt  du  terrain.  On  avait  Jevé  quatre 
mille  écus  pour  la  construction  de  ces  ouvrages, 
dont  une  partie  n'était  pas  rentrée  ;  le  roi  ordonna 
de  la  faire  payer,  et  d'employer  le  surplus,  qui 
n'avait  pas  été  dépensé  ,  à  la  démolition. 

Le  bureau  fit  aussi  de  grandes  économies ,  en 
supprimant  beaucoup  de  places  devenues  inutiles , 
par  la  paix.  Les  palissades  furent  arrachées ,  les 
tranchées  comblées  ,  et  les  corps-de-garde  ,  vides 
de  défenseurs  ,  furent  loués  aux  particuliers. 

Les  travaux  du  Pont  de  Pirmil  se  continuaient 
toujours.  Le  22  juillet ,  la  ville  fit  marché  pour 
5oo  pipes  de  chaux ,   à  4o  livres  la  fourniture. 

M.  de  Montbazon  fît  son  entrée  solennelle  le 
26  novembre  ,  avec  le  cérémonial  ordinaire  ;  et 
le  10  décembre  ,  il  régla  que  le  maire  serait  dc'- 
sormais  chargé  des  clefs  des  portes  de  la  vîUe  ; 

avait  encore  un  forl  nommé  bastion  de  Mercœur.  Il  «^lait  placé 
entre  le  chemin  de  la  route  de  Bennes  et  la  rue  de  Taiensac , 
et  servait  de  poste  avancé  à  la  bonibardc.  On  voyait  encore  ,  il 
y  a  quelques  années,  un  angle  saillant  s'avancer  sur  le  chemin. 
Les  dernières  traces  viennent  de  disparaître  par  la  construclron 
d'une  maison  sur  son  emplacement. 
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on  lui  remît  en  conséquence  le  coffre  dans  lequel 
on  les  renfermait. 

Jean  Dubec  ,  nereu  de  Tancien  éréque  de  Nantes, 
avait  obtenu  ,  de  Tavcu  du  roi ,  cet  ëvéché  que 
son  oncle  venait  de  lui  résigner.  Mais  le  pape  ,  on 
ne  sait  par  quel  motif,  refusa  d^expcdier  ses  bulles, 
L^oncle  et  le  neveu  traitèrent  alors  avec  Charles 
de  Bourneuf ,  ëvéque  de  Saint-Malo  ;  celui-*ci  de- 
vint évéque  de  Nantes  ^  et  Jean  Dubec  passa  sur 
son  siège. 

Le  3i  décembre  de  cette  année  ,  Nantes  et  une 
partie  du  Comté  furent  encore  victimes  d'un  grand 
désastre.  Toutes  les  vignes  manq^uèrent  entièrement, 
et  un  ouragan  furieux  ,  comme  on  n^en  avait  ja* 
mais  vu  de  pareil ,  renversa  quantité  d'édifices  et 
de  clochers  ;  il  aplanit  aussi  tous  les  marais  sa- 
lants de  Guérande,  de  Bouin  et  de  Bourgneuf. 

1599. 

M.  de  Lussan  ,  lieutenant  du  duc  de  Montbazon , 
empiétait  de  tout  son  pouvoir  sur  l'autorité  muni- 
cipale. Des  la  fin  de  Tannée  précédente  ,  le  maire 
en  avait  porté  des  plaintes  au  roi.  Sa  Majcsié  or- 
donna d'informer.  Une  ordonnance  intervint  et  ren- 
ferma les  prétentions  de  M.  de  Lussan  dans  de 
justes  bornes.  La  ville  fit  transcrire  ce  règlement 
sur  vélin  «  le  fit  encadrer  et  placer  en  vue ,  dans 
la  galerie  «  à  côté  de  la  salle  du  bureau. 

Le  29  mars  t  Charles  de  Bourneuf,  nouvel  évé- 
que de  Nantes  ,  prend  possession  de  son  évéché  , 
par  procureur ,  et  fait  présent  de  cent  vingt  livres 
au  chapitre  ,  pour  sa  réception.  Il  donna  aussi 
h  la  fabrique  ,  aux  secrétaires  ,  musiciens  ,  etc.  , 
chacun  selon  son  grade.  Cette  dépense  monta  à 
cent  et  un  ccus  ,  non  compris  le  vin. 
.  Après  son  arrivée  ,  l'évcque  invita  humblement 
les  chanoines  à  lui  faire  connaître  les  défauts  quMl 
pourrait  avoir.  Mais  à  son  tour^  dans    sa  visite 
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âu  ■chapitre  ,  il  dîstSribua  à  châcuû  de  ses  mem- 
bres les  réprimandes  qu'il  iavaît  pu  mériter. 

Tandis  !qae  Ton  :  s'occupait  d<î  la  formation  des 
listes  des  candidats  à  :1a  Maine  ,  on  recrut  une  lettre 
du  roi  du  22  avril  ,  dans  laquelle  ce  prince  té- 
moignait le  désir  qu'on  élût  maire  Gabriel  Hux 
de  la  Bouchetière  ,  trésorier  de«  Etats  de  Bretagne. 
Le  roi  voulait  honorer  ce  généreux  citoyen,  qui 
avait  beaucoup  souffert  pour  la  cause  royale  ;  il 
était  un  de  ceux  que  la  duchesse  de  Mercœur 
avait  fait  mettre  en  prisort  ,  où  il  resta  treize  mois , 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  payant  une  rançon 
de  deux  mille  quatre  cents  écus  ,  et  qu'en  se  sou- 
mettant à  rendre  ses  comptes  ,  quoiqu'on  eût  pillé 
s^s  papiers  et. ses  meubles.  Le  nom  de  M.  de  la 
Bouchetière  fut  placé  sur  la  liste  ,  mais  il  n'eut 
pas  une  seule  voix  ;  l'esprit  de  la  ligne  dominait 
encore.  La  ville  députa  au  roi  ,  pour  lui  faire  con- 
naître le  résultat  de  s^  recommandation  ,  et  pour 
lui  représenter  que  cette  forme  d'élection  était 
contraire  à  ses  privilèges.  Henri ,  qui  n'avait  que 
trop  à  se  plaindre  de  l'abus  qubn  en  avait  fait, 
écrivit  de  nouveau  ,  le  8  de  mai ,  et  srgnifia  for- 
mellement d'élîre  le  sFcur  Hux  ;  et  ,  sans  at- 
tendre de  répliqué  ,  il  le  nomma  maire  ,  le  i3 
du  même  mois. 

Le  23  suivant  ,  le  roi  rendit  une  ordonnance 
portant  :  que  les  maire  et  échevins  sortants 
resteraient  en  place  jusqu'à  l'installation  de  leurs 
successeurs.  Cette  mesure  était  nécessaire  pour 
empêcher  que  le  bureau  ne  restât  incomplet. 

La  ville  clem;:ndait  une  surséance  au  roi ,  pour 
les  travau;^  de  la  ville  neuve  ,  mais  elle  ne  l'ob- 
tint point  cette  année.  Elle  sollicitait  également 
la  destruction  des  pêcheries ,  sous  les  ponts  de 
la  Magdelaine  ,  de  Vertais  et  de  Pirmil  ,  en  of- 
frant de  payer  au  domaine  ce  qu'elles  rapportaient, 
p^rce  que  les   pêcheurs  bouchaient  les  voiicSy  ei; 


forçaièiit  les  éàux  à  sVpoMher  "daM  lë^  ruc^  ,  lôM 
des  grafndes  crued  ,  ce  qiii  torilribbatt  à  ctiranlei^ 
k»  pofiiê  et  à  led  détriA-e.  Lô  rc^î  accorda  eetW 

dem^i^  « ,  Fwnr  arrêt  ^^  ;  ^ 6  »Qveaibr4ît 

leoo. 

Lq  duc  4e.  Moatl^ama  TcyiiU;  à  Naaartes  ,  le  i8  £eh 
vrler.;.  pn.lui^ftl;.  ui^e  nouvelle  r^^^pii^^^  t  et  U 
ville  lit. compter  ce^técuaà  900.  mailte  d'ivôt^l  », 
pour  4c«:nienii^  iv^k  f  .niais,  mas  ^//'âr  à  OOfi^^ 

M.  de  LijiSMii  moarutau  châj;eau  •  et  Iff .  de  Mo^tr 
ba;&oa  invîta.lsi, ville  »:aq  npm  da  roi  ,,  à. fournir  aalS 
frais  de  sas  obsèqiUe$.  Ils  moAtèrent  à  cinquante^deus 
écus  doc  i,  maÂ3  ce  fut  .sa/i$  iirejçnon  plus  à  con-^ 
séqv^nç0^,\\  e$(  (;ependant  vrai  que  beaucoup  de^ 
dépens^  pa^eillf^s  ^  f«âte$  sans  tirer  à  €ùnsé(fiience  r 
ont  fini  par  es\  avpir  de  fâcheusea  }  la  ville  ne 
tard^  ps^  Ji  :^n:  faire  Texpérience, 

M.    de  Lussan  fut  remplacé  p£|r  M. .  Diicang^y. 

lia  J)t>t*ié  de  Sauvctour  ^taît  fermée  ctepuîs  long- 
tcmj)4  ,  et  gênait  beaucoup    les   communications*    • 
Les  habîtaiits  des'  rues  environnantes  jlrésentèrent 
ûtie  requête  aii  duc  de  Montbazôn  ,  pour  la  faire 
roritqir  ;    mais  il  ne  put  leur  accorder  cette  fà- 


cinq  cents  ?casr ,  et  pli 
ÂTage  Fut  biïtrçprîs  par  Jean  Briquet ,  pour  quatre 
cent  quaiine-vlngts  ecus  ,  y  compris  la  construction 
des  piliers  :da{)prif,  portes  et  ferrures.  Cependant 
ie  travail'  Vanguit long-temps  ,  faute  de  fonds,  les 
ifltéresscfs' n*ayarit  pas  ;  tous   rempli   leur  engage- 


ment: 


Par  ujn^  Jett^re,,  daté^e  de  Lyon,  da  2,7  juillet , 
le .  rx)i  fini^itf  là  ville  à  la  aeçotum  de  hqit  miUe 
fiCoay^pQW  ks  frais  de  son  «iari^ge.'  L'exti^éme 
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gène  où  eUe'  $«,:  trQuysaU  ,   fxiDgagojpi  ràf  f^r^  onc 

i]eponsc  étasiv^  ,   en  ^'offrant  .(limiter  ;],ç&  autres 
villes  ajijxquellqs  tic  roi  fç-rait  la  piémQ  4eai^pde. 

Le  duc  d^^Mercœur  'devait  de"  fortes  sotnmcs 
à  k  ville  ;  craignant  qu^elle  ne  les  lui  redemandât, 
ou  à  ses  héritiers  ,  il  obtint  du  roi ,  par  lettres 
dti'  18  septènrtlfre  V  une  tjuittance  générale,  II  est 
difficile  d'ei^lîquer 'utfè^'gi^n^VôsiÉé  atiissi  onéreuse 
à  îa  Ville  i-'àmbii!»  ae*>dt)p<)ser'  ^ùe  la  pî^obîté  du 
rôî  n^âii'  ét^t  Wrprisef 'Uh  p*itifce*'é6nti*la  fusticc 


«  Lanôuey.  il  faut' paye^^ses*dettes^i  jfe  "^aie  bien 
yf'}^$  miennes^  *•  tiriteîp^Yirteè,  'dSs"-}^/  n'était  pais 
capable  d'uiîe^si  gralrde-Jiija^îeë  èti  ftvéar;d««n 
ennemi  V  réconcilia  pàir^ïa  force  ^dies  armes. 
'  Là  -villë-fit  melti^c  ôppbmtionàréWrégî^triginent , 
à  la  chambre  d^  comptes  ,  où  lé-^luc  ky^iiï  fait 
présenter-' seis'létttf es.'     ,^  '   •»  '  '  *-       ^  '!•    ^- 

Le  duc  de  M.ej:cœur  nQ^ppiiyAntvipJw^  ç^jÇf^ceraes 
talents  milibircs  '  clans  Iç  pays  qu^il ,  avait  tarit'  aidé 
à  ilévàster  ,,  voulut  ;5igni^le,f 'soti,  courage  ÇQntrc.les 
Turcs.  11  ïjn  restait  de, nombre  partisans  parmi 
la  noblesse?  biiéjt^Q^^  fl^caucpupdc  gentîjsïiominçs, 
voulant  partager  .^a^glpii^e  *  et,  sa  fortune  '  lé  sui^ 
Virent  en  Aricmagij.e.  Le  ^liiç  »  charge. du  çûmman* 
dément  des  airmëçs  de  .l^^mperûMr  ,^  illustra  ses  ar- 
mes par  d*çclatântes  victoires/ Dans  le^  dei^x  cam- 
pagnes qu^il  fit  contre  Içs  Ottomans,  il  déplpya 
de  grands  talents  pour  K- fiuerre  ;  avec  de  fafliles 


pays^  qu  ils  avaient^  si  souvent  ravage'. 
Le  nom  du  duc  de  Mercœur  devint  si  redoutable 
aux  Ottoftians  ,  qui  1«*  sà^t/ifii  envoya  tih  am^bas- 
sadeur  à  Hetiri  ÏVV'^olîr  4e•ci>njl^^el^  «  *d^  rap- 
peler de  la  iHong^ie- lé  dik   de  MercœiiE ,  dont 
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n  la  valeur  et  Thabilcté  retenaient  la  victoire  soua 
les  drapeaux  allegiands.  >?  Henri  n*cut   j)OÎnt  d'é- 
gard à  cette  supplîcjue;^  pcut-çtrd.n  c^  pa^  fûcJic 
de  voir  le  duc"  exercer  ses  larérjts  contre  les  in- 
fidèles,  au  Heii  de  troubler  là.  paix  dont  la  France 
commençait  a  jouir.  ï)ç  retç^ùr  à   Prague,   Tqih^ 
pereur  Rodolphe  reçut  le  di^c  comme  le  sauveur 
de  SCS  Etats  ,  e^  lui   lit  prdmçltre  de  revenir  au 
printemps  commànçlQr  une  armée  impériale,  plus 
nombreuse  et  plus  djgi^e  d*ûn  si  habjle  çapitai,rie.  Lç 
duc  acceptai  aVec  joie  un  honneur  ,quï  flattait  son 
inclination  belliqueuse.  Il  prit  la  route  de  FJrançcl 
pour  jouir. de  quiàldue  repo$auscin  de  sa  famille; 
mais  ért  arrivâVit'îj  rïùremberg  ,  il  fu>  attaque  d'une 
fièvre  pourprçe   qui  mit.  un  terme,  à  .sa  vie  et  à 
ses.  exploits.  Il'mburut  le,  i^  îevriçr  16,62  .   d.iins 
la  quarante-cjuatrième  anii^e  dé  sçifi.  âgé.,.,     ^     .. 
•  Telle',  fut   fa    fin  .prerriatgi:ée  d'un/pnH<:.c  dont 
les  grands  talents    pouvàibnt  illustrer  la  .Praï|c<î  ^ 
sî  raihbitïpb  ,,  hérédîtâirié  dans  sa  ^i^aisoh  |.  neut 
terni  ses  brillantes  qualité»  »  et  lui.cût  p^iTjis.;dç 
suivre  les  luniîerè^   de   sa  raison' supérieure  ,    et 
la    droiture  de  son  cdé^r.   Aussi  habile   peut-être 
que  le]  dut  db  Guitse  ,  'quoiquei\^'agitdi!ii.!Sui:Jua 
ia<iin$  va«te  théâtre-,  il-niéirita;  ki»  ^riâmesimpurof- 
ches  ,  et  oapeutJui  appli(]Qer:att«sl  fustexnesvt  >q«i<Q 

ce  de.rniw;,«ccthrfii3fa;ractériâliqafe.>  •. 

•  '     , ' 

^  ir  HeufÊttx  gactVierj'graiîd 'priiwîe  et  nrativais  èîlayéhV  )iV 

•  I ,  ■        '  '  .,'■.''*}'"       .'".'Il      .    '  .\   '  ' •      ' ' ,,' 

La  seule  patisfaclion  que  ce  P^'fjpce  pût  ,einpoHrr 
en  mourant,  ,yçs,t  que  ses  pjiii^Tiefiux  laurier^  ^^ 
du  moins  ,  n^.  furent  pas.  arrp^és  .déjs  plpqrif.  ile  î^a 
patrie.  .     .  ^  :  ) 

Son  .corps  fut  transporte  en  Lorrahie  ,  é|  placé 
dans,  le,  tooibeâu  de  ses  ancétréa,  à  i^  ^uife  dp 
magnifiques  funérailles.  Saint  François  de  Salles 
prononça  son  oraison  funèbre  dar/s  Yi^a^c  inétro- 
Dolitaine  de  Nôtre-Dame  de  fâiris.        '     ,     •    . 
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Sur  leii  nbtjTetîeà  ihsiahceé  êa  roi  ,  pour  ob* 
tenir  les^  nuit  thïlfe  ^cus  ,  il  y  eut  une  assemblée 
gencr^le  Te  aD  janvier.  Le  procureur-syndic  re- 
présenta' que  là'  ^ille^  devaîl;  pJus  ùc  cjuati^e- vingt 
riiîiîe  édùs  ;  tfu'ïl  ïàttait  supplier  h  roî  de  se  con- 
tenter  de  quatre  lïiiiîé  ,  et  d  accorder  pour  y  sa- 
ïîsfalrc'.et  ,pa*yerjlds  dèrtes^  la  moitié  des  revenus 
dçs- tVôîs  jeiix  du  Mjpçgault  ;  un  sou  par  pot  de 
vin  eiràn^r  ,  accorde  cî-àévaht  pour  les  travaux 
du  Mârchîx'ï.'et'  âqpuîs  aiiandon^    a  là  ville,  maïs 

(pressant 
'  les  re- 

venus.'  Lë/25  aout^'  là  ville  dcrtianJa  inain-levéc , 
^ave'é  pèi'ifhî;5si6h  idc  ^Vendtè  la. 'somme  «ur  tous 
les  .habitaWfë  ;  ce  gui  '|\il  'encore'  octroyé. 

lii  Viîfe  apprit  \  .pdr  une  lettre 'du  roî ,  du  i^  oc- 
t(^rc  V  1^  niiiséàViCb  ^8*un  'âaiiphm^  y  eut  pro- 
tkïàoA['T/:Jjàîrn''^^^^^  <ît' iï'artifice  ,  et 

'salves 'llMftèi^îè'î^^b A i)yôta|^     iî\ï-es  àé  poudre. 


■>    .    '•- 


.:  La<'ind0diiQ/cfuie)tqiiti4e  foisid^solâ  ïiôiités ,  re^ 
i[)Hin|]tiecn)ore.(;  4af  odnài^h  .sVtôndit  d^a^rd  dans 
fes.Kèampv^nff^  ^^^i^>nétiétti\^  bicuitât  daws  ^la  vîl^te. 
Elle  inspirait  sainBiahûtciuncugeatide^lQrreur,  <puis- 
qu'on  pHï  .pftinft:  îi_,  ,;^rOMvçr  des  xhirur^gi^^  j>our 
soigner  les  malades  ,  et  des  prêtres  pour  leiir^d- 
Wïfiîst'rd:  'les  à;fc*rWiirè  siciîduvs  ;dè  la  religion.  Le 
«ctiïryiï'^ifcn/quî.  s^iffi^it'^d^  'c^nt    ëcus  par 

%dis'  r^bû  îifi^^érf  'dofiîtla'  séixàrttè-dix  ,  payés  d'a- 
vance ,  cinq.uante,  pour  se  meubler,  et  une  gra- 
H^cytîSrt  'dô'rqûalt'e^Vingrs  ,  ^  la  fin  de  la  maladie, 
^'eiai-ïî  tttotirGt  ;^fei:ïut  rcrtnp7aC(5  par  im^iirçon 
chihir^iài ,  ^qaî  vouÂlt'Wcrt  se  chaï^ger  de^  te  dan- 
ger'etik  dcVtfif  ,  iwttytnniant  de  bons  appoiiiftements 
et  la  maîtrise  "potir  iMcoîripfensc. 
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Lcf  anciennes  meures  sanitaires,  fprent  yenqu- 
irclécs  ;  on  loua  le  Jogera^ei^^  4ft  Bftis.de  la  Tou- 
che ,  pour  y  mçttre  Içs-^enft  çpMpçpnné^,  d'être 
atteints  de  la.  peste.  On  lit  nettoyer  les  rues  et 
rallumer  ks  feux.  Jjcs  marchés  se  linrcrtt  hors  la 
^ille  ,  et  Ton  défendit  aux  hoiicherS  de  vendre  de 
la  viande  soufflée:  Les  maisons' des  pestiférés  fu- 
rent cadenacces  :  on  leur  donnait  leurs  nqceçsites 
par  les  fenêtres.  Enfin ,  la  mairie  ne  négligea  rien 
pour  arrêter  ce  terrible  fléau  ,  cjui  hci^rcusement 
ne  fut  pas  de  long^ue  durée  ^  mais  qui  ne  tarda 
pas  à  reparaître. 

Il  y  eut  çeUe  année  de  gr^nd^  ch^nS<^FQçnts  4^n$^ 
le  cours  d^  i):fpnnaie/s.  \^^  V\^vç,  ^*or  ,  {i\\\  était  de 
232  livres ,  fut  mis,  au  ippis  de  septembre,  ^  ^Ij^o  M-; 
Très  ,  et  celui  d'argent,  qui.  ptait  à  ig  liyrcs,  va- 
lut 20  livres  5  sous  4  4çnicr^. .  J^as  eçppçe§  xK^on- 
tcrenï  à  propor^pn.         . 

Les  lois  conltre  les  Wasphémateurs  étaient  au- 
trefois très-sévères;  ellcs-s'adoucirentavcc  fe  temps  ; 
peut-être  même  qa-cUeS  -ét^îérkl:  tombées,  fen  dé- 
suétude vers  cette  époque.  Les  habitants  de  Ma- 
chécoul  ,  animés  d'un  zèle  un  peu  indiscret  ,  vou- 
lurent y  suppléer  ;  ils  s'engagèrent  entre  eux  à 
souffleter  \0\i^  ceux  qûMls  entendraient  jiireir.  Cette 
manière  de  corriger  les  fureurs  fut  probablement 
mal  reçue  ,  et  provoqua  des  représailles  qm-anéah-^ 
tirent  cette  ridicule  association* 

160^. 

J-ia  cont^gioa  qvje  l'hiver  av^jjt  fajt  disparaître  , 
reparut  de  nouveau  avec  le  printemps  ,  et  néces- 
sita les  mêmes  mesures;  On  renferma  les  conva- 
lescents dans  des  enclos  de  toile  ,  pour  empêcher 
la  communication.  Dès  qu'ils  étaient  libres,  de 
sortir ,  on  lés  obligeait  à  avoir  .une  baguette  blaiiche 
à  la  main  ,  pour  ayertbr  les  passants  d'éviter  Leur 
approche^  '  '  î 


ï5o         ,  . 

Il  cfaft'dêfemlii  dfe'débilei*  du  vin  nouveau  avant 
l'a'Sairït-Siartîh  ,  dé  peu*  que  la  fermentation  ne 
favorisât^  le  frèloùr  de  la  maladie.' 

L'pRprjççsio^  dapsilaguelle  vivaient  Ics:  Portugais 
sous,  le^gouyefneixiént  espagnol  ,  en  engagea  beau- 
coMp.à,sei:éfpgior  en  France.  Plus  de  cinq  cents , 
de  tout  sexe  ♦.  vinrent  chercher  un  asile  à  Nantes' 
^ur  la.  fin  de  cette  année  ;  ils  dç%'aicnt  même ,  di- 
sait-on ,  être  suivis  d'un  plus  grand  nombre. 
.  Cejttc  foulç  d\'îventuriers  inspira  des  craintes  et 
des  jalousie^  assez  grandes ,  pour  engager  Tauto- 
rité  publique  à  s'en  occuper.  Parmi  ces  fugitifs  il 
yavait  beaucoup  de  Juifs  ;  le  cfcrgé  craignit  pour 
la  relî^idri  \  et  le»  tnàrchands  redoutaient  leur  con- 
currence dans  le   commerce. 

Le  duc  de  Montbazon ,  le  sénéchal ,  le  bureau 
îje  ^4116  et  .Favocat  général  du  parlement ,  après 
en  avoir  confère  ,  dressèrent  àt^^  mémoires  ,  et  les 
envo.yèrent  à  la  cour.  Heureusement ,  pour  les  Por- 
tug;j^ii$;^  le,  roi  déclara  qu'il  les  prenait  sous  sa  pro- 
tectipn  ,:  et  leur  .pe^ipit  de  restei:  à  Nantes  tank 
qu'ils- ivQudraieiit;.     ^     . 

'    1604. 

.Par  une  lettre  du  17  octobre  ,  le  roi  fait  savoir 
\  la  ville,  la  prochaine  conclusion  d  un  traite  de 
commerce  avec  l'Ëspag^ie  ;  que  les, négociants  pi^u- 
venl  dès-à-prcsent  sCjlivrerau  commerce  desgrains, 
id  non  d  autre  chose  ,  en  attendant  la  ratificahon 
du  traité.  Le  roi ,  en  donnant  cette  permission, 
accordait  à  la  ville    une  faveur    ardemment  dé- 


sirée; 


1605. 


Le  pont  de  la  rue  de  la  Casserie  était  encore 
en  boas  ;  le  5  de  mai ,  plusieurs  poutres  s'écrou- 
lèrent avec-  tout  iejpavé  qui  était  dessus.  Cet  ac- 
cident heureusement  ne  coûta   la  vie  à  pcrsoflfle; 


j 
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les  '  i^éparations  ihofifci'dnt  à*  deux  cent  quarante"^ 

CÎfMÏ  •  fe^résir       '       '  :       ...  i 

*•'  -  f  »       •       • 

Ll'hospïtalîte  Forcce ,,  accordée  aux  Portugais  , 
encouragea  un  grand  jjipmbre  d'Irlandais  î^^es  imi- 
ter dans  leur  éxuigrat^pp.  ;  mais  ils  étaient  pauvres 
et  sans  protection  ;  Nantes  je.3  regarda  comme  des 
hôtes  dâogçreux.,  Lé  bureau  prit  des  mesures  pour 
s'en  défaire  ;  huit  à  neuf  cents  écus  furent  des- 
tîne's  à  leur  embarquement.  Dès  qu'ils  eurent  con- 
naissatice' de  ce  'projet,  les  mâilheùreux  Irlandais 
se  dispersèrent  d^eux-itiétnes.  ■    ' 

Le  24  novembre  ,,  la  fermé  des,  oc  trois,  anciens 
et  nouveaux,  est  adjugée  pour  deux  ans,  à  soi- 
xante-six mille  livres  par  an. 

La.ville  fait  r^p^rer  et  augm^cnter  l'hôtel  Bi- 
TSkrdp  devenu  hôtel  de;  ville;^  sur  les  dessins  de 
Héli  Remigereau.JEHie  fut  obligée  de  traiter  avec 
1  arcbidiapre  de  la  Mée^  prieur  del^.  D.  de  Toute- 
Joie  4.  popr.  une  petite  portiou.de  terrain  dont  .on 
avait  besoin  pour.renipî^cemeiLt  du  gfaqd  escalier; 
elle  l'obtint  à  la  charge/de  construira  un  mur  mu- 
tuel, dette  chapelle  était  située  vis-'à-yis  le  por- 
tail actuel  dé  là  lïxâirie,  sur .  Tcimblacement  de  la 

glacière. 

'î  .■•'•'     '  •    •  • . 

;        1606. 

.      .  * .    ' 

Le  a8  lanvierj',  la  ipaladie  contagieuse  avait  cessé 
à  TÇantcs;  le  bureau  en  dôttna  un  certificat' aux 
négociants,  commençant  avec 'Tétfanger  ;  il  ren- 
voya le  chirurgien  et  les  serviteurs  des  pestiférés. 
Mais,  dès  le  9  d  août  suivant,  la  maladie  reparut 
de  nduvcau. 

1607. 

M«  de  Monthai^pn  .revint  à  Nantes  le  u  mai, 
après  'trois  ans  d'^sc>9ce.  La  ville  lui  envoya  deux 
poinçons  de  via  , de .^ Grave,  coûtant  cinquante 
JivrcsrjîfPt  une  pip^^  dq.  Min.  d'Anjou  du  même  prix. 
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mais,  avant  son  départ,  la  ville  ajouta  <j^  «çin pre<- 
mier  présent  un  Jb^ssin  d'argent^  une  aiguière  et 
deux  coupes  av^c  lèura  bduirfcrdes ,  cisdëes  et  do- 
rées. Cçs  objets  pesaiiîrït  ensemble  ïB  marcs  une 
once,  et  coûtaient  huit  cent  quatre- virîgt-troîs  li- 
vres, CTclait  en  recônnaîssanciB  d^s  services  que  ce 
duc  avait  rendus  à  la  ville  pOqjr  la  conservation 
des  droits  d*o£troîs.  ^ 

J^a  vUIq  Ql)U^nt.wie<3onoe$9Îofi  4(|  cliap^'^r^  pour 
construire  un  chemin. qptr^  V  l)^tA^  Sj^ilit^André 
et  la  grosse  tour  du  port  Communeau.  Elle  fait 
également  construire  une  thaussc^e  près  de  Riche- 
Tiourg. 

16Ô8. 

Les  offtcîws  et  l9L  milice  1>b«rge<nsè  dfen^knt 
^tre  change»  tous  lés  deux  ans  ;  mais  depufe  la 
première  nomination  du  roi  eti  i&gS^Ste  avaient 
toujours  été  tx>«sefvés.  Sdze  places  étaient  de- 
irenoes  -vacantes  ;  on  envoya  au  roi  unfc  liste  de 
cjuarante^huit  candidats  pour  les  remplîf. 

Le  i3  mai,  le  duc  de  Sutly  est  recoi^nu  grand- 
yoyer  de  Br/etagné.  l*e  bureau  avait  d'abord  élevé 
des  difficultés  Sur  Vexercice  de  cette  charge,  qui 
l'obligeait  à  demander  Tappcobation  du  ^rand-voycr 
pour  la  réparation  des   chemins  publics. 

Le  roi  vjeoait  d'établir  pp  dp  confirme |r  la  levée 
de  trois  djeni  ers  par  livjre.tbAirnQis.».  ^ur.les  mar- 
chandises entrant  et  sortaj^t  de  la  Ville,  Les  ha- 
bitants y  étaient  .assujctlis,.  Quelques-uns,  à  qui  cet 
impôt  déplaisait,  traduisirent  les  fermiers  devant 
le  présidial.  Le  roi,  blessé  de  cette  opposition, 
révoqua,  par  ordonnance  du  17  juin,  les  octrois 
qu'ail  avait  accordés  à  la  vïïle,' pôurîa  coiî^ruction 
et  l'entretien  des  ponts,  chaussées  et  pavésdte  Néntes. 
Il  ordonna  de  plus  av  maire,  le  ^«ur  Lortot  de  la 
Noe,  de  se  l-endre  sur-k-champ  ,à  là  C^ur. 
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Le  nake  8^7  readit  et  n^eut  pas  de  ^ine  &  j/m- 
tifier  la  vîile  d'une  démarche  qu'elle  n  avait  point 
auiorîséd ,  «t  qui  ^iait  même  contraire  à  une  dér 
libération  que  le  bureau  avait  priae  à  ce  sujet  II 
iit  coleadre  au  roi  qu'il  n'était  pas  îuate  que  le 
public^  aoi^lirU  de  la  mauvaise  volonté  et  de  la 
folle  opposition  de  quelques  parliculierA. 

Si  le  roi  fut  pleinement  satisfait  de  la  justifi- 
cation du  maire ,  il  ne  le  fut  pas  de  la  conduite 
da  présîdial,  atiquel  il  témoigna  son  mécontente* 
mtnt  dans  un  nouvel  arrêt  du  conseil  d'état,  ren- 
du le  3  août;  après  avoir  rétabli  la  ville  dans  la 
levée  des  octrois,  l'arrêt  casse  toute  la  procédure 
avec  défense  d'en  faire  de  semblables  ;  défend  les 
Tissemblées' par  oindre  du  présidial ,  comme  illë^- 
gales  et  contraires  aux  droits  du  bureau  et  dea 
gouv^erqeurfi;  enjoint  aux  habitants  d'obéir  et  de 
porter  iMNineur  aux  maire  et  échevioi» ,  en  te  qui 
concerne  leiir  change, 

La  maire  fut  de  retour  le  ii  août»  avec  l'ar*- 
rèL  he  présiidial  seul  Ae  partagea  pas  la  joie  pu- 
blique 

Le  4  septembre,  le  bureau  nomtna  quatre  dé- 
putés aux  Etats  indiqués  à   Rennes. 

Le  jeune  duc  de  Vendôme,  gouverneur  de  Bre- 
tagoe^  fit  son  entrée  solennelle  à  Nantes ,  le  27  oc- 
tobre. La  dépense  arrivée  dans  un  temps  très'- 
inopportun,  fut  de  quinze  à  vingt  miHc  livres,  et 
fut  avancée  par  les  fermiers  des  deniers  communs. 

Le  jeune  prince  épousa  mademoiselle  de  Mer-: 
cœur,  au  mois  de  juillet  de-  l'année  suivante. 

Oo  bâtit  un  moulin  à  ean  à  la  télé  de  la  Saul- 
saye,  près  du  pont  de  la  Betic-Groî^,  qui  fut 
novataé  Moulùv*GiXfgnard ^  et  pour  les  piliers  duquel 
on  battit  3 13  pieux,  il  coàta,  cotre  les  piliers, 
3,  4^^  livres.  Cfc  moulin  et  celui  du  chapitre  de 
lïotrc-Danie  (détruit  depuis  long-temps),  en  ra- 
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kDtissant  le  cours^  des  eaux  ^  occasîonSrent  un  ak- 
terrissement  qui/  en  se  -  consolidant  ^  prolongea  la 
nSaulsaye,  et  devint  dans  la  suite  File  Feydeau, 
Ce  terrain  nouveau  occasiona  un  long  procès 
entre  les  paroisses  de  Saint-Nicolas  *«t  de  Sainte- 
Croix,  qui  ne  fut  jugé  «{u'eni  1747,  en  fàvieurdc 
cette  dernière. 

1609. 

Dans  Tannée  i6o5,  on  avait  fait  une  plantation 
d^ormeaux  sur  la  motte  Saint-Pierre;  mais  ils  pé- 
rirent presque  tous  faute  de  soins.  Cette  année  le 
bureau  les  fit  rétablir ,  par  délibération  du  29  jan- 
vier. Michel  Daniel ,  jardinier,  en  fut  chargé  pour 
la  somme  de  i5  i/Vre5,  .avec  obUgatipn  die  les  soi- 
gner pendant  neuf  ans ,  à  7  livres  10  sous  par  an. 

Le  16  septembre,  le  duc  de  Vendôniie,  accom- 
pagné des  ducs  de  Montbazon  et  de  Rohan-Soa- 
bise,  repassa  par  Nantes.  On  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  que  l'année  précédente  ;  il  y  eut  bal  et 
collation  à  Thôtel  de  ville  ;  mais  cette  nouvelle 
dépense  ne  monta  qu'à  seize  cent  cinquante-cinq 
livres  tournois. 

1610. 

Les  Etats  tiennent  :à  Nantes. 

Le  17  mai,  un  courrier,  envoyé  de  îa  cour,  vînt 
annoncer  la  mort  du  roi  Henri  IV,  assassine  le 
i4,  par  F.  Ravaillac.  Ce  monstre  fanatique 
plongea  son  poignard  dans  le  sein  du  meilleur  des 
princes,  sans  que  personne  eijrt  le  temps  d'arrê- 
ter le  bras  du  parricide.  Le  duc  de  Montbazon 
se  trouvait  au  nombjre  des  seigneurs  qui  accom- 
pagnaient le  roi  à  cheval.  . 

Une  lettre  écrite  au  nom  de  Louis  XIII,  le  jour 
même  de  la  mort  du  roi  son  père,  engageait  la 
ville  de  Nantes  à  l'union,  à  la  fidélité  et  à  Tob- 
seryation  des  édits  dp  pacification.  Le  duc  de  Mont' 
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bazon  écriyit  dans  le  même  esprit;  il  fit  savoir 
de  plus,  que  la  reine  était  nommée  régente,  que 
le  parlement  avait  confirme  les  ddits,  et  que  Paris 
était  tranquille. 

La  nouvelle  de  Tassassinat  du  roi  répandit  la 
consternation  dans  la  ville  ;  les  autorités  s^asscm-» 
blèrent  cxtraordinairemcnt  pour  prendre  des  me- 
sures de  sûreté  publique.  Il  fut  ordonné  de  faire  la 
garde  jour  et  nuit;  on  fit  aussi  murer  la  porte  de 
Sauvetour  ,  qui  ne  fut  rouverte  qu'au  bout  de 
six  mois. 

On  ordonna  ensuite  des  services  funèbres  et  des 
prières  qui  durèrent  trois  jours.  Ils  coûtèrent  à  la 
ville  douze  cent  trois  livres  deux  sous. 

Après  ces  premiers  devoirs,  la  ville  envoya  une 
âéputation  au  jeune  roi  et  à  la  régente,  pour  re- 
nouveler le  serment  de  fidélité.  Cette  démarche 
fut  si  agréable  à  la  reine  et  à  son  fils,  qu'ils  écri- 
virent au  bureau  pour  lui  en  témoigner  leur  sa-  • 
tisfaction. 

Le  3  août ,  le  chapitre  arrêta  que  dorénavant  ses 
délibérations  seraient  écrites   en  français. 

On  commença  aussi  vers  ce  temps  à  adopter 
le  rite  romain  dans  les  églises  de  Nantes,  mais 
sans  obligation  de*  s'y  conformer.  Le  chapitre  de 
la  cathédrale  en  donna  le  premier  exemple;  il 
chargea  Vincent  Charon,  maire  chapelain,  de  ré- 
duire la  note  des  antiphonaires  et  des  graduels^à 
la  note  romaine.  Il  arrêta,  les  20  et  3o  octobre, 
de  régler  les  offices,  selon  le  Concile  de  Trente, 
et  de  prendre  le  chant  romain.  Quelques  années 
plus  tard,  il  se  conforma  entièrement  au  rilê  de 
Rome.  L'évêque  Philippe  Bubec,  en  l'année  i588, 
avait  déjà  essayé  d'ajuster  le  missel  de  Nantes  à 
celui  de  Rome;  mais  les  troubles  qui  survinrent 
et  qui  le  firent  chasser  de  son  évêché ,  l'empê- 
chèrent d'achever  son  ouvrage,  qui ,  d'ailleurs,  ne 
s'accordait  pas,  dit-on,  avec  le  bréviaire  de  Nantes, 
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Véyéqne  de  Boorgneuf  favorisât  cea  tfatinlians  d'un 
rite  à  Faulre,  en  donnant  sueceasivemcnt  un  propre 
des  saints  Y  un  processionnal,  ua  propre  des  messes^ 
dans  lesquels  il  établit  la  concordance  entre  Tu- 
sage  de  Kome  et  les  saints  de  son  diocèse. 

Un  nommé  Bernard  était  Te  seul  à  Nantes^ 
qui  y  distillât  les  vins  pour  les  conrertir  en  eau- 
de-vie,  et  prétendait  en  conserver  le  monopole. 
Beaucoup  de  marchands  s'^adrcssèrent  au  bureau, 
pour  lui  contester  ce  droit  et  Tobtenip  également. 
Travers  observe  avec  raison  que  le  commerce  de 
cette  liqueur  devait  être  bien  borné  h  cette  époque, 
puisqu^un  seul  distillateur  pouvait  suffire  à  la  conr 
sommation  d'une  ville*  comme  Nantes. 

Gilles  Voisin,  char^  par  commission  du  roi  de 
frapper  des  doubles  à  riantes  »  commença  sontra- 
yail  cette  année, 

1611. 

Malgré  les  promesses  de  la  régente,  etlacon* 
Urm^tion  des  édiLs  de  pacification ,  des  mécontents 
ne  tardèrent  pas  à  se  montrer;  à  leur  tête  était 
la  famille  calviniste  de  Rohan.  I^e  duc  Qenri  de 
ce  nom,  et  son  frère,  le  seigneur  de  Soubjse,  hommes 
de  grand  méritç,  et  jouissant  d^une  haute  consi- 
dération parmi  les  huguenots,  cherchèrent,  souspré- 
texte  de  religion,  à  ranimer  une  faction  expirante, 
Ils  comptaient  siir  les  secours  secrets  de  TAn- 
gletcrre,  et  cherchaient  à  s'eniparer  de  quelques 
villes,'  pour  donner  de  la  consistance  à  leur  parti; 
heureusement  les  peuples  étaient  las  de  dissentioos 
civiles  et  religieuses. 

Les  autorités  de  Nantes  eurent  connaissance  qu'il 
$e  tramait  quelque  chose  contre  la  sûreté,  de  la 
ville.  Oa  se  tint  ^ur  ses  gardes,  et  on  établit  des 
postes ,  pour  se  g0rantir  de  topie  surprise  ;  le  7^ 
de  féva'icr  on  envoya  des  exprès  à  la  cour,  auï 
gouverneurs  et  au  parlement. 
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Le  doc  de  Montbazon  revint  i  Nantes,  accom- 
pagné du  duc  de  Rohan  et  du  comte  de  Brissac  ; 
jl  était  chargé  d*une  lettre  de  remcrcîmcnts  de 
là  régente.  La  ville  lui  fit  présent  d'une  barri<|n€ 
de  TÎn  de  Grave,  qui coèta  trente  livres,  et  d'une 
de  vin  d'Anfon,  de  vingt  et  une  livrer:  elle  y  ajouta 
des  confitures,  qui  fnrent  partagées  entre  les  trois 
seigneurs,   et  qu'elle  fit  acheter  chez  Papoi/ucaire. 

Le  gouverneur  engagea  les  habiUinls  à  redoubler 
de  'xHe  pour  la  défense  de  leur  ville.  U  d(Mina  ,  It 
3  de  mai  ,  «fn  nouveau  règlement^  pour  le  service 
de  la  milice  bourgeoise  ^  il  subdivisait  les  corn* 
pagniea  -on  escouades,  de  manière  à  ce  que  chaque 
poster  fart  commaDodc  par  un  officior,  un  'cinquan«* 
teniez  ^t  un  sergent  ; .  les  gardes  do  nuit  fêtaient 
h  double  de  collas  de  jour.  Ceux  qui  manquaient 
à  Tapped  payaient  un  qiKirt.  d'çcu  d^anuenfle ,  la 
première  fois,  on  demi^éou  Ja.secotiuilei  et  un  lécu 
la  troisième  ;  payable  par  ^contrainte  et  iCKCCutlon» 
Ce  règlement  fut  très-ioaéreux  pour  les  ouvriers, 
condamnés  à  passer  la  moitié  de  leur  temps  au 
corps- de  -  garde  ^  et  n'ayant  que  iroÂs  joure  parissr 
twaiiie  po<ur  tpataiH^ir.  .  .       ■ 

Les  postos  épiaient  sm  nombne  de  cinq .:;  iGoIui 
du  Change  iaSsaît  'TCuI  les  patrouilles.;  ks  au(([re« 
éi|»icnt  à  Ssdutt^-cPifitTe^  à  lSauveit)À(ir,.  &  Saint^'f'Iir 
colafs  ';et'  à  la  il^cïsqomnerie».  La  jgairdç  is'ossombJak 
sur  !)a  place  du  Cfarainige.,  à  Ajoure  die  la  clôture 
des  portes,  et  tes^officiers  prenaijoni  le :nK)t d'ordre 
«u  château.  .      > 

La  viUe  :flt  construire  ane:  nouvelle  Porte  :à  la 
SdQJsaye,  :entre  le  Moulm^Grognard  >ct  cjshà  du 
chapitre  de  Notrc-Dairae. 

l^epuis^  iong^  temps  les  goiiurerneurs  ch^rchaieiit 
'^  convertir  le  tciinetière  de  SaânÉ^Piérre  en  place 
publique.  Le  duc  de  Mereœor  y. avait  ichoué  par 
i^oppoaition  'du  chapitite..  <]!e  toimelière  était  divisé 
en  deux  par  un  chemin  qui  amdtiisait  4e  la  Haàtc»- 
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Grandc-Rùc  î  la  porte  de  réglîsc  ;  il  était  en- 
touré de  haïes  rhes  et  de  grands  arbres.  Le  ci^ 
metière  était  bicancoup  plus  grand  que  la  place 
actuelle  ;  il  s'étendait  au  nord  eu  longeant  le  cloilre 
Notre-Dame /sur  une  partte  du  terrain  actuel  de 
la  rue  Royale.  Cela  se  prouve  par,  les  fouilles  ré- 
centes qui  ont  été 'faites  sur  ce  dernier  empla- 
cement, et  dans  lesquelles  on  a  découvert  une 
grabdè  quantité  dfossements  humains^  avec  des  vases 
de.  grès  contenant  dé  la  cendre  et  des  charbons; 
cette  réuiiion  dV^sements  sur  ;un  même  point  ne 
pouvait   appartenir  .:qù^à:  un  cimetière. 

M.  de  Monlibazon  .obtint  ce  que  d'autres  avaient 
\Tainemont  sollicité  ;::il  fallut  faire  enlever  une 
quantité  prodigieuse  de.  terre:,  potir  niveler  te  ter- 
rain. Le.  8  juinle  bureau  arrêta  de  faire  paver  la 
place,  avec  de  grandes  pierres  ,  et  qu'on  élève- 
rait .une-  colaane  surmontée  d'une  croix,  en  face 
de  ila   grande   porte  de  la  cathédrale. 

Guillaume  Belliard  fut  chargé  .de  ce  travail  ;  il 
donna  à  ce  monument  la  forme  d'uiie  pyramide: 
»  elle- était  richement  sculptée  et  chargée  d'or- 
n  nements,  et  décorée  sur  seS  quatre  faces  prio- 
ri cipales;  la  pr>ci!iiièpÈf  y  en- faicejd^  la  cathédrale, 
>>:  ^OTteit  un /'écussoq  aùx!arm6&  du  roi;  la  se- 
»  condé,  da  icâtlé  droit ,  en. portait  un  autre  aux 
a»  iarmes  du  rgouyerncurde  :1a  province;'  etlatroi- 
'j^t .  si'èm  e  /sar  la  gaucKe  /;un  aijU%.  )ccusson  aux  «armes 
rj»:ide  la  viile;  sorole- djenière^  cla^s.  un  riche  ^rt- 
»  cadrement,  il  y  avait  une  inscription  gravée,  » 
lîortant  Pnnrriëe'irâirv^raveeiileintom  du  maire,  M. 
Blanchard  de»  Lessangèré^éti^detous  les  .échevins, 
à  la  suite  desquels  on  lisait  :  -v- Giftte  colonne  a 
;»'éiê  élevée  sut  cette  place r<^«stin,ée  aux  réjouis- 
>i  '^a^eos  '{lubTîqiiies,  sur  les  dcsaiiis  et  conduite  de 
»  jGuillâusné  Bellîacd;..  sculpteur,   p  .     | 

Depuis  ce  momebt,'  bn.!^tirai;sur  ceiie  place  la 
^jxniàïBè  de.  l?éviéque;  .;  ;5         •.,',.:■     • 

Cette  colonne  fut  démolie   en   1790. 
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loi  quinzaine  èa  toi  ae  tkttit  autrèfoiB  sous  Tinâ- 
pcctioa  dur  s^néchalde  (Nanto»-,  dans.le.  canal  de 
k  Loiro^  ien  face  d&  la.'fiotirsii ,  lQ.;premier  d»-. 
manche -diaoût  4e  icijb^qup  ciinQcei'  Ort: plantait  ua 
poteau -docaffé  de9:;^Pft)P#/«dp  froi»'  au  ikiilieu  da 
canal  Lca . npnvea^x  «ftaricsM  pl^és  dtkn»:uo  bateau^ 
et  armés  d  uaçhagMettoi*  vj(ni»ieat  t^  roikipi'e.bofitre 
récus^on.  Cette  hiza'rf<e  cérdmonie.  était  tme*  fête 
pour  le  petjiple,  qui  s'y  rendait  en  foule^  pour  s*a«- 
inu$er  .aux  dépens  des  pauvres  nxarica  assez  mal*^ 
adroits,  pour  manquer  la  rupture  de  leur  baguette, 
et  qui*  aimaieat'fAÎQuy  s^'exposer  à  cet  agiront,  que 
de. racheter  celte  servitude  pqui*  la  somme  de  3 
livres.  5  sous.  Ce  qui  Qontnbuait  à  rendre  cette 
ploasantcriq  plus:  arnèr ^  \  c'était  1  opinion  commune 
que  les  jaunes  .gens  qUB  ne  rotppaie^t. pas.  leur 
bagaptte  ,»'^yaiftat  p^ii»*  oblpnj^  les  prémices  de 
leurs  épouses;  aussi  ne  manquaient-iis  pas  de.  la 
COn^pre  uj|  «peu  d'aMai^Qfei.  pour  ;éyitQr.  k  risée  pu- 
blique/Jjevlircur  de»quiniaine  payait  ,5  $ous  pour 
sa  baguette. 

La  quii|ti^tii5j  ^Q  IWypfffle  attirwt  ]^  f!^xm:{wU  ; 
cUe  M  ti;vai(t>  le  prfirpi/^'jdirpaache  de  f^arémci  à 
ri^iie.  d^  ^ yêpirc$,  ,apÇ):Çjett,^  difleçQ^qe  ,qve..Jes 
tireurs  cquii^nt  i^,chqy,4J.  Cet 'usqge  ^Î^.Cç^Qqtt'à 
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Le .  19: janvier*  Jfi)  Jl?P.re#iU:  fut  averti  qjie  la  peste 
i'ec.omRjc|iiç;?iiit  ses  ra vijgjç^  j,  ;  il  arrêta  le  i8;  ayril  de 
rouvrir  le  Sanitat,  si  lc,ja*^l  faisait  4e  nouveaux 
progrès.  Ili.;f ut  rwvçrf,!. en,  effet;  an  y  plaça  des 
serviteurs:. et  di^s.  s^r;y^i\lfi§,4,  pp.«r'  le  service  des 
malades,;  avec  un  aoiçrôi^icr  pour  leur  administrer 
ï^  sacrements  et  iee  en|.prr^r;  ce  fut  messire  Jean 
G.Min^iiev«:|,  du  Po.r^l,/\^*a  fip^tagion  »e  fut, pas  de 

^ongucT  d^ré^K'  ï't^QÇOÎSf  i^^ï^P^^^f  ;çcpnoine  du 
Saqitat,  p>rwJ«itlebvïfcaPao^2p  m^^ii  que  la  mala- 
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die  avait  com^.  La  iélk  eot  )M9atttoû{^  à  se.  looer 
du  désintéressement- et  du  Kèlc  de  cet  excellent 
administratâuF.  L'mimdfii^r  mérita  Hussi  k  recon* 
naissance  publique  :-)e  iMi^eàti  la  lui  témoignai 
en  rattacliant  pour  i^avenir  ^u  Sanitat.  «  It  ht 
y>  enlreteniii  do  penstOB  et  logement  aux  4espeii^ 
A  de  Ja  taille,  fosses  à  un  an,  saof  par  après 
*  à  lui.  pourvoii*  de -plus  grande  récompense  5  dans 
».  les  occurrences.  ^  Cette  j^etisioni  qui  &iài%àt  vingt 
hfres  par  mois  ,  fdt  prm-jogée  Tannée  suivante. 

La  vitté  acquit  quelques  vignes  et  lerres  duelod^e 
la  Touch«\  touchant  au  Sanîtat,  pour  en  étendre 
ks  bàtinfvenis  qui  ne  pouvidtent  plus  suflfii^e^  '£(te 
fit  aussi  coftstruire  ia  chapelle ,  et  fit  'mettre  ses 
armes  sup  la  cio.chc>  pour  constat«<r  qUe  rouirrage 
s'était  fait  À  ses  dépens.  €es  bâtiments  et  tous  ka 
accessoires  cc^ûtèrent'  ensemMe  huit  à  tteof  mitle 

Mvre».  !'■ 

-  La  ville  fit  ansslî  peindre -et  «ç/A^r  te  chapclki 

de  l^bètet-de-A^Uë  ;  pout*  kk  somme  de'^ir  ceat 
cinquante  livres. 

:  Le  îi^  a-vrilv  M.  de  ^dntlbazÉin  préiseitte  à  Ras- 
semblée «de  vîlle^èslëitr'ès  du  rc^'  eNl^die  la  ri- 
f^te,  concernant  ki'â^elé|iubliqu^!  Elles  étaient 
aussi  relatives  .à  lai  coiil^'it^  du  'îiet^r  Dncangey, 
lieutenant  du  château,  quon  soupç<Mkllri!Î  d^iàtel* 
ligence  avec  les  méconteats;  il  fut  en  conséquence 
consigné  au  château,  cf  plus  tard  on  lui  laissa  le 
dfâtfeau  <lt  Ja  vide  ^d»  pi^lsôn.  Le  4Mde!rtia$n  on 
^rdoriiia  )a  ieontmuatit)n  ^isî  gardes,  Mjfis  par  tiers 
4e  compare  seulement.- 

Le  dut  Jeèfri  avait  vbyiliicha*»ge«»' «la  forme  àt 
4a  cath<*drtfle ,  et  Itii  donheir  ùfidevelopjien*ënt  beau- 
coup- plus  considérable  qu*eîîe  »*aV»i*v  Pour  sub- 
'venir  à  ceifte  dépense,  il  y  appliqua  tte  droit  de 
5  sous  par  pipe  de  Vin  d-Ament,  tcndéie  en  de* 
tail;  mais  ses  successem-s^-^  depuis  les  rois  dé 
Fra^nce,  employèrent  nées  ^denfîers  à  'ées  -6b}ets  plus 


pressants.  I^e  chapitre  essaya  vainement,  sous  le 
doc  de  Mercœur,  de  rentrer  dans  ses  droits.  Il 
fut  plus  heureux  cette  année;  le  conseil  lui  ren* 
dit  la  disposition  de  cet  impôt  par  un  arrêt,  et 
il  rentra  en  jouissance  le  4  juillet ,  à  èondilion  d^en 
justifier  Temploi.  Le  chapitre  est  demeuré  en  pos- 
session jnsqu^à.  la  révolution. 

Le  gouvernement  affecte  la  moitié  des  droits  du 
Papegault  à  l'entretien  des  jésuites  de  Rennes  et 
de  la  Flèche  :  la  ville  Aiit  d'inutiles  réolamations. 

1613. 

Il  y  avait  à  cette  époque  un  grand  nombre  de 
fondations  pieuses  à  riantes ^  et.  des  confréries  : 
la  plus  considérable  de  ces  dernières  était  celle 
de  Saint-Nicolas,  dont  les  seuls  paroissiens  fai- 
saient partiç  ;  ils  établirent  un  fonds  de  trois  mille 
deux  cents  livres,  pour  subvenir  aux  frais» 

La  ville  fit  cette  année  entourer  de  haies  et  de 
fossés  VOrmaie  de  la  Motte  Saint-Pierre,  pour  mieux 
assurer  sa  conservation. 

On  frappe  encore  une  certaine  quantité  de  doubles 
en  présence  d'un  commissaire  nommé  par  la  ville», 

1614. 

'  Le  prince  de  Condé  et  quelques  autres  seigneurs 
xnécontents,  s'étaient  retirés  de  la  cour.  Le  duc 
ÔB  Vendôme,  à  qui  la  reine  avait  refusé  la  perr 
mission  de  tenir  les  Etats  de  Bretagne^  voulut  suivre 
leur  exemple;  mais  il  fut  arrêté  et  consigné  dans 
un  appartement  du  Louvre,  d'où  il  s'échappa  et 
vint  se  cantonner  à^  Âncenis. 

Le  duc  de  Montbazon ,  la  régente  Marie  de  Ma- 
^icis  et  le  roi  lui-même,  écrivirent  à  Nantes,  pour 
prémunir  la  ville  contre  les  entreprises  des  princes. 
On  y  prit  sur-le-champ  toutes  les  précautions  con- 
venables. Le  bureau  acheta  douze  chênes  sur  pied. 
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dans  la  forêt  d'Hëric,  *  pour  le  service  de  Far- 
lillerie.  Il  fit  rçmeltre  les  barrières ,  "acheta  pour 
neuf  à  dix  mille  livres  de  poudre  et  garnit  là  ville 
de  grains.  Le  four  de  la  Foire-Nantaise ,  on  em- 
pêcha les  bestiaux  de  passer  par  la  ville. 

La  oour  soupçonnant  l'évêque  de  Nantes  de  fa- 
voriser le  duc  de  Vendôme  ,  le  manda  à  Paris  ; 
on  craignit  la  translation  de  ce  prélat  sur  un  autre 
siège;  te  chapitre,  appuyé  du  crédit  de  la  ville, 
écrivit  pour  le  conserver;  mais  la  cour  fut  bien- 
tôt détrompée  et  dut  apprendre  avec  plaisir  qu'il 
ne  travaillait  que  pour  ramener  le  duc  de  Yen- 
dôme;  à  quoi  il  paraît  avoir  réussi,  car  ce  sei- 
gneur ne  persista  p^is  long-temps  dans  son  mé- 
contentement. Il  rentra  en  grâce  et  fut  rétabli 
dans  ses  charges  et  dignités ,  par  lettres-patentes 
du  i4  juillet. 

»  Sur  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  du  roi 
»  à  Nantes  I  le  bureau  s^assembla  le  4^oût  et  ar- 
»  réta  de  faire,  faire  deux  tableaux,  dont  Tun  de 
»  8  pieds  de  haut,  réprésentant  le  roi  à  cheval, 
»  et  l'autre  de  9  pieds  de  haut,  représentant 
B  Henri  IV  en  hercule^  habillé  à  la  française ^ 
»  ayant  sous  sts  pieds  un  dragon,  gardien  du 
A  jardin  des  Hespérides,  qui  lui  présente  un  ra- 
9  meau  d'or  chargé  de  trois  pommes,  qui  sont 
»  acceptées  par  le  nouvel  Hercule.  »  (T)  Ces  ta- 
bleaux furent  exécutés  par  un  peintre  nommé  Diard. 

On  construisit  un  théâtre  à  la  porte  Saint-Ni- 
colas ,-où  Ton  plaça  les  tableaux  et  d'autres  riches 
ornements  ;  on  fit  venir  du  Croisic  sept  galions 
armés  et  équipés  pour  donner  le  spectacle  d'un 
combat  naval,  vis-à-vis  la  Fosse;  on  éleva  aussi 
un  château  en  bois  pour  simuler  une  attaque  de 
place.  Ces  premières  dépenses  montèrent  à  plus 
de  dix  mille  livres. 

"^  CeUe  forêt,  qui  venait  jusqu'à  l'auberge  du  Bout-de-Bois^ 
a  entièrement  disparu  depuis  plus  d'un  siècle. 
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La  ville  fit  faire  un  dais  de  velours  rouge  cra- 
moisi  de  sept  pieds  de  long»  avec  les  armes  et 
chiffres  du  roi  en  broderie ,  clinquants  et  crépines 
d'or.  Elle  fit  faire  aussi  dix  enseignes  neuves  :  six 
aux  couleurs  du  roi,  trois  à  celles  de  la  reine  et 
une  à  celles  de  la  ville.  La  façon  du  dais  coûta 
six  cents  livres.  L'achat  du  velours,  des  enseignes 
et  des  ornements  du  théâtre,  monta  i  deux  mille 
sept  cent  vingt*neuf  livres  quatorze  sous  quatre 
deniers. 

Le  roi  et  la  reine-mère  arrivèrent  le  12,  mais 
ne  firent  leur  entrée  solennelle  que  le  16.  Ce 
jour*là  leurs  majestés  se  rendirent  h  la  Fosse  pour 
dincr  et  jouir  du  spectacle  du  combat  naval  et  de 
la  prise  de  la  place.  Le  roi  et  la  reine  marchant 
sous  le  dais,  entrèrent  en  villepar  la  porte  Saint- 
Nicolas,  ou  était  le  théâtre  avec  des  musiciens. 
M.  Charcttc  de  la  Colinière,  sénéchal  et  maire, 
présenta  au  roi  trois  clefs  d'argent  doré  pesant 
près  de  deux  marcs.  Le  cortège  se  rendit  à  la 
cathédrale,  où  Ton  chanta  un   Te  Deurn. 

Après  le  combat  naval  sur  la  Fosse  ,  le  roi  fit 
cadeau  des  galions  à  Tenseigne  de  ses  gardcs-'du- 
corps,  qui  voulut  bien  se  contenter  de  trois  cents 
livres,  que  la  ville  donna  pour  les  racheter.  Le 
comte  de  Trême,  à  raison  de  sa  charge,  préten- 
dit avoir  les  douze  tapisseries  et  les  trois  tapis 
qui  avaient  servi  au  théâtre.  La  ville  entra  en 
composition  et  garda  ses  tapisseries  moyennant 
une  couverture  de  Chine  de  cinquante  ctus.  Les 
valets  de  pied  élevèrent  des  prétentions  sur  le  dais: 
on  apaisa  ces  nouveaux  demandeurs  avec  une 
somme  de  trois  cent  vingt  livres.  £nf^n,  les  au^ 
môniers  du  roi  voulurent  aussi  avoir  leur  part 
dans  ce  singulier  partage,  et  demandèrent  le  carrcaa 
et  le  tapis  du  prie-dieu  placé  à  la  calhéfirali;^ 
I.e  chapitre  fut  un  peu  scandalisé  dq  .ce,lte  flc- 
mande   insolite;    mais  comme  il  fallait  fii\Jm\f-9 
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rëtéque  de  Bayoïme  régla,  cotninc  médiateur,  que 
les  auraôniers  se  contenteraient  de  six  Upres.  Oo 
eût  dit  que  la  maison  du  roi  s*était  promis  le 
pillage  des  ornements  de  Nantés« 

Lé  ao  août,  la  milice  bourgeoise  fut  assemblée 
^en  deux  corps  dans  les  prairies  de  la  Madelaine, 
^t  de  l'Hôpital. 

Lé  24  f  on  tira  un  feu  id*artifice,  sur  les  plates* 
formes  de  la  cathédrale.  LL.  MM.  en  furent  témoins 
sans  sortir  du  château.  Il  fut  exécuté  par  Târti- 
fîcier  du  roi ,  auquel  la  Tille  donna  deux  cent 
-quatre*vîn^t-dix  livres  de  récompense. 

La  ville  fit  distribuer  aux  seigneurs  de  la  coor 
et  des  Etats  assemblés  ^  liantes,  ainsi  qu'aux  gens 
â  la  suite  du  roi,  19  barriques  de  vin  de  Grave, 
à  54  livres  la  barrique;  36  pipes  de  viii  nantais, 
à  4^  livres  la  pipe  ;  et  du  vin  de  danaries  ,  pour 
la  valeur  de  deux  cent  quarante-sept  livres  dix 
sous.  La  ville  acheta  quinze  cents  bouteilles  pour 
faire  cette  distribution  ;  elles  coûtèrent  deux  cent 
quatre-vingt-dix-sept  livres  dix  sous.  Le  total  de 
cette  dépense,  dit  Travers^  monta  à  trois  mille 
trois  cent  sept  livres. 

Les  confitures  présentées  aux  dames ,  mon- 
tèrent seules  à  deux  mille  deux  ^ent  sept  livres 
seize  souS. 

La  ;générQsité  de  la  ville  paraissait  inépuisable: 

elle  ê^étendit  encore  sur  beaucoup  de   personnes 

de  la  maison  du  roi,  et*  les  porte-chaises  même, 

ne  furent  pas  oubliés.  Cette  nouvelle  d^ense  monta 

^à  neuf  cent  quarante-neuf  livres. 

Le  roi  fut  sit!onteiit  de  sa  réception,  qu'il  va* 
lida  et  approuva  tous  les  con;iptes  des  dépenses 
feites  pour  son  eiktée.  La  chambre  des  comptes 
les  passa  aussi  pour  cette  fois,  à  condition  que 
la  ville  serait  plus  économe  à  Taçenir. 

Les  Etats  s'étaient  assemblés  le  18.  Us  ne  purent 
obtenir  la  démolition  de  la  tour  de  Pirmil,  qu'ils 
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«ollkrîtatent  ;  '  mais  on  leur  arccorda  celle  des  châ- 
teaux de  Gruërande ,  de  Toufibu  et  d^  Saint-Mara- 
de^la-Jaiile.  La  Tiile  avança  deux  mille  livres  pour 
CCS  travaux  et  fournit  six  hommes  bien  armes  à 
l^ouflbu,   pour  protéger  les  travailleurs. 

Leurs  majestés  partirent  de  Nantes  le  3o  août; 
la  ville  leur  donna  à  Tentrée  de  la  miit  un  nou- 
veau feu  d^artifice  sur  la  rivière  et  en  face  du  châ- 
teau. 

Pendant  le  séjour  du  roi  à  Nantes,  on  brûla 
dix-sept  cent  cinquante-sept  livrea  de  poudre. 

1615. 

On  Toît^  par  unrapport  du  procureur-syndic  du 
3i  mars,  que  la  ville  avait  pour  plus  de  quatre 
cent  mille  livres  de  réparations  à  faire  aux  ponts 
dont  les  fondements  étaient  ruinés  par  les  mon- 
dations  et  les  débâcles  de  glaces ,  et  pour  mettre 
plusieurs  quartiers  en.  sûreté  contre  les  grandes 
eaux. 

Par  ses  lettres  du  3^i  juillet  et  4  ^ûût,  le  roi 
fait  part  du  nouveau  mécontentement  des  princes 
et  seigneurs,  enjoint  à  la  ville  de  se  tenir  en  garde 
contre  leurs  suggestions.,  La  reine  joignit  ses  re- 
commandations à  celles  de  son  fils ,  et  engageait 
les  Nantais  à  ne  laisseï^  passer  sur  leur  territoire 
de  gens  de  guerre  que-  ceux  qui  auraient  un  passe* 
port  royal. 

Le  prince  dé  Gondé  était  à  la  tête  de  cette  fac- 
tion ;  les  ducs  de  Longueville^  de  Mayenne,  le 
comte  de  Saint-Pol,  le  maréchal  de  Bouillon,  s^é- 
taient  joints  à  lui.  Tous  ces  princes  avaient  re** 
fiisé  d'accompagner  le  roi  dans  son  voyage  de 
Guyenqe,  pour  son  mariage. 

Le  bureau  s'empressa  d'obéir  aux  ordres  du  roi  ^. 
et  employa  une  partie  de  Tannée  aux  préparatifs» 
de  défense.  Il  fit  établir  des  corps-de- garde  sur 
les  murs  de  viUe ,  murer  plusieurs  portes^. placer 
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des  ponts-*levis  h  d'autreji,  rétablir  les  anciennes 
chaînes  dans  les  rues.  Les  habitants  dtt  Pirmil  eurent 
ordre  de  clorre  leurs  jardins  et  le  derrière  de  leurs 
maisons,  et  de  mettre  des  portes  à  Tcntrée  de 
Icui-s  iTies.  Comme  les  craintes  augmentaient  chaque 
jour,  le  bureau  arrêta,  le  5  ifOYembre,  de  murer 
encore  les  portes  de  la  grosse  tourdu  port  Mail« 
lard  et  de  la  poterne  ;  il  fit  entrer  des  poudres  et 
des  grains,  fit  tenir  les  marchés  sur  la  prairie  de 
la  Madelainc,  la  motte  Saint-André  et  celle  de 
Saint-ISicolas.  Les  bateaux  furent  enchaînés  la 
nuit  aux  deux  extrémités  de  la  ville;  ceux  de  Bar- 
bin  rentrés  dans  Tintérieur  ou  coulés  à  fond.  Le 
17  du  même  mois,  la  ville  créa  une  compagnie 
de  cent  cinquante  volontaires,  pour  donner  là 
chasse  aux  partis  ennemis  qui  venaient  insulter  les 
faubourgs. 

Pendant  tous  ces  préparatifs  on  chanta  un  Je 
Deum  pour  le  mariage  du  roi.   ' 

Les  dames  religieuses  dû  Tiers*- Ordre  -de  Saint- 
François,  ou  Pénitentes ,  sVtablissent  à  Nantes  cette 
année. 

1616. 

La  position  de  Nantes  -  devenait  fâcheuse  :  le 
prince  de  Condé  était  en  armes,  et  les  calvinistes 
se  joignaient  à  sa  faction.  Le  duc  de  Vendôme 
vint  s'établir  à  Ancenis  avec  des  troupes;  de  là  il 
rançonnait  les  environs  et  fnterceptait  le  commerce 
par  les  droits  qu^il  établit  sur  les  marchandises 
qui  passaient'  devant  sa  ville. 

Le  seigneur  de  Soubise,  cantonné  au  Pellerin, 
exerçait  les  mêmes  déprédations  dans  le  bas  de  la 
Loire,  et  menaçait  de  la  passer  pour  insulter  Nantes. 
La  ville  donna  l'ordre  de  faire  amener  tous  les  ba- 
teaux de  trois  ou  quatre  lieues  aux  environs  pour  re- 
tarder ce  passage. 

Le  4  février ,  la  ville  eut  une  très-chaude  alarme 
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par  rapproche  des  troupes.; du  due  de  Véndoftie. 
Le  bureau  lui  députa  1  évéquc  et  deux  écheyins 
pour  le  prier  d'éloigner  ses  soldats  de  la  ville  et 
des  paroisses  voisin.es  :  le  duc  eut  cette  déférence 
et  les  fit  rentrer  à  Ancenis,  où  bientôt  elles  furent 
attaquées  d'une  maladie  contagieuse,  qui  sMtendit 
sur  les  habitants ,   au  point  de  dépeupler  la  ville. 

L'absence  du  duc'  de  MontbaKon  nuisait  à  la  dé- 
fense  de  la  ville  ;  on  se  borna  attendre  les^  chaînes  ^ 
à  faire  éclairer  les  rues  avec  des  lanternes  pla- 
cées à  dix  maisons  de  dislance  l'une  de  l'autre  \ 
et  enfin  à  mettre  des  sentinelles  sur  les  tours. 

Une  trêve  conclue  entre  le  roi  et  les  princes , 
devait  suspendre  les  inquiétudes  ;  mais  le  prince 
de  Soubise  n'en  continuait  ;'pas  moins  ses  vexa- 
tions. Le  roi  chargea  le  duc. de  B.et2  de  rétablir 
jies  communications  par  eau^  çt  envoya  le  comte 
de  Kochefort  commander  Nantes  ,  en  atte^ndant  le 
duc  de  MoQtbaz^on,  son  pèrç,  qui  ne  tarda  pas 
^  venir  lui-même.  On  arma.de  grande^,  gabarres 
montées  de  faucqnneauxi  ^t  deux  gi^lioes  placés 
devant,  le  port; •Maillard';  «dix^  autres  fuï-ent  em.- 
ploycs  pendf^i^t  six  jours^  ^  ^  p^^ser  les  troupes  de 
Couëron  a«u  Pèllerm,      ^ 

Ces  mesures  devinrent; iautiles  par  l'accord,  conr 
clu  à  Loudun» ,  cnt^e  ie.roi^  et  les  princes*  Louis 
XIII  en  4onn^  luir même.. avis  à  la  ville  par  ses 
lettres  du   4  «niai.  .    ' 

Mais  cette  paix,  à  .peine  conclue  j  fut  presqu'ausr 
sitôt  rompue.  On  accusa  les  princes  d'avoir  le 
projet  d'attcnjter  à  la  surjeté  des  personne^  du  roi 
et  de  la.  reine-mère, .Le  i«'  septembre,  le  prince 
de  Condé  ./ut,  arrêté  ; .  le  duc  de  Vendôme  et  les 
.autres  seigneurs  prirent  la  Cuite,  et  se  préparîjrent 
à  recomniencer  la  guerre  civile  ;  ils  furent  tous 
déclarés  crin^inels  de  lèse*mdjesté. 
..  Le-  roi  écrivit;  le  même  jour  au  bureau  pour  re- 
nouveler les  mesures  de  défense  j  et  les  gardes 
recommencère  ht. 


Dès,  ie  :^7  août,  M.  de  Montiiazon  ffvait  des- 
titua le  sieur  Du  Cangey  et  mis  M.  de  Bâillon  i 
sa  place. 

Le  g  dëceEDbre,le  comte  de  Rocbefort  obtint 
la  surviyance  du  duc  de  Monlbazon  au  gourer- 
nement  de  Nantes* 

Le  r0i  crée  dans  ce  temps  huit.sergentsde  mairie, 
à  la  nonûnatÎQn  du  dmaine  rât  ides  échevins. 

On. continue  de  frapper  des  doubles  à  Nantes» 
SOU9  la  direction  de  îjrilles  Voisin.  La  monnaie 
était  alors  près  de  5aint-Liéonard. 

1617. 

Le  comte  de  Rodhdfort  arriva 'à  Nantes,  le  20 
janTier,  sans  faire  d'entrée  solennelle.  Le  bureau 
'loi  ofirit  un  présent  d-argeniorie  vatant  mille  lÎTres 
tt  la  valeur  de  quinze  cents  livres  de  meubles: 
•le  comte  préféra  recevoir  le  'tout  «n  argent 

'On  avait  fait  courir  des  iMruits  tendant  à  faire 
«suspecter  la  fidélité  de  la  ville.  Le  bureau  crut 
devoir  s*en  justifier  et  écrivit  à  S.  '  M.  Ce  prinde 
^l'époQdit  'le  4  février,  -et  déclara  qu  'il  avait  une  si 
entière  confiance  dans  sa  fidèle  cité  ée  Nantes, 
que  rien  «le  «pourrait  Taltérer. 

La  guerre  civile  était  allumée  dans  plusieurs 
«provinces;  la  mauvaise  administration  de  la  reine* 
mère,  et  surtout  la  faveur  inconsidérée  quMIe 
-accordait  à  Concûni,  marécbsil  d^ Ancre  ,  en  étaient 
la  cause  principale.  L^orgueil ,  Tambilion ,  la  puis- 
sance fit  surtout  la  richesse  énorme  de  ce  favori 
'italien  et  de  son  épouse,  avaient  excité  contre 
eux  une  bainc  furieuse  ;  et  leur  favçin:  touchait  à 
sa  fin.  .A  force  d^intrigues,  quelques  courtisans 
jaloux  de  leur  fortune,  parvinrent  à  les  rendre  sus- 
pects au  jeune  roi  ;  il  ^e  laissa  arracher  Tordre 
de  faire  périr  le  marécbal.  lie  baron  de  Vitry, 
capitaine  des  gardes,  et  ennemi  personnel  du  fa- 
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Yori ,  Be  chargea  de  Tarréter.  Le  a4  ^^1*^'  9  ^^  11^? 
réchal,  en  se  rendant,au  Loarre,  Ait  somme  par 
\itry  de  rendre  son  ëpée  :  atterré  par  cet  ordre, 
il  fit  un  mouvement  en  arrière ,  et  soudain  il  fut 
renrersé  mort  de  trois  coups  de  pistolet.  Elconore 
€ral]igafi\  son  épouse,  expia  sur  Téchafaud  une  fa« 
Tcur  trop  long-temps  enviée,  et  leur  fils  unique 
fut  conduit  au  château  de  Nantes,  où  il  resta  pri- 
sonnier pendant  cinq  mois. 

Une  lettre  du  roi,  reçue  le  3o  avrils  annonça 
celte  noiiveiie  i  Tuantes. 

La  reine-mère  perdit'  du  même  coup  ses  fa- 
voris et  son  autorité  ;  le  roi,  fatigué  de  sa  longue 
minorité,  -secoua  «on  joug,  et  la  contraignit  à  se 
retirer  à  Blois. 

La  mort  du-maréi^al  d'Ancre  fit  Cesser  la  guerre 
civile;  et  les  princes  et  seigneurs  rentrèrent  en 
grâce,  «xcepté  le  prince  de  'Condc,  qui  ne  sortit 
de  Vmcennes  qu'au  .mois  de  novembre  rSig. 

€hmes  de  'Sourgneuf ,  évéque  de  Nantes,  mou- 
rut à  Chartres,  le  «7  juillet,  en  revenant  de  la 
cour,  où  il  était  allé  porter  les  cahiers  des  Etats 
de^  la  province.  Le  chapitre  et  la  ville  réclamèrent 
vainement  son  corps  ;  les  religieux  <ie.  Chartres  qui 
l'avaient  inhumé^  prétendirent  que  son  icstament  s'y 
opposait.  Cet  évéque  était  fils  du  premier  président 
dupariement  de  Bretagne  et  ami  descardinauxTollet 
et  Duperron.  H  légua  ses  riifhea  tapisseries  à  la  cathé- 
drale, où  elles  servsôpit  dans  les  solennités.  Sa- 
hibKothè^pie,  estimée  dix  mille  livres,  fut  pour  les 
oratoriens  qu'il  venait  d'appeler  â  Manten.  Le  cha- 
pitre ne  -consentît  à  ce  legs ,  qu'à  condition  qu'elle 
ne  soplirait  pas  de  la  ville. 

Pendant  «a  maladie,  Tévéqne  résigna  son  évéché 
&  son  neveu  Henri  d'Orgères  de  Booi^neof,  fils  da 
premier  président  du  parlement  de  Bretagne.  Le 
nouveau  prélat  accepta  Tévéché,  prêta  serment 
au  nn,  qui  ko  abandonna  ies.fmits  de  son  béné* 


fme  depuis  qu'il  é(ak  tombe  en  régale.  Cependant 
il  ne  prit  point  ^es  bulles  et  laids^a  radministration 
du  spirituel  de-son   diocèse  au  chapitre» 
.  Dès  Tannée  1 6 13,  Pierre  Bérulle.,  instituteur  de 
la   congrégation    de  l'Oratoire,    avait  essayé  d'é- 
tablir son  ordre  à  Nantes.  Dc^à  il  avait  acquis  Thôtel 
*  àe  Briord,  deiniad^KPue  deMercœur,  mais  le  duc 
,  de  Vendôme <  son  gendre ,.  y  çiit  opposition,  et 
remboursa  au  pcrc  de  Bérulle   Targent  qa^il  avait 
donné*  .     ;., 

Cette  année,  la  congrégation  fut  plus  heureuse; 
SUT  les  recommandations  du  roi ,  du  duc  de  Yen- 
àôtoéd  et  dé  M*  de  Mpntbazon,  la  ville  lui  accorda 
l^  ^permissipn  jqu'eUp  9olli<^it^it>,  mais  à  condilioa 
de  s'établir  sur  la  Fosse  ou  dans  un  autr^  fau- 
2>ourg;  il  lut) fallût  ménït^  une  autorisation  pour 
bâtir.      '../',.•.••'••.:    i^  .  i   ■•' 

léii^s.féco^jetëlA-.établiire^t^ti^si  cettç  anné/e  sur  les 
pont^ai^ec.ptemisHon  dùchai^pitreet  du' bureau,  qui, 
J*ai@inée  suîvâf^e  ,.  leup  donna  sijc  cents  liyres  pour 
}^s  aider  à  Mtir  Jepr  coi^vent. 

On.  établit .  b/a?  T^/^MnrzAT^I  ppur  inviter  aux  enr 
il;erremelilS:  del  'Aotables!  bourgeois.  La.  ville  leur 
iCournit  .d^s)  bibits  de  d^uii  :  . 

~.  .Cette  :ai»iiée^;1e&  pirates  barbarqsques*  enlevèrent 

jtrois  navires  de  Nantes  à. l'Vnibouchuro  .dç  ^^i- 
jvière,  I^- >iille. joignit .sçs  députés  à  ceux  du  com- 
jfnçrce ,  :  pour,  prier  le.  roi  de  faice  cesser  ce  bri- 
gandage, :.  ;<  .:'  :.  ►  .:  . 
:  L'heujT^ .  dp  la  :ye|igôanjce  étaijt  loin  encore: il ^ 
i^\\u'  poiu*  :1a  chrétienté  plus,  de  deux  .sièj^les  de 
'hpfit^ ,  ::WjîOt  v4e  îtt),ettrè/  Mn;:.tQrniie  à  la  .tmile  des 
blancs.  L'événement  nUn¥)^s(M0d^  la  ^de^te^^tiou 
:'des  piratas  ufiil  nn  rbiei>fait^ 99Î  bonQue^ J4.. France 
jet  rhunaanite\.  i^^lfcl^UÊ^  jO^fÇ;  cKi^  ^ 
«lies  brî^ainda  <K  JeuF.?  «qp^iyfti  GJiÂtie  ^au  jroi  qiû 
jçutrepçiti  cette  ^  ifctilOv  concilié  te,  gloke  .  au;  gcnic 
.qui  (ca  conçut  le:  ;pl'aii  >;rer  iglpire    aux  généraux'^ 
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soldats  et  marina,  doat  la  valeur  illustra  les  armes 
françaises,  en  coeillaot  des  lauriers  :  immortels  sur 
les- plages  africaines  1 

1618. 

La  reine-mère  arriva  à  Nantes  le  3q. janvier ;^ 
r université  se  rendît  en  corps  pour  la  recevoir^ 

Le  17  septembre,  le  duc  de  Vendôme  annonça 
que  les  Etats  s^ouvriraient  à  Napics  le  i5  octobre* 
Le  bureau  s^empressa  d^acheter  soixs^nte  à  quatre-  * 
vingts  pièces  de  vin  (étranger,  du  plus  exquis,  pour 
les  seigncuris  des  Etats.-  «  Jam^j^is^  dit  Travers^  on 
»  n^ayàit  tant  hii,  cjt  .mapgé;'  de-  dragées,,  qu'à 
»  ceux-ci  :  les.  vins-  de  toute  espèce  coûlerentr^ 
»  y  compris  les  bouteilles  qu'pn^.achetà,  deiix  mille 
»  six  cent  sbixantej^quinzc  livres  cinq  sou^;rhîp7 
»  pocras'cbûta  deux  cent  quarante-neuf  livrés  cjouze 
»  sous;  et  les  cpn£tures  et  dragées,  sans  compter 
M  les  frais  de  bal,  etc.,  neuf  cent  quaire-vingt-triiee 
»  livres  6  sous  t^Ofs  deniers..  »  La  .vîHe  ne  tarda 
cependant  pas  à  prouver*  qu'on*^  pouvait  roi^ux 
laire. 


•      «  « 


*     I*       C   /  '        •  #  ■  iy 


»  «     ^ 


On  bâtit  une  cohue  pour  la  vente  du.  poisson» 
à  la  tête  de  la  Sauisaye. 


^      •  *   f 


1619. 

Une  lettré  du  roi,  3u  2  dé' mars,  apprif  aii  bu- 
reau que,  dans,  la  nuit  du  2f  au  23  février ',*îà 
reine-mère  ëtaît^ furtivement  paftfie  de  Bloifey^où 
elle  était  reléguée  depuis  la  cbute  dç  ses  favoris, 
et  qu'à  l'aide  des  pratiques  de  quelques  mécon- 
tents elle  s'était  retirée  à  Locïiési. 

Cette  lettre  du  •  roi  obligea  la  ville  à  se  tenir 
sur  ses  gardes.  -    '      »      ,' '  ' 

Elle  reprit  le  service  des  portes;  et  ma'  df^s 
moyens  ordinaires  pour  la^  ^ôretc  -  pul^lique,  C>n 
ordonna  des  prières,  potà*  demander  à  Dieu  la 
réconciliation  du  fils  et   de  la  mère  ;    le    peuple 


te  porta. en  foule  aux  églises.  Cette  brouinerirf 
au  reste ,  ne  daca  pas  long-temps»  ;  le  duc  de  Yen- 
dôme  écri\ât^Ie  i''  juin,  que  la  paix  était  réta- 
blie entre  LL.  ftfM. 

Les  carmélites  de  la  reforme  de  Sainte-Thérèse 
obtiennent  avec  beaucoup  de  difficulté  la  per-> 
mission  de  s'établir  à  Tuantes  ;  il  ne  fallut  rien 
moins  que  les  pressantes^  sollicitations  de  la  reine* 
mère,  de  Tévêque  et  rautorisation  du  roi.  Elles 
achetèrent  une  maison  dans  Tancienne  rue  de  Saint' 
Gildas  ;  les^  paroissiens  de  Saint- Denis  leur  ac- 
cordèrent une  chapelle  dédiée  au  saint  de  ce  nom,, 
à  condition  d'en  bâiir  une  pareille  de  fautre 
côté  de  la  rue.  Cette  dernière  est  depuis  longr 
temps  convertie  en  maison  particulière,  et  Féglise 
des  carmélites  est  devenue  temple  des  protes^ 
tants. 

Le  chapitre  fit  travailler  à  la  cathédrale;  il  in^ 
yita  le  bureau  à  nommer  des  commissaires,  pour 
assister  aux    marchés  :  on  s^Occupait  des  orgues. 

La  ville  donna  aussi  quelques  sommes  aux  ca- 
pucins et  aux  récoleis  pour  les  aider  à  bâtir  leors^ 
couvents. 

1620. 

La  longue  absence  de  révêque  engage  le  roi  à 
nommer,  aux  canonicals  et  à  les  assujettir  à  la  ré- 
gale. ^ 

A  cette  époque  oit  jonchait  de  paille  fraîche 
les  églises,  pendant  les  fêtes  de  "NocLct  de  l'E- 
piphanie. Aux  fjptes  sorennëlles  de  printemps  et 
d'été,  on  y  répandait  des  feuillages  verts.  Pen- 
dant la  quinzaine  de  Pâques ,  on  présentait  ua 
coup  de  vin  et  quelques  bouchées  de  pain  aux 
Communiants,  h^  vendredi-saint,  on  mettait  daos^ 
le$  églises  des  tentures  noires  avec  des^  croix  blanches* 

'     1621. 
Henri  d'Ogères,jquoiqu*évêque  élu  de  Nantes^ 


17  3 
<ite  prit  jamais  ses  bulles.  Passé  à  révéchd  Ae  Saint- 
Malo,  il  indiqua  son  ami  Philippe  Thibaut,  reli- 
gieux carme ,  pour  le  remplacer  ;  le  roi  le  nom- 
ma par  la  faveur  de  la  reine-mère ,  mais  Thibaut 
remercia  et  préféra  rester  simple  religieux.  Il  in- 
diqua à  son  tour  Philippe  Cospéan ,  évéque  d'Aire^ 
pour  tenir  le  siège ^  que  son  humilité  ne  lui  per- 
mettait  pas  d^accepter. 

Philippe  Cospéan  fit  son  entrée  le  18  mars>, 
précédé  d  une  honorable  réputation.  Ce  vénérable 
prélat  était  regardé  comme  «  le  père  de  son  peuple, 
N  rhonneur  de  son  diocèse,  Tun  des  plus  ver* 
«  tueux  et  recommandables  prélats....  dans  la  hié- 
»  rarchie  ecclésiastique  de  la  France.  »  Ainsi  s^ex- 
pliquait  un  auteur  contemporain.  Nantes  cependant 
ne  profita  guère  de  son  mérite  et  de  $e&  vertuSt 
par  ses  longues  et  fréquentes  absences. 

Par  lettres- patentes  du  4  avril,  le  roi  permit 
rétablissement  d^un  mail,  dans  la  ville  ou  auprès* 
L'expédition  de  ces  inutiles  lettres,  y  compris  le 
sceau,  coûtèrent   quatre  cent  quarante  livres. 

Les  calvinistes,  en  reprenant  les  armes,  font  re- 
nouveler les  mesures  défensives*  La  ville  proje- 
tait de  faire  construire  un  fort  en  avant  de  la 
porte  Maillard  ;  elle  chargea  Guillaume  Brunet, 
sieur  Desbordes,  d^cn  dresser  le  plan  de  même  que 
celui  de  la  viile«Il  reçyxt -trenic-sia;  libres  d'honoraires* 

Le  bureau  rendit,  le  7  octobre  ,  une  ordonnance 
pour  régler  le  ijaugeage  de^  barriques.  La  pipe  est 
fixée  à  282  pots,  ou  4^4  pintes  de  Paris  ;  la  bar- 
rique à  ik6  potsf,  vin  net.  La  longueui:  du  mer- 
rain  des  pipes  à  4  pieds  2  pouces  ;  celui  des  bar- 
riques 2  pieds  8  pouces.  Il  est  ordonné  de  n^ein* 
ployer  que  du  bois  sain. 

On  commence  à  se  servir  des  chiffres  arabes  ; 
mais  ce  ne  fut  qu^environ  vingt-cinq  ans  plus  tard 
qu'ils  devinrent  d'un  usage  commun. 
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1622. 

Les  huguenots  ayant  recommencé  la  guerre,  le 
roi  se  mit  en  c.impagnc  et  s^emparaj  de  plusieurs 
places  importantes*  Cependant,  ayant  échoué  de- 
vant Montauban,  le  d lie  de  Rohan  et  le  prince 
de  Soubise  ,  son  frère,  en  conçurent  de  grandes 
espérances  pour  l'avenir.  Ce  defrnîer  faisait  des 
courses  en  Poitou  et  envoyait  des  dctaehements 
jusqu'aux  portes  de  Nantes  ,  où  ils  firent  des 
prisonniers.  La  ville  s'adressa  au  roi  pour  lui  ex- 
primer ses  craintes  ;  ce  prince  s'était  rendu  à 
Blois,  d'où  il  écrivit ,  le  2  avril  ,  pour,  faire  con- 
naître sa  prochaine  aiTivée. 

D'après  le  conseil  du  duc  de  Vendôme,  on  équipa 
plusieurs  galères  et  gabarrcs,  qui  remontèrent 
jusqu'à  Ancenis  avec  des  députés  pour  saluer  le 
roi,  parce  qu'il  arrivait  par  eau.  L'aii:illerie  fut 
placée  suf  la  motte  Saint-Pierre,  et  la  milice  bour- 
geoise rangée  en  bataille,  sur  la  prairie  de  la 
Ma'delaine,  en  face  du  château. 

Le  9  avril,  à  3  heures  après  midi,  de  nombreuses; 
salves  d'artillerie  annoncèrent  l'arrivce  du  roi  ; 
il  descendit  au  château,  où  il  prit  son  logement. 
La  reine-mère  arriva  deux  jours  après  avec  ma- 
dame ,  sœur  du  roi  :  Ids  princesses  logèrent  à 
l'hôtel   de   Briord. 

Le  roi  apprit  à  Nantes  que  le  prince  de  Sou- 
bise était  cantonné  dans  l'ile  de  Rié  ;  il  se  remit 
en  route  le  12,  et  coucha  à  Vieille* Vigne,  oùses 
troupes  l'attendaient.  Le  lendemai'n  il  se  rendit 
à  Legé,  d'où  il  repartit  le  i4  pour  déposter  le 
prince.  Le  roi  chargea  le  prince  de  Condé  d'une 
des  attaques  et  donna  l'autre  au  comte  de  La- 
rochefoucauld.  L'attaque  très-périlleuse  de  cette 
île  réussit  complètement ,  et  Louis  y  donna  des 
preuves  de  la  plus  brillante  valeur.-  Le  prince  de 
SoubisQ  abandonna  son  canon  et  ses  bagages  avant 
que    ses    retranchements  fussent  forcés  ;   plus  de 
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quinze  cents  hommes  furent  tues,  et  beaucoup  se 
noyèrent  en  voulant  fuir;  six  à  sept  cenls  furent 
faits  prisonniers.  Le  prince  de  Soubise  se  retira 
à  la   Rochelle  avec  les  débris  de  son  armée. 

Lile  de  Rië  fut  prise  le  ï5,  et  les  prisonniers 
arrivèrent  à  Nantes  le  19.  On  les  renferma  au 
Sanitat,  en  attendant  qu ils  fussent  interroges.  On 
fut  oblige  de  mur^r  des  portes  et  des  fenêtres , 
de  mettre  de  doubles  grilles  et  de  fortes  serrures; 
on  établit  aussi  deux  corps-de-gardc,  et  hs  pri- 
sonniers furent  mis  aux  fers.  La  ville  en  acheta 
pour  trois  cent  soixante-sept  livres  dix  sous  ,  à 
raison  de  i  livre  10  sous  chaque  fer. 

Le  27,  François  THuillier,  prévôt  général  de  la 
connétablie  de  France,  procéda  à  leur  jugement*^ 
Treize  furent  condamnés  à  être  pendus  ,  et  le 
reste  envoyé  aux  galères. 

La  sentence  de  mort  fut  exéculée  dans  le  )Our^ 
»  à  laquelle  exécution  monseigneur  Févêque  de 
>  Nantes  voulut  assister,  pour  la  coiisolation  des 
»  condamnés,  desquels  il  en  convertit  cinq  à  la 
*  religion  catholique.  »  Les  malheureux  galériens 
restèrent  à  la  charge  de  la  ville,  jusque  vers  la 
fin  de  septembre,  et  coûtèrent  considérablemenl^ 
la  seule  paie  des  hommes  de  garde  coûta  trois 
mille  quatre  cent  quatre-vingt-huit  livres.  Beau- 
coup de  prisonniers  mourur^ent  de  misère, 

A  la  prière  de  Tévêque,  le  roi  accorda  la  grâce 
à  tous  ceux  qui  se  convertiraient  ;  beaucoup  en 
profitèrent  et  firent  une  abjuration  au  moins  ap- 
parente, imposée  par  la  nécessité.  On  leur  donna 
la  liberté,  et  la  ville  fournit  à  chacuri  de  ces 
nouveaux  convertis,  un  demi-quart  d'écu^  à  titre 
d'aumône;  on  les  fit  partir  six  par  six  chaque 
jour,  mais  avec  défense  de  revenir  et  de  séjourner 
dans  les  faubourgs.  Les  plus  obstinés,  au  nombre 
d'environ  cent  vingt,  subirent  leur  jugement  et  furent 
transportés  sur  les  galères  stationnées  devant  Coue-. 
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ron,  sous  Ie5  ordres  dcPhilippe-iEmanuel  deGondi, 
générât  des  galères.. 

Celte  guerre  de  religion  fut  terminée  le  19  oc- 
tobre par  un  traité  conclu  sous  les  murs  de  Mont- 
pellier, Le  duc  de  Rohan  et  ses  partisans  ren- 
trèrent en  grâce. 

Le  3o  mai ,  la  ville  arrêta  de  mettre  sehe  sujets 
sur  la  liste  électorale  des  maires ,  et  vingt-quatre 
sur   celle  des  échevins. 

La  ville  fait  marché,  pour  la  construction  d'un 
quai  à  la  Fosse;  cent  vingt-sept  toises  deux  tiei*s 
sont  adjugées  à  7  livres  la  toise. 

Les  libraires  et  imprimeurs  étaient  déjà  nom- 
breux à  ISantes;.  quelques-uns  attaquèrent  leurs 
confrères,  et  leur  firent  un  procès,  parce  qu'ils 
n^obsçrvaient  point  les  statuts  et  augmentaient  ainsi 
leurs  bénéfices  aux  dépens  des  autres.  L^univer- 
sité  s^unit  aux  plaignants* 

Les  Etats  tiennent  à  liantes  au  moisde  décembre. 

La  ville  acheta  trois  mille  deux  cent  dix-huit 
bouteilles  clissées,  à  i5  francs  le  cent  ;  cVtait 
près  dii  double  qu^en  1618;  on  peut  juger  par-là 
du  vin  qui  fut  bu.  Le  bureau  donna  une  colla- 
tion au  duc  de  Vendôme  et  aux  seigneurs  des  Etats, 
où  Ton  mangea  pour  trois  cent  soixante-quatre 
livres  de  confitures  et  dragées.     ^ 

L'année  suivante  (1623)  les  Etats  s'assemblèrent 
encore  à  Nantes,  le  20  novembre.  Pour  payer 
cet  honneur,  la  ville  dépensa  plus  de  huit  mille 
livres  en,  vin,  indépendamment  de  tous  les  autres 
articles.  Il  paraît  qu'à  cette  époque^  l'économie  n'é- 
tait pas  la  qualité  distinctive  des  administrateurs 
municipaux» 

1624. 

* 

On  prolonge  le  quai  de  la  Fosse  de  deux  cents 
toises. 
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l<ea  9»bJeS'  QbtibrMsucnt  ^  t^lemcot  Iqs;  ports  ,  .gi>c„ 

les  natîrje$  ïieipouF^m*  p'u*  ^borde^.  On  s'oct 
cu{Ki  d4i  cvi^age.deJ'Kljdiî^  et  de  Ja  PoternÇ;;  tp^iis 
1q3  mendifiolsvrtUdo&Xuflç^t  engagés  à  gç  travaiL;  les 
hodootines  à  J&' $Qûs  |)ar.}piif,  les  fj^mmes^el  les  jaunes, 
garçons  Ji '4;  sou^^  I)ettx 'g^wdes§?hairre^  tipeiUie; 
service  dA  tran^ppi:^  de^Uerjres  et  >abl«s  ,.  sur  la 
FosBe- cfc  «xur  les.  pjUiÇQ&  p.uJbUqu0s. 

'  '•'  -'r       ^   ••  1^625.   '  ''    **■    "'  '-'''-''    ''  "' 

La  ville  reçut  des  lettres  du  roi ,  datent  du:;>8  cje- ; 
cen»bré  do  4'annf e^  J^réqédeftte  ^  <jui  .aniiaf)ç«^i<;iit 
un^,  ^oil\^\l^ , pmti  d'armes  de  ia  part  dest  cAivir  : 
m$t.ea;  1^9«itea :«  ifiaK{iii(^  4^, cette; gnqrre  ,  se  ireiiiil; 
cïi  :dé]feÈ»e!;;le  :liMk'eô«  ^ichetaduu^  cents  livF$s,do\ 
]uèdil€4<»/das  bàJJj9S,et  ^Ire  «fioii$qi(iet$  pour  cqtt)^- 
pléter    dewx  céinli::Cfu  il; , devait  .avoir.  Qn  rçeOiOr? 
meiiça.tlaa  gds^iles:  û^r\o^t  et  de  nuit  isapsi  ie^urep- 
ten  .[ierâopttêud  -'  h  *.}.    ■  >[   -  -  !        *••'*.•' 

LerdMî-deryeadéoibé»,  crïiignaat  pQdr  .Saint- Na- 
zaire  #;  eng^gtor  UïïviU^  à  y.^iivpyer  ci^at  jbojfnmes  <» 
et  promit  de  rembou/âf^V/kS'/ frais,  j;  lei  btireau  y 
coA^entitj  ^Uokfutih'mlkn^/ûtpw  Uuue  à  po^ 
m//e;cAai««:Ui^*6(  pour.  pjWire  ail  toi  «  avec>I'e$poir 
d'étpe  )  rembourse  dQwdes.i^i^ncie^  .  : 

Les  Fiantiahd^i. établie  à?  lentes  ^  fo^rnif^nt  des 
vaisseduxi>^  aaj  Ics:  artnaide :trQÎs  faucpuncaux ,  pour 
d4fendr6  t^  lidde-  de  ÇoMeron»  Les;  bateliers,  dest 
ep^vivoUssifittr^fiji  kdéi^ns^.idg  passeri  qui  .que  ce 
futisuF  ràjutre(Oute>de  b»:rivièr.e^«  et  ceux  de  Nanties^ 
eureot  ordre ' d'anbrer  loi^sUes  soirs ^au  quai  delà 
Saulsaye.        eii     - 

'  £ies  )uiguQfio(ts  .recooifatea^cèrent  la  gperre  ^  sobs 
prétexte'  de  rinexecuHiQ^  du  traité  de  JVlontpeUien 
Le  prince  de  Soubiae  fît;  voile  ;de  l.'IIe-dé-tJi«  ,  et. 
s -empara  .du  Purt-LouÂ^  ea  Bretagne  ^/  ainsi  q^ue» 
de   sixv  vaissèavix  désarmés  qui  s«y.  trouvaieni.     '  ; 

Le  :  duc.  diQ  ■"  Veudôme.  impartit  de  If  antes  Id  i^i. :  de^; 
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janvier  ^  dpt*^  avoir  ttisfndë  lit  - tiôbles^^ V  ^^i  ac« 

M.  dé  Soubi5feï?^ayaàt  "pu  sd  rendis  ^  mailte 
da  fort ,  se  trouva  heiii*eu:x  dèjpouvoir  ph!)lîter  d'un 
vcirt  ferorable  ,'  pour  écfifâif^pèf'  &  4''atlaqu«  vigou- 
reuse qii'on  lut  préparait  ;  ^'û  'réunit  Vgatement  à 
efiî mener  les  taissea^tf  ^pttirés  v  :iKiaig  ii^Tie  put 
rembarquer  tous  sesht^ine^^^'^nl  boa^tcoup^lu- 
rent  pris  et  conduits  à  Nanj^s.  La  ville  fit  encore 
une  avance  de  quinze  à  seize  ^nts  livres,  pour 
leur  sôbsi^tancW      •    r. •'»';"> --i- ^^--b  li»;'.- •  Ml' ^i, 

Les  mesures  prises  pair  la  v^]epoiirlsa>âé£eiiâe, 
furent  les  seules  doiiit  €lle^«ui  bêMn'tîîIa^'^gu^rft 
se  iiroi^ta  <au  loin  ;  iliàis  '  eïle  ^dê^wt  de'itiMii  poiM 
défavorable  aux  calvîtiistësi  on  ieilr  |^rit'}pduii)éoi« 
plates*  ;  le  due  de  M<mtiindi«èttty^,  ^^t<èÉ  «iii^safigiarnt 

xrombal^sur  tnél» ,  do^til^eut^touCii^avaiifti^e  V'£>^ 
vorisa  la  prisfr  des  !lès-de^\éijet'^diÔkfoh,i  Les 
calvinistes  ,  forcés  de  demandep  la  pai«y^'iie4;ob<'' 
tinrent  qu'à  la  sollicitation  «da  vôiid^AtiglelèiTeiet 
de  quelques  autres  piÂssanicesi  ^£4Iet  fut  ^ignce  le 
5  février  de  Tannée  stth^aiyhv»  '••i^  >»  '<i  -  j  •>  • 
'I^e*  bureau  eut  besoin  eetle  aiméi^^'de  la  prdtec* 
tion^jâes'duos^  de  *¥endôitte;  etdcf  MontbassoA  ^^  pour 
faire  agréer  au  roi  les  trois-eandidàtd>pré6«ités  par 
loi  ;  il  cboisfit  ^nfin  le  sfcur  de'l^Ëpîtiai^^^mrgQais , 
président  au^présidiah  II  >lfnlrai«Il>cliltargo'y^^^S' 
Œaoût^  et  y^  resCa  deuk'^ans,  Sonîdîne€>  dUnstal* 
latioii'  pou^a*  plus  d^  treize  ceinicikiq'Uante  livres , 
sans  compter  le  pain  ,  le  tM  otd'aotresiifrâis^  Ja*- 
nàb  ,  dit  .Travers^  le^dépeJisas:de'féstins)xi;'ayai€Dt 
été  aussi  grandes  que  sous  ce  maire.  -i* 

La  xrontagioii  recommença  ' cetle  tonée  a^^éc  les 
chaleurs  de  Tété.  On  employa  de  nouveaux  moyens 
préservatifs:  on  mettait  les  malades  idans  ui^  ba** 
teaii,  près- de  Saint e^Catherine,  et  on  les  conduisait 
par  eau  ,  au  Sanilât.  La' ville  y  fitbâtirtdes  loges;  où 
on  lea.plaçaitâcpar4mfetot.  Les  maisons  des  malades 
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de  la  TiUe  étaient.  ctd%nabé«B;^e%d^iôâiiimissaires^ 
fanir  f ottitiîssâieilt  des  A'îttes  -p^ceux^ipiî»  îxioapaient 
étaient  enterres  de  nuit  dans  le  cimetière  du  Sa-* 
HÎtat;  pmrctesrftonimesrappeMs  Sésaireurs/ et  qu'un 
awîtrfast  viemr 'd  aitleeri' ;  ils >>^kii^t  aussi  Qharg<5âr 
de  àéslisSèuiër  les  maÎBOiis.*^  Celle  nôo^eUe' peste 
yelaïki  vaille -^a^  de  gi^ndbs  di^fienscs^  «tlbbligcd 
ddrecoiirir  3ax^inptn]|its*:>Lechtrur^ii*da  Sinitat 
f«t  réU(ilméÀ^f2oim;es'•par•;filàis•  Bientôt,  on  en 
noBiEBai'USi;  docQnd^{^u^  la  ville  ^  kSoi  livres^:  Ij& 
bareaiii  ifit  distri|>ueb  unp  grande  quantité 'de  pains 
aukv  pa^vt^ff  'qui  se  lignaient  .au](  'portcs^de  Jv^iUe 
safis  i  entrer.!  Jjis  réooléts  et  les  èaputins  ;  oiïrireiÉt 
ehbcact  deux  '  religieux  pom  .assister  ks^  maladéSé 
Leurs  ofTi^i furent  acceptées  ;' oh  leilr  Mtit  des 
lbgl!S^sfpàJ'éeë«  iùn  les  habiU^  é^  eanieéoi'^.  rer 
tprs  V  cifMrniixMr  moins  tsuscôptible  de'k'ecékr  la  pieste^ 
ctfKMT  leih*  (fouirait  >d'a«U*ea.préseinEati&..  !: 

il  Ldi  froUiiAe  c  n^mtnbiie  diihinuà  cpnf  idërablement 
laf'ttabladies  i!^m(«cqiendaîit'  ht;d^tFuir^  Dans  Tes*- 
pbci^i'dd^vvn^  mois  v.'leè  afemèdâs?  xtt  ^  ]L|i^dicamentf 
iaiantèfcntûli!plu9!)dsT;cpiinKie'  initie 'livkreis.  :      .; 

Pierre  Doriou  iinprimfbi'pai;>€ardre;de  Ja  .fille; 
xttu  lii^>  cxMXmViiil'wmjamkescriptk^^^  , 

oi0efù\ie^may'^n5^de's'enprësepçen;  par; le  sîeur  Melio 
l^unë  ,étdt!i|$t6»i-n?ge€pt  ten.ia  faculléiide  (ûiédeeine 
de  Nantes.  Ce  prétendu  préservatif  n'empêchapoîiit 
ta  '^i^ft''d7axeiHrer  ^e]&  cievages  les  dodéëis  .siuHraoies. 

'^^  Antoine  Bibes:  ;  gchtiibotonie  veriiér  ,  i^tlent  l^n 
|À;rmîs6Îon)dlé^ablîr  ano  veVreiHé  ot. fabrique  de  vais^ 
i^i^v  bl««i€he  V  au  bas\tie  la 'Fés^eV  Jean  Ser^  son 
idhefe  ^  TaTatè  pvâoédé^danÀ  cea'  fabrkatSoib. . 


bles  a  tiuéraudc.  ':.  clle,â'Cçôi*cia  a'cWacTàif  ^ti^bis  <:éat 
quatre- vîn^t^  quatre  livides  'if>'à6'ùs'ï)'6'lii;fts'acfr 

La  session  aura  ^oj^^^^-  , 

Le  duc   de  Vendôrac    claît    grandement  soup- 
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çûnnéd^  tremper  .4^115  le.: complot  OÙ  sûn  £rère 
le,  grs^ad  priiepr- ratait  entré/»  et  de^  âous-^albos 
parler;-  '_./.:  u    j  •.!  .:•!«  -  jj^î  '^U  ^■■*.'r'.>  ::-'-i. 

Ce  poince.  i,  àTafiât  dû  i^e  rendre  àatns  son  ^oti^ 
Viëmemerit,  fd^t  donôë  des  pi^il^re&ide  fiaiinav^ 
Taièe  volontéxontre  le  cca^dinal^  RicHfe]iea>  el 
de  zèle  !p0ur  ia^.  cabale  ^ u  *  di|ç  d' A0)i6u  v  ?  frète  i àm 
toii  :.  I^e  roini^re  r  lië  >  taida  i  ♦pas  j  à.  s  jon  xenger;  i  Le 
roi  était 'auriv^  à  &loiftçrrl&;gràkiid:piiettri>âiQ  Ve»^ 
dâmff  Vyi^rettdit  poUr  se  jufitîfièrTv  le^  lendsicâon 
frèrej  yi  viûl)^»us»i*4ur  1^  parole  qofl  Je  ttii  s^nnà 
ail  gralfi d/  priew r  ^  »  çw^  i  san/rène  n'aumUrpaA  plus 
de  mal  que  '.  luii  Xo  sUtileadcdmaio  ,  i^i  roi  le»  «fc  ar* 
rêtèr  ett  coèdiïifenau  chAfeau  d'Amboiïdi  La.dii-r 
chesse  de^¥ehdÔHie  futîarelc^ée.  àiAnèl..:^  .,:;{  ' 
vLè  rûî  fit  cotiVoqUéé  les  «EUès^de  ^BcelagBe^  à 
Nantes.  ;  peur  •ie.î;  IwSlkt  ^  jct^fii  aaiBaMn^'il^sîJf 
trouveraît.Itiiamira /îeffécdjrfiïfae**<leoB  d»-  œéme 
taois ,  'iiGcbfaipag«é  de  rlà  Lrmifaf mère ,  «  Auldoti  d'An- 
jou et  des  principàiMd  sttighfinip?  îde^ia  .ccite.:  Jh^ub 
prit  son-  togertneat;  au.oliàteku  ^1  on  élablifclfiur  la 
motte  SaintHPictorei  iittLoqrpstiderîjqrdeîii'>poor«y 
placer  les igardcfi^^diL-cqtpai.Twî   xmuv.kï    mî    ', 

lia  ville.^^pûr^gna  iiénrpoy^rîhûndn^^  ecttC  e»* 
til-ée  toyale  ^  ^  auxj  présents '-ficcautanaéi  y  î«tt  ^jwla 
une  gratificatiiwi^  eii  argent  j pwt:  tea  Jgchs,  de  l* 


j':  il)./        iJi*  / 


Le  «jciiWotvjte- comte /de  Chala»  ^TriWtri^  J^  I* 
«jbtdcHitAedwatri,  fofctar^^^    Jl  étâîl  acoiae^  rf^ 
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personne  dukoi  i^ia  vâiffiktédè  sa  çoi&mme.  ef  m 
repos  de  VE^fi  dam  h»  .boùh  d  OfUèurs.  \M^  ii^ 
Vl^is  &rmdf  pm  4^/^  J.^We  spign^i^r  fut  4;êlre 
entré  dap^  (e^  complot  ^pdiçux  ^d  assassiner  Je  car- 
dinal/dc^OQnqept;. avec  /c  duc  d'Anioq  ,  pour  dé- 
barrasser celui-ci  d'un  mariage  que  .Jà  cour  vou- 
lait lui  faire  contracter  avec  ;M^"  de  Mohlpensier, 
^t  qui  déplaisait  à  ses  »  faTÔris. 
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*  Cfaakb ,  ^olt  indiscftdttoti ,  Mit  remords ,  confia 
son  secret^  à  nri  ami ,  lé  commandeur  de  Valence , 
qiii  eut  horreur  du  crime,  et  l'engagea  à  le  d.é- 
couvrît' '  pour  s'en  donner  le  mérite.  Le  cardinal 
évita  le  pîegè  ,  iBûis  ne  tarda  pas  à  connaître  toutes 
les'  menées  de  Chalais ,  pour  exciter  le  frère  du 
roi  à  des  démarches  capables  damehérune  guerre 
Civile. 

En  appreitant  l'arrestation  de  son  favori ,  le  duc 
d'Anjou  jeta  les  hauts  cris ,  et  voulut  prendre  là 
fuite.  Détourné  de  ce  projet ,  il  demanda  au  roi 
ïa^  grâce  du  prisonnier»  avec  toute  là  chaleur  de 
l 'amitié.  Mais  le  ministre  sut  l'apaiser  :  «  açec 
»  trois  conserves  et  deux  prunes  de  Gènes ,  dlt^U  ^ 
»  je  chassai  toute  i'amertume  de  son  coeur  ;  »  et  le 
tnalheureux  comte  fut  abandonné  à  sa  fatale  des-', 
tinée. 

Les  Etats  ouvrirent  le  onze.  Le  roi  y  assista  avec 
la  reine-mère  et  le  duc  d'Anjou,  La  garde-des- 
sceaux  fit  un  long  discours  ,  dans  lequçMl  déclàrk 
que  «  quelqu'issue  que  puissent  avoir  les  affaires 
»  de  M.  de  Vendôme ,  il  ne  rentrerait  jamais  dans 
»  le  gouvôrnement  de  Bretagne  ,  Sa  Majesté  ayant 
»  assez  de  moyens  de  l'employer  ailleurs,  sup- 
»  posé  que  son  innocence  fût  avérée.  » 

1^  gouvernement  de  la.  Province  fut  donné  aa 
maréchal  de  Thémines.  Les  Etats  enregistrèrent 
ses  provisions ,  et  supplièrent  le  roi  de  ne  plus 
leur  donner  de  gouverneur  qui  eût  des  prétentions 
sur  la  Bretagne.  Le  duc  de  Vendôme  avait  toujours 
paru  y  prétendre  du  chef  de  sa  femme,  héritière 
de  la  maison  de  Penthièvre. 

Les  Etats  obtinrent  la  démolition  de  diverses 
places  plus  nuisibles  qu'utiles  au  bien  du  pays^ 
Ainsi  tombèrent  les  châteaux  d'Ancenis  ,  du  Gâvre^ 
de  Pirmil  et  plusieurs  autres. 

Dès  que  le  roi  eut  terminé  ces  affaires  ,  il  s*oc- 
cupa  du  mariage  de-son  frère.  La  détention  du  duc>«^ 
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dn  grand: pr-i^ijr], de  V4?iidja«iO  , .  et  :  du  e{>mte  de 
Chaiais  ^  aplanissait Jç&.diffiicuUés.  Une  iiestait  plii^ 
qu  a  enlever  le  conspntcngieiit.dujeiHi^c  prince,  qm  se 
trouvait  dénuc  d^appui:;  top^  ]e3  întérejs^és  y  fravait- 
lèrcfit  et  finirent.  pa;r  rpbtcnir.  Q|i  donna  sm  duc 
d'Anjou  «  pour  apanage  i  lesr  diich<^  dfOiiéansct  de 
Chartres,  avec  le  Comté  dc.Blaisois  ;  on  y.ajouta 
des  pensions ,  montant  à  six  cent  soixante  mille 
livres.  A  ce  prix  »  Monsieur  consentit  à  se  marier 
avec  la  plus  belle  et  la  plus  riche  hcrilière.  du  royau- 
me ,  et  à  abandonner  des  amis  qui  s'étaient  sacrifiés 
pour  lui. 

Apres  quelques  nouvelles  difficultés ,  le  contrat 
fut  signé  le  5  août  au  matin.  Le  cardinal  de  Riche* 
lieu  ,  grand  aumônier  ùfi  France  ,  fit  les  fiançailles 
entre  5  et  6  he,ures.de  T^près^juidi ,  dans  la  chambre 
du  roi  ;  et  le  soir,  vers  onze  heures  ,  le  mariage  fut 
célébré  par  le  même  cardinal,  dans  l'hôtel  de  la  Mi- 
ronerie  (depuis  la  Visitation).  Dès  ce  momelit  y  ce 
prince  prit  le  nom  de  duc  d'Orléans. 

A  peine  les  noces  du  prince  furent-elles  achevées, 
qu^on  s'occupa  du  procès  de  l'infortuné  comte  de 
Chaiais.  Le  lo  août,  le.  roi  fit  expédier  une  corn* 
roissionau  garde-des*$ceaux,au  premier  etau  second 
présidents  du  parlement  de  Rennes  ,  et  à  onze  con- 
seillers ,  pour  lui  faire  son  procès.  Le  procureur  gla- 
nerai du  parlement  fut  nommé  pour  iH^mplir  la 
même  charge  ,  près  de  la  commission. 

«  Le  lendemain  les  juges  tinrent  leur  première 
3  séance:  aux  Cordeliers,  et  le  même  jour  le  duc 
•  d'Orléans  découvrit  lui-même  tout  ce  qu'il  sa- 
»  vait  des  intrigues  de  Chaiais  ^  en  présence  du 
»  roi»  de  lareinje-mère  ,  du  cardinal,  du  garde* 
•>  des-sceaux  ,  du  marquis  d'Effi^t  et  du  sieur  de 
v  Beauclerc ,  qui  signèrent  comme  lui  sa  déclara- 
»  tîon.'^»  (De  Buri).  .  ' 

Il  paraît  qife.  Je  .  comte  de  Chaiais  fit  lui-même 
les  aveux  les  plus  propres  à  le  faire  périr.  Il  convint 
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^e.  iQUMt  |e9,mtr^i4Q9  qui  :dei«ieiit  tirer  le  frère 
du  roi  de]â'C<iMri|  pQur  ici .  mettre  à  '  la  tête  d^nn 
parli  €a{>able  de  .^aussep.  des  troubles  danç  TEtat. 
Il  conviiit  également  du  complpt  fbrm<^  arec  le 
grandrptfleuç  de  Yead6me«  pour  a$»a68Îherle  car- 
dinal   .  .  :  .  , 

Le  i8aaiU«  la  commission  re.iidi  taon  jugement,  qui 
cpndaTQn^i^lejçoiiite  d^  Cbai^is  à  avoir  ]a  tête  tran-  , 
chée  surlaplaceduBouflâi,  et  qui  portait  que  $a  tête, 
.  mise  au  bout  dune  -pique  ,  serait  placée  sur  la  porte 
de  Sauvetpor;  que  sort  corp^»  divisé  ea  quatre  quar- 
tiers, serait  atUçhé  k  des  potences ,  et  exposé  aux 
principales  avenues  de  la  ville  ;  que  sa  postérité  ser- 
rait dégradée  de  noblesse  ,  ses  maisons  rasées  y  et 
qu^énfin  il  serait  appliqué  à  la  question ,  pour  ob- 
tenir la  révélation .  de  ses  complices. 

Le  roi  commua  la  Sentence  en  ce  qui  concer- 
nait lesr  suites  de  la  décapitation,  mais  il  ne  lui 
épargna  point  le  supplice  de  là  question. 

Ses  amis  lui  rendirent  un  service  funeste  en  éloi- 
gnant le  bourreau,  pour  gagner  du  temps,  dans  Tes- 
poir  que  ce  retard  lui  fçrait  obtenir  sa  grâce.  Un 
ïTiîsé'râble  ,  coridàmné'&  être  pendu,  fut  chargé  de 
remplacer  rexécuteùr,  moyennant  sa  grâce. 

i«e  19  ,  le  matheureux  comté  de  Chalais  fut  con^  . 
duît  sur  la  place  du  Bouffai,  pour  subir  sa  sentence. 
11  recommanda' à  son  bourreau  de  ne  le  pas  laisser 
languir  ;  mais  celui-ci>  peu  exercé  dans  son  nouveau 
motier,  lui.  donna  trente- cinq  coups  avant  de  séparer 
sa  tête  du  corps.  '  ^ 

Celte  cruelle  exécutîon  finie  ^  les  restes  mutiles 
du  comte  furent  livrés  à  6a  mère  ;  elle  les  fit  dé- 
.poser .dans  ujr^  cercueil,,  et  conduire  au  couvent  des 
Cordeliers  ;  clic  assista  à  Finhumalion  de  son  mal- 
lieureux  fïls.  Il  fut  enterié  dans  la  nef  de  l'église,  de- 
va^nt  la  chapelle  des  Espagnols. 

Aiiàsi  finit  rififortuné.  îlcnri  de  Taleyran  ,.comte 
deClia^iai^.  Il  dut  sa  mort  déplorable  à  son  iroprur 
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dencc  ôtà  sa  ?ëgèf»eto*;  fsivaf»  4u  mi/it  4btfndofina 
son  maître  et  son  bicfnfaiteûr  ;  p6Ur  s^âttacher  à  on 
prince'fâi&leèt  inconstant;  <|ui ne inânqua  jamaîsclc 
trahir  ses  aniils  âan$  le  maiheiir^    ' 

Le  roi  paiijt  le  a4  août-Avatit  son  'drpart,  il 
ajouta  quatre  nouveaux  mesureurs  de  blé  aux  neuf 
qui  c&iâtuient  déjà.  Le  fieu  de  leur  travail  était  in- 
diqilé  ,  et  le  >prix  diu  salaire  était  de  dcui( -deniers  par 
seticr. 

Là  peste  recommença  ses  tavages  ,  maigre  le  pré* 
seri^aiif  du  docteur  McUo.Le  biiteau  y  porta  les 
tnémcs'Sôinsque les  années  précédentes.  Le  chapitre 
défendit  les  sermons  du  dimanthe,  et  empêcha  les 
PI  ré  très  étrangers  de  dire  la  messe  dans  la  cathé- 
drale. 

Les  oratpnens  tenaient  depuis  quelques  années  le 
collège  de  Saint-Clément  comme  gagistes  ;  ils  ac- 
quirent cette  année  la  maison  dans  laquelle  ils  ont 
demeuré  jusqu^à  leur  destruction.  La  ville  les  vojrant 
établis  ,  leur  donna  le  collège  à. bail.  Les  lettres- pa- 
tentes sont  du  8  juillet 

A  la  sollicitation  de  Tévéque  ,  le  cha^pîtrc  permît 
aux  bénédictines  du  calvaire  de  sVtablir  dans  les 
faubourgs  de  Nantes  :  la  ville  donna  aussi  son  con- 
sentement en  1623  ;  mais  elles  ne  purent  y  venir  que 
cette  année.  La. reine-mère  posa  la  première  pierre 
de  leur  couvent,  bâti  dans  le  pré  Saline ,  proche  la 
motte  Saînt-Nicolas. 

Les  habitants  de  Nantes  font  rebâtir  et  aug- 
menter la  chapelle  de  Miséricorde. 

1627. 

Le  maréchal  de  Thémînés  fît  son  entrée  le  20  de 
mai  »  à  Nantes  ,  en  qualité  de  gouverneur  de  Bre- 
tagne. La  ville  lui  donna  à  dîner  à  la  Sauzinicre.  Ar- 
rivé à  la  Fosse  ,  le  corps  de  ville  s'y  remlit  à  checal 
selon  Vancien  usage ,  et  lui  fit  servir  une  magnifique 
collation.  Le  maire  lui  présenta  cinq  clefs  d'argent,  à 
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k  porte  Saint-Mkolas;  on  le  conduisît  fusqu 'à  Saint- 
Pierre  9  BOQft  un  riche  dais  »  porte  par  quatre  ëche~ 
Tins.  On  portait  devant  lui  les  croix  et  les  bannières 
des  paroisses.  Les  religieux  suivaient  processionnel- 
Icment  ;  après  eux  venaient  le  clergé  et  le  chapitre 
collégial  ;  les  rues  étaient  tendues  comme  au  jour  de 
la  Fête-Dieu.  Arrivé  à  Téglise ,  on  chanta  le  Te 
Deum  ,  et  on  le  ramena  sous  le  dais  à  Thôtel  de 
Briord  ,  où  il  prit  son  logement.  La  ville  lut  obligée 
de  donner  dix  pistoles  ,  pour  racheter  le  dais  dont 
les  valets  de  pied  s^étaient  emparés. 

Les  fêtes  et  les  bals  ne  manquèrent  pas  «  et  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  grever  la  ville  de  nouvelles 
dettes. 

Dès  le  mois  d^août ,  il  fallut  que  la  ville  se  précau* 
tlonnât  contre  de  nouvelles  surprises  ,  la  guerre 
étant  sur  le  point  de  recommencer.  Le  bureau  com- 
manda des  pics ,  des  tranches  et  des  hottes.  Le  roi 
demanda  les  coulevrlnes  et  artillerie  bâtarde  dispo- 
nibles ;  on  lui  représenta  que  c'était  mettre  la  ville 
hors  d'état  de  se  défendre,  si  elle  était  attaquée  ; 
le  bureau  offrit  de  fournir  à  la  place  des  canons  « 
pour  quatre  mille  livres  de  vivres  et  armements  de 
mer.  Le  duc  de  Guise ,  arrivé  le  o  septembre  à 
Nantes ,  voulut  à  son  tour  enlever  Tes  douze  ca- 
nons y  appelés  les  douze  apôtres ,  pour  les  mettre 
sur  9es  vaisseaux. 

La  ville  s!^en  défendit  encore,  et  offrit  d'acheter 
huit  bons  canons  en  fer  à  la  place.  I^s  apôtres 
avaient  dou^e  pieds  de  long  ,  et  portaient  3  Hvres 
de  baHes. 

Le  maire  ,  quatre  échevins  et  le  procureur  syndic 
se  rendirent  en  députation  auprès  du  roi ,  au  cafnp 
de  devant  la  Rochelle  ,  et  obtinrent  la  conservation 
de  leur  artillerie ,  moyennant  douze  mille  livres  , 
cent  habits  et  cent  paires  de  souliers. 

Le  maréchal  de  Thémines  ne  jouit  pas  long-temps 
da  gouvernement  de  Bretagne  :  il  mourut  à  Auray  , 
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dcncc  (5tà  6â  Iëgèt»etG  ;  fâVori  4ii  roi  ;  it  âblindonna 
son  maître  et  sori  b}€fnfaitl56r  ;  pô^r  s^altaicber  à  on 
prince  ^fâi&le"èt  inconstant  ;  ^ui  ne  tnânqua  jamais  de 
trahir  sels  amiis  dan$  le  mallteiirî    ' 

Le  roi  parljit  te  24  août.  Avtfnt  son  difpart,  U 
ajouta  quatre  nouveaux  mesureurs  de  blé  aux  neuf 
qui  crîâtuient  di*{â.;  Le  tiéu  de  leur  travail  était  in- 
diqué ,  èt'lc 'prix  dfu  salaire  était  de  deux -deiiiers  par 
seticr. 

Là  peste  recommença  ses  tavages  ,  malgré  h  pré* 
ser^aiif  du  docteur  Mejio.^Le  bùteau  y  porta  les 
mêmcs-èôinsqué  les  années^prccédentes.  Le  chapitre 
défendit  les  seirraons  du  dimanthc,  et  empêcha  les 
Ijrêtres  étrangers  de  dire  la  messe  dans  la  cathé- 
drale. 

Les  oratpricns  tenaient  depuis  quelques  années  le 
collège  de  Saint^Clément  comme  ^gagUtes  ;  ils  ac- 
quirent cette  année  la  maison  dans  laquelle  ils  ont 
demeuré  jusqu'à  leur  destruction.  LaviUe  les  Yoyatnt 
établis  ,  leur  donna  le  collège  àbail.  Les  lettres-pa- 
tentes sont  du  8  juillet. 

A  la  sollicitation  de  Tévêque  ,  le  chapitre  permît 
aux  bénédictines  du  calvaire  de  s'établir  dans  les 
faubourgs  de  Nantes:  la  viHe  donna  aussi  son  con- 
sentement en  1623  ;  mais  elles  ne  purent  y  venir  que 
cette  année,  La. reine-mère  posa  la  ppemière  pierre 
de  leur  couvent^  bâti  dans  le  pré  Baline ,  proche  la 
motte  Saint-Nicolas. 

Les  habitants  de  Nantes  font  rebâtir  et  aug- 
menter la  chapelle  de  Miséricorde. 

1627. 

Le  maréchal  de  Théminés  fit  son  entrée  le  20  de 
mai ,  à  Nantes  ,  en  qualité  de  gouverneur  de  Bre- 
tagne. La  ville  lui  donna  à  dîner  à  la  Sauzinièrc.  Ar- 
rivé à  la  Fosse  ,  le  corps  de  ville  s*y  remlit  à  checûl 
selon  Vancien  usage ,  et  lui  fît  servir  Une  magnifique 
collation.  Le  maire  lui  présenta  cinq  clefs  d''argent,  à 
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kpotteSaitit-MMolas;  on  le  conduisit  fasqu 'à  Sainf*^ 
Pierre  ^  boqs  un  riche  dais ,  porté  par  quatre  éche- 
vins.  On  portait  devant  lui  les  croix  et  les  bannières 
des  paroisses*  Les  religieux  suivaient  processionnel- 
icment  ;  après  eux  venaient  le  clergé  et  le  chapitre 
collégial  ;  les  rues  étaient  tendues  comme  au  joui*  de 
la  Fête-Dieu.  Arrive  à  Tégiise ,  on  chanta  le  Te 
Deum  ,  et  on  le  ramena  sous  le  dais  à  Tbôtel  de 
Briord  ',  où  il  prit  son  logement.  La  ville  fut  obligée 
de  donner  dix  pistoles  ,  pour  racheter  le  dais  dont 
les  valets  de  pied  sVtaient  emparés. 

Les  fêtes  et  les  bals  ne  manquèrent  pas ,  et  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  grever  la  ville  de  nouvelles 
dettes. 

Dès  le  mois  d^août ,  il  fallut  que  la  ville  se  prccau* 
tionnât  contre  de  nouvelles  surprisés ,  la  guerre 
étant  sur  le  point  de  recommencer.  Lé  bureau  com- 
manda des  pics ,  des  tranches  et  des  hottes.  Le  roi 
demanda  les  coulevrlnes  et  artillerie  bâtarde  dispo- 
nibles ;  on  lui  représenta  que  c^était  mettre  la  ville 
hors  d^étal  de  se  défendre,  si  elle  était  attaquée  ; 
le  bureau  offrit  de  fournir  à  la  place  des  canons  « 
pour  quatre  mille  livres  de  vivres  et  armements  de 
mer.  Le  duc  de  Guise ,  arrivé  le  9 .  septembre  à 
Nantes  ,  voulut  à  son  tour  enlever  les  douze  ca- 
nons 9  appelés  les  douze  apôtres ,  pour  les  mettre 
sur  ses  vaisseaux. 

La  ville  s'en  défendit  encore ,  et  offrit  d'acheter 
huit  bons  canons  en  fer  à  la  place.  I^s  apôtres 
avaient  douze  pieds  de  long  ,  et  portaient  3  livres 
de  baHes. 

Le  maire  ,  quatre  échevins  et  le  procureur  syndic 
se  rendirent  en  députation  auprès  du  roi ,  au  cafR'p 
de  devant  la  Rochelle  ,  et  obtinrent  la  conservation 
de  leur  artillerie ,  moyennant  douze  mille  livres  , 
cent  habits  et  cent  paires* de  souliers. 

Le  maréchal  de  Thémines  ne  jouit  pas  long-temps 
du  gouvernement  de  Bretagne  :  il  mourut  à  Âuray  , 
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le  i^  novcmbi^e.  On  rapporta  $00  too^s  en^grandè 
cérqnionie  à  N^nte^  >  dVù  on  le  transporta  à.  Ca- 
.  hors  ,  sa  patrie»  . . 

Le  cardinal  de  Richelieu  lui  succéda  dans  cette 
charge. 

• 

La  charge  de  nrisear,  ou  trésorier  de  la  ville,  jus- 
qu^alors  clectÎTe  ,  est  érige'e  en  office. 

Les  Etats  tiennent  à  Kantes ,  e;t  ouvrent  le  a3  dé- 
cembre. 

162». 

M.  de  Monlbazon  fit  demander  à  la  yille  cent 
pics  ,  pelles  et  tranches  ,  pour  les  travaux  du  siège 
de  la  RochçUe  :  ces  objets  furent  envoyés.  La  ville 
fournit  aussi  douze  beaux  vaisseaux  ^  qui  arrivèrent 
devant  la  pJâce,  lé  9  mars.  Elle  devait  encore  en 
envoyer  huit  autres  »  qui  restèrent  „  faute  d^argent 
pour  les  armer. 

Lcs>  dinei^s  des  Etats ,  âes  gouverneurs  et  des 
maires  absorbaient  tout  :  ceux  de  cette  année  coû- 
tèrent, en  vins  seulement^  deux  mille  neuf  cent-dix 
livres  cinq  sous. 

La  Rochclîe  ne  se  rcndil  que  le  28  octobre  ,  après 
avoir  éprouvé  les  plus  gitindes  extrémités  de  la  fa- 
mine, 

La  \ille  avait  obtenu  de  Henri  IIIvCnLâ82,.ia  per- 
mission de  b&tir  des  halles  S;urla  placedu  Bouffai,  le 
long  du  mur  de  ville  ,  moyennant  une  rente  de  cinq 
mille  sous  ,  payable  au  domaine  ,  avec  droit  d^af- 
fermer  les  Etaux  à  son  profit.  Le  malheur  des  temps 
ne  lui  permit  point  d^cxécuter  ce  projet  avant  cette 
année.  Jeap  ](\egnault ,  c|^^rpentier  ,  en  fut  chargé. 
Cet  édifice  »  tout  en  bois.,,  co^ta  douzje.  mille  deux 
cent  irentercinq  livre*.  . 

Les  minimes  phtiennent  1^  permission  de  changer 
le  chemin  qui  conduisait  à  leur  couvent  On  ja'y  ar- 
rivait aloi?s  que  pai"  des  ruelles,  dont  Tune  est  aa- 
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)our<f  htti  la  ^uedu  Collège.  I^a  vill^  consentit  à  faire 
paver  la  nouvella  rup  ,  qui  est  cc^ilc  des  Minimes. 

Le  chapitre  de  Saint-Pierre  •fit  commencer  cette 
année  les  grandes  voûtes  de  la  cathédrale.  La  pre- 
mière pierre  en  fut  posée  le  24  fuiHct. 

Ce  £ut  sans  doute  après.rachèvement  de  ces 
grands  travaux  que  le  chapitre  fit  peindre  la  cou*- 
pole  du  chœur  ,  par  Charles  Eirard  ,  peintre  célè^ 
bre  ,  né  à  Nantes ,  en  1606.  *  Errard  y  plaça  une 
descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres.  Ces  belles 
fresques  ont' subsisté  jusquVn  1793;  elles  furent 
alors  effacées  et  couvertes  d^unc  couche  de  peinture 
blanche 9  à  Thuile  ,  par  l'ordre  d^un  fanatique  icono- 
claste ^  le  maire  Renard.  Plus  tard,  on  remit  une 
nouvelle  couche  de  peniture  en  bleu  ^  pour  parodier 
le  CicL  Depuis  la  restauration, .  cette  coupole  a  été 
peinte  de  nouveau  par  M.  Dufailli  ,  qui  changea  le 
sujets  et  peignit  huit  stations  du  P^ia  Cruels. 

1629. 

Le  bureau  était  dans  l'usage  de  faire  une  large  dis- 
tribution de  vin  le  jour  des  rois  ;  ceux  qui  en  profi* 
talent  étaient  Messieurs  de  Tcglise ,  du  château, 
de  la  chambre  des  comptes  ,  de  la  cour,  du  siège 
présidial ,  de  la  généralité  du  corps  de  ville  ,  les  an- 
ciens maires  et  échcvins ,  les  capitarines,  lieutenants 
et  enseignes  de  la  milice  bourgeoise  ,  enfin  les  no- 
tables bourgeois.  Cette  dépense  mdnta  celte  année  à 
deux  mille  deux  cent  quarante-deux  livres. 

Avec  une  telle  prodigalité,  on  doit  peu  s'étonner 
que  la  ville  fût  toujours  obérée.  Elle  Tétait  à  un  tel 
point,  par  les  dettes  précédemment  contractées, 

"^  Le  cardinal  de  Richelieu  ,  sur  la  demande  de  le  Poussin  , 
chargea  Errard  de  TimporUint  travail  de  recueillir  les  modèles 
d^antiquilés  d^ltalie.  11  fut  nomme  directeur  de  Tacadémie  de 
peinture  de  l?aris  ^  et  an  '  peu  plus  tard  de  celle  de  Rome  : 
il  moarul  dans  celtie  derrière  ville  ,  en. 1689  ,  âge  de  83  ans. 
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^^cllc  fôt  abligc^e  de  prendre  cent  trêhte'-n«Bf«âle 
six  cent  trente  et'  une  livrés  ^  à* rente  eonsHtuée  au 
denier  seize. 

'  Les  ursulines  »  établies  à  Nantes  depuis  quelque 
temps  ,  eurent  beaucoup  de-  peine  à  s'y  maintenir 
par  l'opposition  des  minimes^  qui  se  trouvaient  ia- 
commodes  de  leur  voisinage.  Elles  ne  purent  com- 
mencer à  bâtir  que  cette  annëe ,  avec  permission  de 
la  ville. 

Les  capucins  s^ëtablirent .  aussi  sm*  le  derrière  de 
la^  Fosse  et  sur  remplacement  actuel  du  cours 
Henri  lY.  Ils  vendirent  leur  ancien  couvent  du  Mar- 
chix  aux  dames  du  tiers-ordre  de  Saint«-François , 
dites  de  Sainte^-Ëlisabetfa. 

Les  capucT^s  fondèrent  aussi  Thospice  dé  THer- 
xnitage  ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Petits-Ca- 
pucins. 

Les  religieuses  de  la  Visitation'  obtinrent  égale- 
ment la  permission  de  s'établir  dans  un  faubourg  de 
la  ville  ,  à  condition  de  ne  pouvoir  mendier  ni  ac« 
quérir  de  fonds  qu'avec  l'autorisation  du  bureau. 

Elles  se  logèrent  provisoirement  danS'Xin  lieu  nom- 
mé Mahoisinej  que  les  ursuliaçs  avaient  occupé  pré- 
cédemment, et  qpi ,  depuis,  est  devenu  le  séminaire, 
et  maintenant  le  collège  royal.  ^Deujç  ans  plus  tard, 
les  visitandines  acquirent  l'ancien  hôtel  de  la  Mironr 
nerie  ,  avec  permission  d'étal)lir  une  clôture  et  au- 
tres constructions  à  leurs  frais. 

La  troisième  guerre  de  religion  sous  ce  règne  est 
enfin  terminée  par  un  traité  du  27  juin..  Le  roi  ac- 
corda la  paix  aux  calvinistes  ,  mais  en  souverain  et 
après  avoir  considérablem&Qt  restreint  leurs  privi- 
lèges. 

1650. 

r 

Les  premiers  jours  de  cette  année  *  le  duc  de 
Vendôme  obtint  sa  liberté  y  après  quatre  ans  et  sept 


mois^  dç.  dëtCfiticHi ,  .ià  fiondition  qu'il  rcnpiicerall; 
à  soagOMXCKQt^n^l^i.^e  Ççetpgpo.,.  et;. irait  vivre 
ent  ps^JTi^.f  tJTAnger.  .Le  gr^-priem: ,  ^sop  frère  ,  étail: 
mort  tn^ifi9m:,l\\    •        .  -  ^  /  m/ 

•  *  *  * 

lies 'Etats  assembles  à'Atieénis*  mettent  ^o6r  la 
première  fcws'mi' impôt  sot  1^6aù-do-vîc  et  les  êpî^ 
ccries  *dftaifit  de  Naïite^.  ^  '  '      '  : 

La  rareté  du  ^ralrt  If avbit  beaucoup  feît  rieheWrir. 
T.e  p^t'iétitetit  t^d^  d^flËtidit  la  éirculàttoÂf ,  tnômê  de 


cirtrr^ett\ieîd*^  \:i>4('  c!èhts'^l*)tifi*iâuxî 'II'  fil- aussi:  mar-. 
cHé'aVtfé*<|in  pài*teû1i>f^|^bùi*  éii-  faire  vbhir  deux 
mill  '  --....- 

Ûà\ï 

pàf ^ 

pifeiêsqùa  la  irîHe'  p^i^dil/  Aî*^rhtil»ïd*acfhfbré  i  te 
from^i^  iftiohtaà^'i8iîWèfsM«>  éféjyiîey.'  i>  .  >  >  i' 
Depuline^  tem^  iflte^tAiÉ^aii'aè  ViMe'se  thfilrgërf 
de  lai' Sur veîilënèé  'tefdie'Uè  policé  ^diî  pain.  .Il  pa- 
raît que,  dès  "  celte  âhtt^e,'  çè*  soie*  fût  m^  pcdothi^ 
pensé.  Le  i>euplê  cri4'  aU  môticypiolé  V'et^aéc^iisa  ëéi 
magîrti^ls'^çle  sp^Ciilef'  sùf  les  graiiv^«  sWté:  d'àc- 
cus:iiloki'  •/  qtii*  tUif  ^atik^ufe  )améiiS'  ^dd  éù  •t^rlbiivôlêir 
àhi^  lés^iàtti^ée^  âistUttfi^ës:  A  IMrfMliiÙâliondti  maire; 
il  MlM  dèp\<yy^lhf  ffcrcè  publique!,  pour rOpriinèr 
Irt  toôayfeinelnfe  sédlficHjx:.'     •   -     :'    i*:;    ,      ,  l.  i 

•  •       '      ■       f       r       I  '       ' 

i  m      é   tW  »  .  *  -A  »g^  M    m  <  9  1  «  f««««  t«  f«** 

ï^.,çbpyté  du. pain  ^pftHin^a.^Sttp/^nnéet  ;  ,qçlui 
de .  «iglc  yailait  deu^.;  sqw^  1^.  :  livtre,^  prix  •  ^ço^'^^t 
Uatipwrjfi  tçpap^..  Le.  parlement  permit  à.  l^vij^ 
de  foi^rej-veoir.  wye.tpaflf^^ux,  de  grains  ^«et^  !^ÇifiQi>r 
tracter  ;dîf?é^-wU,iera,pr,unts.  pp^rJaÎTt?;  ftlfieiau? 
dépenses ,çiî|rapr(3inftif^a^  et^upajçm^nt.fle^  Pftl^T 
.Tre3  !i(a}i4iÇ9  { qqe  .la.rijiç  oççupai^j.Ji  .des,  tr^ya^f 
pobUcs.  Les  men^^ian ts .  é  (rangers. .  f i^r ejM;  ;  f  eç^py^é^ 


cheîB  ctixi  Mais  :  ces  mësurfes-ii'^tapéfchfereAt  pôÎBt 
rarâûcricé  dcii  mâibeuréik  J- ia  ViHé'p*» éiicrèrednq 
mille  livrés  â''<5an^itUfi,^^j'  Tdurtfîi'  âtf  paift  aQX 
pauvres  invalides  qui  encombraient ^làrViite.*^'  - 
f  :La  4iseUe:et,  la:  roawfai^e  ,  nPHrdlujrç  firfut  le- 
xi^trç  iaj  peçt/K ,  qui  j^ep^i^  .fenti^Ww^s  4ç¥>lait 
la  Ville.  Le  Sanitat  fut  rouy^ctaçK  R>a;la4eê,.dQQt 
IqnoTwbre  c?(^ftaiV;cJ3(aqH9;  jp^r- .Oulre  1?»  pré- 
C4pt\<xn$  or^ifl^jrqs, ,. ie;.t)miçai|i :Q|-4ppi^^. .^^  do»ncr 

dç;..scçyicp  ^mpr^sii^eï  Bft%t^jKré*j;  iSHiO^^fçrbeimiF ei 
d^^ivml^  dgft,pBfAifeVf^,Wiîr^blq5,^pfl^n?//#*e»în>u- 
^^;*iqM%a|Vpifpt,  vn:^îrf(^^<^,PPî  ^mfiq^^pfipe  de 

Y^U-S  ^Cjç.  pli|^  ,Ip>P^:!  '.;.;5-    i;  j;:!îîîi(..|  ^1     ,    -i    jl-,;;    .il    . 

>iX^,  5,pctobre,,5,l^:i|^q|Tjpeiir^nfli|rj|in(ç  ^c^nflapcc 

g^antpRH  ÀÇSjFMB^îheWeaçfiQçdait^jfo      p^p  *OilP?I 
à  ceux  qui  lef::tu$raio|)t  >et.)ç^i]:aîperai:Çl^jt  VUi^  up 
çharnipr  ^.omy^imf  lAJ9oJ(te  S^int-Andr.e,, 
-,,,|.e,9.,vfi^  bfiûl^rl^rj  Uresçnpp  du  rwaîre^  ,uhe  ca- 
bflRAd'Affgcf^i  4fti;.ayi)it/ 3^floé  :;Wi|  jpe^iféTé  ,  et 

.-,jL|5  7,ftCtobç^ui^n*2tjr^fâ^v^itîKftpjj^^^^ 
çU^i,ri:'MPflOuyel.6^:>p^,i^lt.  5Ï4^&;dç  sflpi.îpsl^^^ 
l^i.YiJile.,4tMit  iA<fTOMfli^  Ae^«wy»€P*  dc.seçpfiç84  j^ur^ 
*9Wt.  .po^F::  1q§  |tQ^$fi;fçKAf  >'jftVl  ç,^p^daf)l;[.oiî.H4<!ait 
beaucoup  anticipé  sur  lej^i/^ftp^s.  vP:nufity;^;fQfl- 
séquence,   un  nouvel  eijiprpnt  de  huit  à  dix  milie 
livres,  sur  quelques  fohu^ " de  la  ville. 
^•/'K»s'ëtàit^Rivë  'ûht**  yifè^^^^     disékis^orf  •  èntre+'àn- 
tièh'  érle  ribu\^àti'bûi'c*û;^atf'V«Jc't'des  éliofctibns, 
^^  ^liT^ï^ëlàiéht'at^ômipai^éeS'tte'  mdi^i^mênts 
sgdîUî^Uxj  ai  ^y  àMàit^^  ertéoiWtlh-^^trfî-ef  Sujet' S^r  le- 
iitikV*àtè  ri^ctaît  p&sJ  d%tfôHéF?^^L'f<6phiff -i^tait'Àur- 
Tft'Jrtgé^de^flfes  dé  fléûx^Cenfs^  ittdlirdfeS'V 
tïè^'tti^  fâî'rt  ^uBèfétër?MLâ'iîïle -dêVaitfffes  de  cin- 

^<itiafafïé  <niWé'ëfcuàV*i  rië  pouvaît'  rTfen  dbnnéh  Le 


».. 


^9» 
aoaveaa  boreaù  eûvoya>  une  d^putâtkm  au  ror  ; 
Taneien  cà  envoya  Hwe  musai  ^  iponr  démenlir  tes 
asserlioits  «dit  kr- première.  'Loiroviiermiiià^  cette 
queniie  ypm  une  (décision.  dU  lo  juillet;;  il  auto* 
risa  Fhopital  à' àiiëne^:;  ua  fonds  pour! secottrir  les 
malades*»*  '^-^   "'  ►    i  .:•;;•;.!  -     '■>   .\*  \  • 

Là' turé  dé  Saînt^Siminen  est  mcebidiee^ 


I  •  * 


u    ^...  .lo^Siy 


Le  bnt^eau'  n'était*  <jatna^!   embarrasjsé  quand  i^ - 
voûtait  donrtér  à  boîrèv  Oiïti^e  rcnoritae'  prôitMio^i 
de  ' Twn ijtt^ii • 'fit  distrlbiner  pour  Jïi-  fiête  d^^  roi»  ;• 
il  ^ea^^ehfrta'^ehcore.  4<>'pifies> 'd'Atijou;  à  4^  H-^^ 
vres^-tai'pipe-V  <)u'il  fi^ti^dépo^er  dans  les  «a^é»;  de  ' 
l'hôtel  de  ville,  puur  les  affaires  ée^léi'  mile:  *Cé^' 
deux  articles  coûtèrent  plu/i  de  quatre  mille  livres»; 
L'asserhblce  de   ville    du   2Q.  ianvi^r    crut    devoir 
preifurè    un  arrête  ,   pour  modérer  veitreme  ee-. 
nerosiie  duoureau.  '         ,         . 

La  peste  n'était  qjjftfWspQndtWfîpai?  k|  rigueur: 
du  fc^d'tia,jaetteVlin^4^,V;.il  tpt  ,tei.<  qUeilasiJEUls 
coçç^quésiàiiNaft^eS,  pour    le  .2i$  fév^ièn^  :  jureftS 
req»S/.^iir;  ^aSiMj^.  iKîir$Hî  Mais,   alors.. lu*  rmaladifi.iyl» 
ïni%é*li;nft«V;el  .Qbstîi<>li8»  >t'JtJs-Q'Qi^we<itiqiieîJeî 

Liç  jÉfiiÎMilleti,  ojçii  çr^t'  la:  pqste  açrêl^fe,^ct  V.ofkr 
renvoya  les  serviteurs  du  ^anitat;  mais,  quatre/ 
jpMi-jS.  aprè^h!,  iififallut: :lQf  jcapipiçien.,  c.  >    î-  .v-  A 

Lë-^ièârdhiîàï  idc  Richelicti/  ^  isktlsfâît  ^û  éou-' 
vcriieinént^d^  Bretl&^he;  vtoyii/ty  joindre'  cfeliïî'dfe' 
Nantes;  dont'  ftT;  de  'Môntbàzdh  \çtaît  poùH^tf  de-^ 
puis  iSgBri'  ètqoï  était  'JVassé  ein  ^tirvivSnce  à>6jci* 
fils;  le  prînfce  de  Gaémcnî*.  M.  de  ^lohtbâîion:  ne 
jugea  point  à  propos  de  lutter  conti*e    raùtorité 
toute  puissante   du  'cardinal ,  et  '  sty  démit  de  *é\)n^. 
gouvèrnerhent  lé  a  de  'mars,   entre 'les'  itiàîns  du 
roi,iqui  tn  poùirVut  sur-Ietchamp   son  ministre. 


Cebiïtci  :dottDa  la  lièateoance,  é».  comté>  4e;  Kantes 
à  $Qïï  coMm^gemiaîp  ^  MoKksiemr *.ée  la^Meilleraie. 
Ija^vilk^  es  .apprenant  cette  jfiQuvelle^;  députa  en 
cour i?. le  :2&l!iaiai:si  lé.  maire,  et  Je  atiistniaire , 
pout*  saluer  .le.  cardioar*  en*  qualitiâ^  de  goinremeur 
de  liantes.  On  alla  saluer  également  M.  de  la  Meil- 
leraie,  qui  était  arrivé  à  Oudon.  Il  vint  à  Nantes, 
et  entra  eh  exercice  le  3o  avril'/ 

Il  y  avait  autrefois  beaucoup  de  porches,  ou 
ckîambFes  p^^^ss^ottl.  duo^  imîiisto.à  Tatilre,  qui 
ohscurpiâ^^ieojt  :le$ .  maifiioiis  et  ]e«^  rk-uies-^t  empé- 
chaÎQQt  ]a:Jc>ncuIatiK)n  dQ^r^ic,  iLe  bureau  jéOipipéiica 
cette  aniK^e  À  W  faîr^:ab^^ttr^  «/^nvdédQmniîigcdiit 
le» .  prio^^étaire^.!.!!  coat^ûUaKtetté.i^iile  |[^péii«(tion 
lcts^:anné^suivajates.\      .... 


•  k  >  I 


1633.  ••■•••   ■■: 

»  '  '  I 

Xé  roi  yçnâii  de  déclàrçr  1^  gaërrç  a  rEspagne. 
Le  ^2  mai ,  ît  lut  fait  défense  de  mçttre  auçi^i  bâ- 
timent en  mer  sans  être  armé;  tout  cômnierce 
ar^'ec  cette  nàtîoh 'fut  prôhlbd:  '  *  ;  ' 
«  îAî  la  fin  diJ  mois  kte  janvier,  révi^qiiô^îCbspéan 
fM' nommée  à  Tc^vêché  de  Xisieùx.  Ilrèsti  plus 
d^un^ah  tituiâire- de  Fi^cbé  de  Nantes  ;i  la  va- 
cance :et  -ro4ive*tu^e  de  la  régale  -ne  cottirfieâçant 
alors  que  du  jour  de  la  date  des  bulles.  Cette 
vacàiice  n^ouvi^it  que  le  iï  ' mal  de' Tannée  sai- 
variie:;-    ."-''^^   -  '^  ••  *•  -   -''    '"''  •''    ■-    -  ' 

Kévéque,  en  qoitltaiil^'^iti  siège,  ^fit  don  de  cinq 
cepXs  livrfççj^àrja  jOadUriquçt,  e.t  de  'quinze. cents, à 
laisaoriistie.  pqi^r  vle^^orx^emçntSi  Travçrs  ^regarde 
ce^spmriies  ^CQjnme  ur^e  xe^stituiion  dtJrmU  m^l 
f\erçûj5  faite  à  lleg,U^e f^ /par  .la  noa-résidcncej.  En 
effpt;,,  c^  prélat  .p^ssa  b^ycoup  plus  ,dç  temps  à 
Pari^,;q,uç  da^s..spn  diocèse.  Il  ajouta  mille  livres 
pour  SOU:  ajE^niversaire  après  ,sa  mort.  .  .  .  ' 
'  [  Monsieur,  frère  du  roi,  vint  à  Nantes  le  3o 
avril  i  et,  logea  mi  Lhapeau-Rouge.  Lq  ^iége.  pre-; 
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sidîal ,    le  chapitre   et  la  chambre   4e9  comptes 
aUèreot  Je  ^luer  eo  ccnémonie. 

Chaque  année  le  i)ureau  donnait  de  certaines 
sommes  à  divers  couvcnls,  pour  les  aider  dans 
leurs  constructions;  '  dans  celle-ci ,  il  donna  aux  Mi* 
nimbes  cent  cinquante  livres  pour  leur  église  ;  aux 
capucins  trois  cents  livres  et  deux  cents  aux  ré- 
colets. 

Dans  les  années  précédentes,  si  pleines  de  ca- 
lamités, les  carmes/  les  jacobins  et  les  cordc« 
liers,  ne  se  firent  aucun  scrupule  de  prendre  la 
besace,  et  d^ailcr  quêter  par  la  ville ,  au  grand 
déplaisir  du  bureau,  mii  voyait  diminuer  la  cha- 
rité publique^  si  nécé^ire  a  de  plus  grandes  in- 
fortunes. Il  était  aussi 'd'usage  que  les  prédica- 
teurs de  carême  quêtassent  pour  obtenir  un  mince 
salaire  de  leurs  travaux;  souvent  leui'Si  quêtes  ne 
'  rapportaient  pas  au-delà  de  trente  à  quarante  li- 
vres :  alors  le  bureau  leur  complétait  la  somme 
de  trois  cents  livres. 

1656. 

Le  quai  de  la  Maison-Rouge  est  achevé  cette 
année. 

Le  29  mai,  le  bureau  passe  un  marché  pour  la 
construction  du  quai  actuel  de  T Hôpital.  11  n'y 
avait  encore  aucune  maison  ;  ce  n'était  qu'une 
prairie  ,  servant  d'arrivage  aux  bateaux  passaat 
âous  la  grande  arche  du  pont  de  la  Belle-Croix. 

Monsieur,  frère   du  roi,  revient   à  Nantes,  au 
•  mois  d'avril. 

Le    blé  était   rare    à    Nantes  :  le   bureau  prit 

des  précautions  pour  se  défendre  contre  la  famine. 

Cette  année    fut  encore    très-malheureuse  :  la 

f^cste    se    montra   de   nouveau  au    mois  de   juin- 
I  fallut  rouvrir  le  Sanital    et  renouveler    d'exces- 
sives dépenses.  Les  remèdes  humains  n'ayant  que 

i3 
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^pel]  d^efficacitét  le  bureau,  sur  la  remontrance  du 
procureur-syndie ,  propo5a  dMmplorer  le  secours 
du  cîel|  pouf  apaiser  tire  de  Dieu.  Sur  son  in- 
vitation» le  chapitre  ordonna  des  prières  de  qua- 
rante  heures  t    dans  toutes  les  églises  de  ISantes. 

Pour  comble  de  malheur,  des  bruils  de  .guerre 
augmentèrent  la  misère  publique.  ^Le  4  septembre, 
le  bureau  eut  ordre  de  faire  Fermer  la  porte  de 
Sauvetour  ,  et  de  ne  l'ouvrir  qu^au  bout  d'un 
mois,  afm  d'éviter  les  surprises.  Les  habitants, 
maigre  la  rareté  des.grains,  eurent  ordre  de  s'en 
^ppravisionner,  ainsi  que  d'armes  et  de  munitions. 

La  maladie  cessa  au  mois  de  novembre.  Le 
bureau  arrêta  le  i5,  d'un  commun  adçis^  que  pour 
remercier  Dieu  de  la  cessation  du  fléau  ,'  «  mardi 
»  prochain  ils  feront  voyage  en  l'église  de  mon- 
>^  sieur  Sainl- Sébastien^  où  la  messe  sera  célébrée, 
.»  et  sera  fait  don  et  présent  à  ladite  église  de 
.»  la  somme  de  trois  cents  livres,  pour  la  réédi- 
»  ficatiôn  dé  l'autel  dudit  asint.  »  Cet  autel  ne 
fut  cependant  bâti  qu'en  i643. 

Les  Portugais,  protégés  par  Henri  IV,  arrivaieift 
encore  à  Nantes  comme  de  son  temps  ;   mais  le 
peuple  les  haïssait   mortellement   et  les  regardait 
tous  comme  des  Juifs.  Le  23  novembre,  il  y  eut 
wne,  violente  sédition   à  leur  occasion.    Le  bureau 
prit  des  mesures  pour  calmer  cette  effervescence 
populaire.   On  mit  de  fortes  patrouilles  sur  pied; 
on  tendit  les  chaînes  dans  les  rues  ;  les  portes  et  les 
harrières  furent  remises  en  état,  et  il  fut  défendu 
de  tirer  de5  armes  à    feu   la   nuit  sous   peine  de 
mort.  Mais,  quoique  tout  le  tort  fût  du  côté  des 
agresseurs,   en  ne  punit  aucun  coupable  :  un  pro- 
cès eût  pu  dévoiler  des  manoeuvres,  dont  les  chefs 
voulaient  rester  inconnus.  Le  bureau    fit  prendre 
les   noms   des  Portugais,    et  l'inventaire   de  leurs 
armcs.^   sans  leur  donner  d'autre  satisfaction. 

M.  Gabriel  de  Beauvcau,  prévôt  de  l'église  de 
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Nîmes,  fut  appelé  à  Tév&hé  de  Nantes.  II  fut 
sacré  le  2i  de  mai,  et  pritpossesdion ,  par  pro- 
cureur le  II  juin. 

Les  Etats  tinrent  à  Nantes  à  la  fin  de  décembre. 
M.  de  La  Meilleraie  demandait  six  grandes  mai- 
sons meublées  pour  tes  seigneurs  des  Etats,  et  trois 
pour  loger  ses  amis.  Le  bureau  refusa,  mais  les 
€^tats  furent  dédommagés  par  Ténorme  quantité 
de  vin  quMls  burent  aux  dépens  de  la  ville. 

La  légende  de  Bretagne  par  le  père  Albert  Le- 
grand,  de  Morlaix^  dominicain,  fut  approuvée 
par  Tofiiciat  et  le  pénitencier,  comme  grands  vi- 
caires, le  siège  vacant.  Cet  ouvrage,  dit  Travers', 
où  il  y  a  quelques  grains  d'or  mêlés  avec  bcau- 
coupf  de  sable,  fut  imprimé  par  Pierre  Doriou, 
et  réimprimé  avee  des  additions  d'Aubret,  à  Rennes. 

1657. 

Au^'mois  dejanvier  de  cette  année  ,  il  y  eut  une 
nouvelle  émeute  à  Toccasion  des  Portugais,  Les  ma- 
gistrats ,  loin  de  les  protéger,  et  de  sévir  contre 
les  mutins,  étaient  eux-mêmes  les  instigateurs.  IjOuïs 
XIII,  informé  un  peu  tard  de  cette  connivence, 
fit  ren4re  un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  7  dé- 
cembre, notifié  le  28  du  même  mois,  dans  une 
assemblée  extraordinaire.  Cet  arrêt  portait  la  des- 
titution, du  maire  et  des  échevins ,  et  en  nommait 
de  nouveaux,  qui  furent  installés  le  5  janvier  sui- 
vant. 

La  peste  qu'on  croyait  toujours  finie,  nefaisaitque 
suspendre  sa  fureur  pendant  la  rigueur  de  l'hiver. 
Cette  année  elle  se  manifesta  d'abord  dans  les  quar- 
tiers de  Saint-Clément  et  du  Marchix.  On  ferma  la 
porte  de  Sauvelour  ,  pour  écarter  les  mendiants  qui 
entraient  en  ville  de  ce  côté;  mais  cette  faible 
précaution  fut  bien  illusoire.  Bientôt  le  Sanitat 
fut  encombré  de  malades,  au  point  que  Taumô- 


nier  ne  pourait  plus  dulfîre  pour  leur  aâmioîêtr^ 
I«a  secourf  de  }a  reli^ioq*  Les  capucins  refu- 
sèrent cette  fois  de  partager  ses  tr^^vaux  :  on  re- 
courut s^oni  à  un  prêtre  séculier. 

Monsieur^  frère  du  roi.»  viint  à  ^Nantes  le  3g 
oclobre.  Il  partit  aussitôt  pour  Saint-'Nazaire ,  d  ou 
il  revint  peu  de  jour^  après« 

On  établit  cet4e  année  une  poste  aux  lettres, 
de  deux  courriers  par  seniame.  Les  lettres  furent 
taxées,  celles  de  dcroi-feuilies  à  a  squs  ;  d'une  feuille 
à  3  sous,  et  les  paquets  d^une  once  à  5  sous.  Le 
bureau  promit  une  gratificatioti  à  l'entrepreneur^ 
en  cas  que  V ùablissern^ni  réussît^  Le  sieur  Marin, 
maître  de  poste,  lentrçprit  et  obtint  huit  cents 
liçres  pour  ses  services.,  en,  trois  paiements-,  d'an- 
née en  année  j  le  tout  isaMS  tirer  à  conséquence 
pour  la  suite. 

16S8. 

<jrat)ricl  de  Bcauveau,  neuvel  évéque.,  fit  son 
entrée  à  Nante&i  le  24  janvier.  Le  27  de  mai,  il 
tint  un  synode  dans  lequel  il  fut  défendu  aux  ré- 
guliers de  quêter  h  raison  de  confréries  et  d'in- 
dulgences sans  mandement  spécial  de  Févéque.  Il 
leur  fut  également  interdit  de  confesser  dans  les 
paroisses  sans  la  permission  du  curé. 

La  peste  continue  encore  celte  année.  L^aumô* 
nier  lui-même,  excédé  de  travail,  tomba  malade: 
il  fallut  en  mettre  un  autre  à  sa  place. 

On  fit  cett«  année  la  première  procession  de 
la  mi-août,  instituée  par  Louis  XIIL  On  en  fit 
une  autre  générale,  le  12  septembre,  à  Torcasion 
de  la  naissance  du  dauphin ,  depuis  Louis  XIV.  Le 
maître  d*hôtel,  et  lieutenant-général  de  la  Véne- 
rie-, en  apporta  la  nouvelle  et  eut  un  présent  de 
cinquante^  pistoles. 

On  conlipue  les  travaux  du  quai  de  i'ile  GIc- 
rielte,  à  la  suite  de  celui  de  rbopital  d'aujourd'hui. 
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Les  Etats  tiennent  à  Nantes  dans  P^glise  des 
Carmes,  aux  mois  de  novembre  et  de  décembre. 
La  Yillc  fait  distribuer  six  mille  sept  cent  cin- 
quante bouteilles  du  meilleur  vin  étranger,  et  donne 
un  bal  sur  Uinvitation  de  monsieur  et  madame  de 
La  Meilleraie. 

L*évé()ue  avait  converti  le  moulin*  de  Barbin  en 
une  papeterie  :  les  boulangers  s^en  plaignirent , 
et  le  bureau  invita  monsieur  de  Tuantes  à  le  rendre 
à  sa  première  destination. 

Une  troupe  de  comédiens  oflTrit  de  jouer  à 
Nantes ,  mais  le  bureau  la  remercia ,  tu  que  la 
peste  qui  y  régnait,  ne  laissait  guères  de  place 
aux  divertissements; 

Le  bureau  fit  un  refus  dune  autre  nature,  et 
qui  peut  paraître  singulier»  Les  religieuses  de  sainte- 
Elisabeth  demandèrent  à  être  admises  à  l^hopital 
pour  y  servir  les  pauvres.  Le  bureau  leur  t\l  cette 
réponse  évasive  :  quil  iinjormerait  de  la  nature 
de  hurs  ^emcéâ* 

'  1640. 

•       •      • 

^  n  était  défe^ifi^tf ,  sous  ndde  de  prison  et  d^amende, 
à  d'^ffit^eis  qû^aU'  bouencr*  dô  carême ,  de  vendre 
de  la  viande  pendant  cette  époque,  encore  n'en 
deyait«di  Uvi:er  ^-qi^^  sur  un  bon  du  curé  ou*  du  méde- 
cin; Ce, privilège  s'accordait  gratuitement  alors  : 
plus  ta^d,  il  ^  vendit  au  profit  de  l'hôpital. 

L'usagç  |[pqlprpprç  etdangereox  de  laisser  va- 
guer les .  pojuirçeaiix.  par  les  rues ,  subsistait  tou- 
jours. Le  19  août,  la  police  permit  à  Cjsax  qui  les 
Uierafçnl  d^U;  disposer* 

Le  mouliiî  à  poudre  de  Sainte-Catherine  est 
traffisporté  àù  moulm  CcmtMtt ,  ou  Èàn  isolement 
vendait  les  explosions  moin«  dangereuses. 


1641. 

Le  comte  deSoîs$ons;  prince  du  «ang,  les  ducs 
de  Guise  iet  de  Bouillon ,  avaient  pris  les  armes 
contre  le  roi,  ou  plutôt  contre  son  despotique 
ministre.  Le  ta  juin,  Louis  XIII  en  fil  part  à  la 
\ille,  en  lui  recommandant  de  se  tenir  en  garde 
contre  les  suggestions  de  leurs  émissaires.  Une 
nouvelle  lettre  du  roi,  datée  de  Péronne,  du  i4 
juiriei,  apprit  la  perle  de  la  bataille  de  la  War- 
fée ,  lîvrc'é  le  6  du  même  mois;  le  comte  de 
Soissorfs  la  gagna ,  maïs  il  perdit  la  vîé  au  ^in 
de  la  victoire. 

1642. 

Lé  roi  '  ne  nomma  aucun  des  trois  candidats 
présentes  cette  année  pôiir  la  mairie  ;  mais  il  choi- 
sit M.  Juchautdç  Blolteraux,  président  à  la  chambre. 
J-*e  roi  se  plaignait  i^ue  depuis  plusieurs  années, 
/a  '  police  était  mal  tenue  à  Nantes  ;  il  recom- 
manda au  nOareau  liiai^e  'd'en  prendre  un  soin 
particulren  .         .  , 

M.  de  Beauveau  établit  cette  année. le  séminaire 
au  lieu  dit  de  Mahoisine^  entre  les  couvents  des 
Minimes  et  des  Ursuli»cs,  où  il  est  reste  j  jus- 
qu'à la  révolution.  Avant  cette  fpix^ajLiqA't  lûne  re- 
traite  de  quelques  jours  à  rOra^tpirQ.spffisîi^it  pour 
entrer   dans,  les   Ordres  saci'és. 


•i 


•  «  • 


Il  existait  alors  sur  la  place  du  Boiiflai  ^iine  chaise, 
une  ba&cule  et  un  poteau,  pour  l'exposition  dts 
condamhéâ  dont  le  crime  ne  méritait  pa»  la  mort. 
Placé  sur  cette  <rhaise  ,  le  patient  était  élevé  en 
i^airau  moyen  «de  la  bascule,  et  éHait.  ainsi  liè- 
vre aux  regards*  du  public. 

Ces  instruments  furent  rëilDàvelés*  cette  année 
et  coûtèrent,  cent  quatre-^ingt^six  livres.  cinŒ  soas. 

Il  $'etuit: introduit  A^ke  caakuniësingu^rcj  chftciai^ 
année  le   bureau  distribuait  ime  ec'rtaine  quantité 
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de  bougies  le  jour  de  Noël,  airmaire,  aux  écbe- 
vins  et  à  tous  les  gens  en  place.  Celte  distribu- 
tion presqu'aussi  abusive  que  *  le  via  des  rois , 
augmenta  insensiblement ,  et  vint  au  point  que 
la  chambre  des  comptes  refusa  d^en  passer  la  dé- 
pense. On  en  appela;  au  roi,  qui  borna  pour  Tavenir 
cette  dépense  à  deux  cents  livres. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  premier  ministre  et 
gouverneur  de  Bretagne,  mourut  le  4  décembre. 
La  ville  en  apprit  la  nouvelle  par  une  lettre  du  roi,  da- 
tée du  5  ,  ainsi  que  la  nomination  du  cardinal  Ma- 
zarin  pour  le  remplacer.  Le  roi  donnait  beaucoup 
cTej  louanges  à  son  ancien  ministre ,  et  feignait  de 
le  regretter.  La  ville  fit  célébrer  un  service  pour 
son  ancien  gouverneur,  plus  pompeux  que  pour, 
la   seine-mcre,  morte  peu  avant  son  persécuteur. 

Les  quais  de  l'ile  Glorietle  ou  de  Isi  Madeleine» 
commencés  en  i636,  furent  achevés  cette  année, 
le    i6   décembre,   par    Hélie  Brosset.   On   trouva 
256 1   toises  et  1 5  pouces,  i  B^ livres*  la  toise.  La. 
ville   avait    fourni    le  pilotis,   le    remplissage,  la* 
pierre,   la  chaux  et  te  pavé.  Les   pIuS'  anciennes' 
maisons  bâties  sur  ce  ^  point  ne  datent  que  de  cette 
époque.  Ce  quai,. cependant,  ne  s^étendait  pas  jus- 
qu'au, pont.de  la.  Be^ile-Groix;    cette  partie  lie  fut^ 
construite  qu'en   1724. 

Marc  .d'argent  à .  26  livres.. 

1645. 

Louis  XIII  ne  survécut  cas  long-temps  à  som 
ministre;  il  mourut  lo  i4.  de  mai;  le  .bureau re- 
çut lo  28  une  lettre  d&  Louis  XIV,  qui  annonçait 
la  mort  de  son  pèxc.  Ce  jeune  prince .  njavait  pas 
cinq  .ans  accomplis,  quand  il  monta  sur  le  trône. 
Anne  d'Autriche,  sa  mère,  fut  déclarée,  régente. 

Le  5  juin,  la  .ville  envoya  une  députation  pour 
eomplimentei*  le  jeune  roi  et  sa  mère,  si  renou- 
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Tcicr  le  sennefii.  de  fidsKlé.  Cette  depuiation  coûta 
deux. mille  tï*oÎ9  ceol-Yingt  sept  livres^  Le  sënécliai, 
l'un  des  dcpu4ës,.  recevait  i%  livres  par  jour»  et 
les  autrcSf  9  BvTés* 

Ont  fit  trois  aerrices  solennels  pour  le  feu  roi, 
le  premier  iuh  atmonctr  pav  des  salres  d'artillerie. 

Le  gouvernemjeni  de  Bretagne  était  demeure  va- 
cant depuis  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu.  Le 
maréchal  de  la  Meillcraie  se  démit  de  celui  du 
château  et  de  Ta  vilFe  de  Nantes  en-  faveur  d'Ar- 
mand de  la»  Porte  de  M eilleraîe ,  et  devint  luî- 
mérae  lieutenants-général  de  la  Bretagne ,  sous  le 
gouvernement  de  la  régente.  Cette  promotion  est 
du   10  juillet. 

1^'hopital ,  placé    originairement  au  Port-Mail- 
lard,    avait    été  transféré  le  siècle  précédent   en 
Erdre  ,  vis-à-vis  Sainte  Catherine.  Mais  on  s^ap- 
perçut  btentàt  ^^ii  étdit.roal  sièué  et  Irop  encais- 
sé :'  sur  lsi«  demande    de»  pères    des  pauvres^  le 
buceaut  araît  arrêté,  le  ïgi  novembre:  dt  Tannée 
précédente,  qo-il  serait  établi  i  la  petite  prairie 
de  la  Maddaioe  ,  et  qu  onr  vendrait^  les  logements^ 
de  ThopitaL  d'Erdce,.    son  chapelle^  lé   magasin  y 
le  jardin  et   Ifi     dmertièlre.    M.    ëe    la  Mëàlerak. 
approuiva  ee  projet  le  i^mars  de  cette  aimée,  et 

E remit  de  donner  le^  fonda  pour  bâtir  le  nouvel 
opital. 

Le  25  et  le  26  juin,  il  arriva  1 29* prisonniers  es- 
pagnols pris  à  la  bataille  de  Rocroi,  gagnée  par 
le  duc  d'£nghein',  depuis  le  grand  Gondé  ,  avec 
ordre  dn-  vol  de  les^  ^fii^dcr,  die  pourvoir  à  leur 
nourriture^,  ^t  :de'  donner  à  chaq«re  soldat  4  soos 
par  jour,  5*  au  caporal ,-  G  au  sei^eiyt,  10  aux 
oometAes,  enserigaes  et  aiféres;  iS  au  Mentenant 
et  2a  au  capitaine;  de  fournir  dies  Hts  au  o^ 
ficièr9  et  de  la  paille  aux  soldats*  L'o#dre  du  roi 
portait  exIprtSBément  :  '^  que  si  aucuns  des  ofii- 
«  cions:  ou  soldats  tombaient  malades^  on  ait  à  le 
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n  faire  traitff  Us  micaxquMI  se  poiitm,  sehnque 
>'  la  charité  y  oblige.  »  Cet  ordre,  si  plein  d'hu-* 
marfité,  ptôuvc  que  de  toat  temps  le  coarage  mal* 
heureux  a  élc  honoré  en  France. 

Ces  prisonnier^  restèrent  un  mois  à  là  charge 
de  la  ville,  après  lequel  trente-trois  officiers  furent 
mis   a^   château  et  hs  soldats  envoyés  ailleurs. 

La  mollic  de  rcntrctiçn  du  pont  Rousseau  c'tait 
aux  frais  de  la  ville  depuis  la  cession  du  seigneur  de 
Bczé,  et  Tautrc  moitié  i  la  charge  du  prieur  de  Saint- 
Jacques  'îePîrmil.  Celui-ci  offrit,  pour  se  débarrasser 
de  ce  fardeau,  de* renoncer  à  tous  dcVoîrs  et  cou- 
tumes, qu'il  levait  h  la  tour  de  Pirmil,  ainsi  qu'au 
droit  Ae  pèche  sur  la  Sévre^  avec,  une  faible  ré- 
serve. La  ville  accepta?,  et  afikrma  ces  diâerents 
droits;  maïs  elle  ne  fiarda  pas  à  s'apiircevoiir 
qu'elle  avaîA  fait  un  mauvais  marché. 

Le  bureau  était  toujours  embarrassé  pour  assa- 
tet  la  subsistance  â\x  peuple  par  la  rareté  des 
grains.  Il  acheta  mille  tonneaux  de  blé  de  Dant<* 
zrct,  à  dix  Ih'resle  setîer,  qu'ail  revendît  au  même 
prix  :  it  valait  à  Nantes  lî  et  i4  lîvi'e^;  h  marc 
d'argent  étant  à  26  livres  10  sous. 

Jusqu'à  cette  époque,  le  blé  de  Darit/rck  étaîl? 
peu  estimé;  le  bureau  profita  de  tette  occasion 
pour  en  faire  l'essai  :  il  trouva  que  le  setier  de- 
vait rendre  au  moûiè  cent'  soimn^e-^dfouza  livides 
de  pain  bien  cuit,  déduction  faite  des  frais  de 
mouture  et  de  cuissoni  Le  pain,  fut  taxé  le  i*' 
octobre  .à  3o  deniers  la  livre  9.  itne,  âeur;  le  me? 
teil  à  nS  deniers  eb  le  seigle  à  i6« 

La  disette  provenait  suploat  de  .4:0^.  qu'une  par- 
tie;, âes  giraÎAs  qiû  .arrivaient  à  Naiitesi  élaiit  ûnrr 
voy^  ailleurs.  11  fallut  q^xe  la?  communauté  enor 
pi* iKilât  dix-huit  ihille  livres  pour  sukbvenii*  k  ces 
nécesaités. 

La  disette  se   faisait  toujours  sentir.    Au    mois 
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de  janvier  1^ police  fit  faire,  la  recherche  du  grsncv 
qui  se  trouvait  cq  ville*  On  pu  compta  sept  cents» 
tonneaux  de  Danisûcli,.  qui  fut  fixé  à  ii  livres  le 
setier.  Des  marchands  flan^mands  en  attendaient  : 
on  en  exagéra  la  quantité  pour  en  faire  baisser 
le  prix.  11  en  arriva  effectivement,  mais  la  ville 
en  profita  peu;  les  passeports»  du  roi  et  du  ma- 
,  réchal  favorisèrent  l'extradition  des  grains  pour 
Angers  et  Saumur,  en  si  grande  quantité,  qu'il  n'en 
resta  presque  point.  Le  bureau  s'en  plaignit  au  roi , 
qui  ordonna  que  tous  marchands  de  grains,  arrivant 
en  Bretagne,  tiendraienty^/anc^é  pendant  un  mois, 
avant  de  pouvoir  lès  conduire  plus  loin. 

-  Louis  XW  confirme  les  privilèges  de  Nantes. 

Ce  ne  fut  que  cette  année,  au  mois  de  mars, 
que  le  bureaux  reçut  les  lettres  du  roi  qui  auto- 
risait la  construction  «de  Thopital  sur  la  prairie  de 
la  Madelaine*  Maihurin.  Bussonnière  fut  chargé 
de  la  maçonnerie,,  à  &.  livres  la  toise  cadrée.  La 
charpente  fut  adjugée  à  Jean  Dorsemaine  pour 
quinze  mille  livres^  el  la. couverture  à  René  Rou- 
xeau,  à    i5  livres,  iS  sous  la  double  toise. 

Les  travaux  furent  poussés^  avec  ardeur»  Il  fal- 
lut exhausser  le  terrain  et  combler  un  canal  aban- 
donne,, qui  c|ait>  dit'On,  un  ouvrage  de  Saint- 
ïélix.  / 

On  se  plaignait  de  Tex^dm^  oxîguité  des  listes 
des  candidats  à  la  mairie  et  à  lechevinage.  Le 
9  avril,  il  fdt^rrété,  sur  laproposiUon  de  M.  de 
La  Meilleraie,  qu'on  donnerait  plus  de  latitude  aux 
choix,  et  que  loslistes  seraient  distinguées  et  com- 
pcfs^&  de  trois  ordres  d'habitants,  «avoir  :  la 
liste  des  maires ,  de  sept  officiers  du  présidial  et 
procureurs^,  de  sept  de  la  chambre,*  ou  gensvi- 
vant^oioblemeitt;  et  de  sept  marchands;  et  de  même 
trois  listes  pour  l'échevinage  ,  chacune  composée  de 
quatorze  sujets  de  diilerêîits  ordres ,  dont  un  se^ 


rait  prP8eat(f  au  roi  dans  chaque  classe,  pour  la  place 
dt:  maire  ,  et  deux  pour  Tccbevinage. 

La  reîne  d'Angleterre,  fille  de  Henri  IV,  tante 
du  roi,  cl  épouse  de  l'infortune  Charles  1*\  pas- 
sa par  Nantes  pour  se  rendre  aux  eaux  de  Bour* 
bon.  On  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  aux  t^tes 
couronaées.  Çlle  fit  son  entrée  au  bruit  de  l'ar- 
tillcrie^  par  la  porte  de  Saint-Nicolas ,  et  fut  con-* 
duite  aous  uo  magnifique  daia^  à  la  cathédrale  : 
les  rues  étaient  tendues  de  tapisi^ries. 

La  ville  emprunta  deux  rnille  quatre  cents  li- 
vres pour  subvenir  aux  frais. 

Cette  année  conimença  la  dévotion  qi/i  se  pra- 
tiquait dans  la  chapelle  de  Miséricorde,  depuis 
rÂscenslon  jusqu'à  la  t^cntecôlC;  et  qui  n^a  cesse 
qu  a  la  révolution.  . 

Il  existait  eacorenn  post-tlcvis,  .au  port  Coro- 
rpuneaq.;  il  fut  répare  cette  année; pour  la  &omme 

de  cc^t  livres..       ' ,      ,      

•   1645.    ...•.•:... 

Le  ;3i!6iniars  de  Tann^'e: préoedeotc^. on  avait  pré- 
senté ravn  bureau  dqs  .lettres-patentes  du.  roi,  qui 
pèi;n9ett^ient.  le  négoce  aux  (lobles  et  giarts  de  irobe 
sa(is  dprog^t^r.  La  mairie  ne  prit  aucun  arrêté,  à^ 
ce  S4ijiet«  ,p;^rce  que  le  ^arleniient,  avait  ne  fuse  J'en-* 
registrernent  malgré  d^s  loitlres  <le  jussiohf.  XEiais< 
le  graiid  !  conseil  ies  ayanjt  enregistrée^ ,'  la  ville 
en  iit'auUnt  au  Qiois  ;dQ  janvier  de  [cette  année* 

On  fcdttriiêhça  cette  année  le  grand,' portail  de' 
rirôtèî'aô  Vriïe  :  Jacquds  WïaFhGrbe/en  fut  l'entre-^ 
préhcd^.S  Ctît  'ouvrage  hç.  fut  achc'vé  •  qu'en  1648/ 
et  ëôâia  hiâi  mîlfe  «èpt  cents  livres;'  '^ 

Malgré  les  embarras  du  bureau,  il  ne  pouvait 
se  résàsdre^'i  xiiminueb.Jatdépcnsb 'du  vin/  LciÀi- 
seor  futafrtorbé  àpayçr  deux  mémoires'  montant 
e0seaihle:àsei£e  cent  trenteet^ine  lims,  pbiir  dix 


mille  hoii  cent  8ômnl:e-c{uinzé  bouteilles  de  rin;. 
fi  paya  encore  onze  cent  ^ingt-cinq  livres,  pour 
a5  barriques  de  vin  dè^  jGrrave',  sans  compter  ce- 
lui d'Anjou,  d'Orléans  et  du  pays,  dont  la  prp- 
Âision  était  encore  plus  grande. 

Par  lett^es^patentes  dû  3o  janvier,  le  roi  au- 
torise la  formation  d'une  société  de  commerce  et 
de  navigation  à  I^tantes.  La  noblesse  pouvait  y 
prendre  part  saii«  déroger;  mais  elle  i^  profila  pas^ 
de  cet  avantage  et  J'abandonna  aux  négociants.  Le^ 
nombre  des  actionnaires,  était  illlmitÇy  et  les  com- 
meriçants. étrangers  y  étaient  admis.  Le  privilège 
fut  accordé  pour  vingt  ans/  et  (a  société  devait 
être  administrée  par  neuf  directeurs,  un  caissier 
et  un  teneur  dé  liVres,  nonimés  par  la  compagnie. 
'  »  Tout  intéressé  pour  trois  mille  livres,  avait 
»*  ràîx  délibérStivé ,  et  iotite  ville  ou  communauté  ». 
»  qai  é^était  rendue  actionnaire  pour  soix^îotc  mitte 
»  livres,  pouvait  avoir  up:  jpeprésenlant  qui  jouis- 
»  sait  de  l'autorité  de  dirc^cteur.  » 

M  ;Le!S  dîrecteàM^aiMt  estdusivifntetfit  €bai>gés 
»  ^e  toutes  leà  affaires;  iiii  ne  pouvaient ,  poer 
'^  leur  propre  bompte^  faire  en  mémè^  têmps^lci^ 
»  mêmes  expéditions  que  faisait  la  compiagme,  ni 
»^  employer  les  vaisseaux  ^e  lêutjs  ^olt^gues  que 
^  posur  le  voyage  de  Terre-Neuve. 

ai  V  Ënfm  le  dividende  dev)|it  être  eoMtaté  q<uatre 
»  ans:  après  Tétablissetfiieût;  k  moitié  des  béné- 
»  fiées  seulement  était , repartie  ;rautre  moitié  ac- 
^  CTûissait'  le  capital)  et  :depuis  cettç  ^e^ière 
»  répartition  f .  les  profils  Rêvaient  êtce  partagés- 
.»  tous  les  deux.. ajf^.^*  (H^t^  '^^?j^  de  .la. Loire- 
Inférieure.  )! 

Le  i4  de-  tnaî*  le  gnaond  vicaire,  «en^-l  absence' 
de  révéque,.  asaeaikla  uti  synode  à^NanAes^ Parmi 
les  statuts  q^.funefib  poetésy  on  rdnajÉiokilcâff^ 
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*qui  défend  y  soua  peine  d'excommanication  ,  aux 
pères  et  m^res  de  mettre  leurs  eofanls  au-dessus 
d'ua  an  h  coucher  -avec  eux. 

1647. 

Le  roi  fit  demander  au  bureau  trois  cents  iia* 
bits,  hauts  et  bas  de  chausses,  et  souliers  de 
Apache*  à  trois  semelles ^  pour  des  troupes  en  gar- 
nison. La  vilie  en  offrit  deux  cents  «  dont  le  roi 
voulut  bien  se  contenter.  L'habit  complet  coûta 
vingt  livres^  ce  qui  fit  pour  Ja  ville  une  dépense 
•de   quatre  mille  livics. 

La  chambre  des  comptes  fit  un  don  de  mille 
écus  pour  la  construction  du  nouvel  hôpital.  Le 
bureau  ,  pour  éterniser  la  mémoire  du  bienfait,  fit 
graver  à  Paris  une  table  de  marbre  qui  fut  pla- 
cée dans  1  intérieur  de  cet  édifice. 

164S. 

La  chambre  des  comptes  rendit  plusieurs  ar<- 
-rets  au  mois  de  mars,  pour  modérer  les  dépenses 
<txcessives  du  bureau,  dans  la  distribution  du  vin. 
JCn  Tannée  i645,  il  avait  dépensé  cinq  mille  sept 
cent  quarante-deux  livres  ,  et  plus  encore  l'an- 
née suivante. 

Il  fallut  se  conformer  à  cette  mesure  écono- 
mique :  le  dîner  d'installation  du  maire,  M.  du 
TeiUBoux  ne  monta  qu'à  cent  livres,  •taiidis  que 
les  précédents  coûtaient  de  quinze  cents  à  deux 
mille  livres.  Le  bureau  se  dédommagea  le  mieux 
qù^il  put  de  cette  parcimonie  forcée  :  il  fit  don- 
ner trois  cent  vingt  livres  au  lieutenant  du .  châ- 
teau, pour  la  remise  de  la  lettre  de  nomination 
du  maire,  et  s^adjugea  à  lui-même  quatre  centi 
livres  pour  ses  droits  honoriGques» 

Le  9  juin  i64f  9  le  bureau  avait  arrêté  «  que 
»>  pour  le  bien ,  facilité  et  utilité  du  commerce , 
^  il  serait ,  aux  despeas  de  cette  communauté»  basr 
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»  li    et'constrmt  de  neuf,  proche  la  chapelle  de 
»  Saint- Julien  ,  à   i  endroit   où   est   le    corps-dc- 
»  garde,  et  au  joignant  du    grand   cail  (quai)  de 
»  ladite  fosse,    une    chambre    de  commerce,   de 
>•  telleg  grandeur  et  façon  que  le  lieu  pourra  pcr- 
»  mettre.  » 

Le  26  juillet  suivant,  Touvrage  fut  adjugé  pour  la 
somme   de  huit  mille  trois   cents  livres,    à  Hélic 
Brossct,  qui  rendît  le  rcnable  au  mois  d'octobre 
de  celle  année.    Un  arrêt  du  conseil    du   i4  jan- 
vier 1647»  avait  d'avance    enjoint  aux  négociants 
de  s'assembler  à  la  Bourse  ,   aux  heures  fixées  et 
non  ailleurs,  pour  y   traiter  de  leur  nrgoce. 

Le  2^  avril  de  cette  année,  le  directeur  d'une 
troupe  de    comédiens    présenta   une    requête    au 
bureau    pour   obtenir    la    permission   de   jouer  à 
Nantes.   Elle    l.ui   fut  accordée,  à    condition  qu'il 
donnerait  une  représenUiUon  par  semaine  au  pro- 
fit de  VhopiUiL    Le    receveur  des  pauvres  dut  se 
tenir    à  la   porte  ,  assisté  par  \it^^^  échevin.  11  pa- 
raît ,  par  le  réquisitoire  du  juge-prévôt,  que  cette 
rétribution  était    alors    en  usage    dans  toutes   les 
bonnes   villes  lîe  France. 

La  troupe  s'installa  dans  un   jeu   de  paume,  et 
dressa  son  théâtre  sur  des  tréteaux  :  le  directeur 
était.......  Molière. 

Un  certain  Dominique  Segalle,  vénitien,  obtînt 
aussi  la  permission  de  montrer  en  chambre^  des 
marionnettes.  Ce  sont  les  premières  qu'on  ait  vois 
à  Nantes. 

Apres  la  mort  de  Louis  XIII,  la  reine  régente 
remit  toute  son  autorité  entre  les  mains  du  car- 
dinal Mazarin.  Cette  confiance  excessive  dans  un 
étranger  fit  naître  une  multitude  de  factions  dans 
J'état.  Les  prétentions  exorbitantes  des  princes 
du  sang,  l'ambition  des  seigneurs,  l'oppbsitiou  du 
ministère,  la  dilapidation  des  finances  et  le  bri- 
gandage des  traitants  excitèrent  le  mccoiitentcmcut 


ao7 

des  peuples^  et  amenèrent  enfin  la  guerre  civile  1 
Le   parlement  de  Paris,  devenu  puissant  par  la 
faiblesse   du    gouvernement  «  en  donna    pour  ainsi 
dire  le  signal.  Sous  prétexte  de  soulager  le  peuple, 
-il  cherchait  à  s^emparer  de  toute  Tautorité  royale. 
Ces  disscniions  causèrent  une  émeute  furieuse,  sui- 
vie de   cette  journée  des  barricades  (27  août),  qui 
rendit   le    coadjuteur  de    Ret^;    maître  de   Paris  , 
«t  mit   la   famille  royale  et  toute  la  cour  en  péril. 
Celte    sédition  se    prolongea    pendant  plusieurs 
jours,  après  lesquels  la  régente  et  le  roi  quittèrent 
Paris  et  se  retirèrent  à  Rucl ,  d'où  la  reine  traita 
avec  les  frondeurs  ,   et  conclut   avec  eux  un   ac- 
cord   qui    dura  moins  que  les  "négociations. 

1649. 

La  régente  ,  et  son  ministre  le  cardinal  Maza- 
rin ,  Harcelés  par  le  coadjuteur  et  le  parlement, 
voulurent  se  mettre  à  l'abri  de  leurs  persécutions. 
Dans  la  nuit  du  G^anvier , .  ils  quittèrent  furtive- 
ment le  palais  royal  avec  le  roi,  et  sortirent  de 
Paris  avant  le  jour.  Cette  évasion  fit  renouveler 
^  «guerre   civile. 

Le  maréciiiàl  de  la  Meilîeraie  ,  attaché  à  la 
cour,  écrivit  le  i3  janvier  à  Nanles,  pour  en- 
gager la  ville  à  se  maintenir  dans  la  fidélité  due 
^u  roi.  La  réponse  fut  conforme  à  s^^  désirs.  La 
ville  prit  sur-le-champ  des  mesures  de  défense. 
Le  bureau  emprunta  loooo  livres  à  rente.  On  fit 
monter  la  garde  aux  habitants,  et  l'on  ordonna 
^ux  aubergistes  et  cabarctiers  de  donner  chaque 
jour  au  maire  les  noms  des  personnes  qui  loge- 
raient   chez  eux. 

Ces  mesures  devinrent  heureusement  inutiles  , 
^^r  la  guerre  civile  fut  terminée  par  un  accommo- 
dement. 

Cette  nouvelle  fut  connue  à  Nantes  ,  le  8 ,  par 
^Qc  lettre  du  roi.    On   descendit  les   canons   de 
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diîssu5  lea  murs»  après  les  avoif    tirés  en  signe 
de  réjouidsaxicc. 

Le  28  janTÎcr  ,  M.  Du  TeiUBoux ,  maire ,  avait 
fail  connaître  au  bureau  qu'il  veuail  d'acheter 
cinq  cents  tonneaux  de  grains  pour  garantir  la  ville 
de  la  discite.  Cette  conduite  était  d'autant  plus  loua- 
ble ,  que  le  maire  n'exigeait  ni  bénéfice,  m  intérêt  de 
cette  avance.  Le  bureau  décida  que  ce  grain  se- 
rait mis  en  dépôt  pour  être  distribué  en  terops 
utile ,  et  de  plus  que  la  ville  garantirait  le  d  cn- 
tércssé  pourvoyeur  de  rintégritc  de  ses  fonds. 

L'cvêque  tint  un  synode  le  27  mai  ;  on  y  pu- 
blia dix-sept  statuts  dont  le  premier  défend  aux 
prêtres,  sous  peine  de  suspense,  de  porter  les 
corps  des  laïcs  à  la  sépulture.  Cet  usage  ,  qui  exis- 
tait à  Nantes  depuis  un  grand  nombre  de  siècles, 
et  à  la  suppression  duquel  le  bureau  ne  s'atten- 
dait pas,  rembacrassa  et  lui  déplut.  Il  créa  huit 
porteurs  de  morts,  «lesquels,  dit  Tarrêté,  sc- 
*>  ront  revêtus  d  une  tunique  noire,  de  longueur 
»  jusques  à  I9  moitié  de  la  jambe,  avec  une  forme 
»  de  câpuchou  pour  leur  couvrir  la  tête;  et,  pour 
»  leur  salaire,  il  leur  sera  à  cliacun  d'eux  paye, 
j»  pour  le  port  de  chaque  corps  qu'ils  porteront , 
»  S  sols  tournois  ,  sans  en  pouvoir  prendre  ni  exiger 
»  davantage,  à  peine  de  destitution  «  et  d'en  pour- 
»  voir  autres  à  leur  place.  » 

Quelques  mois  plus  tard  ,  il  fallut  leur  en  ad- 
joindre quatre  autres. 

1650. 

Le  18  janvier  ,  le  prince  de  Condé  ,  Je  prince 
de  Conti ,  son  frère  ,  et  le  duc  de  Longuevillc , 
leur  beau-frère  ,  furent  arrêtés  et  conduiits  à  Yin- 
cennes.  A  cette  nouvelle  ,  les  amis  des  princes  re- 
prirent les  armes  ,  et  Ja  guerre  civile  recommença. 
Le  roî  écrivit,  au  mois  de  juillet  à  la^'ille  ,  que  les 


nouTeaux  troubles  l'obligpaiefitid'ajlpf.^an  Guj^cpne» 
et  qu'il  avait  uommé  le  duc  d  prieaaf ,  son  oncle  ^ 
lieutenant-général  du  royaume  ,  pendant  son  ab«- 
sence.  : 

On  projetait  depuis  long-temps  de  renfermer  les 
pauvres  dans  une  maison  cammune.  Les  directeurs 
des  pauvres  en  firent  la  proposition  au  bureau  , 
le  3o  janvier.  Il  fut  convenu  que  la  ville  céderait 
provisoirement  le  Sanitat ,  avec  les  meubles  ,  en  at-< 
tendant  un  autre  locaL  Les  pauvres  étrangers  fu"-  • 
rent  renvoyés  dans  leur  pays.  Le  bureau  donna 
trois  cents  livres  à  titre  de  secours. 

Quelques  religieuses  Iroises  (Irlandaises)  étaient 
retirées  dans  la  maison  de  la  Bigrolicre  ,  en  Riche- 
bourg.  Lie  procureur-syndic  représenta  au  bureau , 
que  le  grand  nombre  de  couvents  à  Nantes  ,  ne 
permettait  pas  d'en  tolérer  un  nouveau.  11  fut  charge 
de  les  interroger ,  et  apprit  qu'elles  étaient  de  pau* 
vres  réfugiées,  fuyaût  la  persécution  des  Anglais^ 
et  que  le  hasard  seul  les  avait  conduites  à  Nantes. 
Peu  de  temps  après ,  elles  se  rembarquèrent  et  re-^ 

tournèrent  dans  leur  pays. 

.'     •    ' 

M.  de  Beauveau  tînt  un  nouveau  synode ,  le  9  juin ,'. 
dans  lequel  ojn  publia  r3  statuts. . 

1651. 

^  Les  eaux,  de  mémoire  d^homme,  n'avaient  été 
»  si  débordées  xfu'elles  le  furent  à  la  lin  de  lan 
»  i65o  et  au  commencement,  de  celui-cL  L'eau 
^  monta  jusqu'ai^  chœur  de  Téglise  des  Carmes  , 
»  remplit  les  caves  de  la  maison  de  ville ,  et  cou- 
'>  vrit  presque  toute  la  place  du  Bouffai.  »  Ce  de* 
bordementmit  le  Pont- Rousseau  hors  de  service, 
même  pour  les  piétons.  Le  pont  de  bois  entre  Ver- 
taia  et  celui  de  .Pîrmîl  fut  emporté  ainsi  que  celui 
de  la  Saulsaye^  et  deux  arches  de  celui  de  la  Mag- 
deleinc.  Deux   entrepreneurs  ,   nommés  Allaire  et 
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Chbii,  ctinsh-disiffelil  Utt  pôttt  ^e  gabâri^é  ,  ^e  la 
Saulsayc  i  la  prairie  dé'  la  Magdeîéîtié  ^  de  i3  pieds 
de  laï^.  H  fètîir  f ut  âllotrè ,  polit  throît  de  passage  : 

1  denier  par  homme;  u  deniers  par  cavalier ,  aa^ 
tant  par  bœu{  etvadnQiun.^sQu 'pbr  charrette,  et 

2  sotis  p^r  carrofifie^  Les  dintàc^efaes  et  fêtes  étaient 
gratis  pour  les  habitants  é'out«*e-  Loire  ;  il  y  avait 
dxiem^lion;  de  pé^gp  pouir  les  religieux  mendiants 
et  les  ouvriers  employés  ^ivux  travàusc  publics. 

Ces  déaaslrea  drcidièrtinlt  le  :lMâ*eau  à  faire  quel- 
ques isconomiî^sr.  iur  les^  dépenses  :inutiles  ;  il  sup- 
prima les  déjeuners  du  dfin^ûché  à  Thôlel  de  ville, 
et  diminua  lès  dist^butioms  de  aîb. 

La  rexxdnsrirùdtion  des  deux  larcbes  du  pont  de  la 
Magdelmne  &it  aidjugé^,  le.  4  niai,  pour  quatre  mille 
Hvres  ,  à  Guillaittne  filois.  L'ouv^rage  fut  terminé 
te   lO:  novembre  de  Famtee  sdlvafBte. 

Louis  XIV  et  là  reine  I\<^igéfitD ,  à  leur  retour 
du  siégé  dé  Bbrdeâux  ,  pàssn^rèot,  îô  rS  de  mai ,  par 
Nantes.  Ih  ne  furetif  poîwt  i^cçus  avec  les  hôtmeors 
ordinaires ,  parce  qît'fls  tiVtaitht  pas  attendus. 

La  Bourse  était  achevée  depuis  trois  ans  :  le 
«ô4Siniei^e  «enfilait  rigftoi^ér  Qi^n'en  ia^it  aucun 
usage.  Le  bureau  pph  h  pa^ti  die  Taffermcr  pour 
cent  soixante-cinq  livres^  sous  la  «eulc  condition 
de  n'y  point  vendre  de  viii  en  détail.  Les  négo- 
ciante Tië  s^ap%fÇure<n4  de  Tutiiité  de  cet  étaMis- 
SËfinent,  ^ue  '(]uand  it^  en  fuient  ppives.  lis  offrirent 
de  prentîre  le  'bail  qui  leor  ftit-'aecordé.  Le  bureaa 
permit  ÎGS  c)èfs>  le  à')  ^î<^t,  aux  fuge^  consfuJs  ;  et 
c'est  depuis  <fett€  épo<)ue  q^ueies  "comftierçantss'y 
r.ssemblent  ' 

Les  Ôratoiiens  n'avaient  encore  qu^uîîfe  petite  cha- 
pelle ,  et  désiraient  de  bâtir  une  église.  Ils  en  ob- 
tinrent la  permission  du  bureau  ,  avec  uri  morceau 
dé  terirain  qui  leur  ?tàîl  nécessaire.  Le  chapitre  s*y 
x>pposa  d'abord ,  el  revendiquait  le  foùds.  M.  de  la 
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Meillfîrayc  pdrtinl  i  le  faire  se  dc^èister  ^  et  l^églisé 
fut  bâtie.  Lte&  bâtitnenU  des  pères  de  VOttktoite  ont 
été  convertis  en  easeme  de  geiidarmerie  i  et  IV'gtise 
en  grenier  à  foin. 

L'octroi  de  cinq  sous  par  pipe  de  vin  de3cen-* 
danl  à   Nantes  ,  semblait  une  mine  inépuisable.  La 
ville  y  les  deux  chapitres  de  Nantes  et  de  Rennes  » 
les    Carmélites   et  THopItal   y  avaient  des  droits. 
L  evêque   voulut  aussi  en  tirer  quelques  parcelles  ,. 
pour  rétablissement  de  son  séminaire  ;  mais  la  ville 
fit  des  réclamations.  Elle  afîecla  ce  revenu  à  la  cons- 
truction  du  nouvel  hôpital  ^   outre  2S  à   3o  mille 
livres  ,    provenant  d^autres    revenus.    Beaucoup  de 
personnes  avaient  déjà  contribué  à  cette  bonne  œu- 
vre i  indépendamment  du  don  de  la  chambre  des 
comptes  ,  il  y  eut  un  legs  de  8,000  livres  ;  M.  Mar- 
ques de    la  Motte  donna   10,000  livres  ,   qui  ser^* 
virent   à  construire  la  salle  des  petits  garçons  ^  en 
1670  ;   enfin  M.  de  la  Meilleraye  donna  20,000  li- 
vres ,  qui,  deux  ans  plus  tard,   furent  employées  à 
la  construction  de  la  salle  des  iilles.  A  ces  sommes 
diverses,  la  ville  ajouta  celle  de  it,o5o  livres,  mon-* 
tant  de  la  vente,  qu  elle  fit  en  i6S5  ,  d'une  partie 
des  terrains  dépendants  de  Thopitai  d'Erdre.   Sur 
ces  emplacements  aliénés  ,  il  se  trouvait  trois  ci- 
metières :  un  pour  les  pauvres  ;   un  pour  les  sup<^ 
pliciés ,  et  le  troisième  pour  les  calvinistes. 

La  ville  était  encore  menacée  d'une  disette.  Le 
bureau,  sur  la  proposition  de  M.  de  la  Meilleraye^ 
et  sous  sa  garantie  ,  fit  un  emprunt ,  et  acheta  des 
grains  qu'on  déposa  dans  des  greniers  publics.  Plu- 
sieurs qégociants  en  achetèrent  également  pour  l'uti- 
lité publique  ,  et  sans  autre  condition  que  le  rem- 
boursement des  pertes,  s'il  s'en  trouvait  après  la 
vente. 

Le  27  septembre^  les  Etats  s^ouvrirent  à  Nantes, 
aux  Jacobins.  Le  duc  de  Yeadôme,  rentré  en  f'rance,^ 
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a  îa  faveur  de  la  minorité  àei  Louis  XIV ,  vin1;  i 
Kantes  ,  et  s^empara  de  la  présidence  des  £tat<i  ; 
mais  les  ducs  de  La  Trimouille  et  de  Rohan  s^y 
opposèrent  vivement  Le  maréchal  de  la  Meille- 
raye  ,  pour  éviter  les  conséquences  de  cette  que- 
relle ,  et  surtout ,  pour  empêcher  le  duc  de  Rohan 
de  parvenir  à  Ja  présidence  ,  plaça  des  troupes 
autour  du  couvent ,  et  barricada  les  avenues.  La 
duchesse  de  Rohan  ,  oflensée  de  ce  procédé  ,  s'en' 
plaignit  au  maréchal  ,  et ,  dans  remportemcnt  de 
sa  colère  ,  porta  loubli  des  convenances  ,  au  point 
de  lui  donner  un  soufflet  aii^ec  sa  pantoufle.  Cette 
violence  troubla  l'assemblée  ,  et  fît  rompre  la 
séance.  La  duchesse  ,  cependant  ,  se  relira  triom- 
phante et  bien  accompagnée  ^  aux  Cordeliers  ,  où 
elle  demeurait.  Le  maréchal ,  outragé  dans  sa  per- 
sonne et  dans  celle  du  roi  qu'il  représentait ,  fit 
notifier  à  la  duchesse  ,  Tordre  de  sortir  de  Nantes 
sur-le-champ  ,  en  la  menaçant  de  faire  tirer  le  ca- 
non contre  sa  demeure.  La  duchesse ,  forcée  d'obéir, 
se  retira  avec  une  partie  de  la  noblesse  qui  ap- 
prouvait son  procédé.  Le  parlement ,  auquel  elle 
s'adressa  ,  parut  lui  être  favorable  ;  mais  le  ma- 
réchal obtint  plus  de  justice  de  la  cour.  Le  roi 
exclut  pour  cette  fois  les  trois  ducs ,  et  laissa  la 
présidence  à  celui  à  qui  elle  appartenait  après  eux, 
sinon  au  choix  que  la  noblesse  ferait  d'un  nouveau 
président.  Les  Etats  nommèrent  le  baron  de  Pont- 
î'Abbé  ;  les  séances  recommencèrent  le  12  oc- 
tobre. 

1652, 

L'usage  de  porter  de  gros  cierges,  appelés  ior^ 
ches  ,  à  la  procession  ,  était  déjà  ancien  à  cette 
époque.  La  ville  en  avait  un  énorme  ,  pour  lequel 
\\  était  alloué  5o  livres  par  an.  Comme  il  tombait 
en  ruine  ,  le  bureau  le  vendit ,  et  en  fit  construire 
un  aatre  en  boîs  ,  av^ec  sculpture,  peinture  et  do- 
rure ;  îl  coûta  600  livres. 


La  dépende  annuelle  de  la  procession  du  Sacre  ;. 
était  aussi  fixée  à  5o  livres* 

La  récolte  était  devenue  pliis  abondante  ,  et  la 
^'<lle  ,  chargée  d'approvisionnements  ,.  mit  ses  grains 
en  vente.  Elle  les  taxa  à  1 1  livres  ,  et  contraignit 
les  boulangers  d'en  prendre  ,  quoiqu'on  en  trouvât 
à  g  livres  au  marché.  Le  bureau  retira  ainsi  ses 
avances  ,  mais  le  peuple  paya  le  pain  plus  cher^ 
toute  Tannée. 

1655. 

Quand  les  Jacobins  s'établirent  à  Nantes  ,  la  ville 
leur  donna  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  ,  de 
laquelle  ils  firent  leur  église.  Mais  elle  était  pres- 
qu'inabordable  par  défaut  dMssues.  Ils  présentèrent 
requête  au-  bureau  ,  pour  l'engager  à  acheter  un 
terrain  en  face  de  l'égïîsè ,  qui,  de  cimetière  avait 
été  transformé  en  jardin.  Pour  faciliter  cet  acquêt, 
les  Jacobins  offrirent  mille  livres.  Le  bureau  ac- 
cepta la  somme  et  y.  ajouta  six  cents  livres.,  à  con- 
dition que  remplacement  serait  converti  en  place 
publique  ;  c'est  Fariciehaé  place  des  Jacobins,  main- 
tenant place  du  Port-Maillard. 

lâur  la  demande  du  préfet  du  collège  de  l'Ora* 
toire  ,  on.  établit  un  professeur  de  théologie  ;  il 
n'en  existait  pas  un  seul  en  Bretagne.  Le  préfet 
demandait  3oo  livres  à  la  ville ,  pour  la  première 
année  ,  en  attendant  qu'on  pût  établir  un  fonds  ré- 
gulier. Le  bureau  n'accorda  que  200  livres.  L'année 
suivante  ,  on  créa  un  second  professeur ,  et  la  ville 
continua   de  les  payer. 

«  Sur  la  remonstrance  du  procureur  du  toy  ; 
»  qu'il  y  a  un  tel  dérèglement  parnii  les^  artisans 
»  et  gens  de  métier  de  cette  ville  et  fauxbourgs , 
y»  qu'ils  passent  la  plupart  des  jours  ouvrables  dans 
»  les  jeux  et -cabarets  à  jôucr  et  ivrogner  ,  au  lieu 
»  de  se  tenir  à  travailler  chacun  en  sa  vacation) 
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\  P<wr  gftgnf^  M  vin  fit  servir  ]e  piMic ,  etc,  (  II 
s'agissait  surtout  des  gnbarie^  ,  cluin^etiers  ♦  por- 
tefaix ,  croche  leurs  ,  ctc). 

K  Faisant  droit  sur  ladite  remoqstrapce,  défenses 
»  sont  faitc3  à  tous  artisans  et  gens  de  métier» 
:»  d'aller  Jouer  n  y  se  débaucher  de  leur  travail 
:»  es-jours  ouvrables  ,  ains  est  enjoint  à  chacun 
»  d'eux  de  se  tenir  dans  leurs  boutiques,  ou  ailleurs 
»  à  travailler  de  leur  vacation,  sur  peine  de  prison.  » 
Suit  un  tarif  trcs-dctaillé  du  prix  des  charrois, 
des  transports  ,    etc. 

Cette  ordonpsuice  est  du  i8  décembre  de  cette 
aqncc. 

1654. 

Le  cardinal  de  Retz  ,  chef  d»  parti  de  la  Fronde, 
avait^été  arrêté  à  Paris  ^  cl  rjçnf^rmé  â  Vîncennes, 
au  mois  de  décembre  i652.  Après  quinze  mois  de 
prison  ,  il  fut  conduit  î  ]NIantes ,  au  mois  dç  mars 
de  cette  année,    et  renfçrmé  ai^ ^château. 

Il  faut  lire  dans  ses  ipémoirçs'tou^  Çe  qu^il  fil 
pour  mérîlcr  ce  phatimcnt  ,  et  voir  avec  quelle 
complaisance  il  décrit  ses  habile^  manœuvres  pour 
amea&r  la  guerre  civile  ;  «  d^  sorte  que  ,  4ç  4<>n 
:»  aveu  ,  dit  un  hislorîen  ,  et  pour  a^paeler  les  choses 
»  par  leur  nom,  J^an-François-p^ul  de  Gondi» 
»  archevêqqe  de  Çori»thç  ,  et  çpadJuFeur  de  Paris  , 
»  éts^ît  un  ingrat,  un  factieux,  i|n  brouillon,  un 
»  homme:  déréelé  ,  un  ambitieux ,,  pn  hypocrite  , 
»  à  qui  il  n''a  manqué  que  de  pouvoir  jctc.r  dans 
>y  les  affaires  une  étincelle  dé  f^oatisqnie  ,^ppur  em- 
,j>  brascr  tout  le  royaume.  *  >> 
.  Apr(L>$  piusîam^  projet*  d^év^ijon  donl  ee  prélat 
©e  piU  Éairç  ui^ge  par  las  6Polr^e«^^qp'îJ  éprouva, 
3,1  se  fijç^  w  seul  (fui  Jwi  iwt^it ,  wai^  qui  éiail 
h  ph^  péi?UlçOTi  H  profita  d'vne  àe  «eit  prôn^ôr 
îi^des  §ur  «a  bAsrtiofi  »i)  Jt)Qïc^.  â^^M  rWmo»  ot 
sw  l^qwl.  il  y  av^îr  iiïi  ))$*dwiv  \în  «|pdi>çin,  et 


Rousseaa  ,  frère  d^  ton  intendant^  lui  fournirent 
une  corde  ,  à  Liq^ellç  éisùt  attachée  une  manièrie 
d'escarpolette.  ^  4e  me  sauvai. ifn;&aini^(li.,  8  d'aoust  ^ 
(dit'?^    daii3  ses  .mf jn^^hre;»);  i  ,^.hçurcs  du  soir; 
»  la  porte  dAi  petit  jaçdin.se'  r^f^rma  ?prcs  moi  ^ 
»  presque  naturellement ,  je  descendis  très-heureu- 
»  scnÉient  au  bâ^  ûvl  bastion  qui  a'vait  quarante  pieds 
»  de  haut,   U  corde    entre  les>  jxmbes.  lin  valet 
3»  de  <^hân|bre<...  lamusa  mes  gardeii  en  les  faisant 
»  boire.  Ils  sVmusaient  è«ix«fnén>es  à  regainJerun 
»  jacobmquisebaiigiiait ,  et  qui,  dé  plùs^  se  noyait« 
»  La  sentinelle  qui  était  à  vingt  pas  de  moi,  n'osa 
»  me  tirer  >  parce  que ,  lorsque  je  le  vis  coinpasser 
»  sa   mèclic  ,  je  lui  criai  que  je  le  ferais  pendre 
>»  s'il   tirait;  et  il  a^oua  à   ta  question  ,  qu'il  crut 
»  sur  cette  menace  ,  que  le  maréchal  était  do  con- 
>•  Qert  avec  moi.  Dcux^peti^s  pages  qui  sebaignaient, 
»  et  qui  me  voyaient  suspendu  à  la  corde  ,  crièrent 
'^  que  je  me  sauvais  ,  ne  furent  pas  ^eonto's  ,  par- 
^  ce  que  tout  le  n^onde  s'imagina  qu'ils  appelaient 
>»  les  gens  au  secours  du  jadobin  qui   se  baignait. 
»  Mes  quatre  gentilshommes  se  trouvèrent  à  point 
»  nommé  au  bas  du  ravelin  ,   où   ils  avaient  fait 
»  se«ib4ant  de  faire  abrqu^er- leurs  chevaux  'r  je  fus 
«  .à  cheval)  mm-mèMc  ,  avavit  qu'il  y  ^ût  eu  sou-»- 

»  k^m^fit  la  moi^dt^e  alarme » 

Mais  la  bonne  foi^tune  du  ^a^^litial  ti^  fut  pas 
enti^7(!  ;  en  arrivant  daqs  )c  fa«]baur^  de  Uiche- 
jboiirg  ,  SOI)*  cb^îvai  effraya  le.  rcnyçjrsa  contre  un^ 
horne^,  qui  lui  démit  rép^uic,  IScs  cavaliprs.  le  rc- 
n^irpint  çi  cheval ,  et  le  condui$irci;it  ^  IVIaitves;  lés  . 
souffrances  qu'il  léprouvait^  jointes  à  la  pi^ur,  lui 
Arept  trouver  Jbe  jçhcmini  bien  long  ,  puisqu'il  crut 
jivoir  fait  c^nq.  lieuo?  en  y  ar^ivan^,  A.  Muavci»  on 
]iui  fit  passer  la  rivjhcre  ;  mais  se  trouvant  hors  d'état 
.de  rompoler^  çhfiY^i  t  on  le  cacha  dans  une  mpulc; 
de  foin  j»  dAns^laqg^llQ  il  resta  plusse  sept  bc^res^ 
Une  troupe  de  gimlilshûmmes.vint  enfiQ  le  pvf^sxàxt. 


le  pliaça'suf  une  cîvîèrc  à*  fiiiriîerV  et  le  conduisît 
d'ibbrd  à  |Beâ*upréati  ^tie  Pà  îî  fut  ii^ansporté  à  Ma- 
thecôùl; ,  ert'tin'péu  plUy'tiard  à  BeHe-lle  ,  à  travers 
millcrfaiigcrs:  UTi.;péfcheiïr  de  sârdînesrëiissîtà  passer 
le  prélat: à  Saînt-S^fôsfîeiî,  en  Espagne. 

Il  y  jaiîait,dan$.U.Vin^  e^f^ubwrg^,  einviron  deux 
ce»l6  cbaudièvô^'  à  tau-de^vi^  :€t  bière.  Les  ha- 
biti^ftlb  ;â<  plaignirent  ^a  t^u^e^Ui  le  27  aoât,  de 
la;grcU2d^c^nsQrnpiioi/^ ^^e^  hçh.  eJ-d^  grains  ,  caOse'e 
piiT  cfls  distilleries  ,  ftà^  v^ç^iM:héxmGm^ii%  àe  ces 
obJQts^  outre  l^incdn^^^QQdité  ?dQ$; -mail vaises  odeurs 
taw^ée^p^ar  la  yuid^ïig^;  de,  tant  deijcbaudi^es,  Le 
b«3iireaa  ,.  ap<^s  aVuJ;r  pris  idesr>  reriseigperoenAs  »  dér 
fendit  sous  peine  de.troisr  cents,  lirres  d'am^i^de, 
de.briâ^ser  de  )^  bièATrdans  le.  dioC'èse  ,  et  de  faire 
?u.€Mqe,€aa^eTviQ  daps  la  yille,  Ji  .prdojEioa  de  plus 
de.  démonter  les:.cha«dière^.     .  • 

On,  poursuivit  a<u«si  les  tonneliers  qui  ne  mar- 
quaient pas  leur^.  futailles  ;  il  y  aTait  confiscation 
fit  vingt  iivres  d'amendjCi  ;  .        .      ...     , 
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Le  1^8  janvieFy.parjutJa:  première  ordonnance  qui 
oblige;  les  propriéitair^s  è  démolir  les  rixaisons  qui 
menacent  ruine.  £)le.fut  rc^ndu^e; i^près  )a  chute  d'une 
maison  qui  écrslsa.  pl^âieiirs.  p<ersQnnes; 

IJe  bureau  avait  rciioiivelc  1  année  précédente; 

le  traité  avec  les  përés  de  TGratoire  ;  il  augmenta 

leur  tfarîteinent  qui  était  resté  le  même  ,   depuis 

•  leur  entrée  aii  collège ,   en  iGaS  ,  quoique  toutes 

les  detir^es  eussent  augmenté   de  moitié. 

'<îet^e  année,' la  ville  conclut  lemarché  de  la  cons- 
truction du  nouveau  collège  delSaiiit^Clémerit.  La 
première  piètre*  en  firt  posée  ïe  .24  de  mars  ;  la 
chai-pe'ntef  seule  douta  vîngl-'et-tiri  tnilfe  litres.  L'édi- 
fice cicpèndant  ne  fût  achevé  <jer*èn  1678. 
La  Ville  aVaît  fait  urf  accord  ,  lè'^  dumême  mois  , 
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avec  le  scholnstiqac  dd  collège  de  SainWean^  pour 
la  réduction  de  ce  collège  en  une  seule  classe  de 
grammaire  (la  6^),  et  sa  réunion  à  celui  de  Saint- 
Clément.  La  ville  fut  autorisée  à  vendre  le  fonds 
du   collège  de  Sâint-Jean  ,  et  à  employer  les  de- 
niers à  la   construction  de  celui  de  Saint-Clément. 
Le  tout    fut  vendu»,  l'année  suivante  ,  neuf  mille  six 
cents    livres.  Il  fat    convenu  avec  le  scholaslique 
et    les    parents  dû   JTondateur  ^   qu'on   mettrait  sur 
la  porte  de  6' ,  sChola  johannea  ,  en  lettres  d'or  ; 
que   la  ville  fonderait  une  messe  basse  avec  3o  H* 
vrcs  d'honoraires 'à  Saint-Saturnfin  ,  où  le  fondateur 
GuiHen>aîn    Delaunay    était   inhumé  >    et  que    le 
schpia&lîque  aurait  la  présentatJQn   du  professeur. 
Ces  cpnditions  furent  remplies,  excepte  rîascriplîon^ 
qui  fut  oubliée.     ;  ;    ,/^ 

Le  collège  eut  alors  dîx  professeurs  :;denx,théo]Qf 
giens  ,  deux  philosophes  et  six  xjuman^sles.. 

1656. 

Le  !i3  avril ,  là:. TÎile  accorda. Ji  flfuî  trQupcrde 
comqdiens  ^  la  permission  de  >  JQuer  à.^Nantes.  «  y^ 
>*  chargé,  de  se  comporter  honnt^ffm^nf  ,ei  j^çdesr 
»  iemeni  ,  sans  fmire.  actions  ^  m  dire  par^le^s  sales 
*  et  dissolues ,  et\de  .payier  qwiranie  liçres  à,  ï!ho^ 
»  pital  par  semaine^  pour  Ja  pièce.  qi|'ilS'4i>nOer 
»  raient  au  choix  de  la  ville. 

Pour  aider  les  pauvres  enfetttiés.  au  Sanjtat, ,,  le 
bureau  choisit  parmi  eux  les  prieurs  d'enterrements, 
les  porteurs  de  morts  et  les  tendeurs  de  deuil.  On 
allguait,  aux  premiers,  ao  sous,  aux  seconds»  ^  sOus, 
et  aux  derniers-,  4  ^ous.  Les  èdfants  portaient  Iqs 
torches  sans  salaire.  ■     '       .- 

1657. 

Le  bureau  avait  commencé.  «  d^s  îç  mois  de  dé- 
cembre précédent',  ses  emplettes  de  vîn  pour 
la  dislrihufiôn  de  fa  fôte  des  Rois.  H  acheta  pour 
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deux  nile  ifeem  cent  quaro^t^'^^eiiE  hv^Q^  àt  vin 
<t  de  boulieUi^s,  Gilles  Daguin  ,,  carier ,  reçut  au 
«noîftde  jattTÎcsr  de  .<<^ite  a^aé€«  trri^e  cent  quatorze 
liviies  onz^  >aus  potir  flambc^ui: ,  cierges ,  torche^ 
€t  bougies ,  fotiiMiies  à  la  vill^  »  diios  le  cours  de 
dix'^ept  mois» 

liéB  Etats  a^s^mMésè  NarOtes,.  au  mois  de  sep- 
tembre ^  furent  rég«Ic/s ,  par  la  ville  ,  de  quarante 
barriques  de  vin  de  Grave  »  et  de  quatorze  de  Biois, 
qtii  coulèrent,  avec  43()o  bouteilles,  deux  mille  huit 
cent  quatrc-*vin^-dei^x  livrer.  Oii.  voit  que  Tordon- 
nancedu  roi  et  les  arrêts  de  la  chambre  des  comptes 
n^ctaient  pas  mieui^  observés  Tune  que  l'autre. 

Le  chapitre  était  gêné  par  le  mur  de  ville  ,  pour 
TexéC'Ution  des4;ravaux  de  là  caihédraie.  Il  obtint 
la  permission  de  le^  démolir ,  à  condition  de  le 
rétablir  dan5  Ifcs  mêmes  proportions  ,  ainsi  que  le 
fossé  et  la  contî-escarpe. 

1658. 

Le  Pont-Rousseau  fut  rebâti  cette  année.  On 
construisit  aussi  à:  côté  une  pyramide  sur  laquelle 
on  i*rtcrîvi^  le  nom  et  les  qualités  du  diic  de  la 
TVIeilleraye ,  gôuvet^ncur  de  la  <rijle  ,  château  et 
Cotnlé  de  Nantes,  d^  maire,  M.  de  Pontual  ,  de* 
ijcbèvins  ,  etc.         ; 

M.  de  Beauveau  donne  un  règlement  axi  sémi- 
naire qu'il  a   fon^. 

165Ô. 

Les  jacobins  tetisâeAt  ik:oljc  d^humanités  ^  de  phi- 
losophie et  de  théoiogie*  Cette  concurrence  de- 
venait nuisible  au  collège  de  SainlrCléracn*  ^  etU 
ville  le  fit  fermer  ,  p^ur  laisser  aux  Oratoricns  le 
monopole  de  l'instruclibn  publique. 

I,e  »o,  jaovîeTt  laoï^lle  fit  don ,  h  reglise  de  Saint- 
Sébastien ,  de  très?i*içh«s,  qrnonqîent^  •  *ur  lesqucli^ 


» 
» 
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elle  arait  fait  htodtst  ses  armes  ;  ils  coûtèrent  huit 
ce.nt  vingt-six  livres.  Ce  présent  fut  fait  en  coii«» 
séquence  du  vœu  adressé  à  Saint-Sébastien  ,  en 
i636  j  «  pour  obtenir  de  Dieu  ,  par  l'intercession 
de  ce  bienheureux,  la  continuation  de  sa  sainte 
grâce ,  et  quMl  plût  à  sa  divine  bonté  ,  préserver 
yy  ladite  ville  et  fauxbourgs  de  maladie  contagieuse  , 
M  ainsi  qu'il  a  fait  depuis  ledit  vœu;  »  Il  était 
alloué  loo  livres  pour  chacune  des  processions  de 
Saint-Sébastien. 

Ea  i654i  la  police  a^ait  fait  fermer  toutes  les 
brasseries  ;  cette  anuéq  ,  un  particulier  offrit  trois 
ïniUQ  livres  par  nn ,  pour  les  pauvres  renfermés  , 
H  condition  qu'il  furciit;ie  privilège  exclusif  de  la 
brasserie  à  Nantes.  Le  bureau  le  lui  accorda  ,  j^ous 
la    réserve  de  taxer  la  bière, 

Lt  21  juillet,  le  bureau  députa  le  Tnaire  ,  le  sous*» 
maire,  un  échevin.el  je  procuncur-^syndie  ,  pour 
aller  complimenter  le  rôi  sur  son  ^mariage. 

Cotte  aimée  fut-  extraordiniaif'e  par  la  longueur 
de  rhi^er.  Les. glaces  furent  arrêtées. depuis  Noël 
de  Tannée  précédei^tQ  :)usqu^au  mois  de  mai  de  celle-r 
ex  ,  pui^QM,  le  99  d'^vriL  le-mcûnîer  du  moulin  dé 
la  Saulaaye  demanda  miç  iodemiuité  ,  parce  quloA 
ne^  fH^myuU  ffas  .ermore.  la  débâôk.    ,  . 

On  exhaussa  de  quatre  pieds  Iq'  <|uai  d'Ërdrê^ 
devant  le  vieil  hôpital.  Par  cette  opération,  les  dcr* 
rière^  àt^  liaaisofis  eaviroanantes  restènent  sans  is- 
Skuc,  Ce  ne  fut  que  trois  ans  plus  tard,  que  la 
^iUe  fournit  huit  cents  livres  aux  propriétaires,  pour 
les  aider  à  réparer  le  dommage.  Ce,  quai  a  été 
plu^ieur^.fofs  relevé  dopuîa,  et  par  son  enfonce^ 
ni09t.  actuel,  oa  peut,  juger  de  V/exhaussement  du 
lit  de  Ja  liqÎK.  et  de  TErdrc^  datas  Tespace  de 
ctnQt  soixante  dix  %is,  à  comptar  fusqu'à  t'annéo 
prcstntc  i83o. 


ÏjG  vîn  dès  rois  coûta  celte  année  deox  mille^ 
^atre-yingt^dix  livres.' 

1661. 

La  yiande  de  carême  fut  taxée  cette  année  à 
a  sous  la  livre  :  le  boucher  donna  cent  livres  de 
gratification  à  Thopital.  C'est  la  première  fois  qu'il 
est  mention  d'une  rétribution  pour  ce  monopole, 
encore  était-elle  censée  volontaire. 

On  commença  cette  année  la  maçonne  de  la 
tour  de  Thorlogp  du  Bouffai.  Le  bail  en  fut  pas- 
sé ,  le  2  juin  ,  à  xy  livres' i6  sous  la  toise,  et  la 
tour  coûta  deux  mille  ccnl  cinquante  Kvres.  L'hor- 
loge publique  était  autrefois  établie  sur  le  Port- 
Maillard  ;  mais  l'édifice  tombant  en  raine,  il  fut 
démoli   en   1647. 

Les  Etats  s'ouvrent  âl  Nantes,  le  21  d'août.  Cette 
assemblée,  et  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée 
du  roi^,  engagèrent  le  '  bureau  h  '•  faire  sa  prévi- 
sion de  vin  :  il  en  acheta  pdur  dix-^huit/cent  deux 
livres.  ....'. 

Le  bûreaU' -fit  aussi,  mat%iié^ave€  les  bonlangers 
jpour  fou;rmrodii  pain'* a^U'  régiment  du  roi ,  à  2 
sous  lai  livre  méteîi  :  iljfe^r'fit  una  ;  avance  de 
trois  mille  cinq  livres  e»  bié',  le  froment  à  16 
livras  la  sçus.  ie  setier  ^  et  'le  seigte  an  livres 
10  sous.  Cette  dépense^  et  celled  occasîonëes  par 
rarrivéeda'Toi,obligèfent le  bureau  à  faire  un  em- 
prunt de  nngt  mille  livijes.    - 

Le  roi  arriva  à  Nantes  le  fV  de  septembre,  et 
descendit  aui  château  vers  une  heure  après-midi. 
Le  maréchal  de  la  Meilieraye  avait  annoncé  que 
S.  M.  dîperait  au  château  de  Clermont;  ainsi  on 
ne  l'attendait  que  le  soiir.f  Ce  contre-temps  n'em- 
pédha  pas  le- ro4  d^être  parfaitement  reçu,  sur- 
tout si  l'on  en  juge  par  îceiie  petita  pièce  de  vers, 
que  Guimar  a  iri^rée  dansr  ses  Annales  Nan- 
taises, et  qui  fut  composée  par  François  de  Beau: 


Milliers ,   comte   de   Saint- Aignan ,   qai  était  à  la 

suite  du  roi. 

Maints  carosjes formaient  â  Mauves  an  petit  cours, 

Pour  des  courriers  mouillés  liten  consolant  concours. 

Dans  ce  brillant  état ,  quittant  nos  rossinantes, 

Et  n^en  piaffant  pas  moins ,  nons  entrâmes  dans  Nantes^ 

Où  des  grande  et  petits  on  vit  avec  plaisir , 

A  Faspect  d'un  grand  roi ,  contenter  le  désir. 

Tout  y  parut  joyeux  ;  plusieurs  disertes  langues 

Excédèrent  le  roi  par  leurs  doctes  harangues. 

Li^illustre  maréchal  nous  j  reçut  au  mieux  ; 

Tout  j  flatta  le  goût ,  tout  satisfit  les  yeux. 

IjC  roi  vit  des  remparts  tirer,  dans  la  prairie. 

Deux  cents  pièces  au  moins  de  belle  artillerie. 

En  divers  lieux ,  delà  chacun  se  partagea  ; 

Puis  magnifiquement  au  château  Ton  mangea» 

Aprèô  le  dinar  du  roi,  M.  Poulain  de  la  Vin- 
cendièr^,  maire  d^  Nantes^  à  la  léte  du  corps 
de  ville,  harangua  S.  M.,  un  genou  à  terre,  et  lui 
présenta  quatre  clefs  d'argent  i^errnell  doré  ^  ar-- 
rhoyrées  des  armes  de  France  et  de  Bretagne , 
dans  un  bassin  d'argents  Le  tout  coûta  672  livres. 
JLe  roij  chapeau  bas ,  d'un  air  content^  remercia 
le  corps  de  ville  ^  et  dit  au  maire  qu'ail  eût  re- 
tenu les  clef  s  y  et  qu'il  les  trouçoit  en  bonnes 
mains. 

Les  autres  corps  furent  également  admis  à 
faire   leur   cour  au  roi. 

S.  M.  était  accompagnée  du  prince  de  Condé, 
du  duc  d'Enguien,.  de  monseigneur  de  Beaufort; 
de  M.  Fouquet,  surintendant  des  finances;  Le- 
tellier;  de  Loménie;  de  Guénégaud  et  de  Lyonne, 
secrétaires  d'état. 

Le  voyage  de  Louis  XIV  à  Nantes,  avait  im 
but  secret,  qui  ne  fut  connu  que  quelques  jours 
après  son  arrivée.  Le  5  septembre  ,  il  fit  arrêter 
M.  Fouquet;    ce  ministre  était  accusé  de  dilapi- 
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dations  et  de  trames  contre  la  sûreté  de  TëUt 
Il  lui  eût  été  difficile  d'être  innocent  aux  yeux 
de  ses  ennemis,  jaloux  de  sa  fortune  et  tout  préls 
à  profiter  de  sa  ruine.  Ils  employèrent  Tadresse 
et  les  insinuations  perfides  pour  le  perdre  dans 
Fesprit  du  roi,  à  qui  ils  persuadèrent  qu'il  avait 
un  parti  redoutable  :  c'est  ce  qui  décida  ce  prince 
à  le  faire  arrêter.  Fouquct  fut  conduit  à  Paris, 
et  juge  par  une  commission  dont  plusieurs  mem- 
bres étaient  ses  ennemis  personnels  :  il  fut  con- 
damné au  bannissement  ;  le  roi  commua  ou  plu* 
tôt  aggrava  la  sentence ,  en  une  prison  perpé- 
tuelle, au  château  de  Pignerol  ,  où  il  est  mort. 

Le  roi  repartit  le  lendemain  de  l'arrestation  du 
surintendant. 

L^abbé  de  Coislin,  aumônier  du  roi,  paya  au 
curé  de  Saînte-Radegônde,  35  sous  pour  chaque 
nuit  que  le  prince  coucha  au  château. 

Le  25  septembre,  M.  de  la  Meilleraye  deman- 
da au  bureau  ,  la  permission  pour  les  R.  P.  Jé- 
suites de  les  admettre  dans  un  des  faubourgs  de 
liantes.  Comme  cette  demande  se  faisait  au  nom 
du  roi,  le  bureau  n  osa  le  refuser.  Les  pères  Louis 
de  Goulaine  ,  et  Nicolas  d'Harouisi  prcsenlèreiit 
leur  requête,  et  le  bureau  leur  accorda  le  choix 
>'  du  faubourg  du  marchix,  ou  de  celui  du  Bi- 
»  gnon  Lestard,  et  non  ailleurs^  soûs  les  condi- 
w  tions  et  modifications  qui  seroient  arbitrées  et 
»  prescrites  etc.  »  Les  Jésuites  ne  purent  cepen- 
dant s'établir  que  plusieurs  années  après,  et  lors- 
que toutes  les  conditions  furent  réglées  et  accep- 
tées. 

1G62. 

Les  maladies  coïKitgicuses  reparifreûC  dès  la  fin 
de  Tannée  précédente,  et  peu  après  le  départ  du 
roi  :  elles  devinrent  dominaat£is  après  Thiver, 
surtout  pendant    les  mois  ^ktt\\  et    de  mai.  Oa 


put  attribaer  le  i^etoar  de  ce  fléau  à  la  mauvaise 
nourritnre  du  peuple,  causée  par  la  disette  de 
grains  qui  s^étendait  dàne  rAnjou^  ia  Tourraine 
et  jusqu^à   Paria. 

La  position  de  Nantes  derenait  déplorable  : 
les  directeurs  des  pauvres  enfermés,  demandèrent 
au  bureau  quatre  tonneaux  de  seigle  par  semaine^ 
pour  £aire  subsister  ces  malheureux;  et  le  bu- 
reau ne  savait  où  les  p/endre.  Le  parlement  de 
Bretagne  avait  défendu  IVxtraction  des  grains  de 
la  province.,  et  un  arrêt  du  conseil  autorisait  les 
habitants  de  Saumur  à  en  tirer  cinq  cents  ton-* 
neaux;  ceux  de  Tours ,  mille  muids  et  le  comte 
d'Ârmagnac  une  égale  quantité. 

Dans  cette  situation  critique,  le  bureau  s*as<- 
sembla  le  i8  avril,  et,  sous  l^approbation  tacite 
de  M.  de  la  Meillerayc ,  prit  la  résolution  de 
s'opposer  de  vîve  force  à  renlèvement  des  grains, 
en  armant  un  baieau  pour  obliger  les  marchands 
à   tenir  planche  avant  de  quitter  la  ville. 

Louis  XIV  manda  le  maire  à  la  cour  :  heur 
reusemcBt  uae  maladie  arrivée  à  propos  le  dis- 
pensa  de  s'y   rendre. 

Il  paraît  au  reste  que  cette  affaire  n'eut  pas 
de  suites  fâcheuses,  puisque  le  même  maire  fut 
continué  dans  sa  charge^  cette  année. 

Le  7  de  mai,  deux  officiers  du  roi  se  présen- 
tèrent au  bureau  >pour  faire  conduire  cinq  cents 
tonneaux  de  grain  à  Angers,  Saumur  et  Tours. 
Leui*s  ordres  étaient  si  précis,  que  le  bureau  fut 
forcé  de  s'y  soumettre.  La  ville  eut  incme  le 
chagrin  de  voir  passer  sous  ses  murs,  quarante 
deux  mille  setiers  de  bled  sortis  de  Guyenne,  et 
conduits  par  la  Loire ^  en  Totirraine  et  jusqu'à 
Paris,   sans  faire  planche. 

Le  prix  du  grain  augmentait  toujours  :  le  9 
«novembre ,  la  police  fut  obligée  de  renchérir  le 


pain;  le  bknc  fut  taxé  à  3  soqs  la  livre,  le  me- 
teil  à  27  dattiers,  et  celui  de  seigle  à  18  deniers. 

Le  22  Juin,  lé  bureau  fit  inviter  les  €armes',  les 
Cordeliers,  les  Jacobins,  les  Minimes,  les  Capu- 
cins et  les  Récôlets,  à  donner  leurs  soins  aux 
pauvres  enfermes  et  aux  malades  de  Thopital  : 
ces  maisons  n'avaient  pas  encore  d'aumôniers,  et 
les  curés  avaient  trop  peu  de  temps  à  leur  doa- 
nen 

Le  présidial,  à  Texemple  des  chanoines  et  de 
runiversité,  demanda  et  obtint  le  droit  de  por- 
ter la  robe  rouge  dans  les  solennités  publiques  : 
mais  il  paraît  qu^il  mit  peu  d^importance  à  le 
conserver,  car,  peu  d'années  après,  il  Tabandonna 
et  se  borna  à  la  robe  noire.  ; 

■ 

1665. 

Pour  exciter  1  émulation  des  écoliers  du  collège 
de  Saint-Clément,  le  bureau  ordonna,  le  i*'  avril, 
une  somme   de  cent  livres,  pour  être  distribuée 

en  prix  à  ceux  qui  feraient  les  plus  grands  pro- 
grès dans  les  études  ;  c'est  l'origine  des  prix  de 
collège  à  Nantes. 

La  cloche  du  l'horloge  de  Bouffai,  fut  fondue, 
celte  année,  h  la  chambre  des.  comptes,  par  René 
Landouillet,  fondeur,  et  considérablement  augmen-* 
tée  dans  son  poids.  Elle  pèse  i6532  livres.  Le 
maréchal  et  la  maréchale  de  la  Meilleraye  furent 
SCS  parrain  et  marraine  et  la  nommèrent  Charles- 
Marie.  La  tour  de  Thodoge  ne  fut  achevée  que 
Tannée  suivante >  ainsi  que  les  cadrans  et  les  huit 
appaux  pour  1«  carillon.  Tous  ces  travaux  furent 
exécutés  avec  les  deniers  de  la- ville.    * 

La  cloche  avait  été  descendue  et  fondue  en 
166 1,  remontée  et  attachée  à  la  charpente;  mais 
le  florideur  Landouillet  ne  l'ayant  pas  mise  au 
poids  du  marche ,  il  fut  condamné  à  la  refondre 


et  à  raugmenter  de  plusieurs  milliers  de  ma- 
tière. Le  fondeur  fut  encore  plus  malheureux 
dans  sa  seconde  opération,  car  elle  fut  complote* 
mont  manquce  ;  la  cloche  fut  refondue  une  Iroi- 
sicme  fois»  et  enfin  remontée  avec  les  nouveaux 
appaux. 

Voici  Tctat  de  la  dépense  totale  du  monument. 

«  Maçonnerie ^  2i5o  Hv. 

Balustrade  en  fer  pesant  1 1702  livres, 

à  4  ^^ous  6  deniers  la  livre.  .     ;     .  2633 

Plomberie ,  dorure  et  peinture.  *     •  4^00 

Descente  de  Thorloge,  larompure  , 
le  ménage  au  bas  de  la  tour  du 
Papcgault,  pour  y  être  fondu,  le     • 
ramehage  et  de  nuit  appaux ,  la  « 

monture  et  attache.    ;     .  '  .     .     . 
Lics  mouvements  et  poids  de  Thor- 

loge.   ...........         i^o 

Lie  métal  ajouté  environ.     ....     .  3ooo 

Le  marteau  de  la  cloche .60 

liH  charpente  de  l'horloge.     .     .     .  1420 

Réparation  de  la  charpente  pour 
s'être  altérée,  n'ayant  point  été 
couverte  pendant  Tinstance  avec 

Landoaillet 4oo 

La  fonte  de  la  cloche  et  des  nouveaux 

appaux,  sans  déchet  du  métal.  .     .  55o 


292 


»   2olah 16905 

L'horloger  avait  quatrcrçingl-dix  Uçtes  par  an, 
pour  ga^es  et  entretien  de  ladite  horloge» 

r 

Les  présents  de  vins  aux  États ,  étaient  parvenus 
à  un  excès  intplérable.  Eftf  1661,  les  Etats  de  Nantes 
s'en  plaignirent  au  roi.  It' intervînt  un  arrêt  du 
conseili'du  25*  ]tt]n  dec'ettë 'année  ,  qui  a  fait  très- 

i5 


>f  expresses  inhièitiond  et  défendes  aux  mîseurs 
^)  de»  villes  et  cotnmunautës  de  ladite  province  (de 
»  Bretagne) ,  de  faire  doresnavant  des  prësens  de 
»  vin  ,  aux  personnes  qui  passent  par  lesdites  villes, 
»  à  peine  d'être  privés  de  leurs  deniers  d  octroi.  » 
Cet  arrêt  fut  enregistré  aux  Etats  actuellement  as- 
sembles à  Nantes  ,  imprimé  et  publié.  La  ville  com- 
pléta réconomie  ,  en  retranchant  les  confitures 
aux  dames. 

Le  ministre  Colbert  assista  aux  Etats ,  en  qualité 
de  commissaire  du  roi.  Les,  premières  séances  furent 
présidées  par  élection,  paar  M.  Claude  de  Sesmaisons 
de  la  Sauzinière. 

Les  grandes  eaux  renversèrent  unfe  partie  des  pi- 
liers du  pont  Rousseau  ,  et  emportèrent  le  pont. 

1661 

M.  de  la  Meilteraye  mourut  au  commencement 
de  cetteannéc  à  Paris..  La  ville  lui  fit  faire  un  ser- 
vice  solennel,  le  i3  mars. 

Le  i3  janvier,  la  police  régla  les  prix  du  vin 
«n  détail.  Le  viii  pantais  fut  taxé  à  5  sous  6  de- 
niers le  pot  ;  celui  d^Ânjou  à  i3  sous  ;  de  Grave 
à  i6  sous;  le  vin.  étranger  à  20  sôus.  La  dinée 
de  l'homme  et  du  cKéval  à  l'auberge  ,  avec  vin 
nantais  ,  16  sous  ,  avec  vin  d'Anjou  20  sous.  La 
couchée  35  sous.  Le  pain  fut  taxé  à  2  sous  la  livre, 
fine  fleur,  le  riiétèil  1  i3  deniers,  et  le  seigle  à 
g  deniers. 

Là  pêcTie  de  la  nvôruè  et  de  la. baleine  était  déjà 
flbrisi^ante  è  cette  époque,  et  Kantes  y  prenait 
wne  part  coftsidérai)le.  <^*s  armateuf-s  elpédiaient 
chaque  anjiée  quioze.-^  vingt  bâtiments  pour  ces 
deux  pêches.  Mais  cette^  pxbsjpérite  fut ,  contrariée 
par'lï  lafousier  des  puissances  maritimes  ,  et  sur- 
tout par  les  'Anglais,  nos. ét^^  Dès 
l'année    îiS83%   le"  commerce  de  ^aht es  porta  des 
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plaintes  au  goiivemomcnt  contre  leurs  vexations  ; 
par  la  supériorité  île  leurs  forces  ,  ils  empêchaient 
nos  baleiniers  de  faire  leur  coite  à  terre,  et  les  for- 
çaient ainsi  à  cuire  à  bord  des  navires ,  au  risque 
de    les  incendier. 

Les  dégoûts  que  les  armateurs  éprouvèrent ,  et 
peut-être  aussi  l'espoir  bien  fondé  d'un  commerce 
plus  lucratif  ,  les  engagèrent  à  abandonner  insensi- 
blement la  pêche  aux  petits  ports  du  bas  de  laLoire, 
pour  se  livrer  entièrement  au  commerce  des  An- 
tilles ,  et  surtout  d«  Saint-Domingue. 

Cette*  année  ,  cependant ,   le  gouvernement  ou- 
vrit une  nouvelle  voie  au  commerce  de  Nantes  , 
pour  étendre  ses  relations.  Le  i8  de  mai  «  le  bu- 
reau reçut  une  lettre  de  M.  de  Colbert  ,  dans  la- 
quelle ce  ministre  faisait  connaître  l'intention  du 
roi,  d'établir  une  compagnie  des  Indes  orientales, 
et  le  désir  qu'il  avait  que  les  négociants  de  Nantes 
augmentassent  le  nombre  des  actionnaires.  Maïs  cet 
établissement  fut  peu  goûté  d'abord.  Le  roi  écrivit 
lui- même  au  bureau»  le  i3  Juin  et  le  26 août  suivant. 
Les  syndics  de  la  compagnie  en  firent  connaître 
les  règlements  et  les  privilèges.  Ces  nouvelles  sol- 
licitations engagèrent  plusieurs  négociants  à  devenir 
actionnaires.  Ils  nommèrent  le  sieur  Vallcton  ,  né- 
gociant ,  leur  Siyndic,  et  le  chargèrent  de  se  rendre 
à  Paris  ,  pour  assister,  en  leur  nom  »  à  l'assemblée', 
générale  indiquée  pour  le  i*'  décembre.  M.  Vallelon 
fut  aussi  chargé  de  faire  valoir  la  situation  du  port 
de  Nantes  ,  pour  la  construction  ,  l'armement  des 
vaisseaux  ,  la  cargaison  ,  la  vente  et  le  transport  des 
marchandises.  Enfin  tout  ce  qui  pourrait  motiver 
la  préférence  en  faveur  de  la  ville  ,  pour  y  établir 
la  compagnie. 

Les  nouveaux  actionnaires  de  la  compagnie  des 
Indes  députèrent ,  le  10  janvier  de  l'année  sui- 
vante', M.  de  la  Tîautiere-Ramée  ,  à  la  seconde 
assemblée  générale  indiquée  à  Paris  pour  le  ï*'  de 
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février.  Il  s^agissait  d^obtenir  une  chambre  de  dl- 
rection  à  Nantes.  £lle  fut  accordée ,  et  les  inté- 
ressés formèrent  une  chambre  composée  de  six 
rnembres  ,  dont  cinq  choisis  dans  le  commerce  le 
Nantes  ,  et  un  sixième,  résident  à  Paris.  Ces  six 
premiers  directeurs  furent  MM.  Jean  Lory ,  An- 
toine François  ,  François  Valleton ,  député  à  la 
première  assemblée,  Etienne  Bureau,  Etienne  Gril- 
laud  ,  et  André  Boussineau  ;  Mathurin  Verger, 
notaire  ,  fut  le  secrétaire  ,  Jacques  Valleton  , 
caissier  ,  et  Guillaume  Nidelet ,    teneur  de  livres. 

Ce  nouveau  débouché  qu'on  offrit  au  commerce 
ne  nuisit  point  à  celui  des  Antilles,  qui  ne  faisait 
que .  de  naître  ;  il  excita  au  contraire  Témulation 
des  négociants  qui  s'y  livrèrent  avec  ardeur.  La 
compagnie  ,  cbargjce  de  fournir  des  esclaves  aux  co- 
lonies., se  trouvant  hors  d'état  de  remplir  ses  en- 
gagements ;  «  les  négociants  de  Nantes,  dit  M.  Huet, 
»  se  chargèrent  d'exploiter  son  privilège  ,  en  lui 
»  ^payant  jusqu'à  j5  pour  cent  des  valeurs  intro- 
»  duites  ;  et  c'est  ainsi  que  par  de  continuels  sa- 
»  crifices  ,  ils  ont  été  réellement  les  fondateurs  des 
»  colonies  françaises  ;  ils  y  avaient  versé  d'im- 
t>  menscs  capitaux  ,  dont  une  partie  a  été  entiè* 
»  rement  perdue.  » 

La  traite  des  noirs  formait  la  part  la  plus  im- 
portante, comme  la  plus  lucrative,  du  commerce  de 
"Nantes;  ce  fut  vers  1750  qu'elle  prît  un  dévelop- 
pement extraordinaire  ,  et  produisit  de  grands  bc- 
jaéficcs.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1790  ,  Nantes 
expédiait,  année  commune,  trente  naNirrs  pour  la 
traite,  qui  enlevaient  à  la  côte  d'Afrique  douze 
mille  esclaves  ,  dont  un  cinquième  au  moins  pé- 
rissait dans  la  traversée.  On  estime  que  chaque 
esclave  coûtait  à  l'armateur  sept  à  huit  cents  li- 
vres ,  et  il  le  vendait  dix-huit  cents  livres  au  co- 
lon; mais  aussi,  à  la  vérité,  à  de  long  termes,  et  sou- 
vent avec  de  grandes  difficultéspour  le  recouvrement 
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Telle  est  l'origine  de  la  dette  active  des  arma- 
teurs de  Nantes  ,  estimée,  en  1790,  à  plus  de  trente 
millions  ,  et  dont  le  désastre  de  Saint-Domingue  a 
causé  'la  ruine. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  prospérité  , 
Nantes  expédiait,  pour  son  commerce  d'Afrique  et 
des  Antilles,  jusqu^à  cenf  trente  navires  ,  dont  l'en- 
semble du  tonnage  montait  à  cinquante-neuf  mille 
tonneaux  environ  ,  et  occupait  cinq  mille  trois  ou 
quatre  cents  marins.  Le  tableau  des  importations, 
dans  l'année  i790,prcsentc  une  valeur  de  40,703,282 
livres  tournois  ,  et  celui  des  exportations  de  la  même 
année,  est  de  23, 1 63,386  livres. 

Ce  grand  mouvement  commercial  procurait  à 
Nantes  et'à  ses  environs,  des  avantages  inappré- 
ciables ;  l'agriculture  et  lesjmanu  factures  recevaient, 
chaque  année  ,  pour  des  fournitures  de  toute  es- 
pèce, près  de  trois  millions  de  livres  ,  sans  compter 
lesbénéfices  des  marchands  eh  détail,  sur  cette  foulo 
de  marins  et  de  passagers  ,  qui,  à  leur  arrivée  ,  en- 
combraient les  magasins^ 

11  résulte  ,  d'après  lès  tableaux  de  la  statistique 
de  M.  Huei,  que  Nantes,  dans  les  dernières  années 
avant  la  révolution ,'  recevait  environ  le  tiers  de 
toutes  les  importations  des  denrées  coloniales  de 
France,  et  qu'on  pouvait  considérer  «on  port  relati- 
vement dans  son  commerce  avec  les- Antilles,  comme 
le  second  du  royaume. 

1665. 

Le  duc  de  Mazarin  est  nommé  lieptenant-gé- 
ncral  en  Bretagne  ,  et  gouverneur  de  Nantes.  Il 
était  fils  du  duc  de  la  Meilleraye  ,  et  avait  épousé 
une  nièce  du  cardinal  Mazarin,  à  condition  de  pren- 
dre son  nom  et  ses  armes^ 

Le   nouveau  gouverneur  fit  son  entrée  à  Nantes, 
le  5  juillet.  Reçu  avec  tous  les  honneurs  militaires  , 
il  prit  possession  du  logement  C|u  on  lui  avait  pré-* 
paré  dans  la  rue  du  Château» 
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Le  gouvernement  du  duc  de  Rîazarin  fut  de  courte 
durce,  el  ce  fut  un  malheur  pour  Nantes.  Ce  sage 
gouverneur  employa  tout  son  temps  à  corriger 
les  vices  d'administration  ,  à  perfectionner  les  rè- 
glements de  police  et  à  extirper  les  abus  nombreux , 
qu'une  longue  incurie  avait  laissé  enraciner.  Il  com- 
mcnça  par  refuser  les  douze  cents  livres ,  qu'il  était 
d'usage  d'offr^ir  aux  gouverneurs  ,  pour  leur  ameu- 
bienncnt.  li  rendit  diverses  ordonnances  ,  pour 
diminuer  les  dépenses  communales  ,  en  bornant 
celles  du  bureau  aux  choses  indispensables.  Cha- 
que article  fut  fixé  ,  avec  défense  de  le  dépasser. 
fl  porta  ses  vues  économiques  sur  les  dettes  et 
les  revenus  de  la  ville  ,  et  fit  exercer  sur  ces  derniers, 
des  retenues  pour  acquitter  les  premières.  La  salu- 
brité publique  lui  fournit  roccasion  d'étabfo  d'utiles 
règlements.  Leport  d'armes  qu«  s'arrogeaient  beau- 
coup d'individus  ,  était  devenu  un  abus  intolérable  , 
et  compromettait  lasûrcté  dcspcrsonocs-  Legouvci> 
neurmit  tousses  spinss^  ale4.etruire.il  défendit  le  port 
d'armes  aux  é)coliers  ,  pages ,  ouvriers  et  laquais, 
ainsi  que  les  pistolets  aux  soldats  ;  il  obligea  ceux- 
ci  d'être  rentrés  au  quartier,  à  8  heures  en  été  , 
et  à  6  en  hiver,  avec  délen^e^  d'ftUèr  plus  de  deux 
ensemble  en  ville.  Il  paraît  quq  la  garnison  de 
ISantes  était  très-mal  disciplinée  à  cette  époque , 
et  se  livrait  à  d'étranges  désordres. 

Le  12  décembre,  le  duc  de  Mazariiise  démit 
du  gouvernement  de  Nanties  ,  en  faveur  de  Sébas- 
tien de  Rosmadec  ,  marquis  de  Molac.  Les  lettres- 
patentes  du,  nouveau  gouverneur  sont  datées  du 
i8  du  mêmc^mois. 

i .  1666.  . 

Anne  d'Autriche  ,  mère  âû  fui  ,  mourut  au  mois 
de  janvier.  La  ville  lui  fit  faire  urt  service  solennel 
pendant  troisf  jour^  consfcutiis,  dans  la  cathédrale^ 
les  II  j^  12  et'  i3  mairs; 
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Par  ordoimaBce  de  police  du  iS  avril»  il  est 
^enjoint  siux  négociants  de  faire  leurs  assemblées 
de  commerce  à  la  Bourse ,  depuis  onze  heures  du 
matin  jusqu^à  pne  heure  de  relevée. 

M.  le  marquis  de  Molac  ,,  nouveau  gouvei*neur 
de  Nantes  ,  et  son  épouse  ,  firent  leur  entrée  le 
i5  d^avril  ,  au  bruit  de  Tartillerie  de  la  ville  et 
du  château. 

M.  de  Molac  ne  se  montra  pas  aussi  dcvsinté- 
ressé  que  M.  de  Mazarin  ,  son  devancier.  11  de- 
manda au  bureau  trois  mille  livres  par  an  ,  pour 
son  logement  6t  son  anicublement.  La  ville  lui  en 
accorda  deux  mille.  Dans  Torigine  assez  récente  de 
cet  usage  ,  le  bureau  ne  croyait  faire  qu^une  po- 
litesse aux  gouverneurs  ,  sans  tirer  à  conséquence 
ponrVôP^r  ;  mais  M.  de  Molac  lui  apprit  qu^une 
gratification  trop  souvent  répétée  finit  par  devenir 
un    droit. 

On  dénipUt  cette  ^unée  le  cjocbpr  de  Saiqt- Ni- 
colas ,  (jwi",m.cpfi|çaît  nûne  ,  quoiqu'il  ne  lut  pas 
ancien.  Pour  subvenir  \  la  dçpense  de  sa  jçecons- 
Iruction ,  la  fabrique  vendit  un  ancien  calice  d'or, 
fil  uiie'^uête  daps  la  paroisse  ,  et  emprunta  le  sur- 
plus ,   ce  qui  ruina  ia  fabrique.  '  ' 

.        '.      ^'         •        .  '   . 
L'université  créa ,  cette  année,  une  chaire  de  droit 

civil.  Elle  fut  provisoirement  établie  aux  Carmes. 
Le  docteur  Jean  Perrier  en  fut  le  premier  pro- 
fesseur. ' 

Malgré  les  sfi^ins  dvi  duc  de  Ma;4arin  ,  pour  re- 
jnettre  Tordre  dans  les  finances  de.  la  ville  ,  ic  itcmps 
ne  lui  permit  pas  d'achever  son  ouvrage.  Le  Riôme 
désordre  régnait  dans  ccHes  des  autres  villes  de 
Bretagne.  Le  roi  aomma  des  commissaires  i  pour 
examiner  Tétat  de  leurs  finances.  }\%  s'iassembjlèrent 
à  Saiat-Malo  ^  et  assigpè^ent  le  bi)i?e4u  à  compa- 
raître par  députés  ^  le  a  aoji^t  Le  bureau  nomma 


M.  cle  la  Bïgeotîèi*è-Giraiid  ,  ancien  maire  ,  el  deux 
autres' députés  pour  cofnmomquer  les  registres  à 
la  commission;  Hsfurent  de  retour  au  bout  de  quinze 
jours  ,  et  firent  lenr  rappbrt  le  aa  dir  même  mois. 

La  dépençe  de  ce  vpyage  coûta  à  la  ville  |ciii(f 
cent  Yingl-cinq  livres  ;  le  maire  à  quinze  livres  par 
jour,,  et  les   autres  députés  à   la  livres. 

Le  résultat  de  l'enquête  des  commissaires  pro* 
voqua. un  arrêt  du  conseil  ,  du  6  juin  dç  Tannée 
suivante  ,  qui  défend  aux  communautés  de  faire 
aucune  dépense  »  pour  les  honneurs  de  leur  ville; 
ni  enjèstins  et,  en  beuçetés  ,  aux  jours  d'assemblée  ; 
de  passer  /r^w/è  Uçres\  dans  les  feux  de  )oie  de 
Nantes;  a'cnvoyer  plus  de  deux  députés  aux  Etats:  sa- 
voir ,  Je  sypdic  et  un  autre  ;  d'employerplus  de  cinq 
mille  nyres  ,  par  an  ,  à  l'entretien  du  pavé. 


» 


1667- 


.La  .viande  de.  carême  fut  taxée  ,  cette  année  ,  à 
a  sôîii^  6  deniers ,  pour  le  public  ,  et  2.  sous  pour 
riiopitâl.  Le  boucher  privilégié  donna  pour  Tho- 
pit'à!  quatre  cent  quaire-\îngl-dix  livres. 

La  ville  fut  obligée  de  porter  des.plaif¥tes  à  M.  de 
Colbert  »  contre  les  pirateries  des  Biscayens  »  qui 
s'étaient  emparés  de  plusieurs  navires  de  Nantes. 

llî.  Àumenil^LoricIo  ^  maire,  assista,  en  cette  qua- 
lité ,  l'épée.  au  côté  ,  aux  Etats  assemblés  à  Vannes. 
A  son  retour  ,  le  bureau  le  gratifia  d'une  cpée  et 
d'un  portc-épée.  Elle  lui  fut  remise  dans  l'assem- 
blée-générale ,  tenue  le  24  décembre  ;•  il  fut  arrêté 
qu'à  l'avenir  ,  la  ville  ferait  un  pareil  présent  à 
chaque  maire  ,  le  jour  de  sa  réception. 

L'année  précédente,  Nantes  avait  été  témoin  d'un 
grand  Scandale  ,  dans  la  personne  de  son  ëvêque. 
î^  mâr^|uis  de  Beauvéau-,  son  frère  puiné  ,  blessé 
de  l'^itrêmë  bienfaisance  du  prélat ,  craignit  sans 
doute^i  la' diminution  d'une  succession  qu^il  convoi- 
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fait.  Il  fil  passer  ses  bienfaits  pour  des  prodiga- 
lités ,  et,  à  force  d'inlrigues,  il  réussit  à  le  priver 
de  Tadministration  de  son  temporel.  Non  content 
de  cet  indigne  triomphe  ,  le  marquis  obtint  une 
lettre  de  cachet  pour  faire  arrêter  son  frère.  L'évêque 
fut  conduit  au  prieuré  de  Grammant ,  dans  le 
diocèse  de  Tours. 

Ce  vénérable  prélat  fut  vivement  regretté  par 
tons  les  gens  de  bien ,  et  les  pauvres  perdirent 
leur  pins  zé|c  protecteur.  Dans  une  assemblée  gé- 
nérale ,  tenue  à  son 'sujet,  M.  de  Molac  proposa 
de  lai  envoyer  des  députés  ,  pour  se  concerter  avec 
loi  y  sur  les  moyens  de  ïe  délivrer.  Le  chapitre 
et  le  clergé  joignirent  leurs  députésr  â  ceux  de  la 
ville;   mais  ces    démarches  restèrent  sans  effet. 

Le  bureau  /de  ville  s'aperçut  que  des  motifs^ 
secrets-  retenaîcnt  le  prélat  en  prison  ,  et  déses- 
pérant de  l'en  tfrer  ,  il  borna  ses  soins  à  payer 
aux  députés,  quatre  cent  quatre-vingts  livres,  pour 
séisme  jours,  à  dix;  litres  par  jour  chacun.  Le  clergé 
fut  plu«  persévérant,  sans  être  plus  heur<*ux.  lï 
n'épargna  ni  soins  ni  argent.  L'évéqtie  l'en  remerciât 
dans  une  letti-e  datde  d^  27  janvier  de  cette  année» 
dans  laquelle  il  m<)ntrait  une  toucliante  et  sainte 
résignation. 

La  lâché  d^nonciat^iôn  du  marquis  cfe  Bcauveau 
servit  de  prétexte  pour  arracher  la  démission  du 
malheureux  évéque*  Le  prélat  ,  après  avoir  vaine* 
mentilulté  contre  tant  d'injustice  et  de  violence^ 
se  démit  enfin  de  son  évôché  ,  dans  les  derniers 
jours  <Jc.  décembre  de  celle  année  ,  en  faveur  de 
labhé  de  LaBeaume-Lcblanc  de  la  Valièrc  ,  doyen 
dcSaint-Warlin-de^Tours.  M.  Gabrielde  Beauveau 
survécut  peu  à  ce  dernier  acte  ,  et  mourut  dans  une 
triste  situation.  La  régale  s'ouvrit  le  26  janvier  de 
l'année  suivante. 

M.  de  Bcauveau  ^vait  été  militaire  avant  d  entrer 
dansFctat  ecclésiastique.  S'il  n'était  pas  habile  théo- 


logien^  il  sut  cboifiir  des  hommes  éclairés  et  pieux  ^ 
pour  lui  aider  à  conduire  son  diocèse.  Grâce  à  la 
cupidité  fraternelle  ,  il  se  vit  privé  de  ses  revenus 
comme  un  prodigue,  renfermé  dans  un  couvent,  et 
gardé  à  vue  comme  un  crïn^inel,  pour  expi  er  le  tort 
irrémissible  d'une  charité  trop  apostolique  dans  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  Et  par  une  contradic- 
tion manifeste  ,  ce  prélat  qu'on  déclarait  incapable 
de  gérer  ses  biens  temporels ,  on  le  trouvait  suf- 
fisamment habile  pour  l'administration  spirituelle  de 
son  diocèse.  Le.  marquis  ,  au  reste  «  tira  peu  de 
fruit  de  son  indigue  procédé.  Ses  prodigalités  ex- 
cessives le  réduisirent  en  peu  de  temps  à  une  ex- 
trême pauvreté, 

I66R. 

M.  Gilles  de  Labeaume-Lcblanc  prît  posses- 
sion par  procureur  de  TEvêché  ,,  le  12  juin  ,  et  fit 
son  entrée  le  a3  septembre. 

Depuis  ï648 ,  00  avait  le  projet  de  bâtir  une 
^ptre  chapelle  de  ^diat-J^lien,,  J'ancieaoe  se  trou- 
y^ut  m^\  située  pour  le  service  divin,  et  dans  une 
position. qui  ge^aât  les  Constructions  nouvelles.  Mais 
ce  changenpent  provoqua  un?  opposition  assez  forte 
pour  en  suspendre  Texccution  jusqu'à  r.année  sui- 
vante,  M.  de  Molac  éjctivitàce-sujet;  La  fabrique 
de  Saint- Nicolas  et. les  habitats  se  joignirent  à  lui, 
et  présentèrent  une  requête.  JLe  bureau  approuva 
Ja  construction  nouvelle  ,  et  ordonna  que  provisoi- 
rement, on  dresserait  les  trois  aiitels,  dans  la  gr<inde 
salle  de  la  Bourse ,  avec  une  séparation ,  pour  y 
/célébrer  la  mcvsse.  Mais  au  moment  d  exécuter  ce 
[projet  ,  le  chapitre  s* y  opposa*  Le  bureau  fit  au 
commencement  de  cette  année  ,  des  détnarcfaes  pour 
lever  l'opposition.  Il  y  réussit  eefm  ;  mais  le  cha- 
pitre ne  céda  qu-'avec  peine.  On  travaillait  mal- 
gré l'instance ,  et  la  cha;Jieile  àûà  être  achevée  le 
i5.de  mai 
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1669. 

Depuis  long-temps,  on  disputait  aux  maires,  ëche- 
vins,  syndics  et  greffiers  ,  les  titres  de  noblesse, 
acquis  parées  charges,  quoiqu'ils  leur  eussent  été 
successivement  accordés  ou  confirmés  par  les  rois 
François  H,  Henri  III,  Henri  IV  ,  Louis  XIII  et 
Louis  XIV.  Le  bureau  tenait  singulièrement  à  cette 
prérogative.  Il  avait  actuellement  deux  députes  à 
la  Cour  ,  chargés  de  soutenir  ses  droits.  Il  arrêta 
le  zS  juin,  de  prendre  trente  mille  livres,  à  cons- 
titution de  rente,  pour  les  frais  de  poursuite. 

Le  conseil  d^état  rendit  un  arrêt  qui  accordait 
la  noblesse  aux  maires  après  trois  ans  de  char- 
ge et  en  excluait  tous  les  autres.  L'arrêt  fut  pré- 
senté au  bureau  le  26  juillet  ;  celui-ci  présenta  re- 
quête au  premier  président,  pour  supplier  le  par- 
lement de  modifier  Tarrêt  du  conseil;  mais  il  n'y 
eut  aucun    égard. 

Le  roi ,  pour  favoriser  M.  Charette  de  Mon-* 
tebert*,  maire  actuel ,  ordonna  que  le  bureau  en- 
tier fût  conservé  l'année  Isuivante. 

M.  Charles-Marie  Bonnui,  comte  de  Montre- 
vaux,  obtient  la  lieutenancc  du  château,  ville  et 
comté  de  Nantes,  en  remplacement  du  marquis 
de  Cfaalui^et,  son  père,  démissionnaire. 

1670. 

Un  ^rrêt  du  conseil  d'état,  du  iS'août,  concer* 
nant  la  liquidation  des  dettes  de  lavillc!»  fut  en^ 
registre  le  a6  octobre.  Par  cet  arrêt ,  la  ville  se 
trouvait  déchargée  des  intérêts,  ou  rentes  des  de- 
niers qu'elle  avait  pris  à  conslitut;  il  réglait  que 
les  créanciers  qui  remettraient  un  tiers  de  leurs 
créances,  seraient  payés  préférablement  à  ceux  an- 
térieurs, qui  ne  feraient  point  de  remise.  Ce  [moyco 
violent  soulagea  la  ville  ^  mais  ses  magistrats  dû^ 
rent  s'apercevoir  plus  tard  ,  qu'on  ne  viole  pas 
impunément  la  foi  publique. 
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Le  24  i^îllcl^^  le  roi  nomraa  M.  le  duc  de  Chaulnetr 
gouverneur  de  Bretagne. 

On  bâtît,  cette  année.  Je  pont  delà  Poissonnerie. 
Ha  été  démoli  en  lySS  pour  faire  place  au  pont 
actuel. 

167t. 

L'établissement  des  jésuites  à  Nantes  traînait  en 
longueur.  Ils  s'étaient  présentés  ,  de  nouveau  au  bu- 
reau, le  1 1  de  septembre  i663 ,  et  avaient  souscrit  à 
toutes  les  conditions  qu'il  leur  imposait  ,  quoique 
très-dures.  On  leur  permit  d'établir  un  hospice  de 
dix  pères,    en  prouvant  qu'ils  avaient  le  moyen 
'  de  se  pi'ocurer  toutes  les  nécessités  de  la  vie,  sans 
rien  demander  à  personne.  Ils  renoncèrent  à  toute 
prétention  sur  les  octrois  ou  autres  secours  de  la 
ville   par  sollicitations  près  du  roi.  En  cas  de  pro- 
cès, ils  devaient  se  soumettre  an  présidial  et  au 
parlement,  renonçant,  par  avance,  à  toute  com- 
mission  évocatoire.    Il  leux*  fut   défendu  d'établir 
de   collège    ou  pensionnat,  pour  lettres  humaines 
ou.  sacrées,   ni  de   vaquer  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse.  Enfin  ,   il  leur  fut  interdit   ^ie    s'établir  en 
ville,   ni  entre  les  rivières  de   Loire   et    d'Erdre. 
Tous  ces  articles,    et  d'autres  moins  importants, 
durent  être  approuvés    et  ratifiés  par  leur  géné- 
ral, et   préalablement    autorisés   par  monseigneur 
l'évéque  die   Nantes.  Ce   dernier  article  fut  le  plus 
difficile  à    obtenir.   M.  De    La  Beaume  ne  s'em- 
pressait pas  de  donner  .son  autorisation  ;  il  fallut 
que  le  roi  lui  écrivit,  pour  avoir  son  consentement. 
11  le  donna  enfin,   le   19  décembre  de  cette  même 
année  16  63. 

Les  jésuites  purent  croire  que  tout  était  fini. 
Au  mois  de  mars  i664i  ils  s'occupèrent  de  leur 
établissement  sur  la  motte  Saint-Nicolas,  mais  le 
procureur-syndic  y!mit  opposition,  parce  que  l'appro- 
bation du  géùérai  se  faisait  attendre;  ils   ^uspenr 


dirent  leurs  travaux ,  el  ne  purent  présenter  l*au* 
torisation  du  père  Jean-Paul  Oliva  ,  général ,  que 
le  i"  février   i665. 

Les   R.  P.  restèrent  six  ans'dans  leur  faubourg, 
et  ne    songèrent,  que  cette  année,   à  sVtablir    en 
ville.  Ils  achetèrent  dans  cette  vue,  l'hôtel  de  Briord, 
mais    bientôt    de   nouveaux  obstacles    entravèrent 
leur   projet.    Le   substitut   du.  procureur   du    roi, 
mit   opposition  à  leur  introduction  dans  Ja  cité, 
ainsi  que  le  cure  de  Saint- Vincent  dont  ils  allaient 
diminuer  les  droits  curiaux.  Cette  entreprise,  d'ail- 
leurs,   était  contraire  aux  précédentes  stipulations, 
qui  existaient  dans  toute  leur  force.   Le  siège  de 
la   prévôté  rçndit  une  sentence,  le   i8  septembre, 
qui  les    excluait   de  la  ville.   Cette  opposition,    ce- 
pendant,  fut  bientôt  levée  par  le  crédit  de  la  so- 
ciété. L'évêque  avait   donné  sa  permission  dès  le 
2£>  août.  L'assemblée  générale   de  la   ville  donna 
la  sienne  le  12  octobn?;  mais  dans  une  nouvelle 
assemblée,  tenue  au  château,  deux  jours  après,  en 
présence  de  M.  de  Molac,  la  ville  imposa  aux  jé- 
suites l'obligation  de  ne  rien  acquérir  directement, 
ni  indirectement,  dans  la   ville,  ni  d'accroître  leur 
maison  de  Briord.  Elle  les  soumit  aussi  aux  em- 
prunts et  charges  publiques  ,  ainsi  que  les  autres 
propriétaires.   Les  lettres-patentes  du  roi  levèrent 
les.  oppositions^    et  autorisèrent    les  R.    P.  à  ac- 
quérir jusqu'à   deux  mille  livres  de  rentes,   à   la 
charge  de  prières  seulement^    et  d'enseigner  l'hy- 
drographie. 

1672. 

Il  y  avait  près  de  cinquante  ans  que  les  pères 
de  rOratoirc  tenaientle  collège  de  Saint-Clément,  à 
la  satisfaction  publique.  La  ville  crut  devoir  leur 
en  témoigner  sa  reconnaissance,  en  leur  accordant 
^  le  collège  à  perpétuité.  L'acte  eu  fut  passé,  le  S 
février. 


he  28  avril,  la  ville  passa  un  marché  pour  faire 
désencombrer  et  nettoyer  la  rivière  d'Erdre,  en 
dedans  de  la  cité.  L'entreprise  fut  achevée  le  27 
juillet,  et  coûta  huit  cent  vingt-cinq  livras. 

Dom  René  Lévéquc ,  missionnaire  du  diocèse, 
fonde  la  communauté  de  Saint-CJément,  en  ver- 
tu de  lettres-patentes  du  roi.  L'évéque  approuva 
l'institut  et  les  régle:ments.  C'était  un  séminaire 
pour  les  prêtres  missionnaires. 

La  communauté  des  fiHes  pénitentes  daT«  de 
k  même  époque,  et  doit  son  existence  au  même 
fondateur. 

La  ville  était  dans  Pusage  de  fournir,  le  joor 
de  la  Fête-Dieu,  les  gants,  rubans  et  bouquets 
aux  maire  I  échevins,   officiel^  et  juges-consuls. 

1675. 

Le  gouvernement  venait  d'établir  l'impôt  du 
timbre  et  le  monopole  de  la  Vente  du  tabac.  Ces 
charges  nouvelles  et  inusitées  causèrent  une  sé^ 
dition  qui  faillit  devenir  funeste  à  1  evêque.  Deux 
femmes  y  jouèrent  le  principal  rôle  ;  l'une,  nom- 
mée Veillone ,  était  épouse  d'un  menuisier,  et 
l'autre,  la  femme  d'un  confiseur,  La  première 
fut  arrêtée  et  conduite  au  château  ,  par  ordre  du 
gouverneur ,  comte  de  Molac.  L'évéque  espérant 
que  sa  présence  pourrait  calmer  les  séditieux  par- 
courut la  ville  ;  mars  cette  démarche  pacifique  ne 
servit  qu'à  compromettre  sa  vie.  Les  mutins  s'em- 
parèrent de  sa  personne  ,  et  l'enfermèrent  dans  la 
chapelle  Saint- Yves,  et  le  gardèrent  en  otage  pour 
la  sûreté  de  la  femme  Veillone.  M.  de  Molac  ne 
crut  point  devoir  risquer  les  jours  de  1  evéqne  et 
relâcha  la  femme.  Cette  conduite  faible  fut  Irès- 
désapprouvée  à  la  cour,  et  le  gouverneur  manqt'a 
d'être  destitué.  Le  marquis  de  Lavardin  lui  fut 
substitué,  et  commanda  quelque  temps  à  sa  place. 
Pour  prévenir    de   pareils   desordres   à   Favenir, 
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Nantes  reçut  une  garnison,  chargée  de  mainte-^ 
nîr  la  tranquillité  publique.  Il  est  à  remarquer, 
au  reste,  que  la  plus  vile  populace  prit  seule  part 
à   cette  sédition. 

Li'évêque  tenait  exa<tlement  un  synode,  chaque 
année.  Celui-ci  f'ut  marqfjc  par  plusieurs  sages  règle- 
ments. Un,  cependant,  paraîtrait  bien  ridicule  de 
nos  jours,  si  Ton  jueeait  des  mœurs  de  ce  temps 
par  les  nôtres,  et  si  Ton  ne  savait  combien  les 
corps  ont  toujours  tenu  aux  anciens  usages.  Ce 
règlement  défendait  aux  ecclésiastiques,  de  quel- 
que dignité  qu'ils  fussent,  de  porter  pet ruque,  sans 
permission  du  pape  ou  de  ré\ê«|ue  ,  par  écrit  : 
«  laquelle  dit  le  statut,  ne  sera  accordé  que  pour 
3»    les  nécessités  qui  nous  seront  connues.   » 

LVvêque  retrancha  i4  ou  i5  fêles,  maïs  le 
peuple  goûta  peu  cttte  nouveauté,  et  continua  de 
les  chômer  encore  plusieurs  années. 

La  police  du  22  septembre  taxa  le  bon  bœuf, 
le  mouton  et  le  veau,  à  2  sous  6  deniers  la  livre  ;  le 
lard  à  4  sous  6  deniers.  Les  plus  gros  chapons 
valaient  12  sous,  et  les  moindres  9  sous,  la  cou- 
ple de  poulets  8  souis;  les  bonnes  perdrix  i3  sous, 
le  levreau  10  sous,  la  bécasse,  le  canard,  le  la- 
pin 8  sous  ;  la  chandelle  \  sous  6  deniers  la  livre, 
et  le  bon  beurre  5  sous  6  deniers. 

1674, 

On  forma,  cette  année  ,  des  compagnies  de  mi- 
lice bourgeoise,  destinées  à  défendre  les  côtes, 
menacées  par  les  flottes  ennemies. 

1675. 

M.  De  La  Beaume  fait  travailler  à  un  nouveau 
Propre  des  Saints^  que  le  chapitre  n'approuva  sans 
doute  pas,  puisqu'il  arrêta  qu'à  l'avenir  ,  il  ne  cé- 
lébrerait la  fétc  d'aucun  saint  nouveau. 

1678. 
Par  arrêt  du  conseil  d'état,  on  fait  un  état  des 


archives  de  la  chambre  des  comptes  et  du  châ- 
teau. 

1679. 

M.  De  La  Bcaume  demanda  au  roi  pour  coad- 
juteur,  l'abbé  de  Bcauveau,  neveu  .de  son  prédé- 
cesseur. On  lui  répondit  que  cet  abbé  était  d'âge 
à  être  évéquc  lui-même,  et  qu'il  pouvait  se  dé- 
mettre en  sa  faveur.  L'évéque  donna  sa  démis- 
sion, mais  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.  II  se  plai- 
gnit au  pape  Innocent  XI  de  l'espèce  de  violence 
qu'on  lui  avait  faite,  et  le  supplia  de  ne  point  ac- 
corder les  bulles  à  son  successeur.  Cette  démarche 
arrêta  effectivement  Texpéilition  des  bulles,  maïs 
causa  une  vive  contestation  entre  l'évêque  et  le 
chapitre,  qui  voulait  s'emparer  de  la  régie  que 
l'évêque  prétendait  retenir,  .jusqu'à  ce  que  sa  ces- 
sion eût  été  acceptée  à  Rome  ,  et  même  la  prise 
de  possession  de  son  successeur.  M.  De  La  Beaurae 
l'emporta  puisqu'on  voit  qu'il  tint  un  synode  le 
25  mai  de  cette  année.  Son  successeur  ne  fut  sa- 
cré que  le  24  août,  et  prit  possession  le  2  sep- 
tembre suivant. 

Pendant  ce  démêlé,  les  officiers  de  l'évêque  et 
du  chapitre,  s'excommunièrent  réciproquement, 
et  finirent  par  s'absoudre» 

M.  de  la  Beaume,  en  quittant  son  évêché, 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus,  avec  dis- 
pense du  pape  d'en  porter  l'habit.  Son  zèle  ne 
se  ralentit  pas  en  changeant  de  condition  :  il  con- 
tinua de' prêcher,  de  confesser  et  de  faire  des 
missions.  Il  passa  de  iNantes,  à  Tours,  de  là  à 
Périgueux  ,  et  enfin  à  Tulle,  où  il  mourut  en  170g, 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  fut  d'une  sim- 
plicité exemplaire,  frugal,  plein  de^  zèle  pour  ses 
devoirs,  et  très-laborieux,  our  la  fin  de  sa  vie, 
son  esprit  se  ressentit  de  son  grand  âge.  Il  mourut 
pauvre,  n'ayant  qu'une  modique  pension  sur  son 
ancien  évêché. 
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1880. 

Un  cdit  du  }  janvier,  oblige  les  chanoines  de 
renoncer  aux  cures  qu^ils  cumulaient  avec  leurs 
canonicats. 

Le  17  avril,  Ters  une  heure  après-minuit,  écla- 
ta le  terrible  incendie  qui  réduisit  eu  cendres  la 
rue  de  la  Ca&seric»  plusieurs  maisons  de  celles 
de  la  Clavurerie,  du  Bois-Tortu  et  de  Saint- Ni- 
cola«.  Tout  ce  quartier  n'était  bâti  qu'en  bois. 

1681. 

Le  21  janvier,  la  police  régla  le  maximum  du 
prix  des  boissons»  Le  pot  de  vin  de  Grave  fut 
taxé  à  18  soust  .celui  <l*Aniou  à  i3  sous»  et  ce- 
lui de  liantes  à  6  sous.  Il  y  avait  cinquante  li- 
vres d^ameade  pour  les  •  contrevenants. 

Un  arrêt  du  conseil  d^état  ,  du  18  juillet  de  cette 
année  I   établit   un  règlement   définitif  pour  Tad- 
mini&tration  des  finances  de  la  ville.  Dans  la  sé- 
rie   des    articles,  on  en  trouve   dont  là  'dépense 
fixée  forme  un  contraste  assea  frappant  entre  cette 
époque    et    la  nôtre.  Voici  quelques-^unes  de  ces 
allocations   :  pour  frais  de  la  mairie  600  livres; 
pour   les   offrandes,  pour  Pinstallation  dû  maii*e 
et  des  juges-consuls,    aS' livres;  aux  six  archers, 
à  raison  de  i5o  livres  chacun  par  an  ,  goo  livres  ;  au 
trompette  12 'livres  , su  tambour,  4o-  livres;  pour 
l'entretien  des  portes    et   vitres  de  la  maison  de 
ville  75  livres  ;  pour  le  bois,  cbairboo;  et    dian- 
délie  qui/ se  brûlent  à  rhôtei-de- ville ,   75  livres; 
au  jardioiert.  de  Thôtel   de  ville    60  livi:es;  pour 
l'impression  des  arrêts  et  ordonnances,  ,3b  livres; 
pour  le  flambeau  de  police,  25  livres;  aux  six  por- 
tiers^ de  .la   /«dlle,  chacun    17  livrçs  iq  sous.    La 
ville  devait  à  la  prieure  de  Sainte-Claire  et  Sainte- 
Julitte,    sur  le    moulin   CouUnt  ,   uile    rente   de 

quatre  «eliers  de  blé  f^pccmitt  ^74  p^'^^enenux^ 
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et  les  deu»  tiers  d'un  pimpeneau  et  36  sous  mon- 
liaic. 
Les  Etats  tiennent  à  Kantes  •  aa  mois  d'août 

*  • 

1682. 

Le  âeroîir  de  Méage ,  ou  2  sous  par  muid  de 
blé,  \4n  et  «el»  montant  le  fleuve»  dont  la  com- 
tnnnalité  de  Nantes  jouissait  depuis  plus  de  trois 
Cent*  ans,  lui  fut  ôlé/ et  réuni  au  domaine,  par 
la  senCenbe  de  réfoiinaïion  du  27  fén-ier  de  cette 
année.  Pour  dédommager  ta  ville,  onTexemptade 
lentreticn  des  ponts. 

Un  nouvel  incetidie  ravage  Nantes,  cette  annce« 
Dans  la  nuit  du  10  avril,  la  rue  de  la  Clavure* 
rie ,  du  côté  de  la  'Bouckcrie ,  et  les  ruelles  ad- 
jacentes, deviennent  la  proie  des  flammes  :  vÎBgt^ 
neuf  makons  furent  coiisqniées«    . 

1685. 

Des  rafinée  1671,  on  avait  commencé  à  bâ- 
tir le  ch^ur  ,4e  rég|ii|C  de  Saipte-Crqix,  Le  por- 
tai] lie  fut  entrepris  que  ;[ers  cette  , aimée.  Cette 
belle  fajç^4c  n^est  plus  >  obstruée  par  les  maisons 
qui  Ifi  cachaient,  et' la  .place  conîmei^^  à  sVbau- 
cber  :  ma^^  le.;portail.^t  eoQQrc  ignominieuse- 
ment masqué  par  une  vieille  bara^i^e  cramponnée 
dessus,  et  qui  détiruit  toi^lig^  la  -symcfrie  de  Té- 
difice. 

Le  22  <^ctobre;  Louis  XIV  révoqua  le  célèbre 
«édit  de  Nantes.  On  envoya  dans  cette  viite,  pl»*- 
sieurs  prédîca4eur« ,  parmi  lesquels  on  remarque 
îFléchier,  évéque  de  Nîmes,  pour  travaiiier  à  la 
coQversién  des  calvinistes.  «  Les  «ëioqiients  dis- 
»  cours,  ^it  Travers;  rtc  les  ay^ant  point  coiiver- 
H  tis,  le  roi  {ou  phiiài  le-  marqtus  de  Loit$ois) 
»  envoya  des  dragons  A  ^ivre  à  discrétion ,  cbee 
>•  lé»*  piv^teAdaSTéfôlittiiés  y  jusqu'à Ice  qu'ils  eussent 
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»  abjure;    beaucoup    d'abjurations  se    firent  à    la 
»  voix  de  ces  apâtrest  m^  aucunes  con%'ersioQs.  » 

La  Tille  donne  aux  apothicaires  le  jardin  du  Pa« 
pegault  de  FArbalètre  au  bas  de  la  motte  Saint- 
[Nicolas,  près  de  Tenclos  du  Calvaire,  pour  ia 
culture  des  plantes  et  les  opérations  pharmaceu- 
tiques ,  à  jsîx  déjkiers  da  cens  par  an  t  et  re- 
tour eii  cas  ^e  cessation  de  service.  Cette  ces* 
sion  fut  confircnée  par  lettres-patentea  du  roi , 
du  n^ois  de  février  1688. 

1689/ 

Jacques  II  roi  d'Angleterre,  détrôné  par  son 
gendre,  le  prince  d'Orange,  passa  par  Nantes 
pour  se  rendre  à  Brest.  11  fut  reçu  au  bruit  dé 
Tartillerie,  et  descendit  au  château  :  la  milice 
bourgeoise  était  sous  les   arifnes. 

1690. 

%  hk  Monnaie  de  Nantes  ne  travaillait  pas  do- 
31  puis  longrtejnp.s,;'^  on  la  rouvrit  cette  année  à 
»  la  réformation  ^Ics  espèces,  et  Ton  y  en  a 
».  frappé  «t  fabrique  de  nouvelles  en  argent ,  biU 
m  Ion  et  cuivre.  »  (T) 

-  1691. 

Erection  d'un  sîcge  d'amirauté  à  Nantes,  au 
mors  de' iaîri.  L'édit  tut  enregistré  au  parlement, 
le  5  juillet  suivait.    . 

lies  officiers  des  eaux  et  forêts  datent  àé  la 
même  époque.     "  *  '      * 

Un  édit  de  1690,  et  des  lettrçs-patepteF,  de 
cette  ànpée,  portent  création  de  la  charge,* 'Vn 
titre  d'office/  de  secrétaire-greffier  héréditaire  de 
la  ville  et  communauté  de  Nantes. 

16^2. 

Un  arrât  «du  conseil ,  confirmatif  de  deux  au* 
t^es,  assarfi  les ;pjiviléges  de  la  noblesse  aux  au- 
diteurs des  comptes. 
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Le  jogc-prevôl ,  lieutenant-général  de  police, 
fit  faire  ,  cette  année,  un  essai  sur  la  fabrication  du 
pain,  afin>  dVtablir  un  régulateur  fixe  et  inva- 
riable  d'après  le  prix  du  grain.  Voici  le  résultat 
de   Teapéricnce. 

I**  Pain  de  fromenU  Quand  le  setier  de  fro- 
ment vaudra  sept  lirres  {minimum) ,  le  pain  se 
Yehdi*a  chaque  livre,   onze  deniers. 

A  sept  livres  quinze  sous  le  setier,  la  livre  de 
pain  un  sol,  etc.  Augmentant  toujours,  ou  diminuant 
un  denier  par  quinze  sous. 

2®  Pain  de  méteil.  Quand  le  setier  de  méture 
vaudra  cinq  jivres  cinq  sous  {minimum,)  ,  la  li- 
vre de  pain ,  sera  vendue  sept  deniers. 

A  six  livres  deux  sous  le  setier,  huit  deniers 
la  livre  de  pain.  etc.  Augmeitlant  toujours  ou  di- 
minuant un    denier  par  dix-sept  sous. 

3""  Pain  de  seigle.  Quand  le  setier  de  seigle  vau- 
dra soixante  sous  Çminimjum)^  la  livre  de  pain 
sera   vendue  cinq  deniers. 

Augmentant  toujours  ou  diminuant  un  denier 
par  vingt  sous.  \  *    • 

Ce  tarif  fut  confirmé  par  arrêt  de  la  cour,  da 
i6  novembre  1697.  ^ 

Les  embarras  du  gouvernement  pour  soutenir 
une  guerre  onéreuse,  lé  forcèrent  à  recourir  à 
des  pxpédientis  ctà  des.ventes  de  charges.  A  Nantes, 
on  en  créa  plusieurs  :  celle  de  maire  héréditaire, 
créée  en  169 1,  fut  acquise,  cetlç  année,  par  M. 
Proust  du  port  de  la  Vigne,  pour  la  somme  de 
cinquante  quatre  n>illc  cinquante  livres.  Elle  lui 
rapportait  deux  mille  cent  quatre-vingts  livres  de 
gages  pris  sur  les  octrois  de  la  ville.  Cette  charge, 
concédée  à  M.  Proust,  le  i4  d*août ,  fut  enregis- 
trée au  parlement,   le  11  septembre  suivant. 

M.  Proust  resta  maire  jusqu'en  1  année  1716, 
époque  de  sa  mort.  ^ ...    , 
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«  Le  roi  créa  aussi  une  charge  de  lieutenant 
>»  dans  la  ville,  également  héréditaire.  M.  le  niar- 
»  mus  de  Sévigné  en  traita  et  la  possédée  jusqu'à 
>.   sa  mort.  «  (T) 

C^est  sans  doute  un  autre  Sévigné ,  que  le  fils 
de  la  célèbre  marquise  de  ce  nom  ;  ce  dernier 
connu  par  sa  brillante  valeur,  et  par  sori  esprit, 
quitta  le  service  en  i683«  et  n^cxerça  plus  au- 
cun emploi,  si  ce  n^est  de  commander  momen- 
tanément Tarrière-ban  de  la  noblesse  de  Bretagne. 

La  fonction  de  Icsteur  fut  également  érigée  en 
office  ;  on  la  vendit  plus  tard  à  Thopital  général. 

1694. 

Les  religieuses  de  Sainte*  Catherine  s^établissent 
dans  la  maison  de  la  Touche ,  appartenant  a 
levêque;  et  les  religieux  de  la  Merci  à  l'Her- 
niitage,  sur  la  route  de  Rennes.  Mais  c^s  deux 
ctablissemcnts  furent  supprimés,  n'étant  point  au- 
torisés par  lettres-patentes.  I^es  prêtres  Irlandais, 
dont  l'hospice  était  précédemment  rue  de  la.  Paume 
(du  Chapeau- Rouge),  remplacent  les  Catherinettes, 
aux  mêmes  conditions  que  leurs  devancières. 

L'école  de  charité  de  Sainte-Marie,  pour  l'ins- 
truction des  pauvres  filles,  fut  fondée,  cette  an- 
née, par  mademoiselle  Dubras. 

La  communauté  du  Bon  Pasteur  fut  aussi  fon-" 
dée  «  par  les.  œuvres  bienfaisantes  de  mademoi- 
»  selle  Gaudin;,  lingère,  et  M.  Barbot  de  la  Pé- 
»  rinière,  diacre.  »  (Hjst.  lapid.) 

1695. 

Le  roi  crée  là  charge  de* grand  baîllî  dVpce  ^ 
avec  droit  de  commander  la*  noblcssç. 

D  4  L 

M,  De  la  Tullaye,  procureur-général  de  la  cham- 
bre des  comptes,  cède  le  terrain  de  la  Bitte, 
qu'il  venait  d'arrenter,  pour  les  exercices  (,  P4r 
pegault.  ..;;<•• 


.  »  » 
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1697. 

B^dpVèd  une  ordônmitlce  du  roi ,  lâ  ville  s'occupe 
de  IVclaîràige  des  rues;  là  Communauté  fît  en  cou-' 
séquence  le  rachat  des  lanternes  à  Tacquit  des  pro- 

Îitiétafîres  et  locataires,  potfrla  somme  de  loSiiSy 
ivres  5  sous,  et  roSiS  livres  1 4  sous  6  deniers, 
pour  les  deux  Sdus  par  livre  de  ladite  somme,  à 
quoi  ils  avaicnft  été  imposés  au  rôle  de  réparti- 
,  fion.  La  viïlq  reçut  d'après  iin  artêt  dû  conseil  du 
i8  février  'de  l'année  suivante,  line  somme  an- 
nuelle de  Sîz&i  'Kvres  17  sotis  3 deniers,  pour  len- 
tretien  des'lantcrnres^et  i'éclairagè.  jElle  obtint  aussi 
jpar  un  autre  ariét  la  permission  de  lever  un  nou- 
Teau  droit  de  six  iJeniers  par  pois  de  vin,  ven- 
dus en  détail  dans  la  viH^i  à  'commencer  du  1" 
janvier  1702  ,pom:  finir  à  pareil  jour  1708. 

En  jahvièr  171I5,  le  toi  réduisît  ali  denier  25  les 
arugmeritatiôns  deigages  et  cha'rges;  aiitsS  cette  somme 
de  5261  livres  fîit  réduite  à  4^09  livres  9  sons  9 
deniers,  lie 'bail  des  Is^fcterties  'se  fit  cûfncurremment 
par  la  *  ville  et  la  police.  L'éclàîràge  ne  durait  que 
pendant  les  troi^  mois.  d*hiver.  Ces  lâ*ntcrnes  forent 
d'abord  d'ehvrron  cinq  cent  cinquante.  On  "ne  se 
sei-valt  aldrs  qnë  de  chandelles. 

li'adtnîriistratidn  de  l'éclairage  t-esl* -îohg-temps 
imparfaite  ;  il  s'y  cotntttettàît  de  *hombretrses  in- 
fidélités par  ceti'x  (jai  étaient  chargéi  d'allumer 
Ifes  'lanternes.  Lé  bureau  finît  par  charger  les  ha- 
bitants eoi-^mêmes  de  ce  soin ,  et  ftt  faire  des 
boîtes  avec  des-clefe,  pour  Tehfct'inrïer  les  cordes 
auxquelles  les  lanternes  étsdent  suspendues.  Cette 
manière  d'éckirer  avec  des  chandelles  subsistait 
encore  en  i73o.  En  t 726,  la  mairie  fit  l'acquisi- 
tion de  neuf  ou  dix  nouvelles  lanternes,  qu'elle  fit 
accrodhcr'Soas  les  voûlçs  dés  'p^orlcfs^de  Virlc. 

L'ancien  séminaire  est  démoli   cl  reconstruit  sur 
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un  oMi^eaa  plan  f  par  les  soins  Me  M.  donperte 
de  Songères,  arcbiàiacjpe  àehk  Mée,  Cet  édifiée 
est  maintenant  ie  pensionnat  du  collège  royal.    . 

Par  édit  du  roi  on  crée  sin   commissaires  de 
police  à  ^atrtes. 

1700. 

Les  dépenses  annuelles  d^entretten  des  ponts  de 
pierre  et  de  bois  ^  des  quais ,  pont.s-levî>s  ,  portes, 
pavés  ,  etc  ,  montaient  à  six  mille  six  ou  sept  cents 
livres ,  que  la  Tille  était  autorisée  à  prendre  sur 
les  deniers  d'octroi.  Un  arrêt  du  conseil,  du  3o  no- 
verafbre  ,  lui  enjoignit  d*en  distraire  ,  quatre  cents 
livres  par  an  ,^  pour  Temploi  spécial  de  la  répa- 
ration des  quais  ,  qui  étaient  extrêmement  né-* 
glîgés. 

170L 

Dans  la  nuit  du  20  au  .3 1  janvier ,  U  y  eut  un 
grand  tremblement  de  terre  à  Nantes. 

Le  comte  de  Toulouse  ,  grand-amiral  de  France, 
et  gouverneur  de  Bretagne  ,  fit  son  entrée  a  Nantes, 
'le  18  a^Fril.  La  garde- bourgeoise  était  sous  les  ar- 
mes. Ce  prince  n'en  voulut  *pQint  d'autre.  41  s^Ua 
loger  à  l'Evêché. 

i7e& 

Il  y  eut  ^  cetle  année  ,  un  effroyable  ouragan  à 
Nantes  «et  dans  .une  grande  partie  du  G^mté.  Vn 
navire  de  la  rade  de  iRaimboeuf ,  soulevé  «par  la 
mer  et.le  vent ,  Xutjeté  dims  unijarâin :QixWp  quatre 
murailles  ;  un  autre  fut  poussé  si  avantsur  taiprairie 
de  Daoges ,  ipi'on  £ul  obl^é  de  creoser  un  can^l 
pour  le  retirer.  .L'ouragan  détruisU- encore  les  mar- 
nais isalans  »  el  ttous  les  seb  amoncelés  .furent  dis* 
ptfsés'.eijpeitius.  A I^antes.i  le.biiis  des  J^c»Mi^  ^ 
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sur  les  ponts  ,  {ut  détruit  ;  la  galerie  de  pierre,, 
qui  existait  alors  sur  la  porte  de  TEvéché  »  fut 
abattue  ;  une  annelure  de  plomb  de  la  couverture 
de  la  cathédrale  ,  fut  emportée  jusqu^à  la  porte  de 
régtise  de  l'Oratoire.  Enfin,  une  inondation  subite, 
causée  par  la  tempête ,  augmenta  le  désastre. 

1708. 

Le  vaste  terrain  compris  entre  le  Sanitat  et  les 
chantiers  de  construction  ,  était  connu  sous  le  nom 
dlle  de  Chézine.  Un  édit  du  roi  obligea  M.  de  la 
Chapelle-^Coquerie  ,  propriétaire  du  bois  de  Lau- 
nay  ,  à  consentir  à  son  afTranchissement.  On  cons- 
truisit ,  aux  frais  de  la  commune  ,  une  chaussée  et 
le  pont ,  pour  établir  la  communication  entre  la 
ville  et  Termitage  ,  qui,  jusqu'alors^  avait  été im* 
praticable. 

La  ville  acquiert  l'office  de  lieutenant-général. 

1709. 

Cetteannée  est  remarquable  par  le  froid  rigoureux 
qui  se  fit  sentir  depuis  le  5  janvier  jusqu'au  mois 
d  avril.  !Nanles,  comme  le  reste  de  la  France,  en 
éprouva  les  funestes  eflets.  La  famine  accompagna 
et  suivit  ce  fléau  ,  et  ajouta  de  nouveaux  malheurs 
à  ceux  occa^ionés  par  une  guerre  désastreuse. 

1710. 
Le  roi  créa  la  charge  d'arimeur  à  Nantes. 

171i. 

Une  terrible  inondation  détruisit,  cetteannée,  une 
partie  du  pont  dé  Pirmih  Les  réparations  urgentes 
furent  estimées  quatre-vingt-cinq  mille  livres»  par 
l'ingénieur  de  la  province  Thevenon.  La  moitié  de 
telle  somme  fut  levée ,  par  arrêt  du  conseil ,  sur 
la  ville  et  les  feubourgs  de  Nantes  ,  et  l'autre  moi- 
tié sur  le  reste  du  diocèse.  Les*  travaux  furent  en- 
trepris-par  les  frères  Laillaud  ,   architectes,  sur 
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les  dessins  du  sieur  Gabriel ,  premier  architecte  du 
roi. 

Mais  cette  somme  était  loin  de  suffire*  Deux  ans 
plus  tard  ,  les  Etats  de  Bretagne  accordèrent  encore 
cent-dix  mille  lirres   pour  continuer  les  travaux. , 
Malgré  ce   secours  ,  on  ne  put  achever  Touvrage 
complètement ,  et  il  fallut  s^y  reprendre  plus  tard. 

On  démolit  la  porte  de  Bon-Secours. 

1718. 

Une  ordonnance  de  police  ,  du  g  juin ,  réitère 
les  déifenses  faites  précédemment,  aux  habifiints 
qui  bâtissent  des  maisons,  d*y  construire  des  trapes' 
sur  la  rue  ,  et  de  faire  ouvrir  les  fenêtres  en  dehors, 
comme  on  en  voit  encore  beaucoup  aux  vieilles 
maisons.  Les  propriétaires  sont  tenus  de  bâtir  les 
façades  des  maisons<<â/?/o/n6,  sans  aucune  saillie',  » 
de  ne  bâtir  les  murs  de  clôture  desdites  maisons 
qii'cn  pierre,  2i  chaux  et  è  sable;  d'ôter  les  abat-vents 
qui  sont  au  par- à-bas  de  leurs  maisons  ,  sauf  à 
eux  à  les  faire  fermer  de  grilles  et  grillons  de  fer^ 
Une  ordonnance  ,  du  4  juillet  1704  >  avait  déjà  dé- 
fendu de  construire  à  Tavenir  «  des  trapes  ,.  mar- 
»  ches  ,  ou  des  hauvents  ,    ou  contrevents  ,   sail- 

*  lies,  terrasses»  fertaux  sur  les  toits,  évîères, 
>>  sièges  ,  montoirs  à  cheval ,  seiiils  ,  appuis  de 
»  boutiques,  portes,  fermetures  de  croisée,  étables, 

*  cages,  abajoiieres,  montres,  étalages,  comptoirs, 
»  plafonds  ,  châssis  «  étaux ,  attelliers  ,  perches  , 
^  échaupes ,  ballays  ,  enseignes  ,  et  autres  choses 
»  faisant  avance  sur  les  rues  et  voyes  publiques.  » 

1713. 

Les  privilèges  de  la  noblesse  ,  accordés  aux 
maires  et  échevins ,  ont  souvent  été  un  objet  de 
contestation!  Un  nouvel  édit  confirme  les  anciens, 
et  maintient  les  descendants  de  ces  magistrats  ; 
depuis  1600  jusqu'au  i''  janvier,  dans  ce  droit, 
toutefois ,  moyennant  finance. 
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lia  polite  défend  la  dirtiHntioir  €t  la  rente  de 
Teau-de-vie  de  marc  et  de  raisin. 

J7i5. 

La  ville  de  Nantes  avait  expédié  quatre-vingt- 
dix-'Sept  navires  dans  les  Colonies.  Ils  rapportè- 
rent dix  milte  iiuit  cent  cinquante-quatre  barriques 
de  sucre.  Le  roi  permit  aux  négociants  d'en  rétX" 
pédier  dix  mille  à  Tétranger ,  sans  payer  de  droits; 
mais  ils  profitèrent  peu  de  cette  faveur  ,  par  le 
défaut  de  sécurité  pour  les  transports  ,  et  la  ra- 
reté des  espèces.  Les  sucrer  restaient  en  magasin, 
sans  utilité  pour  les  propriétaires. 

i"  septembre ,    m^ort   de    Louis  XIY. 
Le  marc  d'argent  est  à  4^  livres. 

1717. 

M.  Proust  du  port  de  la  Vigne ,  maire  perpé- 
tuel, mort  Tannée  précédente  (d'auprès  le  livre  doré)^ 
fut  remplacé  par  M.  Boussincau  de  la  Pâtissière , 
ancien  conseiller  du  roi  au  prcsidial. 

Le  roi ,  par  un  édit  du  mois  de  juin  de  cette 
année  ,  rétablit  l'ancien  usage'  de  l'élection  des 
maires,  moyennant  remboursement.  La  ville  paya 
en  conséquence  85,21 3  livres  à  la  veuve  de  M.  Proust, 
pour  rentrer  dans  son  droit  d'élire  sts  magistrats. 

Le  roi  rétablit,  par  lettrcs-^pa tentes  de  cette  année, 
la  liberté  du  commerce  avec  Saint-DQmingue  ,  en 
faveur  de  douze  ports  de  l'Oeéan./. parmi  lesquels 
<!Nantes  fut  compris. 

Les  querelles  occasionées  par  le  livre  du  père 
QuesneL,  réveillèrent  le  jansénisme  en  France,  et 
la  buUe  Utvgenitus  sembla  lui  donner  de  nouvelles 
forces.  La  mort  du  roi  et  l 'avènement  du  duc 
d'Orléans  à  la  régence  ,  firent  cesser  les  persécu- 
tions, sans  calmer  les  haines. 

Le  clergé  de  ]N(antes  p^it  «a  j>art  dans  ces  dis- 
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pntet  déplorables.  L^réque  arait  accepté  la  coms^ 
îUution^  avec  un  zèle  qui  lui  fil  de  nombreux  en- 
nemisj  Nantes  était  plein  de  prêtres  jansénistes. 
Il  cnt  à  lutter  contre  la  communauté  de  Saint- 
Clément  ,  le  Séminaire  ,  la  faculté  de  théologie  , 
et  ime  grande  partie  du  clergé  séculier  de  la  ville 
et  du  diocèse  ,  qui  se  rendirent  eppellants  au  futur 
concile  ,  contre  la  décision  du  Saint-Siégc. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites ,  et  au  moment  où  la 
querelle  était  ie  plus  envenimée  ,  que  M.  Gilles  de 
Beauvean  termina  sa  carrière.  11  mourut  à  Nantes, 
le  6  septembre  de  cette  année,  après  trente-neuf  ans 
d^épiscopat.  Il  n^était  pas  mort  d^évéque  de  Nantes  » 
dans  sa  ville  épiscopale  ,  depuis  François  Hamon  » 
Tan  1 532.  Ainsi  les  cérémonies  d'inhumation  pour 
les  évèques  ,  étaient  totalement  oubliées.  «  M.  de 
»  Beauvean  fut  enseveli  san$  honneur  i  la  cathé- 
»  drale  ;  spn,  corps  mal  embaumé  ,  aux  dépens 
»  du  chapitre  ,  s'étant  corrompu  à  n'être  pas  sup- 
>  portable  ,  quatre  soldats  la  pipe  à  la  bouche  , 
»  le  descendirent  dans  un  caveau  de  Téglise  ,  sans 
»  autre  clergé  que  le  chanoine  M.  de  Sesmaisons^ 
»  qui  fit  les  prières  à  basse  voix  et  à  huis  clos. 
»  On  av^ait  autrefois  dit  à  M.  de  Beauveau  ,  qu'il 
»  aurait  la  sépulture  d'un  soldat.  Il  ne  le  pouvait 
»  croire  t  étant  évéque.  La  prophétie  fat  justifiée 
»  par  1  événement,  »  (T.) 

Le  chapitre  contribua- à  Tindécence  de  Tinhu- 
mation  ,  par  son  opposition  aux  curés  qui  voulaient 
assister  au  service  en  étole  ;  et  le  chapitre  aima 
mieux  refuser  le  service  que  de  les  admettre.  Le 
clergé  séculier  et  régulier  ,  tous  les  corps  de  ma- 
gistrature ,  invités  à  la  cérémonie  y  furent  obligés 
de  se  retirer  sans  y  avoir  assisté.  Ce  ne  fut  qu'au 
mois  de  janvier  de  Tannée  suivvuite ,  que  le  cha* 
pitre  accorda  au  pieux  prélat  le  tardif  honneur 
d'un  service  solennel. 
M.  de  Beauveau  fut  un  des  évoques  qui  honor 


rerent  le  plus  le  siège  de  Nantes.  Il  vécut  dans 
la  simplicité  des  temps  anciens  ,  fut  charitable  et 
bienfaisant,  et  mourut  pauvre.  ;  il  est  vrai  que  le 
temporel  de  son  évéchc  était  surchargé  de  pen- 
sions. Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie ,  il  fut 

^.réduit  à  aller ,  avec  ses  gens  ,  chercher  son  dîner 
au  Séminaire. 

M.  de  Beauveau  fut  remplacé  par  Louis  de  La- 
vcrgne-de-Tressan,  aumônierdu  régent,  élud^abord 
évéque  de  Vannes,  mai»  non  pourvu;  on  le/ fit 
passer  à  Tévêché  de  Nantes.  Il  fit  son  entrée  le 

,  6  décembre  ,  et  descendit  chez  le  doyen  de  la  ca- 
thédrale 9  d^où  il  se  retira  au  Séminaire.  Le  cha- 
pitre resta  fidèle,  à  Tantique  usage  de  ne  saluer  son 
évéque  ,  que  lorsqu^il  était  établi  au  palais  /épis- 
copal.  M.  de  Tressan  ne  fut  sacré  que  le  lo  juillet 
de  Tannée  suivante ,  à  Dinan  ,  pendant  la  tenue  des 
Etats. 

Mt  le  maréchal  de  Montesquiou  ,  commandant 
pour  le  roi  en  Bretagne  ,  fit  son  entrée  à  Nantes , 
le  8  ymvk.  Deux  échcvins  allèrent  au-devant  de  lui 
jusqu^à  Nozai  ;  la  noblesse  alla  aussi  à  sa  rencontre. 
La  troupe  était  sous  les  armes  ,  et  les  habitants 
le  conduisirent  jusqu'à  Thôtel  de  Bec-de-Lièvre  où 
il  descendit.  Le  bureau  en  habits  de  cérémonie , 
le  maire  en  tête  ,  vint  le  saluer  et  lui  présenter 
les  clefs  de  la  ville.  Mais  comme  elles  n  étaient 
qu'enfer^,  et  qu'on  avait  négligé  de  les  lui  offrir 
sur  un  plat  d'argent  qui  restait  au  commandant  » 
celui-ci  les  refusa  ,  et  se  vengea  en  ne  recondui- 
sant pas  le  bureau  selon  l'usage.  La  mairie  ,  ce- 
pendant était  en  règle  :  elle  se  conformait  à  l'or- 
donnance de  1667  9  qui  défendait  à  la  ville  toutes 
dépenses  superflues.  Aussi  la  cour  instruite  de  cette 
aftaire  ,  approuva-t-elle  sa  conduite.  Le  maréchal 
s'était  rendu  moins  difficile  pour  accepter  soixante 
bouteilles  de  vin  de  Bourgogne.  Il  ne  resta  que 
trois  jours  à  Ijibntes  ,  et  repartit  pou^r  Vannes. 
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L'hôtel  de  la  Bourse  «  It  chapelle  et  le  loge- 
meot  du  chapelain  »  menaçaient  ruine  ,  quoique 
ces  édifices  n^eussent  que  soixante-neuf  ans  de 
durée.  Un  arrête^  du  3  août»  ordonna  de  les  étaycr. 

X>e  lo  août ,  le  bureau  fit  un  arrangement  arec 
M.  de  Lusançay  i  seigneur  de  la  Hautiète ,  pour 
autoriser  les  paveurs  à  extraire  des  parés  €ur  les 
hauteurs  de  Termitage  ^  ou  coteau  de  Miséri , 
moyennant  une-  rente  de  trente- six  livres ,  payable 
par  la  ville^ 

Le  i8  août  ,  on  lut  au  burean  une  lettre  de 
M.  de  la  Vrillière  ^  secrétaire-d'Etat  t  en  faveur 
des  privilèges  des  anciens  maires  ,  cchevins  »  etc. , 
auxquels  Imtendant  donnait  atteinte  ,  en  les  as*' 
sujettissant  aux  charges  publiques  comme  les  au- 
tres habitants. 

I 

Le  a4  août ,  le  bureau  fit  défense  aux  mule- 
tiers «  charretiers' et  porte-faix  ,  d'entrer  dans  la 
Bourse  pendant  les  heures  d'assemblée.  Sauf  k  eux, 
d'attendre  à  la  porte  les  marchands  auxquels  ils 
auraient  à  faire. 

1718. 

Le  5  janvier  ,  le  comte  de  Croisi ,  nommé  liente- 
Bant;  du.  roi  à  Nantes ,  y  fait  sou  entrée. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  février  ,  la  halle  en 
bois  »  construite  sûr  la  place  du  Bouffai ,  en  1628  , 
fat  consumée  par  les  flammes.  Ce  vaste  incendie 
fit  enfin  connaître  à  la  ville  ,  Futilitc  des  pompes.. 
Elle  s^adressa  au  roi  ,  qui  accorda  une  loterie  de 
dix  mille  livres  ,  dont  la  moitié  fut  retenue  pour 
Tachât  de  deux  pompes. 

M.  de  Miane  est  nommé  lieutenant  du  cliâtcau, 
et  entre  en  fonctions  le  5  \uitu 


1719. 

Les  deux  râteaux  *  de  la  rivière  d'Erdre  ,  furent 
eh  partie  détruits  par  les  grandes  eaux  ,  au  cani* 
mencement  de  cette  année.  Daiis  le  courant  de 
rété  ,  la  aé^h^fgsse.  devfiit  si  e^trêiiie  ^  que  .la 
Loire  fut  giiéa^le  à  fliçheboM^g .  et  à  la  Fosse  i 
4Vn  bord  à  T^Mtre. 

1720. 

Cette  année  ,  Nantes  fut  témoin  d'une  sanglante 
catastrophe.  .• 

,  Depuis  lopg-^ten^ps ,  1^  pohlç^se  de  Kretagne 
croyait  iivoir  dea  sujets  dé  n^écontente|[nent  contre 
le  gouvçrn^oient.^  Les  Ët^ts  l^ata^llaient  pour  re- 
pousser des  iippôts  auxquels  0|i. voulait  les  assu- 
j^tir,  et  se§  repré^pnt^tion^  n^ét^ient  poinf  écoutées. 
Pour  se  venger  ,  les  Etals  de  17 17  refusèrent  d*ac- 
cordcr  le  don  gratuit  par  acclamation  ,  selon  Tan* 
eién<ifsa^  M.  dd  Montesquibu  -fit  d'Inutiles'  ef- 
£ocrtar'pour  Tanméner  ies  esprits  :  à  des  dispositions 
pbis^nkoderées.  il^'y  pouvant  pdi^enlr  ,  il  ordonna 
la  séparatian-^desiËlats.  Ce4:te^' 4i^^luftion  fut  le 
signal  de  troubles  dans  la  province^-La-  nobteésc 
irritée  ,  prit  les  résolut^Qi^^  les  plus  violentes.  Elle 
trouva  malheureusement'  des  encouragements  dans 
Ift  ôDlèi*e  d'tme  femme  piiissMîte^  quinio  cHerchait 
que  des  cotnplrces  (>our  lui  aider  à  >  reiArerter  le 
gouvernement. 

Cette  femrlàe  était  la  duchesse  du  Mainjé.  Dé- 
s'espérée'  dfes  humiliations  que  le  rcgent  avait*  fait 
cprduver  au  duc  son  époux  ,  elle  cherchait  tous 
lès  moyens  poui;  déti*uire' un. prince  qui  lui  était 
odieux.  Tous  "lies,  mécontents' de  la  cour  devinrent 

ses  partisans,  et  sa  haine  active  en  augpienta  le 

■I.  i  ■  ■      ■    ■  ■■"■  ■  '     ■  Il  ■  I  ■  I  .1 1  '  j        i  ...  ■         '1       ■    . 

*  Grillas  de  fer  qu'on  ieyait  et  baissi^It  pour  Qavrir  et  fer- 
mer la  rivière.  €es  râteaux  élaîent  places  entre  lés  deux  inurs 
de  ville  ,  au-dessus  desifueli^  il  y  avait  deux  (ours  pour  défendre 
Tabord  de  la  rivière. 


255 

nombre  •  par  de  vaines  promesses,  que  son  gé- 
nie intriguant ,  maïs  peu  étendu ,  n'aurait  fa-» 
mais  pu  réaliser.  EHe  avait  fomenté  le  mécan« 
lentement  des  Bretons^,  et  bientôt  ils  lui  furent 
tous  dévoués. 

Pour  rendre  ses  partisans  plus  criminels ,  la 
duchesse  fit  alliance  arec  TEspagne  «  par  Tinter- 
médiaire  du  prince  de  Cclamare  ,  ambassadeur  de 
<ette  puissance  ,  et  principal  auteur  du  complot. 
XiCur  projet  était* de  faire  enlever  le  régent,  et 
de  mettre:  à  sa  place  le  duc  du  Maine  ,  aou^ 
Fautorité  de  Philippe  Y..  Une  flotte  espagnole  devait 
opérer  une  descente  en  Bretagne»  Mais  ce  projet 
fut  déjoué'  par  la  découverte  de  la  conspiration, 
li^agent  de  Tambassadew  ayant  été  arrêté  ,  on 
saisit  ses.  papiers  et  le  complot  fut  entièrement 
dévoilél  Le  duc  et  la  duchesse,  du  Maine  furent 
arrêtés ,  ainsi  qu^un  grand  nombra^de  personnes  im« 
pliquéi^s  xlans  cette  conspiration  (29  décembre'!  7  »8). 

Cet  événement  qui  devait  déconcerter  les  sei- 
gneurs b!retons ,  nie  détruisit  cependant  pas  les 
liaisons  qu^ils  avaient  for ovëes  avec  le  gouvernement 
^^Ëspagnie.  Av«c  son  secours/  ils  se  croyaient  en*- 
core  '  en  état  de  braver  le  régent. 
>>  Dans  ie  cours  de  fannée  17 19 1  les  complots  écla<^ 
tèrent  ;  les  mécontents  se  montrèrent  en  armes  <,  et 
une  flotte  espagnole  '  en  vue  du  Port-Louis  ,  se 
disposait  à  dcbiarquer  des  troupes.  Le  maréchal  de 
Montesqùiou  marcha*  cpntre  l^es^  péi^ottés  et  les  dis- 
persa. De  là  ,  il  s'avança  ju^qu^aq  Port-'Lotns  ,  ou 
la  flotte  ennemie  ,  maigre  ses  vaincs  promesses  <, 
n'osa  lien  entreprendre  et  fut  obligée  de  se  retirer. 

La  duchesse  du  Maine  ^  ennuyée  de  son  jexil> 
résolut  d'acheter  sa  liberté  ,  aux  dépens  de  ses  amis 
et  de  ses  complices^  Dans-  une  déclaration  écrite , 
ellefit  connaître  tous  ceux  qui  avaijenti  contracté  qui 
des  engagements  avec  elld  ci  avec  la  ciour  d'Espagne, 
et  n'oublia  pas  les  nobles,  bretons  qui  s^taientsa^ 
crifiés  pour  elle. 


Le  régent  qui  pardonnait  4  tout  le  monde ,  dans 
une  affaire  ,  où  son  autorité  et  sa  personne  même 
avaient  été  grarement  compromises  ,  fut  inexorable 
sur  le  complot  de  Brrtagne.  Dès  qu^ii  eut  la  dé- 
claration de  la  duchesse ,  il  donna  des  lettres-pa- 
tentes,  datées  du  3  octobre  17199  portant  créa- 
tion d^une  chambre  royale  à  Nantes  ,  pour  ins- 
truire le  procès' des  coupables.  MM.  Ducouedic, 
de  Pontcalet,  de  Montlouis  et  .de  Taihouet ,  qui 
avaient  été  arrêtés  ,  furent  livrés,  à  ce  tribunal. 
Le  préambule  de  ces  lettrés  porte  :  «  qu'étant  in- 
p  formé  de  plusieurs  (:abales  qui  se  sont  faites  de- 
^  puis  quelque  temps  dans  la  province  de  Bretagne, 
»  et  lieux  circonvoisins  ,  contre  le  service  du  roi 
ii  et  le  repos  de  ladite  province»  même  d'attrou* 
)»  pem«nts  de  plusieurs  gentilshommes  ,  associa- 
».  tion  entre  eux ,  poudre  de  munition  et  de  che* 
»  vaux.,  enrollements  de  soldats  f  pratiques  se- 
p  crêtes. dedans  et  dehors  le  rojfaume  ,  projets 
»  de  traités  avec  une  puissance  étrangère  ^  oppo- 
.»  .sition  à  main  armée  ,  à  Ja  levée  des  deniers  da 

>  roi ,  assemblées  illicites  »  résistance,  à  Texécu- 
-»  tion  des  ordres.  :du.  roi  et  refus  d'y  obéir.;  tous 
»»  préparatifs  tejûdants  à  révolte  ;  qu'il  est  égale- 
^  nM^t  important  pour,  le  bien  des  sujets  et  la 

>  consei*vati)on  de  Tautorité  royale,  de  prévenir  en 
'.9t  punissant  les  auteurs  de  ces  attentats  ,  pour  as- 
^»  >  surer  par  des  exemples  de  notre  .justice ,  Tobéis- 
•  .sa{>tQ  >qui  nous,  est  due>  la  tranquillité  de  cette 
:ir^provincej,']a  perception  paisible  dé.noa  droits, 
>»;:  et  la.suriete  de  .ceux  qui'  sont  préposés  à  les  per- 
ji  cëvoir.  nous  avons  cru  devoirétablir une  chambre 
^  dans,  notre  ville  de  ISantes  ,  etc.  » 

.  ;  I^  chaknbre  royale  commença  .ses  travaux  par 
^cûx  arrêts. >.  iilont  le  premier,  du  8  novembre, 
.»;met  sous  la  protection  et  sauve-garde  du  roi  et 
,i»:de  la  chambre  ;  tous  dénonciateurs  ,  témoins  et 
-m  ceux   qui  vjendrout   à  révélation.  ».Le  second 
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du  29  du  même  mois  porte  :  «<  défense  à  tous 
^  gentilshommes  et  autres  ,  nommément  au%  corn* 
»  munautés  et  maisons  religieuses  ,  de  donner  re- 
»  traite  aux  coupables  ,  et  de  se  rendre  déposi- 
»  taires  d'aucuns  de  leurs  papiers  et  efTcls,  avec 
»  injonction  de  les  dénoncer  au  plus  tôt ,   etc. 

Cette  chambre  royale ,  présidée  par  M.  de  Châ- 
teauneuf ,  ne  finit  l'instruction  du  procès  que  le 
mardi  de  la  semaine  sainte  ,  26  mars  de  cette  année. 
Ce  jour  là  la  commission  s'assembla  au  château  ^  à 
»io  heures  du  matin.  Le  jugement  fut  prononcé  à 
4  heures  et  demie  du  soir.  Quoique  ces  messieurs 
n  eussent  pas  porté  les  armes  contre  l'Etat ,  ils 
furent  convaincus  de  leurs  liaisons  avec  l'Espagne 
et  la  duchesse  du  Maine  ,  et  furent  en  conséquence 
condamnés  à  être  décapites  ,  ainsi  que  seize  de 
leurs  complices  qui  avaient  eu  le  bonheur  de  se 
sauver. 

Cette  sentence    fatale  frappa  comme   un  coup 
foudre  ,  les  victimes   de  cette    conspiration  mal- 
heureuse. On  les   avait  leurrés  de   l'espoir  d'une 
grâce  que  le  régent  était  bien  résolu  de  n%  pas  leur 
accorder.  M.  de  Talhouet ,  entre  autres ,  était  si 
loin  de  prévoir  le  sort  funeste  qui  l'attendait ,  qu'il 
se  livra   lui-même  à  la   justice ,    à   la  sollicitation 
de  ses  amis  et  de  son  épouse,  croyant  qu'on  ne 
lui  demandait    qu'une   soumission.  Un    abus  cruel 
autorisait    alors    les  juges  à    faire  des  promesses 
fallacieuses  9    pour  provoquer  les  révélations.  M. 
de   Pontcalet    se    laissa  prendre  à    celte  amorce  ; 
mais  loin  d'obtenir  aucune   faveur  pour  prix  de 
ses  aveux  indiscrets  v   M.  de  Châteauneuf  lui  re- 
fusa,   ainsi  qu'à  ses  compagnons  d'infortune,    le 
sursis    qu'ils   demandaient   pour   mettre    ordre  à 
leurs  affaires  ;  malgré    leurs  Sollicitations  ,   oa  ne 
leur  accorda  que  deux  heures  pour  se  préparer  à 
la  mort  ;    l'arrivce  de  quatre  religieux  leur  enleva 
un  reste  d'espoir.  Quatre  exécuteurs   les  suivirent 
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immédiatement ,  et  lièrent  les  iiKiiAS  ^ux  condain* 
nés  ,  les  fouillcxcnt  et  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils 
possédaient. 

.  Un  jugement  si  rigoureux  envers  des  gcnlils- 
hommes  qui  jouissaient  de  i^estime  générale  ,  causa 
un  violent  mécontentement  dans  le  public.  On  re- 
marquait avec  indignation  ,  que  de  grands  cou- 
pables échappaient  à  la  vengeance  des  lois  ,  tandis 
qu^elle  s'appesantissait  sur  des  hommes  ,  coupables 
sans  doute  ,  mais  dont  un  patriotisme  mal  entendu 
avait  égaré  le  zèle ,  et  que  la  clémence  eût  faci-  • 
lement  ramenés  au  devoir  et  au  repentir. 

Les  plus  sévères  précautions  furent  prisés  pour 
assurer  la  tranquillité  publique  pendant  Texécution, 
Depuis  le  Château  jusqu'à  ^la  place  du  Bouffai,  les 
rues  étaient  bordées  de  deux  rangs  de  soldats  ,  et  la 
place  entourée  de  trois^  rangs.  Les  rues  qui  y  abou- 
tissaient,  étaient  fermées  par  des  barricades. 

Malgré  le  peu  de  temps  accordé  aux  condamnés, 
Texécution  ne  put  avoir  lieu  qu'à  neuf  heures  du 
soir,  aux  flambeaux.  Après  leur  mort ,  les  exé- 
cuteurs escortés  de  quatre  archers  achevai,  con- 
duisirent les  corps  dans  l'église  des  Carmes  ,  pour 
y  recevoir  la  sépulture.  On  y  introduisit  quatre 
femmes  pour  les  ensevelir ,  et  quatre  fossoyeurs, 
M.  de  Cbâteauneuf  ordonna  qu'ils  fussent  enterrés 
sans  chants,  et  sans  le  sou  des  cloches.  Il  défendit 
même  les  ornements  noirs  dans  le  service  du  len- 
tlemain  ,  de  crainte,  que  cet  appareil  lugubre  n'ex- 
citât quelque  sédition. 

Ainsi  périrent,  ces  quatre  gentilshommes  ,  dont 
les  noms  étaient  chers  à,  là  Bretagne.  Victimes  d'une 
femme  t  qui  les  trahit  dès  qu'elle  n'eut  plus  rien 
à  en  espérer.  Ils  versèrent  sur  l'échafaud  ,  un  sang 
qui  pouvait  plus  glorieusement  coiiilçr  pour  la  pa- 
trie. M.  du  Conédic  avait  servi  l'Ëtat  pendant  vingt- 
huit  ans. 

Leurs  biens  fui*ent  confisqués  au  profit  du  roi , 
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^excepté  trente  mille,  livres  ,  appliques  auxi  hôpitaux 
<le> Nantes,  lienaes  et  Vannes.  <    : 

Les  seize tAjgitîfi^ 'parvinrent  à  mettre,  leur  vie 
en  sûreté  ^'  en  gagnant  un  porld^£spÈi^e ,  où  une 
faible  pension  alimentaire  leur  laÎM^:  tou|;  Iç  loi- 
sir de  rcgf'eiter  une  patrie  ^  (yuMIs  araient  cru  $lfi|^- 
vir  en  vaulant  la  livrer  à  l'ennemii  «  f^  régent 
»  aurait  pu  étendre  bien  plus  loin  les  proscriptions, 
»  dit  M.  Lacretelle ,  mais  il  craignît  de  se  voir 
»  engagé  dan$  une  longue  suite  de  cruauté^,  II  brûl^ 
»  une  liste  qui  lui  {)résentait  un  '^rànd  nombre 
»  d'hommes  à  punir,  et  il  proclama  une  amnistié 
»  pour  l'affaire  de  Bretagne.  » 

M.  Gérard  Mellîer ,  trésorier  de  France  ,  et  gé- 
néral des  finances  de  Bre^tagne  »  fut  élu  imairey.et 
installé  le  i*'  juillet  die  celte   année. 

Il  fit  arrêter  »  fc  ï4  du  in.ême  mois,  quVn 
aplanirait  et  entourerait  de  murailles  ,  la  Motte- 
Saint- Pierre..  Cet  te  dépense,  monta  â  4>ooo  livre*. 
Les  premières  plantations  dataient,  de  plus  à\in 
siècle  ,  mais  son  entourage  de  haies  ne  la  garan- 
tissait que  faiblement  des  dégradations.  En  lyijS, 
on  y  ajouta  trois  cent  et  un  ormeaux.  Mais  ce  ne 
fut  qu'en  1760  que  la  Motte  prit  avec  un  nouveau 
nom,  la  forme  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui.. 

Benx  arrêts  du  conseil  d^état  autorisèrent  là 
ville,  à  faire  rébâtir  quatre  piles  et.  trpis  arches 
du  pont  de  Pîrruîl ,  au  lieu  de  quatre,  qui  exis- 
taient auparavant  L'ouYjr^fi  coûta  ,ia5,ooo  ïivreSj. 
On  pava  aussi  les  ponts  de,  ho^s  dé  Sâint-Pîerrè'j 
de  Saint-Nicolas  (depuis  .lojng-tempSjdétruils)/.de 
la  Belle-Croix  et  de.  Pont-JEVbûsseau!  Ces  répara^ 
tions  coûtèrent  d849  Iwes.   ,,  ,  ...      , 

Le  çieiir  Ralïet  proposa,  le  Saoul,  de  payçr  ^nlre 
les  mains  du  mineur,  lasornme  iïc  yQ/ço^j).  livres , 
pour  la  construction  d'une  nouvelle  bou^jsq  i  a  çonp 
ditioii  cïe  .prplonger  de  neuf  années  ,  son  bairdes 
octrois  aux  cWrges  existantes.  Son  oJTfrç  jfi^t  ac- 
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€ept^e  le  i6  oçtobi^e  ,  le.  bureau:  lim»  trouvant 
pas  de  ptii's  avantageuses.  LesieuirlBdUel  paya  en 
-espèces  sonHantes ,  le'»  «déoefnbra^  .  Jes  bîlleis'  de 
banque. ayant  été 'Sitpprimés  dans,  ynitepralle. 

M.' dfe  Trcssan  aviait  fait  de  vaine  efforts  pour 
-faîtef  réintégrer  les.  ddct^uns  exiclus'do/l'Univcr- 
^ité;p0^tAr  fait  die  dbttnn^.  Il  s'a  â^esisà-  enfin  au 
régent ',*  fjul  lèà* fit  rétablir  par  lettre  «de'  cachet. 

'.  Xe  .^mairéchal  d'^Estréès  ,  notnînfié  jgouverneur 
'de',  Niftitips  ,  et  lieulcriant-gériérâl  dtr'conaté  nan- 
taîs/Vlapiiac*  de  son  pei-e  ,  decede  .«fait  son  entrée 

\ë  t  -âÈptdmbte;        •   [\\ 

XJne  précédente  ordonnance  du  roi  avait  ré- 
duit à-  kit  cents  lîvrM'lei  dépenses  d^installation 
du  maire  /qui  montaiént'aupâravant  à  douze  cents 
livres.  Un  nouvel  aJ*rét  du  24  septembre  de  cette 
année  f  rétatilit  celte  dernière   somme. 

La  mîiirie ,  depuis  son  érection  :  ^avaît  adopté 
f  usage  de  faire  frapper  des  jetons  d'îargent ,  aux 
armes  de  la  rille  et  du  maire  en  exercice,  avec 
iitie  devise  à  son  choix.  iTo  arrêt  du  conseil  d*état, 
du  18  jdillét  1681  ,  confirma  cet  usage,  ainsi  que 
rétablissement  d*un  fonds  de  six  cents  livres  /des- 
tiné à  couvrît'  les  frais  de  monnoyage»  et.d*achat 
de  plumes  ,  papiei*  et  autres  droits  hoAoHfiqucs , 
qui  5e  distribuaient  aux! 'maire,  et  cchevins  »  et  offi- 
ciers de  ville.  Cet  ifsage  ,  supprimé  par  rércction 
'd*'un  maire  J)(irpctuel ,  fut  rétabli  cette  année  par 
ijn  arrété^du 'id  novçÂbte^  approu<^é  par  M.  l'in- 
tendant. Ce;s  jétôn^  s6'  donnaient  aux  meiiibrcs 
présents'  dq  bureau  :  Savoir  ,  deiix  au  maire ,  un 
à  chacun  des  cchevin^  ,  et  un.  au  procnreur  syn- 
dic. La  part. des  absents  revenait*  aux  présents. 

On  bâtit  cette  ann(?e  le  quai  du  Port-Lorido, 
ttï  vertu  d'un  arrêt  dû  conseil  d'état ,  du  lo  oc- 
tobre. Lé  steur  Roussel  en  fut  l'adjudicataire  ,  pour 
la  somme  de  onze  tnille  livres:  Un  peu' plus  tard , 
on  donna  à  ce  quai  Itî  nom  de  Pbrt-Mtllier. 


La  riire  prh.aassi  .lin  arréU^  :^  en  daté  du  7'no- 
Tembre  ,  pour  faire  l^actioisitrcm  .des- prairies  au 
I>uc  et  de  ia  Magdeiaiaf  ,î  avéo  apprôba|ion  de 
rintcndaqt.  .  -i^j   : 

Dans  tine  d,es  tours  de  îa  Pôîssônherie  ,  ëlaîl 
une  lîiaîson  dé  charîtd,  sçrvarif  d'asile  aux  pauvres 
et  au<  vagabonds  qu'on  tVoiivalt  dans  la  ville.  Ils 
vivaient  ensemble  ,  sous  I4  conduite,  d'administra- 
teurs qui,  s'dtaicnt  cîhargcS  volontairement  de  les 
gouverner.  L'e  'barcau.lcur  accorda  rpille  livres  par 
an  ,'a  la  (îhafgei  4c  thîï*è  bâlayea' par  les  vagabonds, 
les  placés  publiques  de   Ik  ville.  '  '        ' 

Le  marc  d*argent  par  Teiffelde  la  dépréciation 
des  billets  de  banque',^  'motila/  cette  année,  à  i3o 
livres. 

•  •  »  •  ,  ♦  \ 

• 17S1. 

Par  arn'^t  du  conseil  d'c^t ,  du  10  janvier,  le 
WQi,  Qrdonne  quQ   rëlection  du  m,aire  aura  lieii  le* 
i"t  de    mai;J7£:2,   et    que  ^  ce  magistrat   restera 
^eqxans  çn- place  ,  sauf  à  :CQiiiixuier  »  s^il  est  jugé 
nécessaire.    .  ...... 

Par  jui*  second  arrét^  du  âii  mars  ^  le  roi  or- 
donne.qtiedapsles.Ëtats  4^  ^épensef  communales» 
il'sera,en>p)oyé  m<|  article  4e  3oo  livres^  de  deux 
9ns  en  ;4ç>ix.  am  t  piQur .  ex^ujter  les  portraits  des 
xnaicies , .  à  comoiencer  dq:!''^  juillet  1730.  Le  mau- 
vais   état.   des.^fijiaBces   avait  fait   âuspiendre    cet 
usage  qui  existait  depuisi.etablissemefi|  de  la  ti^atrie. 
Le  roi  lugea  convenable*  de  rétablir  teâ.Qbosejs  sur. 
rancien.piedy  *t  ;  afin  j' dit  Tarret:,  que  1«»  citoyens 
»  de  ladite  vilie^,,  ppisç;e^,décoreif  leur  salle  d^as* 
».  siqmblé,^  desin^ages  desdits  maires ,  pour  Te.traeeri 
3»  par  ,uae  tradition  de  reconnaissance ,  le^  nonis;> 
»  les  qualités  et  les  louabi^es  actions  de  ceux:  desdiis 
1»  ipaires  qui ,  par  ^  lei^r;  activité  et  par  leurs>  soins, 
>}  aurontt  rendu  leur  pvinistère   recommdndablè  à 
)>  la  postérité  |.'Çt  pour  que  les  uns  ni  les^auti^es 


»  ne  soient  ^as  cxcluÂ  '  cks  hoofieuts  qu^on  a  de* 
»  cernés  à  Icuts  prédécesseurs.  > 

Ces  portraits,  étaient  peints  sur  bois  ,  et  d^one 
grande  dimension.  Ils  furent  conservés  jusqu^au  mo- 
ment où  le  vandalisme  passa  son.  éponge  sanglante 
sur  tout  ce  qui  pouvait  offusquer  l'égalité  révo- 
lutionnaire.. Les  portraîtA  relêgnés  dans  les  greniers» 
y  furent  oubliés.  ÏIs  y  devinrent  méconnaissables. 
tJn  peu  plus  tard  ,  oii  les  déterra  pour  employer 
les  planches  à  faire  des  cloisons  ;  mais  le  menui- 
sier chai'gé  du  travail ,  ofFriX  d'en  donner  de  neuves 
*  en  échange  ;  il  fut  pris  au  mot  >  et  le  bois  des  por- 
traits fut  transformé  en  meubles.  Il  en  reste  deux 
ou  trois  à  la  mairie  ,  qui  ont  échappé  à  la  des- 
truction. 

Le  terrible  incendie  qui  venait  de  détruire  une 
partie  de  Rennes  ,  inspira  de  justes  craintes  à  Tad- 
ministration ,  pour  uâe  ville  presque  toute  bâtie 
en  bois.  Le  23  janvier ,  là  police  fit  uft  règlement 
si^Tère;  poor  enjoindre  aux  habitants  de  preùdré 
àcs  précautions  contre  les  dangers  du  fcn  ,  et  des 
mesures  à  pratiquer  en  cas  d'incendie.  Il  fut  dé" 
fendu  d'entrer  dans  tous  "lieux  contenant  des  ma- 
tières de  facile  combustion  ,  autrement  qu^avcfc  une 
lanternes  Oi^  défendit  aussi  l'eirtrée  en  ville ,  du 
foin  moijillé ,  et  les  dépôts  de  chaux  tive  ^  près 
des^  lieux  où  il  y  avait  du  bois:  Défense  de  pré- 
pai^r  les  lins  h  la  chandelle.  Lcà  mêmes  précau- 
tions étaient  |>tis6s  pour  les  goudrons ,  résines  et 
autres  matières  inflammables,  Les  voisins  étaient 
ÎDrités  k  se  surveiller»  et  à  s'avertir  en  cas  de  né- 
gligence-^  et ,  s'ib  n'en  tenaient  compte»  de  les  dé- 
noncet^.  Chaque  habitant  devait  avoir  au  moins 
deux  sceaux  pleins  d'^au  pendant  la  nuit,  sous  peine 
de  dotrze-  livres  d'amende. 

En- cas  d'incendie  de  huit,  chat|ue  habitant  dc^ 
vait  mettre  une  chandelle  à  sa  fefeétre.  Au  pre- 
mieir  coup  de  tocsin  ;  tous  les  tonneliers  ctbois^ 
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seTiers  étaient  tenus  de  se  rendre  au  feu,  arec  scoaiix 
et  baquets  pour  porter  de  l'eau.  Les  architectes , 
maçons  ,  charpentiers  ,  couvreurs  et  ramoneurs  , 
devaient  également  s^j  rendre  avec  les  outils  les 
plus  propres  à  exécuter  les  ordres  qu'ils  recevraient 
des  magistrats. 

Cette  ordonnance,  qui  contient  26  articles  »  ren^ 
ferme  beaucoup  de  sages  dispositions ,  trop  lon^ 
gués  à  détailler ,  mais  dont  plusieurs  trouveraient 
encore  une  juste  application  aujourd'hui. 

Cette  ordonnance  fut  suivie  de  plusieurs  autres. 
Une,  du  16  février  ,  ordonne  qu'au  1"  coup  de 
tocsin  y  dix  hommes  de  la  milice  bourgeoise  pren- 
dront les  armes  pour  se  porter  au  lieu  d'incendie. 
On  choisit  dans  chaque  paroisse,  un  certain  nombre 
de  propriétaires  qui  furent  tenus  de  se  pourvoir  à 
leurs  frais,  dun  sceau  de  cuir  bien  conditionné, 
pour  servir  en  cas  d'incendie. 

Pendant  que  la  mairie  s'occupait  de  ces  sages 
mesures  ,  elle  travaillait  avec  activité  à  la  création 
de  nouTcllespompes,  sans  lesquelles  elle  n^eût  obtenu 
qu'un  faible  succès  de  ses  soins.  Elle  obtintun  arrétda 
conseil  y  du  i3  janvier,  qui  lui  permettait  d'établir 
une  loterie  de  vingt  mille  livres ,  dont  le  bén^ce 
serait  de  cinq  mille.  On  créa  en  conséquence  dix 
mille  billets  de  deux  livres  chacun.  Les  lots  gagnants 
furent  :  un  de  3ooo  livres  ;  un  de  aooo  livres;  un  de 
i5oo livres;  un  de  1000  livres;  deux  de  5ôo  livres;  six 
de  aSo  livres,  etccnt  de  100  livres.  Ces  bons  lots 
furent  payés  avec  déduction  d  un  quart ,  destiné  à 
Vachat  des  pompes. 

On  forma  aussi  un  corps  de  quarante  pompiers, 
auxquels  on  accorda  quelques  privilèges  pour  paie«- 
ment.  Eki  1724  t  îl&  eurent  Toccasion  de  prouver 
leur  2èle  dans  un  violent  incendie  ,  au  carrefour 
de  la  Casserie.  On  voulut  leur  accorder  une  ré- 
compense ,  mais  ils  n'en  voulurent  point  d'autre , 
qu'une  marque  distinctive  qui  pût  les  faire  recon--. 
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naître  clans  le  travail.  £n  conséquence ,  le  maire 
leur  fit  faire  des  bonnets  dunijonne  ,  en  drap  ,  qui 
€oûtè\'ent  240  livres. 

Par  arrêté  du  17  octobre  1726^  approuvé  par 
rintendant,  la  mairie  fit  acheter,  en  Hollande,  une 
nouvelle  pompe  garnie  de  tous  ses  ustensiles,  et 
d'un  tuyau  de  cent  vingt  pieds  de  longueur.  On 
adjoignit  aux  anciens  pompiers,  dix  manœuvres,  pui- 
seurs  d'eau,  avec  privilèges  et  exemptions.  La  pompe 
revint,  avec  les  frais  de  transport,  à  976  livres  6sous. 

Un  hollandais  fournit  la  recette  d'un  enduit 
propre  à  conserver  les  tuyaux  et  à  les  préserver 
de  l'atteinte  des  rats.  La  voici  :  prenez  lo  livres 
graisse  de  bœuf;  3  livres  cire;  2  livres  térében- 
thine de  Venise  ;  i  livre  graisse  de  cochon ,  6  pintes 
huile  de  baleine  ;  fondre  le  tout  ensemble.  Û  suf- 
fira de  graisser  les  tuyaui^  deux  fois  par  an.  Cette 
préparation  est  peut-être  oubliée,  malgré  son  uti- 
lité; voilà  pourquoi  nous  l'indiquons. 

La  peste  qui  régnait  à  Marseille  fit  prendre  de 
grandes  précautions  pour  s'en  garantir.  Toutes  les 
provenances  de  cette  ville  malheureuse  furent 
sévèrement  prohibées ,  et  les  bâtiments  provençaux 
soumis  à  une  rigoureuse  quarantaine.  Un  bureau 
de  santé  fut  établi  à  INiantes,  en  vertu  d^un  ar- 
rêt du  conseil  d'état,  du  3o  août. 

n  fut  composé  d'un  médecin  et  d^un  chirur- 
gien sous  l'autorité  d'un  conseil  composé  du 
maire,  des  échevins,  de  deux  chanoines  de  Saint- 
Pierre,  de  quatre  conseillers  au  présidial,  de  trois 
anciens  consuls  et  du  procureur-syndic.  Le  bu- 
reau entra  en  exercice  vers  la  fin  d'octobre,  et 
il   s'adjoignit  un    interprète. 

La  première  mesure  du  bureau  de  santé,  fut 
la  défense  faite  à  tous  aubergistes ,  logeurs  et  gens 
tenant  çhs^nibres.  ga|:<aiesi,  de  loger  auquns  «  men- 
»  diants,  vagabonds,,  .cpquitlards,  étrangers  sans 
jft  aveu  ni   domicile  ,  sans   avoir  obtenu  les  per- 
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»  missions  par  écrit  de  l'un  de  MM.  les  jcom- 
»  missaires  da  bureau  de  santé....  sous  peine  de 
»  5o  JÎTres  d^amende,  et  d'être,  les  meubles  des^ 
»  contrevenants,  mis  sur  le  pave,  brûlés  et  con- 
»  sommé^^  etc.  •  Le  bureau  donna  ensuite  une 
instruction  sur  la  forme  des  interrogatoires  à  faire 
lors  de  la  visite  des  navire»  soupçonnés  de  re^ 
celer  la  contagion. 

La  halle  de  la  place  du  Bouffai  ^  incendiée  tja 
17 18,  fut  rebâtie  cette  année  en  pierre,  en  vcrtor 
d*arrêt  du  conseil  du  10  février.  L  adjudication  eut 
lieu,  le  5  avril  suivant ,  pour  la  somme  de  27,700. 
livres,  M.  Laillaud  en  fut  l'entrepreneur.  Une 
addition  considérable  faite  Tannée  suivante,  à  l'hôtel 
de  la  Monnaie,  augmenta  la  dépense  de  1790  livres.. 
Cet  édifice  a  subsisté  juste  un  siècle;  on  l'a  dé- 
moli, ainsi  que  la  Monnaie,  en  1821,  pour  faire 
place  au  quai  qui  existe  aujourd'hui. 

La  ville  obtient,  par  arrêt  du  conseil  d'état  du 
14  octobre,  la  propriété  du  terrain  vain  et  vague, 
delà  Saulsaye,  longeant,  en  partie,  Tancien  mur 
de  ville,  pour  l'employer  à  tel  usage  qu'il  serait 
jugé  utile,  sons  la  redevance  annuelle  de  dix  livres 
au  domaine  royal. 

Les  propriétaires  du  Port-au-Vin  et  du  Puy-' 
Lory  (aujourd'hui  place  Bourbon),  font  aligner 
leurs  maisons,  et  donnent  à  ces  places  la  forme 
qu'elles  ont  aujourd'hui.  Ces  propriétaires,  au  reste 
ne  se  sont  prêtés  à  ces  changements»  qu'après 
plusieurs  arrêts  qui  les  ont  contraints  à  démolir, 
leurs  vieilles  maisons  en   lanternes. 

Les  hôpitaux  avaient  considérablement  perdu 
par  la  chute  des  billets  de  banque  ;  la  ville  s'a- 
dressa au  roi  pour  obtenir  des  secours.  Un  arrêt 
du  conseil,  du  9  décembre,  leur  accorda,  pour  trois 
ans,  six  deniers  d'augmentation  par  pots  de  vin,, 
vendus  en  détail,  dans  la  ville  et  faubourgs  de 
Kantes ,  dont  deux  tiers  pour  l'hôteUdieu  et  un 
tiers  au  Sanitat 


3p6 

Cette  augmentation  fut  estimée  à  trente  nriiïe 
livres,  année  commune.  LMropôt  s^est  maintenu 
bien  au-delà  de  Tépoque  fixée,  sans  doute  parce 
que  les  besoins  augmentaient  toujours. 

Les  revenus  de  la  ville  étaient,  à  cette  époque, 
de  ceni  quatre  mille  Ihres  \  mais  les  charges  étaient 
excessives,  cette  année  ^  par  les  constructions  et 
les  réparations  des  ponts  qui  s^exéeutaient  alors. 

•Les  puits  de  la  place  de  Saint-Pierre  et  du  Change 
étaient  bouchés  depuis  long-temps.  Un  arrêté  de 
la  mairie,  du  21  juillet  1720,  ordonna  de  les  faire 
rouvrir.  M.  Goubert,  ingénieur,  fut  chargé  d'en 
dresser  les  plans,  et  fit  exécuterjles  travaux,  cette 
année.  Les  puits  furent  mis  dans  Tétat  où  on  les 
Toit    encore.  La  dépense  fut  de  1420  livres. 

Deux  ans  plus  tard,  on  restaura  aussi  [le  puits  de 
Saint-Léonard;  les  réparations  coûtèrent  yS  livres. 

1722. 

Une  déclaration  du  roi  ,  du  23  juin ,  augmente 
le  tribunal  du  consulat  de  deux  juges-^onsuls,  et 
les   obHge  à  deux  ans  de  service,  au  lieu  d'un. 

Les  É^ats  s^ouvrent  à  Nantes,  le  17   décembre* 

Une  ordonnance  du  grand-prérôt  règle  le  prix 
du  vin  et  de  la  yiande  pendant  la  tenue  des  Etats. 
Le  bœuf  9  veau  et  mouton  sont  taxés  à  4  ^o%xs  la 
livre,  et  la  vache  à  3  sous. 

1725. 

«  Le  22  janvier,  la  compagnie  de  la  milice 
w  bourgeoise  de  la  Fosse,  fut  supprimée  par  arrêt 
»  du  conseil  d'état,  et  reformée  en  quatre  nou- 
»  velles  compagnies,  avec  attribution  de  lieutenance* 
»  colonelle,  à  la  première  compajgnie,  et  droit 
»  à  son  capitaine  de  commander  la  milice  bour- 
»  geoise  en  Tabsence  du  maire.  »  (T)  Le  maire 
était  colonel-né  de  la  milice. 

A  cette  époque,  la  milice  bourgeoise  était  di- 
visée en  quinze  quartiers  et  compagnies,  savoir  : 
quartier  du  Puy-Lory  (v.  Pilori)  et  Juiverie  ,  pre- 
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mier  quartier  de  la  Fosse,  de  Sàint-Nîcolas ,  de 
Saint-Pkrre  ,  de  Saint- Léonard  ,  du  Marchix  ,  de 
la  Saulsaye  et  Belle- Croix  ,  des  deux  Biesses,  du 
Port  Mail  iard  I  Bouffai  et  Sainte-Catherine,  delà 
Casseriè  ,  la  Halle  et  la  Boucherie ,  de  la  Boucherie^ 
Erdre  et  Poissonnerie  ^  de  Saînt-Clëraent  et  Riche- 
bourg  ,  second  quartier  de  la  Fosse ,  troisième  de  la 
Fosse  ,  quatrième  de  la  Fosse.  Une  seizième  com- 
pagnie fut  créée  en  1728,  qui  fut  celle  de  Chézine  01» 
port  d'Estrée. 

En  160X  ,  la  \ille  avait  fait  jeter  un  pont  de 
bois  à  Sauvetour ,  pour  communiquer  avec  le  Mai^ 
chix  ;  mais  ce  pont  tombant  en  ruine  »  elle  obtint, 
par  un  arrêt  du  conseil^  du  22  mars  ,  la  permission^ 
de  le  démolir  et  de  le  rebâtir  en  pierre  f.  tel  qu^on  le 
voit  aujourd'hui.  M.  Goubert ,  ingénieur  ,  en  dressa 
les  plans  et  devis.  L'ouvrage  consistait  en  voûtes  à 
bâtir,  remblais  et  pavage,  il  fut  adjugé  à  Joseph  Ar^ 
n.oul,  au-dessous  de  la  somme  de  11.892  livres,  prix 
de  Testimation. 

La  cominunication  entre  le  Marchix  et  Saint* 
Léonard ,  était  extrêmement  incommode.  Pour  pas- 
ser l'Erdre  ,  c'est-à-dire  ,  dans  un  espace  de  trente- 
deux  toises  de  chemin  ,  il  fallait  monter  ou  des* 
cendre  quatre  vingt  marches  ,  dont  Tentretien  coû- 
tait beaucoup  &  la  ville.  La  mairie  obtint  un  arrêt 
du  conseil  d'état,  du  19  avril,  qui  Taùtorisait  àrendre 
ce  passage  plus  commode.  En  conséquence  ,  et 
d'après  les  plans  de  M.  Goubert,  on  rasa  une  por- 
tion de  mur  de  ville ,  qui  servit  ainsi  de  chaussée 
jusqu^au  bord  de  UErdre  ,  sur  laquelle  on  jeta  un 
petit  pont  de  bois  ,  pour  les  piétons  seulement.  Il 
se  trouvait  un  peu  au-dessous  du  pont  actuel ,  et 
aboutissait  également  à  la  me  des  Petits-Murs.  Cette 
misérable  construction,  coûta  neuf  cents  livres  à 
la  ville  ,  sans  doute  non  compris  le  bénéfice  de 
la  vente  des  matériaux  que  le  roi  lui  abandotma , 
mais  elle  fut  d'une  grande  utilité  aux  quartiers  en* 
yironnantSt 


Un  arrêt  du  conseil  d'étal ,  dr.  lo  de  mai,  atf^ 
lorise  la  mairie  à  faire  curer  la  rivière  d'Ërdre^ 
depuis  le  mouliu  des  Halles  jusqu'àson embouchure^ 
et  de  rétablir  les  deux  râteaux,  jusqu'à  la  concurrence 
de  la  somme  de  i4»2t6o  livres  ,  dont  la  moitié  à  la 
charge  de  la  ville,  et  l'autre  moitié  à  celle  du  domainer 

M.  de  Tressan  ne  se  regardait  que  comme  évéque 
provisoire  de  Nantes,  s'atlendant  d'un  jour  à  l'autre 
a  obtenir  un  évêché  plus  riche.  Son  attente  était 
fondée  sur  des  services  de  cour.  C'est  lui  qui  avait 
conféré  les  ordres  sacrés  au  trop  fameux  cardinal 
Dubois.  Aussi  M,  de  Tressan  n'exerça-t-il  près- 
qu'aucunes  fonctions  épiscopales.  II  ne  fit  même 
pas^  enregistrer  son  serment.  Il  quitta  Nantes  ^  le 
3i  Janvier ,  pour  n'y  plus  revenir.  Le  tj  octobre 
suivant ,  le  roi  lui  donna  l'archevêché  de  Rouen  , 
après  lequel  il  soupirait.  Ïjq  même  jour  ,  S.  M. 
nomma  ,  pour  le  remplacer  ,  "M.gr  Christophe- 
Louis- Turpin  Crissé  de  Sanzaî ,  doyen  de  3aint- 
Martin-de-Tours  ,  et  évêque  de  Rennes.  Le  3o  oc- 
tobre ,  le  maire ,  au  nom  de  -  la  ville ,  lui  écrivit 
une  lettre  de  félicitation.  La  jréponse  du  nouveau 
prélat  est  datée  du  &  novembre. 

Vingt- quatre  riches  particuliers  de  Nantes  for- 
mèrent une  société,  et  oiFrirent ,  dans  une  requête^ 
du  4  août ,  de  construire  à  leurs  frais  ,  vingt-quatre 
maisons  avec  les  'quais  d'entrée  et.  d'enceinte  y  les 
cales  et  rues  spécifiées  aux  plans  ,  profils  ,  devis  et 
élévations  dressés  par  M.  Goubert ,  ingénieur  ,  sur 
le  terrain  vain  et  vague  de  la  grève  de  la  Saulsayc  y 
contenant  trois  '  arpents  sept  vingtièmes  ,  et  d*ia- 
dcmniser  la  ville  du  cens  de  dix  livres  f  dû  au  do- 
maine. Ils  s'engagèrent  à  commencer  les  travaux 
aux  basses  eaux  de  l'année  1724»  et  de  terminer 
la  construction  des  qua.i$  et  l^s  fondations  des  mai- 
sons ,  dans  l'espace  de  six  aps.  Les  actionnaires  se 
chargèrent  aussi  de  là.  démolition  du  Moulin-Gro^ 
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gnard ,    cl  abandonnèrent  à  ]a  ville  ,  les  matoriatt^ 
-qui  en  provinrent  La  mairie  accepta  la  proposition , 
le  6  du  même  mois,  et  la  lit  passer  au  conseil^d'état, 
le  3o  suivant. 

Nantes  retira  un  double  avantage  de  celte  vaste 
entreprise  :  la  création'  d'un  nouveau  quartier  ,  et 
le  rétrécissement  du  lit  de  la  Loire  pour  la  rendre 
plus  rapide  et  plus  navigable.  Les  travaux  des  quais 
et  cales  ,  furent  estimés  deux  cent  dnquante  mille 
livres. 

M.  fcydeau  de  Brou,  intendant  de  Bretagne, 
secondtif^issammentcette  belle  création,  et  M.  Mcl- 
lier  se  rendit  riiiterprète  de  la  reconnaissance  pu- 
blique ,  en  honorant  le  quartier  nouveau  du  nom  de 
cet  habile  administrateut-.  Cette  excroissance  de 
lantiqiie  Saulâaye'i  fut  appelée  en  conséquence  , 
Ile-Fkydeatt.  ■  '     r 

Vai'Ci  les  noms  d^s^ actionnaires  :  MM.  Sauvaget, 
Michel  frères/Tmchon  /Jouanneaulx  fils  ,  Grou  , 
de  Beauiie^Betoltêâu  ;  Robin  jeune,  Charron,  Vil- 
leboînet-Espivent  ,  yillelrcux  ,  Bossinot  frères  , 
SchièU,  Geliée,  Sarrebourse-Daudeville,  Berouette» 
Lecoq  ,  Darquistadef itères.  Rivière,  Vâilery  frères, 
Marcorélle  et  Goubcrï ,  ingénieur  ,  signataire. 

On  entreprit  aussi  *  cette  année  le  nettoiement 
et  le  rétrécissement  de:  l'Erdre  ,  entre  la  grande 
Bouch<îri^  etSam-^étour.  Cet  ouvrage  coûta  treize 
mille  neuf  cent  soixante  li%TCS  ,  et  fut  exécuté  par 
Simon  .Leroi.  Le  domaine*  en  paya  la  moitié. 

On  détruit^  cette  année,  les  nombréurses  pêcheries 
qui  cj^islaicnt  sous  les  ponts.  Le  dédommagement 
des  propriétaires  fut  fixé  à  4^12  livres  dix  sous* 
La  ville  rentra  ainsi  dans  le  droit  de  faire  pê- 
cher à  son  profit.  (  Arrêt  du  conseil  '  dcUat  du 
20  avril')!  '  ' 

Un  autre  arrêt  du  conseil  autorise  la  ville  à  faire 
construire  les  quais  de  Chézine.  Tous  les  proprié- 
taires et'  afféagislés  furent  tenus  de  se  présenter 
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à  la  mairie  I  pour  faire  valoir  leurs  titres  à  Tio- 
demnité  du  terrain  qu'ils  perdraient.  Celte  cons* 
traction  se  fit  aux  frais  de  la  compagnie  des  Indes. 

1724. 

Le  6  )uin  1722  «  la  construction  de  la  noitvelle 
bourse  avait  été  adjugée  au  sieur  Jean  Lailiaud , 
pour  la  somme  de  64,000  livres  ;  mais  Tédifice 
paraissant  trop  mesquin  ,  il  présenta  un  nouveau 
plan  qui  fut  approuvé  par  arrêt  du  conseil  ,  du 
12  avril  1723.  Ce  changement  porta  la  dépense  à 
90,000  livres  ,  pour  le  complément  de  laquelle  le 
bureau  fit  un  emprunt.  La  première  pierre  fut  posée, 
le  !^2  mars  de  cette  année.  L^ancienne  bourse  était 
près  de  la  rivière  ,  on  rapprocha  la  nouvelle  du 
côté  de  la  ville.  Cet  édifice  n'^  pas  eu  une  longue 
durée  ,  et  sa  solidité  ne  répondit  pas  à  sa  beauté  , 
quoiqu'en  définît! ve,  il  coûtât  plus  de  i3o, 000  livres 
par  les  augmentations   successives  qu'on  y  fit. 

On  construisit  aussi ,  cette  année  ,  la  façade  da 
quai  de  l'Hôpital ,  depuis  lé  po;il  de  la  Belle-Croix 
jusqu'à  la  maison  Laurencin.  Avant  cette  époque, 
le  canal  de  la  Loire  était  beaucoup  plus  large  sur 
ce  point ,  et  les  maisons ,  très-éloignécs  de  Teau , 
laissaient  devant  elles  ,  une  vaste  grève  noyée  >,  qui 
nuisait  à  la  navigation.  Cinqpi'opriétaires,  MM.  Ber^ 
tin ,  Bellôc  ,  Brion  ,  Plessix.du  Portereau  ,  et  Ker- 
thomas  Alano  ,  offrirent,  par  reqMéjte ,  de  resserrer 
le  lit  de  la  rivière  par  un  quai  nouveau,  et  d'y 
bâtir  des  maisons  «  conformément  au  plan  dressé 
par  M.  Lafond  ,  ingénieur  du  roi.  Cette  propo- 
sition fut  acceptée  par  la  mairie  ,  le  i3  septembre, 
et  appi*ouvée  le  3  octobre  suivant ,  par  le  comte  de 
Toulouse  ,  gouverneur. 

Une  ordonnance  de  police  du  4  mai ,  approuvée 
par  le- parlement:,  le  10  du  même  mois,  réglait 
I  alignement  du  quai  de  la  Fosse, 

Une  ordonnance  du  juge-prévôt ,  du  i3  de  mai, 
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défead  «  aux  écoliers  ,  laquais  et  gens  de  livrée  , 
»  de  s^atlrouper  et  porter  aucunes  épées  ,  sabres  « 
^>  cannes,  bâtons  et  autres  armes  ,  sur  les  peines 
»  qui  échoient  |à  Tcgard  desdits  écoliers  ;  et  à 
»  peine  de  punition  corporelle  contre  les  laquais 
»  et  gens  de  livrée.  »  Les  pcrcsde  famille  ,  maîtres 
d'école  ,  pédagogues  ,  sont  rendus  civilement  res- 
ponsables de  l'inexécution  de  cette  ordonnance  y 
ainsi  que  les  maîtres  qui  se  faisaient  suivre  à  pied, 
en  chaise  ou  en  carosse ,  par  des  laquais  armés. 
Les  cours  de  Saint^^Pierre  et  de  Saint-André  étaient 
les  champs  de  bataille  ordinaires  ,  où  les  laquais 
se  rendaient  pour  se  battre  avec  les  écoliers.  iJans 
ces  rixes  \  il  y  avait  souvent  des  hommes  dange- 
reusement blessés.  Il  fut  défendu  aux  uns  et  aux 
autres  ,  de  marcher  plus  de  deux  ou  trois  ensemble, 
90US  peine  ,  pour  les  laquais  du  fouet ,  du  carcan , 
des  galères  et  autres  punitions  corporelles.  On  dé- 
fendait aussi  aux  écoliers  de  jeter  des  pierres ,  et 
de  frapper  les  passants  à  coups  de  poiitfeuiile. 

Une  autre  ordonnance  du  juge-prévôt ,  datée  du 
3o  juin  9  permet  à  Michel  Le  Cochais  ,  comédien 
du  roi  ,  et  associés  «  de  représenter  la  comédie  , 
»  au  lieu  de  leur  établissement ,  pourvu  qu'ils  ne 
^  s'écartent  point  de  la  bienséance  et  des  bonne.^ 
»  mœurs  ,  à  la  churge  de  donner  aux  écoliers  du 
^  droit ,  douze  billets  francs  du  pafierre  ,  chaque 
»  jour  de  représentation ,  non  compris  celui  de  FécO" 
*  lier  qui  aura  soin  des  billets ,  parce  que  lesdits 
»  écoliers  observeront  une  conduite  régulière  pen- 
^  dant  les  représentations.  A  celte  fin  ,  défenses 
^  leurs  sont  faites  d'y  faire  aucuns  troublée  ,  el 
^  d'y  entrer  armés  d'épées  ,  de  cannes  ou  bâtons  , 
»  sur  les  peines  portées  ,  etc.   » 

On  voit  qu'à  cette  époque  ,  les  directeurs  de 
spectacle  étaient  de  meilleure  composition,  et  qu'au- 
jourd'hui ucte  mairie  aurait  bien  mauvaise  gtâcc 
de  boriMîr  sa  protection  à  la  simple  permission  dé 
Msser  jouer. 


.  Outre  le  pain  ^  le  vin  et  la  viande ,  on  taxait 
aussi  les  tables  d^hôte.  Une  ordonnance,  du  20 avril, 
fixait  à  25  sous  le  repas  du  maître  ,  et  12  sous  6  de- 
niers celui  du  valet.  Une  autre  ordonnance,  du  4  niai 
suivant,  défendait  aux  pâtissiers  et  rôtisseurs  d'ache- 
ter volailles  et  gibier  ,  ailleurs  qu'au  marché  ,  les 
jours  et  heures  permis ,  et  de  les  vendre  au-dessus  du 
tarif  fixé  par  la  police.  Elle  défendit  par  la  même 
occasion  ,  «  à  tous  artisans  ,  gens  de  métier  et 
»  leurs  garçons  ^  d* aller  Jouer  ni  se  débaucher  de 
»  leur  iraçail  Ub  jours  ouçrables  ;  leur  est  enjoint 
»  de  se  tenir  en  leurs  boutiques ,  et  dy  travailler 
»  pour  Tuiilité  dut  public.  L'ordonnance  de  i58i, 
»  fut  renouvelée  par  celles-ci  ,  ei  4es  charretiers^ 
»  crocheteurs  ^  manœuçriers  ,  porte^jaia:  ,  gagne" 
»  deniers  et  autres  de  pareille  condition  ,  risquaient 
»  la  peine  du  collier  pour  la  première  fois,  et 
»  le  Jouet  pour  la  seconde  ,  s'ils  s'avisaient  de  sur^ 
»  faire  leur  irapoil  j  ou  de  boire  d'autre  vin  que 
celui  du  cru. 

Le  paia  blanc  valait,  cette  année,  29  deniers^  et  le 
méteil ,  20  deniers.  La  viande  ,  première  qualité , 
5  sous,  et  l'inférieure  ,  4  sous. 

Les  piarchands  en  détail  ne  sont  plus  inscrits 
sur  ia  liste  deS'  candidats  à  l'échevinage. 

Le  marc  d'argent  vaut  44  libres. 

/       17â5. 

M.  de  Sanzaîavaît  pris  possession,  par  procureur, 
de  son  évêché  ,  le  11  décembre  de  l'année  précé- 
dente* Il  fit  son  entrée,  lé  25.  janvier  de  celle-ci.  Ce 
jprélat  visita  tous  les  curés  ^  et^  les  eogagea  à  se 
rétracter  de  \é\xi  appel  au  futur  Concile  j  et  à  se 
làoumettre  à  la  bulle  Unigeriitus  ;  mais  il  n'en  put 
rien  obtenir  1  et  presque  tous  persistèrent  dans  leurs 
séntiiîients* 

L'établissement  des  pauvres  et  vagabonds  à  la  tour 
de  la  Poissonnerie  >  avait  cessé  d'exister  ,  et  le  ba- 


layage  public  était  suspendu.  Par  dcHbcration  du 
9  avril  ,  la  mairie  accorda  la  somme  de  mille  livres 
par  an  ,  précédemment  destinée  k  cet  usage  ,  aux 
directeurs  et  administrateurs  du  Sanitat ,  à  con- 
dition de  faire  balayer  par  leurs  pauvres  ,  les  rues 
et  places  publiques  qui  ne  sont  pas  à  la  charge 
des  particuliers. 

Par  un  autrearrêté  du  même  jour,  la  mairie  ac- 
corda tlouze  cents  livres,  par  an,  aux  mêmes  direc- 
Jlcurs,  à  la  charge  de  nourrir  et  entretenir  les  chasse- 
gueuœ  ;  déduction  faite ,  cependant ,  de  la  somme 
de  cent  cinquante 'livres  ,  «  qui  sera  distribuée  par 
»  nosdits  sieurs  les  directeurs ,  aux  archers  de  la 
j)  maréchaussée  de  cette  ville  ,  à  proportion  des 
»  soins  qu'ils  auront  pris  pour  soutenir  le  ren- 
»  fermement  ordonne  par  la  déclaration  du  roi.   » 

Le  bureau  profita  de  l'événement  d'un  incendie  , 
pour  faire  interdire  les  constructions  en  bois.  Il 
demanda  et  obtint  un  arrêt  du  conseil  d'état ,  daté 
du  g  décembre  ,  par  lequel  :  ^  S.  M.  ëtant  en  son 
»  conseil  «  fait  expresses  inhibitions  et  défenses  à 
»  toutes  personnes ,  de  bâtir  à  neuf ,  réparer  ou 
»  édifier  les  maisons  de  ladite  ville  de  Nantes  , 
»  et  notamment  des  quartiers  de  la  Fosse  ,  autre- 
»  ment  qu'avec  des  maçonneries  de  pierre  de  taille, 
»  de  moellon  ou  pierres  froides  ,  de  briques  et 
»  autres  matières  non  sujettes  à  s'enflammer  ;  ce 
»  qui  sera  observé  tant  à  l'égard  des  murs  de  fa* 
»  çade  ,  pignons,  que  murs  de  séparation  et  de 
»  refend  desdites  maisons ,  sans  qu'il  y  soit  em- 
>^  ployé  aucuns  pans  de  bois  ,  ou  bâtis  de  char* 
»  pente ,  à  peine  d'être  ,  les  ouvrages ,  démolis  aux 
»  frais,  risques,  périls  et  fortune  des  contreve-- 
»  nants  ,  sort  propriétaires  desdites  raaTSons  ,  leurs 
»  architectes  ou  maçons»  »  Un  nouvel  arrêt  du 
conseil,  du  ii  octobre  1729  ,  obligea  les  proprié- 
taires à  faire  voûter  les  caves  des  nouvelles  maisons, 
et  défendit  ks  ouvertures  en  .trappe?. 

18 
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1726- 

tJne  socîelë  forma  ,  ou  plutôt  renouvela,  celte 
année  un  projet  pour  la  création  <J'nn  canal ,  dé- 
signé sous  Je  nom  de  XZanal  de  Bretagne  ,  com- 
mençant à  Nantes  et  aboutissant  à  Saînt-Malo  ,  en 
passant  par  Rennes  et  Dinran.  J^a  société  devait 
cpnstituer  vingt  mill.e  contrats  d'acquisition  ,  de 
trois  cents  livres  chacun,  forra^ant  ainsi  un  capital 
de  six  millions.  Les  mémoires  et  projet  de  lettres- 
patentes  ,  pour  l'autorisation  de  rentrcprise,  furent 
présentés  a  M.  Feydeau  de  Brou, 

On  prétend  que  ce  projet  avait  déjà  été  pré- 
senté au  duc  d'Orléans ,  au  commencement  de  la 
régence  ,  et  que  ce  prince  avait  ordonné  que  le  tout 
fut  envoyé  à  l'intendant  de  la  province  ,  pour  avoir 
son  avis.  Celui-ci  trouva  «  que  la  proposition  était 
»  non-seulement  reccvable,  mais  m-eme  avantageuse 
»  pour  leroi,  pour laprovince  etpourrÈtat.  »  Mais 
ce  projet,  ainsi  que  le  dernier  ♦  sont  restés  en- 
fouis dans  les  cartons  des  bureaux ,  sans  qu'on  sache 
quelle  cause  les  a  fait  échouer.  Il  a  fallu  près  d'un 
siècle  ,  pour  renouveler  celte  utile  entreprise  ,  el 
la  mettre  à  exécution ,  mais  aussi  sur  une  bien 
plus  vaste  éclielle. 

La  direction  des  hôpitaux  fut  changée  cette  année, 
et  l'évêque  en  devint  le  supérieur.  Le  nombre  de 
trois  administrateurs  lui  paraissant  insuffisant ,  il 
obtint  un  arrêt  du  conseil  d'état ,'  du  3o  mars  ,  qui 
les  portait  à  sept,  «  savoir:  l'évêque  ,  président- 
»  né  du  bureau  ,  dçs  députés  du  chapitre ,  du  pré- 
:»  sidial  et  de  l'hôtel  de  vâlle  ,.  et  trois  notables 
»  bourgeois  ,  nommés  par  Sa  Majesté  pour  la  pre- 
»  mière  foi«  ,  et  ensuite  par  le  bureau ,  à  la  plu- 
>>  rali^é  des  voix  ,  doivent  servir  pendant  quatre 
)»  ans.   »  (T). 

Le  roi  voulant    récôtnpenser   les  services    que 
JM.  Melliex  rendait  à  la  ville  de  Nantes  -,  le  con- 
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tinaa  dans  la  mairie  ^  pour  les  années  1726  et  1727 , 
et  lui  envoya  Tordre  de  Saint-Lazare  et  du  Mont- 
Caroiel ,  avec  une  médaille  d*or  ,  représentant  d*un 
côté  S.  M.  y  et  de  Tautre  la  reine.  Cette  médaille 
était  accompagnée  d^unc  lettre  de  M.  de  Sainte 
Florentin  ,  datée  du  4  ^^  ™^^  i  ^^°^  laquelle  ce 
ministre  félicitait  le  maire  ,  sur  sa  bonne  admi- 
nistration ,  et  Tautorisait,  au  nom  du  roi ,  à  porter 
la  hiédaille  à  sa  boutoanière. 

Le  bureau  la  fit  graver  sur  une  lame  de  bronze»- 
de  la  hauteur  de  10  pouces  3  lignes ,  et  d*un  pied 
7  pouces  de  largeur  ,  avec  un  extrait  de  la  lettre 
de  M.  de  Saint-Florentin.  Cette  l^e  fut  enchâssée 
dans  un  cartouche  de  pierre  ,  sui^  manteau  de  la 
cheminée  de  la  grande  salle  de  l'Hôtel-dc- Ville , 
avec  une  inscription  analogue  au  sujet.  La  céré- 
monie eut  lieu  le  5  septembre.  Celle  d^installa- 
tion  en  assemblée  générale  ,  avait  été  célébrée  le 
24  juin  précédent.  On  y  lut  une  pièce  de  vers  en 
Thonneur  de  M.  Mellicr  et  des  échevins  qui  avaient 
également  été  maintenus.  Elle  était  d'un  écolier  du 
collège  de  rOraloIre.Voici  deuxstrophes  qni  donne- 
ront une  idée  de  la  pièce. 

Mellier,  aVn  doute  pnînt,  jamais  gloire  plos  beilcy 
D'un  plas  solide  éclat  n'illustra  ta  vertu  ; 
Ce  choix  ajoute  encore  une  splendeur  nouvelle  , 
A  ces  titres  pompeux  dont  tu  fus  revêtu, 

Mais  tu  reçois  encore  un  plus  noble  avantage  , 
Que  d'un  roi  bienfaisant  ce  choix  t'a  mérité  ;, 
Ses  traits  gravés  en  ûr  te  sont  un  pouveau  gagé , 
Du  prix  qu'il  sait  donner  à  ta  fidélité. 

Le  roi  avait  permis  ,  par  arrêts  des  7  mars  et 
29  mai  17^^  y  la  constmction  des  quais  de  Ché- 
zine,  et  d'y  bâtir  des  maisons  et  magasins.  La  ville 
acheta  les  terrains  à  rentes  foncières.  Ils  furent 
estimés  29175  livres.  Les  travaux  ne  commencè- 
rent que  cette  année.  Le  inairc  et  les  échevins  en 
posèrent  la  première  pierre  le  21  août ,  au  son 
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des  fanfares  6t  de  la  niu^ique.  h^  qu&i  fut  nomme 
Port-d'Estbée. 

Avant  cette  époque  on  ne  parrenait  à  l'ermitage, 
qu'en  faisant  pn  grap(}  détour ,  pour  dyiterun  ter- 
rain marécageux  et  impraticable.  Quand  Louis  XIV 
voulut  {ouif*  de  la  vue  magnifique  ,  qu^on  découvre 
de  cette  hauteur ,  il  fallut  {eter  un  pont  de  planches 
au  pied  du  rocher, 

Le  jardin  des  plantes  prospérait  par  les  soins 
ne  MM.  les  apothicaires  donnaient  à  sa  culture* 

servait  comme  dVntrepôt  k  celui  de  Péris.  Le 
g  septembre  ,  le  roi  ordonna  aux  capitaines  et  maî- 
tres de  navire»  dft  Nantes  ,  d'apporter  ,  à  leur  re- 
tour des  pays  étflmgers ,  des  graines  et  plantes  exo- 
tiques ,  et  de  les  déposer  dans  le  jardin  des  apo- 
thicaires. Ceux-ci  furent  chargés  d'envoyer  au  jardin 
du  roi  ,  toutes  celles  qui  y  manquaient.  Ils  re- 
çurent en  retour  de  M.  de  Jussieu  ,  intendant  du 
jardin  du  roi ,  un  paquet  de  graines  et  plantes  rares, 
pour  leur   jardin. 

Le  gouvernement  donnait  une  grandp  importance 
à  cet  établissement.  En  1728,  le  bureau  de  ville, 
présidé  par  M.  Mellier  ,  fit  la  visite  du  jardin  et 
du  laboratoire  pour  }a  composition  des  remèdes 
chimiques.  MM.  Le  Fcvre  des  Féronnières ,  et  Du- 
plessis-Richard  ,  docteurs-médecins  ,  firent  con- 
naître les  plantes  nouvelles  ,  et  M.  Lafiton  ,  an- 
cien syndic  des  apothicaires  ,  fît  la  dispensation  de 
la  grande  thériaque  réformée^  et  plusieurs  autres 
opérations  chimiques. 

Une  déclaration  du  roi,  du  18  juin  ,  fixe  le  marc 
d'argent  à  Si   livres. 

'.      1727. 

Le  balayage  et  la  répqrgation  des  immondices  cau- 
saient de  grands  embarrsks  à  la  po^cç.  Les  pauvres 
payés  pour  balayer ,4e  faisaient  ipai  ou  n'y  pouvaient 
^uÔire.  Dès  1720 ,  la  mairie  ^vaU  prâ  upe  déli- 
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aération  pfoor  faire  ftdjugcr  U  balayage  et  Tenlè- 
Tcment  des  boues,  à  qui  voudrait  pour  rhoirts  t  en- 
treprendre.  Ainsi  ce  bail,  quidcpuis  devint  un  rcTcnu 
coDsidérabie  pour  la  ville  ,  était  alors  une  charge 
pour  elle*  Il  est  à  croire  que  les  fermierîi  eux- 
mêmes  y  ne  tiraient  pas  un  gralid  profit  de  cet  en- 
grais, qui*  depuis  est  «deVeïiu  si  productif ,  puisque 
cette  aiine(!^  ;  le  bureati  fut  ôbfigé  de  faire  résilier  le 
bail  i  vu  l'extrême  négligente  des  fermiers  à  en 
if^ctiiplir  les  conditions.'  Là  mairie  parvint  a  sup-* 
primer  cette  dépense  ,  parr  l'offre  que  firent  les 
Ao^w^l&nsr  de  Se  changer  grëtuUèmerii  à^  la  répur- 
gation  de  la  ville» 

De  nouveaux  prdd^dés  liidustriels  vA^ti^tént  de 
farir^  retomber  radministrëtion  dçftiis  Ie4  mêmes  em* 
barras  qu'elle  éprouvait  stutrefois. 

'■    *    .    •  '    ^ 

Au  mois  d'ayril  de  cette  ^nnée  4  il  se  forma  une 

académie  de  musique,  àoiif  M.  Metlier  futIefon-« 
dateur.  Dçu»  cents  amateuf?^  f^ntièrent  cette  as- 
sociation. Us  .  CQjatribuèr^^t  cbacv^i»  de  cinq^uânte 
livres  par  an.  Cette  académie  obtint  l'approbation 
dû  gouvet*n'edr ,' de  l'intendant  et  du  bureau  de 
ville;  elle  ferait  Sfes'  rc^niôn^  dans  Thôlel  de  la 
Btmrse.  L'article  ^3  de  Soii  iféglénieht  portait  que 
le  concierge  ne  Souffrirait/ ^o'u^  àu^un  prétexte ,  ni 
repas ,  ni  baU  ,  dans  la  salle  de  l^acâdémie.  Mais 
cette  défefnse  ne  fat  pas  toujours  scrupuleusement 
observée.  En  17412 /ir  y  eut  plusieurs  banquets 
durant  le  carnaval  ;  et  comnle  là  salle  ^tâit  au- 
dessus  de  I^  chapdiïe  ,  l'évêque  et  le  curé  de  Saint- 
Tïîcolas ,  blessés  dé  cét;te  profanation ,  en  porte- 
rez leurs  plaintes/ Lacadeiniié*  eut  ordre  de  dé- 
loger ,  et  ce  d^éplâcettïent  cii'  causa  bientôt  après 
la  ruine. 

L'institution  4es  jeux  da  Papegâult  était  tôm-' 
bée  dansf  l'avilissement;  par  L'citréine  négligence 
qa'on  mettait  4e(^uis  long^temps  dans  le  choix  de 
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se»  membres;  on  n'y  voyait  plus  que  des  gens 
de  la  lie  du  peuple.  M.  le  maréchal  d'Ëstrcé  cd« 
treprit  sa  restauralioti.  Le  17  décembre  de  Tan- 
nce  précédente,  il  arrêta  qu'on  dresserait  une 
liste  nouTclle  de  toutes  les  personnes  qui  devaient 
en  faire  partie,  et  qu'on  choisirait  pâi^[ni  les  plus 
honorables  bourgeois  de  Nantes.  Cette  liste  fut 
formée  le  3o  mars  de  cette  année ,  et  close  le  29 
juin.  Le  gouverneur  »e  mit  à  la  tête  de  la  com- 
pagnie avec  les  officiers  du  château;  clic  était 
composée  de  104  chevaliers  ,  sans  compter  les  of- 
ficiers; les  gentilshommes  y  étaient  admis  cororae 
chevaliers  honoraires,  mais  aucun  aspirant  n'était 
reçu  sans  l'approbation  du  gouverneur,  d'après 
son  arrêté,  du  aS  novembre  de  cette  année.  L'u- 
niforme était  un  habit, dô.  drap  écarlate ,  bordé 
d'un  galon  d'or  pour  les  officiers,  et  uni  pour 
les  chevaliers;  le  chapeau  bordé  en  or  avçc  la 
cocarde  blanche,  le  fusil  avec  s«i'grenadière  et 
l'épée,  le  tout  à  leurs  frais.  M.  MelKer  était  ca- 
pitaine-lieutenatit ,  et  son  fils  enseigne. 

Une  ordonnance  de  l'intendant  de  Bretagne, 
appuyée  d'un  ordre  du  roi,,  du  ao  août,  auto- 
risa le  maire  à  ouvrir  le  tombeau  que  la  reine  Anne 
avait  fait  élever  aq  duc  François  ,11  »  son  père 
Ce  fut  le  16  d'octobre  que  cette  cérémonie  eut 
lîetl.  On  trouva  trois  grands  cercueils)  de  plomb; 
le  caveau  qui  les  contenait  avait  neuf  pieds  neuf 
pouces  de  long,,  six  pieds  neuf  pouces  de  large, 
voûté  à  la  hauteur  de  six  pieds  sous  clef.  La  voûte 
était  en  parfait  état.  A  deux  pieds  et  demi  du  sol, 
étaient  placées  huit  barres  de  fer,  posées  de  champ, 
à  un  pied  l'une  de  l'autre,  et  scellées  dans  le  mur. 
Les  cercueils  étaient  placés  sur  ces  barres.,  celui 
du  milieu  renfermait  le  corps  de  François  II;iJ 
était  parsemé  d'hermines  en  relief,  avec  une  ins- 
cription au  cûté  droite  contenant  ces  mots  en  ca- 
ractères gothiques  :  cy  dedans  gist  le  corps  du  duc 


François  second  de  ce  nom ,  lequel  r^gha  trente 
ans  duc  de  Bretaigne ,  puis  trépa^isa  à  Couëron^ 
le  netÂf  septembre  ^  Pan  rnil  quatre  cens  quatre- 
çingi  et  'huit,  et.  fut  eéans  en.séptdlure.  Au-dessus 
de  )a  téie  était  un  écu  des  armes  de  Bretagne , 
en  rcliefv  sur  une  table  de  plomb.  Le  cercueil  de 
droite  étaU  celui  de  Marguerite  de  Bretagne,  fille 
aînée  du  duc  François  1^'  et  première  épouse  de 
François  II.  Cdui  de  gauche  renfermait  les  restes 
de  Marguerite  de  Foix^.  seconde  épouse  du  même 
prince,  et  mère  de  la  reine  Anne.  Ces  deux  cer- 
cueils étaient  également' parsemés  détermines ,  avec 
des  inacripiti0ns' gravées  sur  des  lames  de  plomb, 
et  des  :CCu$iiK>ns  avec  des  armes. 

Eotk^  les  cercueils  du  duc  et  de  Marguerite  de 

Foix^   était  une  pierre  d^ardoise,    qui    portait  un 

coffre   de  plomb ,  ea  quatre  long,  <ie  onze  pouces 

de  longueur,  de  six  pouioes:.  trois  quarts  de  largeur, 

et  de  huit  pouces  et  demt  de   hauteur  quarrée  ,  un 

couroanement  de  cercueil  de  deut  pouces  et  demi  de 

hauteur,   chargé  de  huit  hermines   en   relief.   Ce 

cofire  était  sans  serrure  et  soudé  de  toutes  parts, 

ayant  deux   ^rise^  mobil^a.en  plomb,    également 

otnées^d^heriBines  à  chaque  bout  du  coffre,  et  sous 

les  anses,,  il  y  avait  un  écu^  armoirié. 

Ce.  coffre. en  renfermait  .un  autre  en  fer,  mais 
entièrement  rcmgé  par  la  rouille.  Il  était  en  forme 
de  bahut,  long  de  dix  pouces  trois  quarts ,  large 
de  six  pouces ,  cinq  pouces  de  hauteur  carrée  , 
et  deux  pouces  et  demi  d'élévation  en  bahut  par 
le  milieu.  Ce  coffre  était  tout  entouré  deau.  Il 
contenait  une  boîte  de  plomb  de  cinq  pouces  et 
demi  de  haut,,  six  pouces  et  demi  de  long,  et 
trois  pouces  et  demi  de,  large,  sans  aucune  cou- 
verture apparente.  Cette  boîte  en  contenait  une 
en  or,  ayant  la  forme  d'un  cœur,  de  six  pouces 
de  long,  quatre  pouces  dix  lignes  de  large  ,  sur- 
montée d'une  couronne  d^or  fleurdelisée,  de  seize 
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lignes  de  haut  et  ei4our^e  d'une  cordelière,  y  adhé* 
rente,  de  même  tnëfal.  Sur  celte  boîte  dW  étaient 
gravés  en  lettres  capitales  4e  relief,  les  vers  que 
nous  avons  rapportés  dan»  la  première  partie  de 
cet  ouvrage.  Cette  boité  'précimise  contenait  le 
cœur  de  la  reine  Anne;  On  la  pesa*  sioïii  l'ouvrir  ; 
le  poids  total  était  de  di(îux  marcs  une  once  et 
demie  et  deiiK  gros.  Avant  de  renfermer  ce  cœur 
d'oi*  dans  ses  ,  enrelopfi^es?  on  en 'fit  prendre  le 
dessin  pour  1^6  faire  graYer.  (i) 

Après  cette  dernière  opération ,  toutes  choses 
furent  remises  en  placée,  et  le  caveaûfoft  refer- 
mé avec  uns  religieuse  précaotiâini  On;  envoya 
deux  séances  à  Tentiè^e  leipl^^ration'  Àe  ce  tomr 
beau*  Le  procès- vcrbâi  fut  clos  le.  Ï7  octoiire. 

M.  Mellier  fit  <gravet  le  dessin  et  ^in^primer  le 
procès-verbal^  Les  frais  d'^uvertur^éj  de  clô- 
ture, de  dessin,  de  gravure  et  d-impresiàon,  mon*^ 
lèrent  k  la.  somme  de' i ^3  livres  tû  nojàB  6  de*- 
niers.  Mais  à  c}qoi  devaient  servir  tant  de  soins  P 
Avant  qufe  le  srèjcle  fû%  ét*0»lé,  ce.  caveau  sépul^ 
cral  était  devenu  la  prdie  des  brigands  ^oliateurs 
des  tombeauXi  Patâs- avait  do>nné  l^eiieinplc,  et  la 
vieille  basilique  de  Saint'^Dems  ^t  l^s  osàemetils 
du  père  du  peuple,  et  de  la  reine,  son  épouse^ 
mère  et  bietrfaitrice  dès  -Bretons^  précipités  pèle- 
mèle  au  milieu  de  leutis  ancêtres  et*  de  leurs  des^ 
cendants,  dans  une  fosse  çommui^e,  (2)  Quelques 
jours  suffirent  pour  disperse^  les  cendres  de  trente 
générations; de  rois! 

La  tombe  la  plus  illustre  tjue  Nantes  possédât, 
et  qui  couvrait  de  sa  voûté  séculaire,'  les  restes 
du  dernier  duc  de  Bretagne,  et  le  coeur  d'une 
reine,  qui  avait  fait  radmîtatîon    de  «on  siècle  , 

(i)La  copie  de  cette  gravui:e  se  trouv^  dans  les  aQtiqaités  de 
la  monarchie  française  de  dom  Mpnlfauçon*  Voir  là  note  de  la 
page  3^4  de  la  ï)rjemîerc  pattièt 

(a)  Le  18  octobre  1793.  ' 
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cette  tombe  fut  lin-ëe  è  la  même  profanation^ 
Ce  monument  éri^é  p^t  la  piété  filiale  fut  de- 
molif  laboite  d^or  dépoftdè  dans  le  reliCfuâire  de 
]a  cathédrale^  et  tes  cercu^ls  dû  priince  et  ded 
princesses  furent  placés  dati^  le  careau  des  éréq^kéêé 
Mais  la  pierre  du  sépulcre  ne  put  les  défendre 
contre  les  rarisseura;  ils  pénétrèrent  dand  ce  der^ 
nier  asileV  brisèrent  les  -cercueils^  )dispersè^ent 
les  cendres  y  et  livi-èrent  le  ptomb  à  l'arsenal 

La  boîte  d'or  fut  envoyée  à  Paris,  et  dépo-^ 
sée  au  cabinet  des  médailles  de  -  la  bibliotbèqâê 
nationaie;  dans  un*  temps  plus  heureux ,  les  au^ 
torités  de  la  ville  en  demandèrent  la  restitution 
et  eurent  le  ^onheof  de  ^obtenir.  Cette  boîte  pvé^ 
cicuscestmafaitefiant  à  Nantes]  mais  ee  grand 
cœur  de  reine  »  qui  tant  de  fbis  battit  pôut  la  glûii«6' 
et  Tamour  de  la  pairie ,  te  eœur  n'eitiste  plus. 

La  conseryation  du  tombeau  ,  chef'-d'œuvre  dé 
Michel  Cokimb,  est  due  à  M<  pgée  pèr^  ,  ar^ 
chitecte  ,  'dont  le  zèle  in^émeiix^^rvint  à'lesoud«^ 
traire  sftix  regards  des  J^arbares  ,  en  le  couvrant' 
de  terres  et  de  gratdis  f  josqu^au  moment  où  il 
pût  le  laisser  '  impunément  reparaître  an  jour.      ^ 

Depuis  la;  restaui?ation ,  la  mairie  s'occupa  âti 
soin  de  io  faire  replacer  dans  «m  lieu  conrenabtè. 
Elle  choisît  la  psail.ette  de  là  cathédrale.  Maisafîur 
qve  ce  monument  funèbre  ne  restât  pas  vide  -de 
glorieux  souvenirs,  on  y  déposa  les  cendres  d*Ar^ 
thur  III^  duc  de  Bretagne  et  ^-oïinétablc  de  France^ 
grand-oncie  de  la  reine  qui  t'a«  fait  construire. 

L'inauguration  s'en  fit  le ^^8  ao4t  1817^      '  ■■  - 

Le  jardin  des  Minimes  sVtendait'autrcfois  jusqucs 
sur  l'emplacement  de  la  motte .Saint^Pierre.  Vçrs^ 
iSgSi  la  ;^iUe  jugea  à  propos  de  créçr  une  pro- 
menade bublîque  \  mais  il  fallait  enclore  un  terrain 
d'environ* trente  toises  de  longueur  sur  quarante- 
sept  pieds  de  largeur  »  appartenant  à  ces  religieux, 
et  pris  sur  leur  Jardin.  Ils  y  consentirent  dans  la 
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Nort  [usqu^au  pont  du  Port-Commuireau  ,   par  Tar 
suppression  du  moulin  de  Barbin,  sur  remplacement 
duquel  on  eût  bâti  un  pont  aux  frais  de  la    yi1le« 
Plusieurs  drconStances  ,   étëurtoutla  démission  de 
Tëyéque ,  firent  avorter  ce  projet  M.  Melfier  crut 
dêvoiir  reprendre  un  plai^,  dont  Tutilité  était  érî- 
deute.  ]VI.  de  Sanzai  s'y  prêta  ainsi  que  le  comte 
de  Marcé,  pelit-lîls.  de  M.  de  la  Musse.  Un  nouveau 
projet  fut  dressé  ,  basé  sur  rancien  ,  avec  les  mo- 
difications   que  des  intérêts    nouveaux  rendaient 
iiidispcrisablcs.  Là  plus   importante,  fut  qu^aucun: 
de^  intéressés  ne  voulut  se  charger  de  l'entreprise  , 
et  qu'elle    devait   être  offerte  à  des  entrepreneur^ 
psîr  Voie  d'adjudication  ,  moyeririant  la  moitié   de 
là  totalité  des   terrés    desséchées  et  rendues  a  la 
culture  ,  avec  ces  clauses  ,  de'pâj.brà  IVvêquc  une 
l'ente  perpétuelle  de  2200  livres  ;  que  les  terres  qui 
ieùr  reviendraient ,  resteraient  éoumises  aux  droits 
seigneuriaux  ;  que  l'évêque  et  le  comte  de  Marcé 
•  choisiraient  leurs  moitiés  ,  en  proche  de  leurs  terres 
sar^s  aiicuik  iressaut  \  enfin,  ,  que  dans  le   cas  où 
ces  travaux  n€  pourraient  être  conduits  â  leur  per^ 
fectidn  ,  o'ii  que  le  terrain  desséché  ne  fût  pas  cf^un 
i*appôrt  convenable ,  lesdits  entrepreneurs  seraiej»t 
ténus  de  rétablir  la  chaussée  et  lé  inoùtïn  de  Bai^bin. 
dans  rétat  où  ils  les  avaient  tro'uv.és  avant  la    dé- 
molition. 

Ce  secpnd  projet  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
le  premier,  soit  que  la  rigueur  de^  conditions  pussent 
dégoûté  les  entrepreneurs  ,  soit  que  de  nouveaux 
obstacles  en  eussent  rendu  Texécution  impossible. 

Il  restait  quatre  piles  et  deux  arches  à  bâtir  au 
pont  de  Pirddl ,(  da  c;^é  de  Sâint^Jacques  ^  pour 
remplacer  celles  bâties  en  1687  ^  qjai  déjà  mrena- 
çaient  ruine.  Les  plans  et  devis  dressés^  lèd  années 
précédeRtes  y  .furent  repris  et  led  travaux  mift  au 
rabais.  Le  siëur  Louis  LaiUaud  ^^en  rendit  adjudi^ 
cataire  pour  la  sdiHnoie  de  196,889  libres  ,  y  com-* 
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pris  des  répar^ttoos  à  Taotre  extrémité  du  poat; 
un  quai  en  amcMït ,  du  cpté  de  Saint'-Sébasfien  ; 
un  pont   praviaoire,  etc. 

Pour  satisfaire  ii  cette  énorme  dépense  ,  le  roi  ac« 
corda  ^  par  un  arrêt  du  oo  juillet ,  la  prorogation 
de  deniers  d'octroi  pendant  trois  ans  et  demi  ; 
20,000  livres  à  prendre  sur  les  habitants  de  la  ville 
et  faubourgs  de  Nantes  ,  payables  deux  tiers  par 
les  propriétaires,  et  l'autre  tiers  par  les  loca- 
taires ;  la  moitié  des  fouagcs  de  Tévéché  de  Nantes, 
pendant  trois  ans  et  demi ,  à  aSooo  livres  par  an^ 
La  somme  totale  allouée,  monta  à  175,000  ]ivres.r 
Un  notivel  arrêt  du  7  juin  1729,  pourvut  au  sur*- 
plus  des  fonds  nécessaires.  Les  travaux  durèrent 
cinq  ans* 

Le  19  août ,  M.  Mellîer  posa  la  première  pierre 
pour  la  réparation  des  caves  de  l'Hôtel-de-  Ville , 
du  côté  du  jardin.  Ce  jardin  ayant  alors  sa  pente 
vers  l*hôtel  ,  les  caves  étaient  inondées  par  les  eaux 
pluviales.  «  H  parait  surprenant ,  dit  le  procès- 
»  verbal,  que  lesanciens  officiers  municipaux,  si  ai- 
»>  ientifs  à  remplir  et  à  conserçer  lesaiies  caçes  , 
»  ayent  négligé  ce  moyen  unique  d'empêcher  les 
»  eaux  d*y  pénétrer.  » 

On  mit  trois  jetons  dans  la  pierre ,  en  disant 
In  nomine  Patris ,  etc^y  et  Ton  psalmodia  le  psaume 
Benedicite  Q/nnia  opéra  Domini  Domino  ,  etc. 

Le  zèle  de  M.  Mellier  ne  se  ralentissait  pas  , 
et  son  active  sollicitude  semblait  augmenter  avec 
les  difficultés  d'améliorer  le  sort  de  ses  conci- 
toyens. Le  bureau  ne  trouva  point  d'autre  récom- 
pense digne  de  ses  honorables  services  ,  sinon  que 
de  solliciter  sa  continuation.  Il  écrivit  une  lettre  au 
roi,  pour  le  supplier  de  maintenir  dans  la  mairie, 
un  magistrat  dont  les  vertus  et  les  talents  étaient 
si  utiles  au  public.  Le  roi  s'empressa  d'accorder 
une  grâce  qui  tournait  au  profit  de  l'Etat.  Une  lettre 
de  S.  M. ,  datée  du  19  mars,  à  ses  très-chers  et 
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bien  aimés  les  écheoins  et  habitants  de  la  ville  de 
Nantes  ,  en  donna  l'assurance  ,  «  sans  que  cette 
9»  continuation  puisse  tirer  à  conséquence^  ni  donner 
»>  aucune  atteinte  aux  privilèges  de  sa  ville  de 
Nantes  »  Les  lettres  de  félicitations  que  M.  Mel- 
lier  reçut  à  cette  occasion  ,  du  duc  d'Orléans  et 
dtî  tous  les  ministres  ,  honoraient  autant  la  cité 
que  le  magistrat  lui-même. 

1729. 

Il  existait  encore  à  «  cette  époque,  un  péage  sur 
la  Loire  ,  au  lieu  dit  le  tablier  de  la  préçôté  de 
Nantes.  Ce  droit  consistait  en  quatre  deniers,  paya- 
bles par  chaque  bateau  chargé  de  six  muids  de  sel , 
et  au-dessus.  Ce  péage  est  supprimé  par  arrêt  du 
conseil- d'Etat,  du  4  janrier  de  cette  année. 

L'abbaye  de  Geneslon  jouissait  aussi  d'un  péage 
sur  la  Loire  ,  sur  tous  les  chalans  chargés  de  sel  ^ 
montant  la  rivière  jusqu'aux  ponts  de  Nantes.  Ce 
droit  était  de  cinq  deniers  par  bateau  ,  portant 
au-dessous  de  six  muids  de  sel.  Un  arrêt  du  conseil 
d'état,  du  8  mars,  supprima  également  ce  péage. 

La  ferme  des  octrois  de  Nantes  ,  y  compris  les 
six  deniers  par  pot  de  vin  ,  est  adjugée  le  i*'  de 
septembre  pour  douze  ans  ,  au  sieur  Grosset  ,  pour 
là  somme  de  cent-quatre  mille  livres  par  an,  et  cent- 
dix  mille  livres  une  fois  payées. 

Sur  la  demande  du  bureau  ,  le  roi  créa  par 
lettres-patentes,  du  28  avril  de  cette  année  ,  un  se*- 
cond  marché  hebdomadaire  ,  qui  fut  fixé  au  landi. 

Ce  marché, 'cependant ,  malgré  son  apparente 
nécessité  ,   n'a  pu  se  maintenir. 

Par  les  soins  et  les  encôurajgements  de  M.  Mcl- 
lier  ,  il  s'établit  aussi  une  verrerie  à  Nantes.  C'est 
probablement  la  même  qui  subsiste  encore  ,  et  qui 
eu  1790  occupait  quarante  ouvriers  et  dix  manceu- 
vrcs  ,  et  livrait  au  commerce  800,000  bouteilles 
par  an. 
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Après  rêtablissemant  des  jédaités  à  Nantes,  le 
roi  leur  amortit  quarante-mille  livres  de  biens-* 
fonds ,  acquis  et  à  acquérir ,  leur  produisant  deux 
mille  livres  de  rentes,  à  la  charge  d'enseigner  Thy- 
drographie,  mais  sans  allocation  pour  le  profes^ 
seur.  Le  3o  avril  1684,  ^^^  ^^  P-  obtinrent  du 
conseil  d'ctat,  mille  livres  d'appointements  sur  les 
£tat5  de  Bretagne.  Ils  furent  payés  jusqu^en  171g; 
mais  Ja  chute  du  papier- morlnaie  dérangea  tout, 
et  renseignement  cessa.  Quelques  années  plus  tard, 
ils  reprirent  leurs  leçons,  et  demandèrent  au  con- 
seil d'état,  le  rétablissement  du  traitement.  Le 
conseil,  avant  de  prononcer,  demanda  l'avis  de  la 
ville,  et  des  négociants  de  la  Fosse;  la  réponse 
fut  que  récolc  étant  mal  tenue  devenait  inutile. 
Les  R.  P.  promirent  tous  leurs  soins,  quand  le 
professeur  serait  paye';  te  conseil  rendit  un  arrêt, 
le  23  juillet  de  cette  année,  par  lequel  il  leur 
accordait  mille  |  livres  sur  les  deniers  d'octroi. 
Depuis  1720,  les  directeurs  du  Sanitat  étaient  te« 
nus  d'envoyer  plusieurs  enfants  à  cette  école  pour 
y   pjfcndre  des  leçons. 

Les  actionnaires  de  l'ile  Feydeau  avaient  ob- 
tenu un  arrêt  du  conseil  d'état,  du  29  octobre 
1725,  qui  les  autorisait  à  bâtir,  à  leurs  frais,  un 
pont  de  pierre ,  pour  communiquer  de  l'ile  au 
Port-au-vin.  Les  travaux  commencèrent  en  1728; 
ils  furent  examinés,  cette  année,  par  M.  Gabriel, 
contrôleur-général  des  bâtiments  du  roi ,  pour  s'as- 
surer de  la  solidité  des  fondations,  de  laquelle 
on  semblait  douter.  Les  intéressés  se  rendircn; 
garants  de  -la  durée  du  pont,  pendant  quinze  ans; 
mais  malgré  ces  promesses,  on  tivait  négligé  de 
bâtir  sur  grillage ,  comme  M.  Feydeau  l'avait 
conseillé,  et  les  travaux  furent  bientôt  ruinés.  Un 
nouvel  arrêt  du  mois  d'octobre  de  cette  année, 
obligea  les  intéressés  à  recommencer;  ils  y  mirent 
plus  de  soin ,  puisque  le  pont  subsiste  encore  sans 
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aucune  marque  de  vétusté.   C'est  le  pont  actuel 
de  la  Bourse. 

L'abus  du  porl-d'armés  était  intolérable  ;  dès 
iqu'un  homme  avait  le  moyen  d'acheter  nne  épéc, 
îî  se  croyait  en  droit  de  Ja  porter.  Cette  licence 
occasionait  mille  déaordi:es  et  voies  de  fait,  La 
police  autorisée  par  plusieurs  édils  du  roi,  tou- 
lut  cnfm  y  mettre  un  terme.  Par  une  nouTclle 
ordonnance ,  rendue*  le  i5  juin,  elle  défendit  sous 
le&  peines  de  droit  »  le  portrd'armes  aux  écoliers^ 
laquais  et  gens  de  lixrée;  clercs,  facteurs  et  gar- 
çons de  boutique  I  et  généralement  à  temtes  per« 
sonnes  étrangères  à  la  proft'ssion  militaire ,  excepté 
celles  qui  avaient  droit  de  porter  Tépée,  Les  huis* 
siers  et  sergents  étaient ,  chargés  de  désarmer  les 
récalcitrants  ^  et  de  déposer  leurs  épées  au  greâe, 
en  en  donnant  avis  au  procureur  du  roi. 

Le  i8  septembre  5  il  y  eût  une  procession  gé- 
nérale, en  réjouissance  de  la  naissance  du  dau- 
phin, ne  le  4  du  même  mois.  Le  bureau  écrivit 
a  l'intendant  pour  être  autorisé  à  fêter  cet  j^eu- 
rcux  événement;  mais,  celui-ci  répondit  que  vu 
Télat  des  finances  de  la  ville,  on  se  bornât  à  une 
dépense  de  cinq  à  six  <ients  livres. 

Pendant  toute  cette  ahii^ée^  la  mairie  se  trouva 
dans  les  plus  grands  embarras  pour  la  subsistance 
de  la  ville,  par  le  défjâut  de  vent  ponr  faire  moudre 
le  grain.  Le  i5  octobre  éîlê  arrêta  de  faire  venir 
de  Hollande,  un  petit  moulin  de  fer  à  bras,  pour 
être  déposé  à  Thôtel  de  vijle,  et  servir  de  mo- 
dèle aux  particuliers  qui  voudraient  s'en  servir  dans 
les  cas  dç  nécessité.  Un  échevin  fut  chargé  de  le 
faire  venii'. 

M.  Gérard  MelHcr,  maire,  mourut  cette  année; 
le  29  décembre.  Ce  digue  magistrat,  appelé  à  la 
mairie  par  le  suffrage  de  ses  concitoyens,  lacon- 
ierva  jusqua.  sa  mort.  Son  administrMion  estret 
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marquable ,  par  le  zèle  qu'il  mît  à  embellir  la  ville  ; 
à  renrichir  d'établissements  utiles  et  à  la  rendre 
plus  salubre.  Par  ses  soins  éclaires  ,  il  parvint  à 
l'assainir  et  à  la  préserver  du  retour  de  la  pesLc, 
fléau  redoutable,  qui,  grâce  à  Tignorance  et  a  Tin- 
curie  9  était  devenu  endémique  à  Nantes.  Le  roi  en 
le  plaçant  à  la  tête  du  bureau  de  santé,  lui  fa- 
cilita les  moyens  d'établir  de  bonnes  mesures  sa- 
nitaires. Un  lazaret  fut  préparé  pour  y  séquesr 
trer  les  malades ,   en  cas  de  contagion. 

C'est  à  M.  Mellier  qu'on  doit  les  premiers  rè- 
glements/ pour  l'alignement  des  rues;  avant  lui 
les  particuliers  ne  suivaient  d'autre  règle  que  leur 
intérêt  ou  leur  caprice.  Les  places  du  Port-au- 
Vin  et  du  Pilory  ,  servirent  d'exemple  et  commen- 
cèrent la  réforme.  Son  premier  soin  ,  en  entrant 
en  charge  ,  fut  de  créer  une  promenade  publique, 
en  faisant  aplanir  la  motte  Saint-Pierre  ,  et  en 
l'entourant  de  murs. 

Plus  tard;  il  la  fit  augmenter  d'une  plantation  de 
trois  cents  ormeaux.  C'est  aussi  à  lui  qu'on  doit 
la   création  du  jardin  de  l'Hôtcl-de- Ville. 

M.  Mellier  loin  de  s'arrêtera  ces  premiers  efforts, 
s'empressa  de  faire  réparer  les  ponts,  qui  presque 
tous  étaient  en  ruine,  de  les<  faire  paver,  et  de 
supprimer  les  nombreuses  pêcheries  qui  obstruaient 
les  voies  et  gênaient  la  navigation.  Là  construc-, 
tion  d'une  nouvelle  bourse;  celle  de  la  halle  du 
Bouffai,  rebâtie  en  pierre;  l'établissement  des 
pompes  à  incendies ,  et  une  foule  d'autres  entre- 
prises très- urgentes,  dont  la  nomenclature  serait 
imrmensc,  furent  les  travaux  des  trois  premières 
années  de  son  administration ,  et  montèrent  à  la 
somme  de  6049280  livres  ,  17  sous  ,  9  deniers. 
L'article  seul  des  pavés,   monte  à  62000  livres. 

Son  génie  attentif  à  tout  ce  qui  pouvait  être 
utile  ,  lui  fit  apercevoir  le  grand  parti  qu'on 
pouvait  tirer  du  terrain  vague  de  la    Saulsaye;  il 

'9 


290 

sollicita  et  en  obtiivt  la  concession  pour  la  Ville. 
Ce  terrain  deTint  bientôt ,  $ous  le  nom  d'iîc  Fey- 
dcau,  le  plus  beau  quartier  de  la  cité,  L^auto- 
risation  de  construire  çn  pierre  le  pont  de  Sau- 
vetour  fut.  due  à  ses  soins,  ainsi  que  celui  des 
Pctîts-Murs ,  dont  la  nécessite  était  vainement  dé- 
montrée depuis  long-temps.  A  la  suite  de  ce  tra- 
vail, il  fit  nettoyer  et  resserrer  le  lit  de  TErdre, 
le  long  de  la  Boucherie,  foyer  permanent  d'in- 
fection et  de  maladies  contagieuses. 

Les  quais  étaient  aussi  pour  M.  Mellier,  ua 
objet  spécial  d'attention.  Il  fit  décider  la  cons- 
truction de  celui  de  Chczine,  sur  un  terrain  qui 
n'était  qu'un  vaste  cloaque ,  et  sut  prolonger  ainsi 
la  belle  ligne  de  la  Fosse.  L'antique  chaussée  du 
Moulin-Coutant,  ruinée  par  les  siècles,  fut  res- 
taurée. 

M.  Mellier  avait  formé  le  projet  d'établir  à 
Nantes  des  greniers  d'abondance  pour  prévenir 
les  disettes,  si  fréquentes  autrefois  dans  cette  ville; 
mais  des  obstacles  insurmontables  empêchèrent 
la  création  de  cet  utile  établissement.  Plus  d'une 
fo^s  ce  digne  magistrat  fut  arrêté  dans  ses  vues 
bienfaisantes.  Un  autre  projet  non  moins  impor* 
tant,  était  l'objet  de  ses  méditations.  C'était  «  le 
M  rctablissenicnt  de  la  navigation  de  la  rivière  de 
»  Nantes  ,  depuis  la  prairie  de  Mauves  jusqu'à 
»  la  Fosse,  en  faisant  une  nouvelle  entrée  k  Teau 
»  par  une  coupure,  ou  nouveau/  canal  dans  la 
»  prairie  de  Mauves ,  qui  se  joindra  à  Taneica , 
»  et  à  l'entrée  duquel  il  y  aura  un  épie  on  jettéc, 
»  qui  détournera  de  sa  route  ordinaire  l'eau  nc- 
»  cessaire  pour  l'entretien  du  canal.  »  Un  siècle 
entier  a  passé  sur  cette  heureuse  conception  ;  le 
nôtre  est-il  destiné  à  s'écouler  sans  la  voir  se 
réaliser  .î* 

Mais  le  plus  grand  service  que  M.  Mellier  ren- 
dit à  la  fortune  publique,   fut  un  arrêt   du  coa- 
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scil,  qu^il  sollicita  et  obtint,  par  lequel  il  fut 
défendu,  d^  construire  et  de  réparer  les  maisons 
CQ  bois.  C^est.  depuis  Tannée  1725  que  Nantes 
acquiert  <:hâqué  jour  plus  de  sécurité  contre  le 
danger   des   incendies. 

M.  Mellier,  après  s'être  occupé  aVec  constance 
de  rintérét  public,  Toulut  joindre  Tagréable  à 
Tutile,  en  créant  une  académie  de  musique ,  qui 
prospéra  par  ses  soins  «  et  ne  tomba  que  long- 
temps après  lui,  par  Tinfraction  de  sps  statuts. 
Considéré  à  la  cour ,  qui  avait  honoré  ses  ser- 
vices ,  et  cher  à  ses  administres  dont  il  faisait  le 
bonheur  ,  M,  Mellier  obtint  de  son  vivant  ^  toute 
l'estime  et  la  bienveillance  qu'il  méritait- 

Le  bureau  s'était  vendu  l'interprète  de  la  recon- 
naissance publique,  en  lui  faisant  présentd'ui:e  épée, 
sur  laquelle  étaient  gravées  les  armes  de  la  ville  et 
les  siennes. 

Ce  témoignage  d'estime  n  était  pas  le  seul  qu'il 
eût  reçu  du  bureau  de  ville.  En  1725,  le  i*'  de 
juillet  ,  la  communauté  se  fit  un  honneur  de  pré- 
senter sur  les  fonds  de  baptême  ,  un  fils  qui  ve- 
nait de  naître  à  M.  Mellier  ;  il  fut  nomipé  Pii^rre- 
Doîïaïien-Nantés.  Au  mois  d'avril  de  cette  année, 
le  bureau  ordonna  «  que  le  tableau  représentant 
•  la  Sainte- Vierge  et  l'enfant  Jésus ,  et  dans  l'un 
»  des  coins  d'icelui ,  le  fils  de  M,  Mellier  ,  maire  , 
»  étant  à  genoux  en  prières  ,  sera  mis  et  conservé 
»  dans  la  chapelle  de  Thôlel  de  cette  ville.   » 

M.  Mellier  avait  donné  des  preuves  multipliées 
de  son  intégrité  et  de  ses  talents  administratifs.  Ses 
loisirs  même  élaient  consacrés  au  public  ;  outre 
plusieurs  ouvrages  qu'il  composa  ,  mais  dont  le 
changement  de  législation  en  France,  a  détruit  l'utilité, 
il  s'occupait  aussi  de  recherches  sur  les  antiquités. 
DomMoatfauconluia  l'obligation  de  plusieursdcssins 
curieux ,  qui  ornent  ses  antiquités  de  la  monar- 
chie. Le  xcle  de  M:  Mellier  n'était  égalé  que  par 
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•son  desintéressement'  ;  quoique  trcsorier-^éncral  de 
Bretagne  ,  sa  fortune  était  si  médiocre ,  qu^il  se 
vit  obligé  de  solliciter  à  Tinsu  de  la  communauté , 
une, pension  de  mille  livrer,  qu^il  obtint  survies 
octrois  de  Nantes. 

La  ville  lui   fit    faire  un  service  solennel  dans 
1  église  des  Carmes ,  où  il  fut. inhumé ^et  qui  coûta 
'trois  cent-se^t  livres. 

Les  hôteliers,  cabaretiers et  taverniers  n'avaient 
ni  corporation,  ni  jurandes  à  Nantes  ,  et  même 
dans  toute  la  Bretagne.  Ils  achetaient  la  faculté 
de  débiter  du  vin  ,  moyennant  un  droit  annuel  àe 
Jiuît  libres ,  et  5/0?  Ihres  dans  la  campagne.  "Ce  droit 
appartenait  aux  Etats  ^^^et  faisait  partie  de  la  ferme 
générale  des  grands  et  j)etits  devoirs* 

1730. 

La  mairie  afferme  le  droit  de  pèche  au-dessus 
et  au-dessous  des  ponts- de  Nantes .,  pour  la  somme 
.d^e  cinq  mille  trois  cents  livres. 

Jj'année  précédente  et  celle^tci  furent  fatales 
^ux  appelants  de  la  bulle  Unigenùus.  Le  cardiiiai 
Je  Fleuri ,  premier  ministre  ,  la  fit  enregistrer  <i'au- 
^  torité,  et  sans  modifications,  au  parlement  de  Paris, 
le  3  avril  de  cette  année.  Il  invita  aussi  les  con- 
tendants  à  un  silence  charitable.,  que  personne  ne 
voulut  garder.  M.  de  Sanzai ,  fatigué  des  vains  efforts 
quUl  faisait  pour  ramener  une  grande  partie  des 
prêtres  de  son  diocèse  ,  essaya  les  voies  de  rigueur 
et  de  l'autorité.  Plusieurs  curés  et  autres  ecclé- 
siastiques furent  chassés ,  ou  emprisonnés  ;  les  ap- 
pelants de  la  communauté  de  Saânt-Clément  et  du 
Séminafre  ,  ne  furent  pas  mieux  traités  ;  on  les 
remplaça  par  des  Sulpiciens  ,  qui  se  chargèrent  de 
fournir  ces  deux  maisons  dé  professeurs  ,  et  même 
de  directeurs  ,  moyennant  trois  cents  livres  d'ap- 
pointement  chacun  ,   et  la  nourriture. 

M.  de  Sanzai  abolit  encore  quelques  fêtes  ,  par 
mandement  du  ?8  juin. 
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Lé  chapitre  dé  la  cathédrale  donna  une  frouTolIir 
forme  au  chœnr  de  cette  église,  changea  la  const- 
ruction de  Fautel,  et  fit  faire  la  balustrade  en  fer,, 
qu'on  a  vue  jusqvi^à  Tépoque  de  la  révolution.  L*on 
combla  une  crypte  qui  était  au  haut  du  chœur, 
et  Ton  rasa  les  tombeaux  des  évêqucs  ,  Henri-le- 
Barbu  et  Pierre  Duchafîaut.  On  voulut'  aussi  dé- 
truire celui  du  duc  Jean  V  ;  mais  le  substitut  du 
procureur-général  s'y  opposa.  Le  chapitre  écrivit 
en  cour  ,  sans  pouvoir  obtenir  que  la  permis^ 
sion  dé  tourner  la  figure  vers  Tàutel.  Cette  des- 
truction y  au  reste,  ne  fut  qu'ajournée.  On  ouvrit 
cependant  le  tombeau,  et  les  objets  précieux  qu'il 
contenait  furent  pillés  parles  ouvriers.  Le  chœur, 
avant  cette  époque,  était' entièrement  fermé. 

Ces  travaux  furent  longs  et  dispendieux.  La  dé- 
pense fut  su|>portée,  en  grande  partie  f  par  IVT.  de 
Sanzai.  «r  Le  chapitre  pour  faire  les  frais  du  sur-' 
»  plus ,  vendit  le  crucifix  d'argent  de  l'absyde  ,  et 
»  les  images,,  de  même  matière,  de  la  Sainte  Vierge, 
»  et  dé  saint  Jean  ,  qui  l'accompagnaient  ;  les  pré- 
»  cieuses  mitres  d'C  nos  anciens  évêques  ,  couvertes 
3»  de  lames  d'or ,  dé  perles  fines,  de  pierreries  et 
3>  d'autres  bijoux  dé  prix.  Ces  riches  inr^uments 
»  de  la  piété  dé  nos  ancêtres  ont  disparu  et  ne 
y>  paraissent  plus.  »  (T)i 

Le  26  octobre  , .  deux  maçons  prirent  querelle 
dans  l'église  ,  et  se  bsittirent  jusqu'à  effusion  de 
sang.  Le  chapitre  transporta  le  Saint-Sacrement  à 
Saint-Laurent  ,  et  le  rapporta  processionnellemcnt, 
et  au  son  des  cloches  ,  le  zS  du  même  mois  ,  après 
la  purification  de  l'église. 

Les  frères  de  la  doctrioe^  chrétienne  sont  appelés 
à  Namtes  par  l'êvêque.  Leur  existence  fut  long-temps^ 
misérable,  malgré  l'utilité  de  leurs  modestes  travaux. 
Us  véÉurent  d  abord  d'aumônes  ,  et  demeurèrent 
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idans  des  maisons  de  lotiafi^.  M.  de  Sanzai  obtint 
enfin  du  roi  un  terrain  dans  les  fossés  de  Mer- 
cœur  ,  non  loin  du  cimetière  ,  récemment  accordé 
aux  protestants  ,  cft  Jcur  fît  construire  dçs  écoles  et 
un  logement  convenable.  Ils  y  restèrent  jusqu'à 
la  destruction  des  communautés.  Cet  édifice  sert 
aujourdUiui  d'infirmerie  aux  prisons. 

Ces  respectables  instiluteiirs  des  pauvres  ne  pu- 
rent obtenir  grâce  aux  yeux  dun  gouvernement 
qui  ne  savait  que  détruire  ,  et  dont  l'esprit  prétendu 
philosophique,  était  blessé  de  voir'lâ  charité  chré- 
tienne présider  à  réducatiori  du  peuple.  Les  frères 
subirent  la  loi  Commune  ;  et  la  génération  entière 
des  indigents  ï^esta  sans  instruction  ^  sans  morale 
et  sans  lettres.  ,  ' 

Leur  rétablissement  est  un  bienfait  du  gouver- 
nement paternel  dé  Louis  XYÏII. 

•  •  • 

La  compagi^i^  des  Iniles  transporté  è  Lorîeat, 
les  ventes  qui  se  faisaient  précédemment  à  Nantes. 

Le  pont  dé  Sainte- Catherine  ,  qui  éjaît  en  boîs, 
écroula  cfelte  année  ,  et  causa  la'pértè  de  plusieurs 
j)ersonncs.  La  ville  le  fît  reconstruire  en  pierre; 
Cest  le  même  qui  vî^nt  d^étrc  démoli  en  1826^ 
pour  faire  placq  au  canal  <Je  Nantes  à  Brest! 

On  commença  aussi  à  bâtir  tes  quais  de  la  Mag- 
delaine  ,  qui  furent  achevés  l'année  suivante. 

■■  i7M.  '■  ■■    -, 

Le  roi ,  par  déclaration  d'u  j**"  octobre  de  Tannée 
précédente ,  enregistrée  je  12  du  même  mois  , 
transféra  les  deux*  facultés  de  droit  à  Rennes.  Ces 
facultés  avaient  été  établies  en  1460  ,  par  le  pape 
Pic  II ,  à  la  soiUciiatitih  d<i  dut  -t'ran^oîs  IL  Les 
facultés  tran^lâtïtées  firent  leur  ôuvérlot^  à  Ren- 
nes, 10^2  jaôvi'er  de  ccfttte  année.  Lès^frois  autres 
rest?6es  à'  Nantes,  les  auraient  smTÎtd  ,  si  le  paWe- 
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«ent  n'y   avait  pa»  tu  trop  d'inconycnicnls  JLc 

y,  par  un  flambeau  mal  éteint ,  qaé  le  vicaire  laissa, 

»  sur  le  soir ,  i  la  sacnslie.  » 

l^  querelle»   déplorable»,  .««*«  jff^'^Sr 

<«,n«aiVe*  (^/  ks, appelants ,  «^«P"^ *°^' Jf^^^l'^wA 
avec  un  iK^uvel. acharnaient.  I-'^^/J^/^f  .f  *^î^, 
ments  et  d'inhumation»  ,  le  renvoi  <les  c^^b  ,  les 
^Sls^  le»  empri«>nne4.ent,  ^  "f»'^»P '^*«5J,^X 
fiai  ,•  et.  banaissawnt  la  pai»  de  la.  ^^l»^-' »«*"^*;Ç 
d,  Jcrêtre»,  n^pm-^v^n*  Iqip  de.<le«r  .patrie,  mar 


Oti  lï^taollt ,  cette  année;,  la  l^brlé  dfc  Saint- Jac- 
ques ,  qiii  tômbàït  en  ^inè. 

i75a. 


.  iaô-dèc  do;  BrlMiKia.qst  noramd  gouveuncut  de 
îSante*  ril  fait  w»  entrée 'BolÀinelte  au  moi»  de 

septeihbrè.i        «         ;      '""    ' 

-  Ï»dùdatî6fe'dé  la'rétrkité  deâ  femmes  ,  dans  la 
rôé-^aînt-Lépttard.  M.  de  Sanz^aî  pose  le  4  mars, 
fei '^Wihlë?e  pî'é^te  dé  là  maisbn'.      , 


..  ;.4759* 


'il  est  aceio^dé<ttu  chapiti^  de  la  cathédrale  ,  an 
octroi  de  ciriq  »ou»par  -pip*  de  tiri  .  pos'a;^*^"^ 
le-^nt  de  la/ptete  dse  SâihMM^Wc ,  petidant  neuf 
ans;  Depuis  long-temps  c<5  pont,  A»<!XTste  plus  ,  et 
hçsuVesUge»  àt  la  porte  même  oht  dispara.' 

'   Les  navires  de  i^antU  comi»e»«««t  à  fréquente  T 
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les  ports  de  la  Baltique  ^  pour  se  procurer  des 
chanvres  du  Nord.  Jusqu^à  cette  époque  y  ceux  de 
Bretagne  et  de  plusieurs  autres  provinces  environ- 
nantes ,  suffisaient  aux  besoins  des  armements  ; 
mais  depuis.  1719,  cette  branche  de  culture  com- 
mençait à  décliner,  par  suite  d^un  arrêt  du  conseil, 
qui  en  dqf endit  Texportation  pour  favoriser  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  qui  s  était  obligée  k  ne  s  ap« 
provisionner  qu  avec  des  chanvres  nationaux  ;  obli- 
gation illusoire  qu^elle  ne  remplit  jamais.. 

£n  173^  /  l'intendant  de  Bretagne  porta  un  coup 
mortel  à  cette  précieuse  production  de  notre  sol , 
en  empêchant  le  transport  dés  chanvres ,  taêrne 
d'unpot^tde  Bretagne  à  l'arutre.  De  cette  défense 
impolitique,  il  résulta  ^ne  le  .prix  des  chanvres 
baissa  dé'  18  à'  22  pirt- ^quintal V ^t  qu5è- le  cultiva- 
teur ne  trbûyant  -plus  titi^^un  b/ifiëfice  dans  cette 
culture  ingrate  f  la 'négligea  d'aboNi  j ^^'el  finit  par 
Tabandonner.  Les  négociants  ne  trouvant  plus  à 
s'approvisionner  dçinsj  le  pays  ,  furent  forces  -de 
chercher  ailleurs  i  au  gVaad  dommage  de  l'agricul- 
ture de  France. 

En  177 1  ,  dit  M.  Huet ,  Nantes  acheta  dans  le 
»  Nord  y  i  i734»83a'liYres^  poids  de' taarc  de  chafn- 
>  vre.5»Tei»;  1776,^.  i6^97P,7ijo  livres  ;  dans;  les  six 
»  années  qui  ont  suivi  la  paix  des  £iat<*Uiiisv 
j>  45j?i77»666  livres  »  ce  qui  portp  l'achat  d^une 
5>  année  <56ramuriè  /antérieurement  à  la  réyolutiqja^ 
à  7^546,277  livres^  qui  à  35  livres  le  cent ,  fçqfc 
»>  2,632,171   livrés.  3>  '  t       ^     ■"** 

Par  l'habitude  de  se  servir  des  chanvres  du  Nord, 
çQr  a  «fini  par  cr.oire^  qu^ijs  .etai^ent  d^un^  1  qualité 
sup^^ieurc .  aux  indigèiAeêt  ;  cep^endaat ,  des  expé- 
riences faites  en  r786  €>u  89 ,  oat  prouvé  le  con- 
trairei,  d'af^cès  n^n  j3$aai  im  <des  ^alités  à  peu  près 
égales,  j  .}a.  fU  français  8ii^ppj3jrta  un  pipids  :de'iviiigt 
jyour  cent  de  plus   que  l'étranger. 

La  diminution  de  cette  préçiçusç  culture     rend 
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ainsi  la  France  tributaire  de  la  Rcissie  ,  pour  des 
sommes  considçrables.         ,  .,    . 

Jacques  Cassard  ,  illustre marin  ^  mourut,  cette 
année.  Il  naquit  à  Nantes^  e|t  16^2*  Sou  pèri^ët^ait 
capitaine  de  navire  maïchand>>  et  £t  entrer  sor^ 
fils  très-jeune  au  sérrice  de  mer  ^   où  il  ne  tarda^ 
pas  à  se  distinguer.  Louis. XiV;  digne  appréciateur' 
du  mérite^  ayant  edtciida  parler  de i  la  valeur  bril- 
lante ,  de  rhabileté  et  des  exploits  du  jeune  Casr 
sard  vccmfrô  lés  Espagnols'  en  Ainérique^  le  nomma 
lieuteinaant/de  frégate  ;>  et  lui  coùfia  un  Taisseau  , 
pour>.  dcmaër^  la  chasse  aux  corsaii^es'  ai^gjais  ,-  dont| 
il  nèitoyaJa;  II|;Iaachel\Mà]ria  intrépide/,  .Gassard 
neeomtîtaii  jamais  ses  ennemis  pour  îles  combatte» 
et  les';  tainqoit  eQnstaàm:ieDt  :avec:;des  forces  très^< 
inféneuvesi  Ilétaitfcapitiine  deyiaâssçau  et  décorer 
de  la^croixl  de.  Saint* Lou^,,  quand  la  paixd'Utrcch* 
Tint  .^mettre  un  terme  ^à^  se&  exploits  gl6Tieu3&l|  et. 
même',  àvk  bonheur  de  -«aiTie.  Gaâsard;  obscurcisiait 
ses  grandes  >qualil:és' ^ *  piar  f un  icaraçterc  opiniâtre 
et  iarouchév  lliÂ\^it:Teadu/de  grands  services  au^ 
conlmeroe  de  MJarsjeiUe.i  en^ protégeant  ses  naviresj^' 
mais  ?  ce;  sjervicel^fut.  payé  '  de  >la.  pliis^  insigne  in4 
gratitude:  Marseille  infusait  !  de  lui  ^rembourser  lesl 
sommes^  considérables  rquUl  av^ta^aacéea.  !  Ce  refus: 
inluàbei le •  révo^  fiil  demanda  justice  ao  parlement,' 
et  n£;.patirôbtêmr.  Lé: roi  voulut  dédommager  Cas-*, 
sardipao une. pension  ^|  ikiais  il  reiusa  tout  ce  qu\)n 
lui  offrit  avec. uns  hauteur  offensante. 

âes.plaifiies  etses  spliicitations'se  prolongèrent 
)Usqu'ed.i7Si6.  Xe  tai*dinal  de  Fleup  v  nouveau  mi- 
nistre ,  qui  se  souciait  peu  delà  marine,  et  aimait 
encore  moins  les  solliciteurs  importuns  ,  se  débar- 
rassa de  Cassard  en  Tenvoyant  au. château  du  Ham , 
où  îl:laAguît  jùsqâ'à  sa  mort. 

Institution  dé  là  communauté  des  écoles  cha- 
ritables^ dirigées:  par  le3  dames  Carqlines. 


Le  pont  de  la  me  de  la  Cai^erie  éctoviïk  tctfc^ 
année  9  et  entcaîpa^dsm  sa^dhiftè  ,  qi^iaiBeurs  maisons 
bâtieâ  dessus.  Yiii^émq^  a- ttieoVei  personnes  pén- 
resrtdansce  fatakev^faemenl;;  «  Dieov  ditTraVerfir, 
M,;boaserTa  une  fille::de'>âovze:à'qiiân9e*.:aQs  ^êou$ 
m  les  raines;^pci;idàn^»tk'entèét<îiires*vet'dans  Leaa 
»  ).t)slqti'à  la/  ceinture  ^./peâdmlt  adieux  iUtx^  et- re^ 

y^-ÛÛX*  "p:''  [  r.U  .Jî-'!  ./"  f- -l*  Jt)  '-'^  "  .:  :  I  '•:>  .  '**■  . 
I^e  pont  fut:]fûtàbti/V ^^  1^^' ^opsfroUib des. arabes 
en  ipierces ,  .pouc:  îler>s6uHekp  de^  noxrveiles;  maisons 
qui  lui;eDt;i^4lie9daiisies  deex^anriieesl  snivaiiies^ 
l .CQjpiOMMknià]èire\àéA(h]r4ïè^^  afirès «plâtre-' 
vingti-Jbhifaansjd  existeiioe; iPendbnt ila idiidâe  'iS^eneite 
déindlîticm  ^  oiM)tnniva  iduucdtiâ  arceritalv^ftt  ktiné 
aàsez  ^ande.  pgpQfond)cur:'dliti^  lai'vltsdit  uneHiuan*^ 
tUé  cioaBkléFab[l6!  dVpipgJes»  liè  iCÛi^eV'  bun*  'arin** 
sÈrv^as'^!et'))GduQhi|]{i^  de^i  [âèees  idfe  /roomlàitt.id^Àr-' 

gi2Bl\y  de.  biUdni^.^^^^^^^^'^^T^"^^^^^'^''^  plusieors^ 
des.preimère8<àppa;DticnneiiA{  ap^iÊl^qjde^iHieiu^i  Hi 
Un  peu  piu9'  '  tanlr^  'desi*  barriérar/  itrdu vèiient  wxs^ 
des  espèces  'de'i^tulfsren'^éîfgiriitlf^t  'des^ianilers- 
dvk.  même  métia}  ^t^icesdemi^rds^id^unei'&iSDe  -'-an* 
tiqbe^  et  très^grdssicrèL:  Cks^  plëoes  ilc  :  ràoûHaie 
n^ayiant  plus  couzsr.dbpuis^  kfnc^tdmpij*  .neipeut^nt 
êXte  enfooiies  ideptiis'st  peal'>AcIitaIà|bs>9^  deîm^ 
que'les  çpillecs^  F^epoque  deréiiceridfià<Ûëlltuqu^  de 
lai<ji£{sseviâ>  elii'<fi^v«  pieut  paflrQÎferc'(cnoo]r6qti?op 
rapprochée  .^ourc  fbonuer'unë  «onjectiird*THison* 
xlable..  Quanlf  au^it  épinglcëi  ^ '^  eUerf'  vîetoiaxkt; ,  .-^sans 
doute:,  >d?ua.  xnagasfià  de  Imercttrie^^étàb^; dans; une 
dos  i maisons . léorouldes»  ^  ']  1-  i  :*  -        ii'p  <  0;. 


r-';  :  ./  -^r/rioM  n»)  h%"»fî!^  '>!/  i^  : 


Cette  année  et  les  ^uiyant^  w:'^cyc^|;  remarquables 
par  le  grand  nombre  des  maisôbs  î]u  oh  bâtît  à 
Kantes;.BeàueoUp' de  DocB  faDeat  éibrgiesi  duex  dé- 
pens^ de  la  proJBbndevr  ded  prçppiété9;>  D'abord 
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.ideninisa  les  propriétaires  ;  mais  bientôt  la  ville 
ut  obligée  de  renoncer  &  cet  acte  de  justice  ,  ses 
moyens  no  pourant  plus  y  suffire.  Toutes  les  maisons 
en  pierre  delà  Haute  et  Basse  Grandes-Rues,  de  celles 
des  Chapeliers,  delà  JuîVerie,  de  la  Laiterie  ,  de  là 
Casscrié  ;  le  Change  ,  la  rue  d-eS  Halles  ,  <îellei  de^ 
Carmes  ,  des  Sainte-Claires*,  de  Verdutt  ,  àe  Saînt^ 
Vincent  ^  du  Château ,  de  Gorges ,  du  Chapeau'^ 
Rouge  t,  des  Minimes  »  de  l'ancienne  motte  Saint- 
Nicolas',  «ne  partie  de  la  t'osse  et  beaucoup  d'autres 
encore ,  datent  de  tettè  épçque.  •  .  ; 

Travers  attribue  cçs  nombreuses  constructions  à 
la  chute  du  système,  M  esf  a  croire  que  d^avktr^ 
causes  ,y  ont  contribue  plus  puissamment  que 
la  chuteMcs  billets  de  1:)anque  qui  n^existaièpt  plu3 

depuis  vingt  ans.  .        ,. . .     ."  ...   ...  ,    . 

On  conimonça  aussi ,  cette  annee^  les  quais  de 
Brancas^jçt  de  Flcsselïes  ,  depuis  le  pont  de  la  Pois- 
sonnerie jusqu'à  la  Bourse. 

ta  contrescarpe  bâtie  par  le  iàuc  de  Mercofeur  y 
à  rextremile  du  Marcha  »  ainsi  que  la  Portfi-HStèui^e 
sont  démolis.  Le.nQmL.^de,,Pbrtc-Neu,ve  donne  à  la 
rue  qui  communique  du  Mârcbixà  la.  place  Viarmes^ 
est  (tout  ce  qui  en  reste. 


.  1    ■ 


t7i5. 


Lé  prince  Charles  Edouard  ,  fils  du  prétendant 
(au  trône  d'Angleterre)  y  tint  à  Nantes  incognito , 
et  descendit  à  Thôtcl  de  la  Maisôn-Rouge  ,  quai 
du  mértie  nom  ;  .c*«taft  alors  Taùbergc-la  plus  rc- 
nomfnée.  Le  prince  allait  tenter  la  fortune ,  pour 
reconquérir  le  trône  de  Ses  aïeux ,  quoiqu^il  n'eût 
pour  ressource  que  la  protection  dii  cardinal  ût 
Tèncin.  Le  prélat  le  recommanda  à 'M.  ^S^AXiH , 
tithe  armateur  de  Nantes*,  et  Irlandais  d  origine. 
Ce  négocîât^t,  attaché  à  la  famille  des  Stuarts  con^mô 
tous  Ses  tîontpatriôtes^  voulut  servir  le  jeune  prince. 
Il  lui  loua  un  vaisseau  de  lignée  de  66  canons  ei 
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&ne  frégate ,  que  lui-même  louait  du  gouvernement 
Edouard ,  suivi  de  cinquantl^  Français  ,  et  d'un  petit 
nombre  d^amis  aussi  déterminés  que  lui ,  s'embarqua 
à  Saint-lSazaire  ^  le  i4  juillet,  et  fit  voile  pour  ' 
yScosse.  On  connait  les  commencements  heureux 
de  cette  entreprise  hasardeuse  ^  et  la  ce^astrophe 
sanglante  qui  la  termina.^ 

M.  de  Sanzai  mourut  à  sa  maison  de  Chassais , 
le  2g  mars  de  cette  année  ,  âgé  de  près  de  74  ans. 
Il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  ,  avec  la  pompe 
ordinaire.  Cependant,  la  chambre  des  comptes, 
fé  bureau  de  vilfe  et  plusi^urs^  autres  corps  ,  re- 
fosèrent  d  assister  à  son  convoi,  chacun  pour  des 
raisons  particulières. 

Le  17  avril,  M.  Pierre  Mauclercdela  Muzan- 
chère  fut  nommé  évéque  à  la  place  de  M;  de 
Sanzai.  Il  était  gentilhomme  poitevin  ,  doyen  du 
chapitre  de  Luçon.  Le  nouveau  prélat  fut  sacré 
à  Paris  ,  et  prît  possession  par  procureur  ,  le  3 
novembre.  Il  se  rendit  d'abord  aux  Etats  assemblées 
à  Rennes  ,  et  ne  fit  son  entrée  à  Nantes  ,  que 
le  125  janvier  suivant. 

Les  Anglais,  délivrés  des  alarmes  que  leur  avait 
causées  le  prétendant  ,  cherchèrent  à  se  venger 
sur  la  France  ,  du  danger  quMls  venaient  de  courir. 
Une  flotte  de  vingt-cinq  vaisseaux  de  ligne  et  de 
trente  bâtiments  de  charge  ,  se  présenta  devant 
Lorient ,  dans  le  courant  de  septembre.  Les  An- 
glais firent  leur  descente,  dans  l'intention  de  se 
rendre  maîtres  d\me  ville  qui  renfermait  le  dépôt 
de  toutes  les  marchandises  de  Tlnde. 

Dès  que  cette  nouvelle  parvint  à  Nantes ,  on 
y  forma  un  bataillon  de  cinq  cents  hommes  de 
milice  bourgeoise  ,  qui  marcha  au  secours  de  Lo- 
rient Le  ban  et  Tarrière-ban  de  la  noblesse  s^y 
rendirent  également 
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A  l'approche  des  Anglais  ,  les  habitants  de  Lo-^ 
rient^e  croyant  hors  d*ëtat  de  défendre  leurs  faibles 
remparts  ,  demandèrent  à  capituler ,  à  condition 
que  les  ennemis  s-iibstiendraient  du  pillage  ;  on 
leur  refusa  cette  grâce  ,  et  ce  refus  sauva  la  ville. 
Animés  d^un  courage  de  désespoir  ,  les  habitants 
résolurent  de  se  défendre;  et  aides  de  quelques  rcn<- 
forts,  ils  repoussèrent  toutes  les  attaques  ,  firent 
d'heureuses  «orties  ,  et  contraignirent  enfin  les  An- 
glais à   se  rembarquer. 

Le  ban  et  Tarrière-ban  de  la  noblesse  rentrèrent 
à  Nantes",  le  i3  novembre  ,  et  la  milice  bour- 
geoise le  f  4* 

1747. 

Xe  7  janvier  ,  le  duc  de  Penthlovre  ,  gouver- 
neur de  Bretagne,  et  son  épouse,  arrivent  à  Nantes, 
et  sont  reçus  avec  le  cérémonial  accoutumé.  Les 
rues  étaient  tapissées^  et  le  soir^  elles  furent  il- 
luminées. Le  prince  descendit  à  Thôtel  de  Ros- 
madec,  où  son  logement  était  préparé.  Le  duc  et 
la  duchesse  demeurèrent  environ  cinq  mois  à 
Nantes. 

Le  marquis  de  Brancas  obtient  le  gouvernement 
de  la  ville. 

1748. 

Le  i6  janvier^  le  présidial  reprit  ses  séances 
au  Bouffai ,  dont  le  palais  était  en  réparation  de- 
puis plusieurs  années.  Pendant  cet  intervalle ,  il 
siégeait  aux  Jacobins.  On  lui  unit  la  prévôté.  A 
ccUe  époque  ,  la  chancellerie  était  encore  près  du 

1749. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Bretagne  ordonna 
un  nouvel  C5;sai  sur  les  blés  et  farines  ,  convertis 
en  pain.  Les  juges  de  police,  assistés  de  quatre 
boulangers  ,  furent  chargés  de  cette  opération  dif- 
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ficite  ,  cl  de  la  rédaction  dw  procès-verbaux.  Ce 
travail  avait  pour  objet  d'étabh'r  une  comparaison 
ijotre  IVprçuve  actuelle  et  celle  qui  avait  été  faite 
en  X693 ,  et  de  parvenir  ainsi  à  une  règle  fixe , 
pour  le  prix  du  pain.  On  commença  Tessai ,  le 
a5  avril  ;  après  de  nombreuses  expériences  ,  sou- 
vent entravées  par  des  personnes  intéressées  à  les 
rendre  fautives  «   on  en   tira  le    résultat   suivant  : 

i"  Quand  le  froment ,  moitié  poterne  et  moi- 
tié d'amont  de  moyenne  qualité ,  augmentera  ou 
diminuera  de  8  livres  par  tonneau  ,  la  livre  de  pain 
fine  fleur  augmentera  ou  diminuera  d'un  denier. 

2°  Quand  le  froment  d'amont  de  moyenne  qua- 
lité ,  augmentera  ou  diminuera  de  9  livres  par  ton- 
neau y  la  livre  de  pain  de  batelier  augmentera  ou 
diminuera  d'un  denier. 

3*  Quand  la  mcture  ,  moitié  seigle  et  moitié  fro- 
ment d'amont  commun  /augmentera  ou  diminuera 
de  8  livres  18  sous  4  deniers,  le  pain  de  méteil 
augmentera  ou  diminuera  d'un  denier  la  livre. 

4**  Quand  le  prix  commun  du  seigle  variera  de 
10  livres  3  sous  4  deniers,  la  livre  de  pain  de  seigle 
variera   d'un   denier. 

Ce  tarif  fut  approuvé  par  règlement  de  police, 
le   i5  mai  lySi. 

On  démolît ,  cette  année  ,  la  Porte  gelée  qui  était 
placée  à  l'entrée  de  la  chaussée  de  la  Magdelaine, 
près  de  la  bonne  Vierge  de  Creélaà. 

i750. 

Par  lettres-patentes  du  3o  janvier,  la  ville  ac- 
quiert les  offices  municipaux  ,  moyennant  une 
finance  de  cent  trcntij-deux  mille  quatre  cent 
soixante-deux  livres. 

Nicolas  Travers,  prêtre,  vicaire  de  Saint-Sa- 
turnin, et  auteur  de  l'histoire  de  l'évêché  de  Nantes, 
mourut  cette  année  ,  le  i5  d'octobre. 
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L^abbé  TrâTcrs  niaqiiit  à  Nanties  »  en  1686.  En 
f  734  9  H  publia  une  consultation  sur  la  juridiction 
et  Tapprobation  nécessaires  pour  confesser.  Comme 
sa  doctrine  ,  sur  ce  point ,  était  contraire  à  celle 
de  IVglise ,  confirmée  par  un  décret  du  Concile 
de  Trente,  son  ouvrage  fut  censuré  par  la  fa- 
calte  de  Théologie  de  Paris,  le  i5  septembre 
1735,  et  par  plusieurs  évoques.  Il  fut  aussi  réfuté  p?ir 
le  père  Bernard ,  d'Arras.  L  abbé  Travers  répliqua, 
et  défendit  sa  consultation  contre  le  mandement 
de  M*  Languct ,  archevêque  de  Sens  ,  et  la  censure, 
des  quatre-vingt-six  docteurs  de  Sorbonne  (1736). 

En  17.44,  il  fit  paraître  un  nouvel  ouvrage,  sous  le 
titre  de  pouvoirs  légitimes  du  premier  et  deuxième 
'  €>rdres  ,  dans  P administration  des  sacrements  et  du 
gouvernement  de  l^ église  ,  in-4'*>  744  pages.  C^ctait 
le  même  ouvrage ,  refondu  et  traité  avec  plus 
d^étenduc.  Les  erreurs  théqlogiqucs  du  premier  ou- 
-vrage  y  étaient  renforcées  par  d  autres  non  moins 
repréhensibles,  et  surchargées  d'un  luxe  d'érudition. 
Il  n'épargna  point  l'épiscopat ,  et  M.  de  Sanzai  , 
son  évéque  ,  était  personnellement  accusé  d'açqùr 
erré  dans  plusieurs  propositions^ 

L'assemblée  du  clçrgé  de  1745  ,  blâma  cet  ou- 
-vrage  dans  un  rapport  public  ,  et  la  faculté  de 
théologie  de  Nantes  vengea  son  évêque  en  cen- 
surant, le  iq  avril  1746  ,  quatre-vingt-dix-neuf  pro- 
positions. Celte  censure  ,  au  reste  ,  ne  convainquit 
pas  l'auteur,  qui  répliqua  et /7row^a,  dit-il  ,  quon 
Tarait  extrait  d^une  manière  infidèle^ 

M.  de  Sanzai  avait  obtenu  une  lettre  de  cachet, 
en  date  du  27  novembre  1745  ,  contre  l'abbé  Tra- 
vers ;  mais  elle  n'eut  son  efïet  qu'après  la  der- 
nière censure,  dans  le  courant  de  174^-  H  fut  exilé 
dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  Savcnay  ,  d'où 
il  put  sortir  en  i74^>  m2\s  avec  défense  de  rien 
publier  sur  les  affaires,  de  l'église.  « 

Ou  Ire   ces  deux  ouvrages  ,  Travers  en  a  cgm- 
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pose  beaucoup  d'autres ,  en.  latin  et  en  français, 
dont  le  plus  important,  quoique  resté  inédit,  est 
sans  contredit  son  histoire  de  Tévéché  de  liantes. 
Le  7  avril  1751  ^  la  communauté  arrêta  d  acheter 
ce  précieux  manuscrit.  Les  héritiers  du  savant  abbé 
le  cédèrent  à  la  ville  pour  la  somme  de  douze 
cents  livres.  L^intendant  de  Bretagne  approuva  Tac- 
quisition  ,  le  18  du  même  mois.  Le  mannscrit  fut 
chiffré  et  paraphé  par  les  soins  du  juge  magistrat , 
qui  en  fit  aussi  tirer  une  copie  authentique ,  en 
soixante-quatre  cahiers  in-folio  ,  formant  trois  vo- 
lumes ,  et  la  déposa  aux  archives  de  la  ville.  Cette 
copie  a  disparu  dans  la  révolution  ;  mais  le  ma- 
nuscrit original  a  heureusement  échappe  aux  im- 
pitoyables investigations  des  ennemis  de  Tantiquité. 
Il  est  déposé  à  la  bibliothèque  publique  *. 

1751. 

Dans  la  nuit  du  i4  au  i5  mars  ,  Nantes  est  ra- 
vagé par  un  terrible  ouragan. 

L'hôpital  obtient ,  moyennant  une  certaine  rede* 
vance  ,  la  maison  du  bénéfice  des  Saulner  ^  aujour- 
d'hui hôtel  du  Cheval-Blanc. 

1752. 

La  mairie  fait  un  traité  avec  levéque  ,  pour  Tac- 
quisition  des  moulins  de  Barbin.  Ce  traité  est  con- 
firmé par  lettres- patentes. 

Un  arrêt  du  parlement  ordonne  de  nommer  un 
commissaire  inspecteur  à  [Nantes  ,  pour  le  loge- 
ment des  étrangers. 

1755. 

Le  duc  d'Aiguillon  achète  au  commencement 
de  cette  année  ,  la  charge  de  lieulenant-gcncral 
de  Bretagne  ,  au  département  du  Comté  nantais, 

*  Noîis  apprenons  que  les  deux  premiers  volumes  de, celle 
copie  ,  viennent  d  être  retrou v<is. 
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pour  la  somme  de  six  ceot  mille  Utfcs  ,  suivant 
le  prix  fixe  par  le  duc  de  Chaulnes ,  quoique  les 
gages  et  appoiatements  ne  ^apportassent  que  yingt-- 
cinq  à  vitigt-six  mille  livres.  Le  roi  exigea  du  duc 
et  de  setk  successeurs  ,  qu'ils  restassent,  à  ravenir, 
trois  mois  par  an,  dans  la  province. 

Par  délibération  du  bureau  ,  les  honoraires  des 
juges-consuls  sont  portes  à    cinq  mille  livres  par 
an.  Un    arrêt   du     conseil    confirme    cette    déci-. 
sîon. 

La  bibliothèque  communale  projetée  depuis  un 
siècle  et  demi  fut  fondée,  cette  année,  par  les  soins 
de  M.  de  Bel  labre,  séurchal  et  maire  de  Nantes. 

Par  arrêté  du  3f  mars  ,.  la  bibliothèque  de  Tora- 
toire  fut  érigée  en  bibliothèque  publique,  de  l'aveu 
des  R.  P.  ,  à  condition  que  le  bibliothécaire  se- 
rait choisi  ^armi  eux.  L'intendant  de  Bretagne 
donna  son  approbation  ,  le  17  avril,  et  le  conseil 
dV'tat   le  26  juin  suivant. 

La  ville  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avait  acheté, 
en  iSgf,  la  magnifique  collection  que  l'archidiacre 
de  Gallo  avait  léguée  à  THôtel-Dieu.  Cette  biblio- 
thèque ,  une  des  plus  nombreuse^  de  cette  époque, 
se  composait  d'environ  dix  mille  volumes  ;  le  car- 
dinal  de  Vendôme  en  avait  offert  1200  écus  sol, 

ï^a  ville  ,  quoique  très-obérée  ,  en  fit  l'acqui-: 
sition  sur  les  pressantes  sollicitations  de  l'univer- 
sité ,  en  payant  la  rente  du  fonds  ,  à  raison  de 
8  pour  cent  du  prix  d'estimation.  Le  bureau  vou- 
lait dès-lors  créer  une  bibliothèque  publique,  mais  il 
manquait  de  local  ;  les  lirresfurcnt  déposés  à  l'HÔ- 
tcl-de- Ville  ^  sous  la  garde  d'un  conservateur  ;  mais 
le*  malheur  des  temps,  et,  peut-être,  rinfulélité  du 
gardien  ,   en    causèrent  la  ruine  et  la  dispersion. 

L'évéque  Philippe  de  Bourgneuf  légua,  ca  mou- 
rant, sa  riche  collection  de  livres  aux  pères  de 
l'oratoire ,  sous  la  condition  imposée  par  le  cha- 

20 
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pitre  de  Saiat^Pîerre  ,  qu'elle  ne  sortirait  pas  de 
ia  ville  ;  plus  tard  ,  Tabbé  de  Barrin  ,  grand-vi- 
caire de  Nantes ,  augmenta  cette  collection  d'un 
grand  nombre  de  volumes. 

Tel  fut  le  premier  fonds  de  la  bibliothèque  de 
Nantes.  Elle  augmenta  sous  la  direction  des  pères 
'  de  Toratoire  ;  mais  leur  suppression  ,  et  surtout  les 
troubles  de  la  révolution  arrêtèrent  ses  progrès. 
Bientôt  elle  fut  abandonnée  aux  mains  avides  des 
vandales  de  g3 ,  qui  la  livrèrent  au  pillage  ;  dix 
ou  douze  mille  volumes  disparurent  ,  dont  une 
partie  se  glissa  furtivement  dans  les  biblothèqucs 
,  particulières,  et  le  reste,  livré  au  marché.,  servit 
d  enveloppe  aux  plus  viles  matières. 

Apres  ce  temps  d'an-rchie  ,  on  chargea  le  sa- 
vant dom  Bonnard  ,  cx-bcncdictin  de  Saint-Jacques 
de  Pirmil,  membre  du  comité  central  ,  de  recueillir 
les  débris  de  ce  naufrage  littéraire  et  scientifique. 
Uy  donna  tous  ses  soins-,  et  parvint ,  non  sans 
'peine  ,  à  remettre  Tordre  dans  cette  confusion. 
Il  classa  aussi  les  livres  accumulés  des  bibliothèques 
particulières  ,  des  communautés  et  des  proscrits,  que 
îa  confiscation  avait  acquises  à  l'Etat ,  et  qui  ai- 
dèrent à  réparer  les  brèches  >de  la  bibliothèque 
publique. 

En  i8o3  ,  M.  Bertrand- G  eslîn ,  maire,  solli- 
cita el  obtint  un  décret  impérial ,  qui  l'autorisait 
à  réunir  à  Nantes  les  livres  confisques  ,  cpars  dans 
les  soas-préfcctures  du  département.  Cette  réunion 
qui ,  jointe  à  la  précédente  ,  formait  un  total  de 
J7471  volumes  ,  diit  calmer  les  rogrcts  des  pertes 
précédentes,  et  le  zèle  de  Tadministration  se  promit 
de  suppléer  au  reste. 

Mais  ces  premiers  soins  étaient  loin  de  suffire , 
puisque  le  local  même  allait  être  enlevé  à  la  mairie; 
l'oratoire  fut  transforme  en  caserne  de  gendarmerie. 
J^cs  livres  furent  transportes  ,  et  j<^tcs  pèîe-mèlc, 
dans  les  gttindes  salles  de  l'ancien  Séminaire  ,  au- 
jourd'hui collège  royal 
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M.  Bertrand  choisit  la  partie  6np<^rieiire  de  la 
haiie  au%  grains ,  pour  j  placer  la  bfbliolhècfuc. 
De  grands  travaux  furent  entrepris  pour  consolider 
cet  édifice  ,  qui,  quoique  très-récent,  menaçait  déjà 
ruine.  *  Les  travaux  ne  furent  terminés  qu^en  1807. 

Ce  beau  local  ,  qui  naguère  était  un  grenier 
d^abondaace  ,  devint  une  magnifique  salle ,  décorée 
avec  goût ,  et  ornée  de  nombreux  bustes  de  grands 
hommes  ,  anciens  et  modernes.  M.  Carcany  ,  Na- 
politain ,  ancien  archiviste  et  bibliothécaire  du  roi 
de  Naples  ,  membre  de  plusieurs  académies  ,  fut 
nommé  bibliothécaire ,  et  chargé  de  réorganiser 
la  bibliothèque.  Ce  savant  bibliographe  parvint , 
après  de  longs  travaux  ,  à  classer  les  ouvrages  dans 
un  bel  ordre  ,  et  à  mettre  le  public,  j^n  état  d'co» 
jouir  ,   après  une  suspension  de  plusieurs  années. 

Uepuis  cette  époque  ,  la  bibliothèque  a  été  con« 
sidérablemcat  augmentée  ,  et  s*enrichit  encore  cha- 
que jour.  Elle  possède  maintenant  plus  de  trente 
iTiille  volumes ,  plusieurs  manuscrits  précieux  et 
une  belle  collection  de  gravures. 

1754. 

La  ville  acquiert  la  charge  de  substitut  du  pro* 
curcur-syndic ,  pour  la  somme  de  trois  mille  huit 
cent  quatre  livres. 

1755. 

Plusieurs  anciennes  fortifications  sont  démo- 
lies ;  il  en  existait  encore  au  Port-Maillard  ;  in- 
dépendamment des  murs  de  ville,  qui  servaient 
d^enclos  aux  Jacobins,  un  cui^alier  qui  touchait  à 
la  porte  Maillard ,  fut  également  détruit.  On  abattit 

»  —  ..—     Il  II,       I.  !■.■■»■  Il  am      ,  , 

*  CeUe  restauration  ,  ao  reste  ,  ne  fii  que  pallier  Ici  vices  de 
consiruclion.  £n  i8a3,  il  (allut  reprendre  «ne  grande  partie 
Je  réJlfice  ca  sous-œavre  ^  cl  consolider  les  louclcnieiiis.  A 
force  de  irairanx  et  de  dispense  ,  on  est  parrcna  à  lui  donner  la 
solidité  4ésit  able. 
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« 

aussi  Iw  deux   tours  .qui  di^fendaient  le  pont  de 
la  Poissonnerie,  ainti  que  la  porte  4c  la  Xioh«c. 

1757. 

.Le  ro  férrîer,  les  Etats  de  Bretsgne  arrêtèrent 
qu  il  serait  établi  une  école  gratuite  <lc  dessm. 
Une  ordonnance,,  du  20  mars»  confirma  Varrêté 
des  Etats.  Le  premier  maître  fut  le  sieur  Vo- 
lairc;  ses  appointements  étaient' de  cinq  cents  livres 
par  an.  Les  soins  assidus  da  la  mairie  n'ont 
pas  peu  ;contribi1é  à  faire  prospérer  Técole  ;  eUc 
fonda  un  prix  d'encouragement  pour  les  élèves, 
et  après  la  suppression  des  jésuites,  elle  accorda 
une  vaste  salle  dans  l^hôlel  de  Briord  pour  la 
tenue  de  la  classe. 

Lc^'duc  d'Aiguillon  attachait  une  grande  im- 
portance à  cet  établissement  ;  il  le  visitait  sou- 
vent ,  pour  s'assurer  des  progrès  des  élèves  ;  il 
s'y  rendit  un  jour,  accompagné  àw  corps  muni- 
cipal,  et  distribua  lui-même  les  prix. 

L'école  de  dessin  a  toujours  été  très-suivie,  et 
dès  l'année  1766,  on  y  comptait  cent  trente-neuf 
élèves.  Après  la  destruction  des  Etats,  et  la  sup- 
pression des  fonds  destinés  à  son  entretien,  la 
mairie  se  fit  un  devoir  de  maintenir  cet  utile 
établissement.  Ce  fut  M.  Danyel  de  "Kervegan, 
maire,  qui  prit  l'honorabjc  initiative,  de  faire  voler 
les  sommes  nécessaires.  Depuis  celte  époque,  tous 
les  magistrats  qui  lui  ont  succédé ,  ont  suivi  ses 
traces,  et  se  sont  fait  une  gloire  de  veiller  a  la 
prospérité  de  f  école.    '     ' 

,  M,  Montaudoiiiq  -dft  iLa  .Touche,  habile  négo- 
ciant de  liantes,  présenta  aux  Etals  de  Bi^elagne 
un'mémoire ,  pour  la  formation  d'une  société  d  agri- 
culture. Les  litats  adop^terefnt  ce  projet  ,*  et  TcU- 
blissemeii^  eut  lieu  ;  ï\  fut  coiiiinpc  pâr.un  arrêt 
du  conseil  du  roi,  le  20  mars  de  cçUe  amiée. 


Cette  Qtife  HUtHotion  $e  propagea  ;  Paris  icnitâ 
cet  exemple ,  ainsi  que  les  principales  villes  d% 
TEurope. 

On  commence  à  construire  le  pont  de  la  Pois^ 
sonnerie.  La  première  pierre  de  la  cuice  ,  du  cot^ 
de  la'  ville  ,  fut  posée  le  27  septembre  ,  par  le 
duc  d'Aiguillon  ,  arec  M**  de  Becdelièvre  ,  épouse 
du  premier  président  'de  la  chambre  des  comptes. 
Celle  du  côté  de  la  Saulzaîe  fut  posée  le  2g  oc- 
tobre 1758.  La  clef  de  la  voûte  fut  placée  le 
12  jnin  1760.  L  arche  du  pont  à  soixante-huit  pied$ 
de  largeur,  sur  vingt  pieds  d'élévation,  sous  clef,  et 
jQsqcf  à  )a  première  assise  ,  au-dessus  des  plus  basses 
eaux.  Sa  largeur  d*uii  parapet  a  Tautre  ,  est  de 
trcnto-deux  pieds.  Ce  pont  a  été  bâti  sur  les  des- 
sins de  M.  Blamon-de-Fougeroux ,  ingénieur  or- 
dinaire du  roi  «.  p^r  M.  Louis  Laillaud ,  ardii- 
tecte  de  liante» ,  sous  la  mairie  de  M.  .Gellée- 
de^Prpraiop^/  q^i.lui   fit    donner    le    nom   d^Al- 

On. démolit.  Cette  année,  le.  fort  du  Port-Com- 
mupeau  ,  appelé  l^  .grosse t  bombarde  ,  bâti  par  le 
due  Jeafi.  y  ,  en  iJ^zo ,  et  considérablement  aug» 
mente  par^  le  duc  de  Merçôeun 
•  La  yille  ^s'çtail  jçé^rv.é  le  .droit  de  retirer  aux 
pénitentes;  j^lçpahie  dé  terrain  qui  lui  convien- 
drait po^r  rutilité  publique.  Elle  en  usa  Tannée  sui- 
vante .  pour  donner, à  la  place  la  forme  actuelle. 

M^.  Càcaujt >  : Sfey^énieur  de  la  ville,  est  charge 
de.leveF  le  pian  général  de  la;  ville  et  banlieue  de 
Nantes  ,  avec  les  embellissemeuts  qu^on  projetait. 
L^obnrage  fut  pubUé,  en  1759,  en  quatre  feuilles 
m^lia.  Ce  plan  fut  approuvé  par  arrêt  du  conseil 
du  gMikâra  i7£6w  Le  périmètre  de  Nantes  n'était 
alors  que  de  quatorze  cents  toisés  en  dedans  des 
totirs  bt /fortificàtionis.  Le  travail  de  M.  Cacault 
fût  adhnirépoursa  beauH  et  son  cxaotitade  ;  mais 
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les  changetncnls    que   la  rillic  si    éprouves  depuis 
celte    époque,   ne  ial^ent.  çjué  à  i:ç  plan  que  le 
mëi  ite  de  la  comparaison. 

'  Ï759.  '^  ' 

.  M.  de  Sanzai  atait  fait  faire  des  changienienls 
coiisidcrâliles  I  darks  la  dîreelion  des  hôpitaux  ,  et 
fait  augmenter  le  nombre  d^s  dlrecte^r^  Cette 
année  «  le  bureau  reçut  encore; unq  xiou^vellc  for« 
xnation ,  et  ion  y  aJQuta  de  nouTeauTÇ  membres. 
Le  bureau  se  trouva  aiiiisl  conaposc;  L'cyéque  presi* 
dent  né  ,  le  premier  président  de  l'^  cbambre  des 
comptes,  le  président. du  siège  présidial  ^t  un  membre 
du^bureau  de  yille.  Huif.éJu^  fureiU  a^djoinls  a^ux  direc' 
leurs  y  q|tie  ceux-^ci  iMninii^ient  e^  choisissaient  parmi 
la  noblesse  et  les  plus  ngtabJ^S  bourgeois. 

M.  Louis  Langerin  établit  '  cette  année  la  pre- 
mière manufacture  d*îndîepne  à  Nantifs. 

Dcfpoïs  cette  époque  fusqu'eii  ly^O.  cette  indus- 
trie a  fait  de  grands  progrès.  Dans  cejte* 'dernière 
année,  on  comptait  déjà  à"  Naptép-;  neuf  manu- 
facturés qiîi  occupaîeVit  t[|uatrfe*  mille  cinq  cents 
ouvriers, et  fabriquaieiit  ahnuelleiRtfxit  çiiriron  dix- 
sept  cent  mille  auqts  de  toiîes  piîintes  ,  »dont  le 
prix  moyen  était  de 'cin'q''livresr*iic!  qui  formait 
un  capital  de  huit  Tnilltbn^  et  cl^î  fcinp'oyé  i 
cette    fabrication,  ;     ^ 

Les  toiles  dont  on  se  servait  alors  ,  étaient  pres- 
que toutes  tirées  de  Fétranger  ,  telles  que  4ei  baffe- 
tas  ,  les  casses  et  autres  toiles  indiennes.  '  On  im- 
primait peu  des  iàbriquies  de  Francis. 

Les    toiles  peintes    de  -Nantes  (trouvaient  leur 
débouché  en  Afrique  ,   au?^  Antilles  ,    jet  se  pla* 
çaient  avdntagcu^ment  aux  ;  foires  .  de.  Bardfiaox  et  I 
de  Baucairc*.  ......  ^:^ 

Les  guerres'  de»  ia  réfiodution  Jdetiiûisîirenl  cette 
utile  branche*  jd'industric  ^  par   le' défaut  de  dé- 
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bouches  et  la  difficulté  de  se  procurer  des  toiles 
qu'il  fallait  acheter  au  marche  de  Londres»  par 
commissionnaires  étrangers  avec  des  fiais  énormes 
de  commission  ,  de  transport  et  de  douane,  A 
CCS  causes  de  destruction  ,  se  [oignait  la  concur- 
rence insoutenable  de  la-  fraude  étrangère ,  qui 
malgré  les  risques >  pouvait  livrer  les  indiennes 
à  beaucoup  meilleur  marché.  Cette  fraude  était  si 
bien  organisée  que  les  assureurs  étrangers  ne  pre- 
naient que  &  pour:  cent,  pour  ce  commerce  d^assu- 
rance  interlope. 

1760. 

« 

Les  Etats  assemblés  à  Nantes  accordent  une 
somme  de  vingt  mille  livres  »  pour  aplanir  les 
mottes  de  Saint-Pierre  etSaintrAndré.  La  ville  fit 
exécuter  ces  travaux  par  des  pauvres,  et  donna, 
p;ar  reconnaissance ,  à  cette  promenacfe  le  nom  de 
cours  des  Ei.ats. 

Cette  somme' ,  cependant ,  était  loin  de  suffire. 
Trois  ans  .  plus  tard  ,  la  ville  eut  recours  à  un 
emprunt  volontaire  ,  que  les  riehes  citoyens  s^em- 
presscrcnt  de  remplir;  ils  fQurnirent  trente  mille  li- 
vres avec  lesquels  on  poussa  les  travaux. 

On  fit  aussi^  cette  année  ,  de  grandes  démolitions. 
La  tour  du  Papegault  et  la  casemate  de  Saint- 
Pierre  y  bâties  par  le  duc  de  Mercœur  ,  Tes  touivs 
de  Sainte-Catherine  et  du  râteau  de  Tordre  i  dis-* 
parurent  entièrement. 

Cette  année  ,.se  forme  la  première  chambre  de 
lecture  ,  à  Nantes.   Elle  est  approuvée  par  le  roi. 

i76L 

La  ville  achète  la  charge  de  procureur-syndic 
du, roi,  pour  la  somme  de  vingt-huit  mille  li- 
vres. 

1762. 
Le  parlemeat  de  Paris  rendit ,  le  6  août  de  cette 
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atiticc  ,  le  célèbre  àrr^t  de  suppression  de  rinslilut 
des  jésuites ,  de  leur  sécularisation ,  et  de  la  vente 
de  leurs  biens.  Les  autres  parlements ,  et  nolam^ 
ment  celui  de  Bretagne  ,  imitèrent  cet  exemple. 
L'arrêt  de  suppression  imposait  aux  jésuites  un 
serment  qui  répugnait  h  leur  consçicfice  «  et  que 
la  plupart  refusèrent  de  prêter.  Les  parlements  pu- 
nirent celte  résistance  par  le  bannissement.  *  En 
»  voyant  appliquer  cette  peine    à  des   vieillards, 

>  i  des*  hommes  infirmes  »  dit  M.  de  Lacretcllc, 

>  on  trouvai/  les  jarise.nites  trop  implacables  dam 
?x  leur  vengeance.  »  Ils  vécurent  plus  de  deux  ans 
exposés  à  l'oppression, parlementaire  ,  et  ce  ne  fut 
qu'au  mois  de  novembre  1764  »  que  Louis  XV 
consomma  l'ouvrage  des  parlements  /  en  sanction- 
nant par  un  édit ,  la  destruction  des  jésuites  en 
France.  Par  cet  édit,  il  leur  fut  permis  d'y  vivre 
en  particuliers  »  ce  qui  mit  fin  à  la  persécution. 

L'école  d'hydrographie,  tenue  par  les  R.  P,  se 
trouvant  supprimée  ,  le  ducdePcnthièrrc  nomma 
le  sieur  Delyons  pour  les  remplacer,  et  le  ipar- 
lement  l'y  maintint  par  arrêt  *  de  préférence  au 
professeur  que  la  ville  voulait  établir,  avec  dé- 
fense à  qui  que  ce  fût  d'entreprendre  cet  ensei- 
gnement sans  provisions  du  gouverneur. 

Là  ville  obtient  ù^s  lettres- patentes  du  roi ,  qui 
lui  accordent  les  alterrissements  de  la  Loire  ,  «t 
dont  les  produits  devront  servir  à  l'entretien  des 
digues,  moyennant  un  léger  cens,  payé  au  do- 
maine. 

On  bâtit ,  cette  année,  l'école  de  chirurgie ,  dans 
la  rue  de  Saint-Léonard,  sur  les  dessins  de  M. 
Ceineray  ,  architeclc-voyer  de  la  ville.  C'est  l'édi- 
fice dont  on  a  fait  le  muséum  d'histoire  natu- 
relle. 

La  superbe  façade  du  quai  de  Flesselles  est 
de  la  même  époque  et  du  même  architecte. 

«  Le  roi ,  dit  l'abbé  Expilly  ,  honota  la  vîllîfdc 
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»  Nantes ,  de  son  portrait  enrichi  d  une  magnî* 
»  fique  bordure.  Ce  précieux  monument  a  été  placé; 
»  dan«  la  grande  salie  de  THôtel-de*  Ville ,  dont 
M  il  fait  le   principal  ornement.   » 

Pei-sonne  ne  sait  aujourd'hui  ce  qu*est  devenu 
c^  principal  ornement  ;  il  a  sans  doute  eu  la  même 
fortune  que  \ts  portraits  des  maires. 

1763. 

Le  palais  de  la  chambre  des  comptes  ^  tombant 
en  ruines  ,  fut  démoli  en  1760  »  cl  la  chambrfe 
s'établit  provisoirement  aux  cordcliers  ,  où  elle  fit 
déposer  ses  archives.  On  commença  cette  année, 
les  fondements  du  nouveau  palais«  Le  roi  accorda 
quarante  mille  livres  ,  el  les  Etats  de  Bretagne, 
volèrent  une  pareille  somme  pour  la  construction 
de  cet  édifice.  La  première  pierre  •  fut  placée^  le 
6  septembre  ,  par  le  duc  d'Aiguillon  et  M^'de  Bec- 
delièvre. 

Ce  beau'  monument ,  aufourd^hui  palais  de  la 
Préfecture,    est- dû  au  génie  de  M.  Ceineray. 

1764. 

La  mairie  commençait  à  former  de  vastesr  pro- 
jets,  pour  agrandir' et  embellir  la  ville*  Elle  ob- 
tint r^utorisa^on  d'un  emprunt  de  trois  cent  mille 
livres,  avec  lesquels  elle  entreprit  les  travaux  pro^ 
jetés  ^   d'après  les  plans  de  M.  Cacault  ' 

Le  6  octobre*,  le  bureau  dq  police  rendit  une 
ordonnnacc  ,  concernant  le  nettoiement  et  la  pro* 
prêté  des  rues  et  places  publiques.  Il  passa  en  con- 
séquence un  bail  de  réptirgaUcfn  avec  un  entre- 
preneur. 

1765f 

Nantes  ^  ainsi;  que  la  Bretagne  entière  ,  se  res- 
sentait encore  de  la  guerre  désastreuse  de  1756» 
terminée   par  la  honteuse  paix  de    1763,  L'agri- 
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culture  était  tombée  dans  un  clat  déplorable  ^  et 
le  conimfsrce  ,  après  des  pertes  éDormcs  ,  faisait 
de  nouveaux  efforts  pour  les  réparer.  La  misère 
générale  fut  cause  que  toutes  les  branches  du  re-  * 
venu  public  étaient  en  soufirance.  Les  fermiers 
des  devoirs  de  Bretagne  crurent  devoir  profiter 
de  ces  circonstances  pour  diminuer  leurs  enchères , 
au    renouvellement  de  la  ferme. 

Les  Etats  de  Bretagne  assemblés  à  Nantes  ,  in- 
dignés de  la  conduite  des  fermiers  ,  engagèrent  le 
commerce  à  se  charger  du  bail.  Celui-ci  accepta, 
avec  joieyunepropositionqui  lui  fournissait  Toccasion 
4e  se  rendre  utile  à  son  pays.  «  Ce  fut  moins  une 
>•  affaire  de  calcul  et  une  espèce  d  Inlérêt  ,  que 
»  la  vive  explosion  du  plus  pur  patriotisme.  "»  Le 
commerce  mit  une  enchère  de  cent  mille  livres, 
et  obtint  le  bail.  Une  souscriptioafut  ouverte  sur-le- 
champ  t  et  t^l  fut  Tempreisement  dçs  négociants^ 
qu'en  vingt-  quatre  heures  elle  fut  remplie  ,  sans 
que  tous  ceux  qui  en  avaient  le  désic  ^  pussent 
y  pren4re  part.  La  souscription  fut  divisée  en 
actions  de  2aoo  livres  chacune  Le  duc  de  Brancas, 
gouverneur  de  Mantes  ,  partagea  cette  louable  ému- 
Jation  et  devint  aussi  actionnaire.  Cetbc  sooscjriptionv 
entreprise  d'abord  par  des  motifs  de  bien  public  t 
devint  bienidt  lucrative  ,  et  produisit  jusqu'à  six 
.pour  cent ,  dans  ia  vente  des  actions,  Lc^  négo- 
ciants eurent  la  satisfaction  d^avoîr  fait  un.e  bonne 
i>I)ératioQ  ,  sans  que  le  peuple  en  souffrît 

1766. 

D^api*ès  un  dénombrement  fait ,  celte  année  ,  on 
a  trouvé  que  Nantes  contenait  quatre-vingt-dix 
mille  trois  cent  vingttet-une  personnes.  La  mairie 
prétendait  même  que  ce  nombre  ,  loin  d'être  exa- 
géréy  était  au-dessous  de  la  céalite  ;  mais  elle  avouait 
.cependant ,  que  le  recensement  n'avait  pas  été  fait 
avec  tonte  l'exactitude  désirable.  La  ville  consom- 
mait environ  4o  tonneau;^  de  grain  par  jour  (Expiliy) 
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Il  est  difficile  de  conccToir  comment  une  91 
grsinda  population,  pouvait  e^is^er  .d^ns  une  circon- 
férence d'environ  i4oo  toises.  On  était  à  la  vé*- 
rite ,  plus  mal  logd  ,  chaque  famille  »  même  s^isce  , 
ai'occMpait  M  Iogemçi>t  que  ce  .qui  lui  était  jo- 
«lispensablement  nécessaire  ,  et  les  rues  ,  presque 
toutes  très-étroites ,  laissaient  plus  de  profondeur 
aux  maisons.  On  comptai!  à  cette  époque  ,  au  plus, 
cent  rueâ^  iet  une  douzaine  déplaces^;' aujourd'hin  il 
en  çxiste  plus  du  double  ,  et  trois  cents  rues  ,  sa^ns 
compter  Iqs  riu^^Ues. 

A  Ta  sollicitation  dû  duc  d^AîguUlon  ,  la  ville 
obtint  iltt  roi  des  letlreS-patentes  ,  qui  lui  permet- 
taient de  s'emparer  des  terrains  vagues,  et  d'en  dis- 
poser pour  lutilité  publique  ,  d'après  le  plan  di'essé 
par  m.  Ceineray.    '  . 


w  \  • 
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■  '  *  • 

Le?  prêlres  Irlandais  avaient  établi ,  en  16949 
Ieur\séminaVrc.  dans  Tancienne  demeure  des  Ca- 
thc'rmèttes,  Eles  lettres-patentes, du  a^'m^rs  de  cette 
année',  confirment  leur  établissement,  et  leur  per- 
mettent d'acquérir  par  dons^ ,  legs  »  etc.  ' 
».  '  I    > 

•  »'•'  I.*.    -.  .'  ,  .1 

.  M.  Ceinecay  construit  cette  Mnée  la  bellq^  fa- 
çade da  quai  de  .  Brancas.  '  . 

:•■.:  ■  •    ..  .■  1770.    .;  ■' 

-La  fin  de  cette  apnée  a  été  idcBastrease  par  le 
débotrdecnent  .des*  eau|:  ;.  celui  /de  la  .Sevré  fut  tel , 
que  le  Pont-Rousseau  fut  entraîné.  La  ville  éta- 
blit; pobvdfioÎFemenii.xinrbaë,  oh  iWi  passait  gi^atis 
les  voyageons  et  des  vpiiiires:  Qudhpica  années  plus 
tardai  la  ville  'Cinfiruntil  troilkiSenÉ  milie  tiviH»  , 
pour  le  reconstruire  et  rétablir  les  routes  de  la 
fionKèue  ;   cet  empmait  fat  imniidursé  en   sept 
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an»,  par  ▼<»€  de  loterie.  Le  pont,  cependant^ 
ne  fut  rebâti  qu'en  1774  1  et  achevé  Tannée  sui»- 
vante. 

La  Tille  obtint  cette  année  les  atterrisramcnts 
actuel»  et  à  veàir  ,  àu^deâsu»  et  au-^esisous  des 
ponts. 

1774.     . 

Le  duc  d'AîgtrîIlon,  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères,  au  mois  de  mai,  est  remplacédansle  gou- 
vel'iiementparleducde  Duras.  Le  premier  avait  eu  de 
yiojlents  démêlés  avec  le  parlement  dç  Rennes,  dans 
Taffairc  de  MM.  de  la  Cnalolais.  Le' peuple*  avait 
pris  parti  pour  la,  ijiagistrature.  Le  mécontentement 
était  extrême  ,  ci  les  Etats  opposaient  une  opi- 
niâtre résistance  aux  volontés'  du  gouvernement. 
L^administrarion  du  duc  d'Aiguillon  avait  cepen- 
dant été  utile  à  la  Brela^de  }  et  !Mantes ,  en  par- 
ticulier,  av^it  ^<  se  louer,  de  soiifzèle  pour  le  bien 
de. la  ville;  maïs  là  haine  publique  ne  lui  tenait 
aucun  compté  du  bien  matériel  jqù.  il  avait  pu  faire» 
et  ne  voyait  que  ées  torts  politiquesc  Là  icour  fit 
passer  beaucoup  de  Ijrounés  dans  fà  province ♦  et 
menaça  les  Efats  de'  les  dissoudre  en  vingt-quatre 
heures  ,  s'ils  continuaient  à  résister  aux  ordres  du 
roi.  II  fallut  céder ,  dans  la  crainte  de  perdre  tous 
]es  privilèges-;  iwais^l^digti^tioti  y^on: . iéiàit  que 
plus  violente,  pour  étre^  eotttbnaé' par* la* 'force;: 
et^  la  destruction  des  parlements  ,  arrivée  à  la  fin 
de  cette  année  ,  y  mit  le  cotnble.  •  Le  silence  des 
»  Bretons  était  isi  vfarouche^c  dit;;  M»  dei.Lacre- 
»;  telles,  qa'il  pouvait  !  changer  enf.ùne  révoltev  oun 
»  verte»  '^  ,  .■'    »•»   ;  :i  *•»;;    '...  'î 

La  poszkiqnHdù  doc  .de^iDvras..  devenait  de;  )ouc 
en  jour  plus  difficifle  ;  changé  pair  :Ia;coor  de-dî»- 
SQodre  le  pArknnnt;  il  préféqn' donner  sa  démis* 

Tuantes  se  tr^uya,  pendant  ;  tes  longues  id^ssenr 


tions  ,    dans  le  même    état  Jie  fcrmentaticm  que 
le  reste  de  la  Bretagne. 

Les  fiacres  commencent  à  s  établir    à  Tuantes. 

1772. 

La  communauté  du  Bon-Pasteur  est  confirmée 
par  lettres-patentes.  Cette  maison  recevait,  gratis  ^ 
les  filles  repentantes* 

1774. 

•     •  •       • 

Le  i3  de  mai  ,  on  apprit  la  mort  de  Louis  XV, 
et  ravënement  de  Louis  XVI  au  trône. 

M.  de  la  Muzanchère  mourut,  cette  année,  dans 
son  palais  épiscopal  ,  et  fut  inhumé  daïis  la  ca« 
fhédrale. 

Ce  prélat  vénérable  honora  l'église  de  Nantes, 
par  sa  piété  et  ses  vertus.  Après  la  destruction  des 
jésuites  ,  il  éprouva  aussi  les  persécutions  du  jan- 
sénisme parlementaire  ;  on  saisit  ses  revenus ,  et 
Ton  vendit  ses  meubles.  Obligé  de  fuir  son  pa- 
lais ;  il  se  retira  dans  Thumble  demeure  du  curé 
de  Thouaré  ,  qui,  lui-même,  était  en  fuite.  Re- 
légué dans  cet  asile  obscur,  et  ne  pouvant  plus  rem- 
plir les  devoirs  de  l'épiscopat  ,  il  exerça  son  zèle , 
dans  la  pratique  de^  vertus  abandonnées  aux  prêtres 
de  la  campagne.  Après  ce  temps  dVpreuve  ,  il 
revint  dans  son  église ,  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort. 

On  doit  îk  M.  de  la  Muzanchère  l'établisse- 
ment des  sœurs  de  la  Providence,  dit  des  Incurables. 
Son  successeur  acheva  son  ouvrage,  en  l'augmen- 
tant et  en  lui   donnant  plus  de   consistance. 

M.  Augusiin  Frétat-dc-Sarra,  évêque  de  Tréguîer, 
passa  à  Tévêché  de  Nantes.  Il  était  issu  d'une  fa- 
mille noble  d'Auvergne* 

On  ouvrit,  cette  année,  la  nouvelle  route  de 
Rennes,    sur  les  plans  de  M.  Ceineray,  et  sous 
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la  direction  de  M.  Gacault  »  ingénieur  de  la  ville. 
Jusqu^à  cette  époque  ,  cette  roule  aboutissait  au 
Marchix  par  les  Hauts-Pavés.  Ce  chemin  jusau'à 
la  grande  route  était  afTrcux  et  prcsqu'impraticaolc, 
n^ayant  en  quelques  endroits  qu^onzc  pieds  de  large, 
plein  d^ornicres  et  sans  fosses. 

On  construisit  aussi  la  chaussée  de  la  Grcnouil-' 
icre,  connue, sous  le  nom  déchaussée  de  Barbin, 
sur  le  plan  du  même  architecte.  «  Elle  fut  formée 
»  de  rcmblaisj ,  dit  M.  Fournier  ^  provenant  de 
»  raplanissemcnt  des  deux  cours  «  des  fouilles 
»  des  bâtiments  neufs  ,  et  de  la  démolition  des 
9  fortifications  et  remparts,  depuis  la  deuxième 
9  tour  de  Saint-Pierre ,  jusqu^à  la  chambre  des 
»  comptes.  »  Cette  grande  construction  a  reçu 
depuis  ,  de  notables  améliorations  ,  par  les  soins 
de  M.  Bertrand- Geslin,  maire  de  Nantes,  qui  Ta 
beaucoup  embellie  ,  par  une  superbe  plantation 
d'arbres  ,  et  un  pavé  qui  du  Port-Communeau  va 
jusqu'à  Barbin. 

1777. 

S.  A.  R.  Monseîgneuip  le  comte  d'Artois,  frère 
du  roi ,  arriva  à  Nantes  le  23  de  mai.  Ce  jeune 
prince  venait  de  Brest  avec  une  suite  brillante, 
il  fut  accueilli  avec  enthousiasme,  et  reçut  des 
fétcs  magnifiques',  dont  le  souvenir  n'est  pas 
effacé  de  la  çaérnoire  de  quelques  vieux  con- 
temporains, reste  d'une  génération  qaî  s'éteint, 
et  qui  bientôt  ne  laissera  plus  de  traces.  Il  logea 
au   château,  et  repartit  le  29  pour  la  Rochelle. 

C'est  ce  m^me  prince,  qui  après  de  longues  et 
cruelles  vicissitudes,  dit  en  rentrant  en  France  : 
Je  îa  reçois  enfin!  rien  n y  est  changé ^  si  ce  n^ est 
quil  s* Y  trouve  W}  français  de  plus;  et  qui  sous 
le  nom  de  Charles  X ,  monta  depuis  sur  le  trône 
ébranlé  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV.  Un  nou- 
veau revers  vient  de  le  précipiter,  au  déclin  de 
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sa  vie,  du  faîte  des  grandeurs,  dans  la  terre  de 
Tcxil,  entraînant  dans  sa  chute  deux  générations 
de  rois  ,  et  deux  princesses  que  le  ciel  ne  s*cst 
pas   encore  lassé' d^éprou ver. 

O  famille  malheureuse  !  puisses-tu  dans  la  pra- 
tique de  tes  vertus  héroditaires,  trouver  loin  des 
ingrats,  la  paix  et  le  bonheur  qu^en  vain  tu  cherchas 
au  pays  de  tes  aïeux  !  et  puisse-tu  aussi  nç  pas 
ignorer  que  dans  la  patrie  absente ,  il  est  encore 
des  cœurs  généreux  qui  gémissent  sur  tes  royales 
infortunes! 

Le  i4  juin  ,  Tempereur  Joseph  II,  arriva,  aussi 
à  "Nantes ,  sous  le  nom  de  comte  de  Falken-- 
stein.  Il  reçut  tous  les  honneurs  compatibles  avec 
Vîncognito  quMl  observait.  Le  prince  descendit  à 
l'hôtel  de  la  Poste,  rue  de  Gorges,  et  repartit  le 
lendemain  au  point  du  jour.  Il  fut  bien  surpris 
en  montant  en  voiture,  de  trouver  la  cour  rem- 
plie do  dames,  qui  l'attendaient  pour  le  saluer. 
Touché  de  cette  galanterie,  il  témoigna  sa  satisr 
faction   par  les  compliments  les  plus  flatteurs. 

1778. 

Lanouvelledu  combat  d'Ouessant  (27  Juillet)  cau- 
sa à  Nantes  une  joie  extrême,  et  fut  célébrée  par  des 
îôtcs.  Le  peuple  vit  avec  plaisir,  un  événement  qui 
rétablissait  notre  gloire  maritime. 

On  bâtit  cette  année  le  pont  en  bois  qui  com- 
munique de  rîle  Feydcau  à  Tile  Gloriette,  et 
connu  sous  le  nom  de  Pont-MaudlL 

1782. 

M.  Grou ,  célèbre  négociant  à  Nantes,  légua 
par  son  testament,  une  somme  de  deux  cent 
mille  livres,  aux  hôpitaux.  Les  administrations  de 
l'hôlel-dieu  et  du  Sanitat  touchèrent  cette  somme 
le  12  juillet  1779,  et  achetèrent  le  terrain  et  la 
chapellenie    des    Troîs- Pendus,   pour    une    rente 


320 

viagère  de  cinq  cents  livres ,  sur  lequel  ils  bâti- 
rent la  maison  des  Enfants-ïrourés,  d'après  les  plans 
de  M.  Math.  Crucy,  La  maison  fut  achcvce  cette 
année»  et  les  enfants  y  entrèrent  le  3o  avril. 

1785. 

La  ville  l'cçoît  l'importaDte  nouvelle  de  la  con- 
clusion de  la  paix  avec  ^'Angleterre ,  dont  les 
préliminaires  furent  signes  h  Versailles,  le  20 
janvier.    Cet    heureux  événement    fit  renaître   la 


paix 
d'Amérique. 

Dix  ans  plus  tard,  à  pareil  jour»  le  prince 
infortuné  qui  avait  donne  la  paix  au  monde,  le 
bonheur  à  la  France  et  la  liberté  à  une  vaste  con- 
trée,  portait  sa  tête  sur  un  cchafaud! 

On  bâtit  «  cette  année  ^  les  quais  neufs,  et  la 
belle  calle  de  la  Poissonnerie,  à  la  tête  de  Tile 
Feydeau  ,  sur   les  plans   de  M.  M.    Crucy. 

M.  Jean-Augustin  Frétât  de  Sarra,  évêque  de 
Nantes,   mourut  au  mois  de  septembre. 

Le  souvenir  des  vertus  de  ce  vénérable  évêque  est 
encore  cher  aux  pei^sonnes  qni  ont  eu  le  bonheur 
de  le  connaître.  Sa  charité  allait  souvent  au-delà 
de  ses  moyens.  Sur  quatre-vingt  mille  livres  que 
lui  rapportait  son  évéché ,  soixante  mille  étaient 
consacrés  aux  pauvres,  et  ne  pouvaient  lui  suf- 
fire. Un  jour,  m'anquant  d'argent,  pour 'soulager 
une  famille  malheureuse,  ir  vendit  ses  meubles; 
il  était  près  de  vendre  une  belle  glace  ,  quand 
ses  amis  l'en  détournèrent,  en  lui  faisant  enten- 
dre que  cela  marquerait  trop  d^affectation.  M.  de 
Sarra  eût  craint  de  blesser  la  cbarité  chrétienne, 
en  la  pratiquant  avec  les  apparences  de  Tosten- 
tation.  La  bienfaisance  de  ce  saint  prélat,  mérite 
bien  d'élrc  conservée  dans  la  mémoire  des  hommes. 
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M.  de    Sana  fat  rcmpiacc    far  M.   Eulropc- 

Charles  de  la  Laureacie. 

Une  déclaration  du  roi  fixe  le  rapport  de  Tor 
à  l'argent  à  quinze  et  demi,  au  lieu  de  quaturte 
et  demi. 

1784. 

La  chapelle  de  Bon-Secours,  fondce  en  i444« 
tombait  de  vétusté;  elle  était  teUement  enFoncce 
en  terre,  qu'on  y  descendait  par  un  escalier  d\mc 
vingtaine  de  degrés.  Les  fréquents  débordements 
de  la  Loire  rinondaient  plusieurs  fois,  chaque  an- 
née, et  la  rendaient  trcs-mal  saine ,  par  Tcxtrémc 
humidité  dont  le  sol  était  continuellement  péné- 
tré. Celte  chapelle  fut  démolie  vers  ce  temps,  et 
remplacée  par  une  autre  plus  élégante*  Les  cha- 
rités des  fidèles,  et  surtout  des  marins,  contri- 
buèrent à  sa  réédification.  Lors  de  ta  saisie  dc!i 
propriétés  ecclésiastiques,  elle  fut  vendue  et  trans- 
formée en  maison  particulière;  elle  conserve  en- 
core des  traces  de  son  ancienne  architeclure. 

1785 

Un  arrêt   du  conseil  d'état ,  du  8  février,    ac- 
corde   à     la    ville    la    prorogation    des   octrofs  *,  * 
non  compris  les  grains  ,  à  la  charge  de  se  con-  • 
former  à  Tarrêt  du  conseil  du.... ....pour  là    hcr* 

ception  des  vins. 

Depuis  quelques  années,  on  voyaily  avec adioyi-t  > 
ration,  s'élever  un  superbe  quartier,  ou  pltilôt^'^ 
une  cité  nouvelle,  aux  portes  de  ranciennc.  Cette 
vaste  conception  était  due  au  génie  entreprenant 
de  M.  Grasiin,  receveur-général  des  fermes.  L'cra- 
placenient  sur  lequel  il  opérait  cette,  merveille, 
était  une  montagne  rocheuse,  roide  et  d'une  sur- 
face inégale!,  couverte  de  prairies  et  de.  quelque» 
maigres  jardins.  M.  Graslift  y  possédait  environ 
seixc  }oucBavix  de  terraih,  qui  servirent  de  fonds 
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à  ses  pi'eimers  essais^  H  fallut  niveler  le  sol,  IV 
baisser^  et  adoucir  les  pentes^  pour  rendre  le 
soiriiiiet  accessible  aux  voitures.  Les  difficaltés 
furent  grandes,  et  les  dépenses  immenses.  Beau- 
coup de  personnes  jugèrent  cette  entreprise  trop 
hasardeuse  y  d^autresla  crurent  inexécutable,  par- 
ce qu^elle  était  difficile.  Heureusement,  M.  Gras- 
])n  dedaigqa  toutes  ces  vaines  prévisions  et  les 
calculs  étroits  des  observateurs  superficiels.  A 
force  de  travaux  et  de  persévérance ,  il  eut  la 
gloire  de  vaincre  tous  les  obstacles ,  et  vit  sa 
ville  sVlever  du  sein  des  roches,  au  grand  étonne- 
ment  des  Nantais,  charmés  de  rencontrer  d'élé- 
gantes maisons,  et  des  rues  spacieuses,  tracées 
au  cordeau  ,  .là  où  naguèrcs  ils  voyaient  cultiver 
-des  légumes  »  et  paître   des  troupeaux. 

M.  Grastin  fit  élever,  cette  année ,  les  belles 
façades  de  la  pl<ice  centrale  de  cette  nouvelle 
créq^tipn ,  sur  les  dessins  de  M.  Math.  Crucy.  Le 
nom  du  fondateur,  donné  à  cette  place  magni- 
fique, était  la  Juste  récompense  décernée  à  cet 
honorable  citoyen. 

Cette  année,,  le  commerce  de  Nantes  donna 
un  bef  excmjplc  idé  générosité  et  d'humanité.  De- 
puis long-temps  on  attendait  le  retour  de  plu- 
sieurs navij'és,  que  lés  vents  contraires  retenaient 
au  large  :  il  *élaît  à  craindre  que  les  vivres  ne 
leur  manquassent.  Une  souscription  fut  ouverte, 
efc'p^on»pt€mrént  reniplic  par  les  négociants;  un 
navire  chargé  de  vivres  fut  expédié  pour  ravi- 
tailler les  bâtiments  en  détresse. 

On  commence,  cette  année,-  à  bAtîr  la  $alle  de 
spectacle,  aux  frais  de  la  ville;:  elle  fut  achevée 
eii  1788^  mais  les  statues  qtii  couronoeat  la  fa- 
ç^Ék  n'ont  été  posées  qu'en    1829. 

Ô"!*  construisit  Aussi  la  <haUc  neuve,  sur  Fein- 
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•placenaenl  de  lancionnc  tour  des  Espagnols.  Elle 
•crt  maintenant  de  halle  aux  grains. 

La  boucherie  •de  carême  est  adjugée,  cette  an- 
née, pour  la  somme  de  i35oo  livres.  Les  trois  es- 
pèces de  viande,  taxées  à  6  sous  9  deniers  la  livre. 

Il  y  eut  cette  année  beaucoup  de  variations 
dans  le  prix  des  grains  et  du  pain,  dont  la  livre 
a  varié  de  32  à  38  deniers.  La  viande  éprouva 
les  mêmes  alternatives,  et  monta,  le  bœuf  à  8 
sous  6  deniers,   et  le   mouton  à   11  sous. 

Une  longue  sécheresse  occasionna  la  rareté  des 
fourrages. 

On  taxait  encore  la  nourriture  des  chevaux  à 
l'auberge.  La  nuit  du.  cheval  fut  fixée  à  20  sous, 
et   la  journée  de  cheva!  en  route  à   /^o   sous. 

La  police,  défendit  aux  porteurs  d'eau  d'aug- 
menter leur  salaire. 

• 

Le  i"  d'octobre ,  le  roi  rendit  une  ordonnance, 
pour  rétablissement  d'un  guet  à  Nantes.  Elle  fut 
communiquée  aux  Etals,  le  24  du  même  mois. 
Les  Etats  profitèrent  de  cette  occasion ,  pour  té- 
moigner leur  mauvaise  volonté  au  gouvernement, 
en  refusant  de  voter  les  fonds  nécessaires  :  ainsi 
ce  projet  n'eut  point  lieu.  L'opposition  qui  exis- 
tait dès- lors  ,  entre  les  Etats,  unis  au  parlement 
et  la  cour,  n'était  encore  que  le  prélude  d'une 
résistance  plus  grave,  qui  éclata  un  peu  plus 
tard  ,  et  qui  prépara  des  événements  qui  ont 
contribué,  pour  leur  part,  à  amener  une  révolu- 
tion qui  devait  entraîner  les  parlements  et  les 
Etats  eux-mêmes,   dans  une  ruine  commune. 

Les  Etals  de  Bretagne,  dont  l'origine  remonte 
jusqu'à  Conan  Mériadec,  ont  survécu  à  toutes  les 
vicissitudes  que  quatorze  siècles  avaient  procl^ites 
dans  le  gouvernement  de  ce  pays.  La  révolution 
les  a  détruits  avec  le  gouvernement  qui.  les.|)rQ- 
légeaît.  Comme  ils  ne  sont  plus  connue  que  par 
rhistoire,    et   que    les   derniers    témoins   de   leur 
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existence  sont  aussi  prêis  à  disparaître,  nous 
avons  pensé  qu^une  courte  digression^  sur  leur 
formation  et  leur  tenue ,  ne  serait  pas  déplacée 
ici. 

Les  Etats  de  Bretagne  se  formaient  de  la  réu- 
nion des  trois  Ordres  de  l'état:  le  clergé,  la  no- 
blesse et  le  tiers.  La  noblesse  y  assistait  en  corpvS 
et  les  deux  autres  ordres  par  députés.  Le  clergé  était 
présidé  par  Icyêque  diocésain  du  lieu  où  se  te- 
nait l'assemblée.  La  noblesse,  par  le  duc  de  Rohan, 
comme  baron  de  Léon,  ou  par  le  duc  de  la 
Trémouille,  comme  baron  de  Vitré,  ou,  à  lew 
défaut,  par  le  plus  ancien  baron.  L'Ordre  du  tiers 
était  présidé  par  le  sénéchal,  dans  le  ressort 
duquel  se  tenaient  les  Etats. 

D'après  une  déclaration  du  roi,  du  26  juin  1736, 
aucune  personne  des  trois  Ordres,  ne  pouvait 
siéger  aux  Etats,  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans 
révolus.  Los  membres  étaient  tenus  de  se  trou- 
ver au  plus  tard  le  cinquième  jour,  après  celui 
indiqué  pour  l'ouverture  des  Etals.  Passé  ce  teuips, 
leurs  noms  n'étant  pas  inscrits  au  registre  du 
greffe,  ils  étaient  exclus  pendant  toute  la  session. 
Pendant  la  tenue  des  Etats,  et  quinze  jours  avant 
et  après,  on  ne  pouvait ,  intenter  d  action  civile 
contre  les  membres  de  rassemblée. 

Le  roi  nommait  plusieurs  commissaires  pour 
tenir  les  Etats.  Le  premier  était  le  gouverneur,  ou 
le  commandant  en  chef.  On  lui  adjoignait  les 
l/eiTtenants-géncraux,  les  lieutenants  de  roi  ;  le  pre- 
mier président  du  parlement  et  tr-ois  présidents  a 
mortier  j  le  procureur- général  et  les  avocats-géné- 
raux ;  le  premier  président  de  la  chambre  des 
tromptes,  l'intendant  de  la  province,  les  géné- 
raux des  finances,  etc.  Le  premier  commissaire 
^u  roi  faisait  ronvcriure  de  l'assemblée;  il  avait 
le  droit  de  suspendre  les  séances,  et  même  de 
'iô^mer   lès  Etats,  s'il  ix?  jugeait  nécessaire. 


Les  commîssa'fres  du  roi  devaient  s'entendre 
avec  les  présidents  des  trois  Ordres  pour  la  di- 
rection des  délibérations.  Aucune  rtc  devait  cU-e 
entamée  sans  qu'ils  eussent  connaissance  du  su*. 
}et  qu'on  devait  traiter; 

Tous  Ic.^  mémoires^  demandes  et  représenta- 
tions des  Etats  ^  ne  parvenaient  au  roi  que  par 
Fintermédiaire  des  commissaire».  Tous  paquets 
envoyés  directement  au  coilseil  eussent  été  ren- 
voyés cachetés. 

Les  Btats>  portaient  une  grande  surveillance  sur 
les  branches    d'utilité  publique,  et   Its   commerce 
maritime  était  l'objet  d'une  attention  particulière. 
Une  commission  spéciale*  était- chargée  de    rcce- 
Toir  tous  les   mémoire^    et   réclamations   qui  in- 
téressaient te  commerce.  •  Les    Etats    délibéraient 
sur  le  rapport  de  la  commission ,  et  faisaient  passer 
les    demander»  au    conseil.  Gelt6  commission,   ap- 
pelée Conseil  de  commeroe^  était  formée  de  né- 
gociants de  Nantes  et  de-Saint-M^alo.    Les  Etals 
allouaient  <iouze  mille  livres  pour  leurs  travaux, 
à  raison- de  trois  mille   livres  par  an,  pour   cha- 
cun des   commissaires^   Au  iieste,-  il  faut  le  dire, 
le  gouverneur  se  ptaisaiit  à^  seconde]^  la  sollicitâdc 
des  Etats.  Eti  1720,  le  roi<.qhargea  ses  commis- 
saires de  les  assurer  de  la^c^nlinaation  de  sa  protec- 
itonpour  les  intérêts  commerciaux»  Les  gouverneurs 
et  commandants-généraux  étaient  tenus,  et  se  fai- 
saient un  devoir  dans  leurs  tournées,    de  consul- 
ter les  plus  habiles   négociants,   pour  éclairer   le 
gouvernement  sur  cette  partie  si  essentielle    de   la 
prcrspérîté   publique;  -  ' 

En  l'ySi^-'leSi  Etats  formèrent  une  commissiion 
îniermédiaire  y  chaire  dans  ;soh  sein,  et  chargée 
de  1»  suite  des  affaires  pendant  l'intervalle  des; 
sessions.  Au  commencement  de  l'année  suivante,- 
le  roi  approuva  'cette  commission,  mais  pour 
deux  ans  seulement.*-  L'usage,  cependant,  s'en  est 
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conservé  jusqo^i  la  suppression  âes  Kiat5.  Cette 
commission  était  dirisée  en  autant  de  bureaux, 
qu'il  y  avait  d'évêchës  en  Bretagne;  mais  celui 
de  Rennes  avait  seul  le  maniement  des  affaires; 
les  autres  ne  pouvaient  donner  que  leur  avis  sans 
aucun  droit  de  décision;  Le  bureau  de  Rennes 
était  composé  de  dix-hoît  membres,  six  de  chaque 
Ordre;  les  aqtres  bureaiax  notaient  composés  que 
de  neuf  membres  chacun,  ce  qui  portait  le  to- 
tal de  la  commission  à   quatre-vingt-dix. 

Celte  commission  était  chargée  de  régir  les  im- 
positions, dont  ils   avaient  l'administration;    d'as- 
sister aux  adjudicatipui  des  travaux  publics  pour 
lesquels  les  Ëtats  avaient  voté  des  fonds,   et  d'en 
surveiller  rexéculJQO  ;   de  .prendre  communication 
des  plans,  devis,  etc;  de  régulariser  lescomptes, 
et  d'en  signer  les.  procèa-verbaux*  çonjointemeni 
arec  le  commandant  en  chef*    Ces  pouvoirs  que 
la  commission    /étendait,  te   plus   qu'elle  pouvait  ^ 
pccasioncrent  des  diSerents  entre  eUc  et  les  gou- 
verneurs  et  les  intendants,  dont  elle  born^ait  1  au- 
torité au  point  d^  nmvt  au  service.  Spr  les  plaintes 
de  ces  derniers,  le  roi.  iTstreignit  ces  pouvoirs , 
et  les  renferma  !  dans  les   bornes  de  l'institution. 
Depuis  Tannée    zySa,   les    Ëlats    se  trouvaient 
dans   un  état  perpétuel  d'opposition  avec  le  goa- 
Tcrnements.  Us  témoignèrent  leur  mécontentement 
par  le  choix  des  commissaires  intermiédiaires,  qui 
tous  étaient  plus  ou  moins  désagréables  au  roi  et 
à   ses  ministres.  Bientôt  l'intérêt  public  en  souf« 
frit;    les  impôts  ne  rentrèrent  plus  que  difficile- 
ment,   et  les  trésoriers  ne    purent   remplir  leurs 
cngagcmonts;  Pour   remédier    à   ce  désordre ,  le 
roi  ordonna  (1754)  qu'à  l'avenir,   oa  lui  présen- 
terait dix-huit  candidat;»  de  la  nobl^se,  et  douze 
de  chacun   des  deiix  autres  GKrdres  pour   choisir 
les  dixrhuit   membres  du  bureau  de  Rennes;    les 
autres  bureaux   furent   formés  d$  la   même   ma?? 
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nière.  Cet tiî  forme  d'çUction  ^'«çt  jqf^gintexxMe  jus- 
qu'à la  fia  dea  £taU<.  .  ,      ,  .       ,  ?, 

Les  présidents  des  de,u;t  premiers,. Qrdrcs  rece- 
vaient une  gratification  xl^  quinze  raille  livres  pour 
leur  représenlatiQii;  çeWifîu..ticr3  n^cfi^^^^^  que  dix 
mille,  mais,  cette  sonir)[iê  ne  cotivraîtpas  la  moi- 
tié de  sa  dépense.  •   î  .  •/  ; 

Les  député»  de3  villes  e;X .  des  ^c^ip^une?  re- 
cevaient aussi  une  indemnité  pour  frai^'  Ao  voyagç 
et  séjour;  ceuif  d^  Naates  ,  .a^vavçpjt  ' trois  cents 
livres,  mais  celte  somme  ét?Lij  ^souvent  doublée, 
soit  à  raison  de  la  longup  durée  deà  Etats,  sjoit 
à  cause  de  la  cherté  des  vivres,  Ijïanles  envoyait 
deux  députés^ 

Les  Etats  étaient  dans  T^sage,  au  commence- 
ment de  chaque  session,  de  faire  ti^  ibnds  de 
douze  cents  livres,  pour  renfermer  les. mendiants, 
pendant  le  temps  de  l'assemblée ,  dans  la  ville  où 
ils  siégeaient.  . ,  :     ^  ; 

L'esprit  de  xontentioâ  et  de  dîs(^ussîon\sur  les 
aflaires  politiques,  commençait  a  pénétrer  dans 
toutes  les  élasses  de  la  société:  il  fît'  naître  le 
désir  des  réunions,  et  bientôt  il  se  forma  des 
assemblées^  connues  aauA  le  mqrfdé,  soûs  le  noni 
dé  ^/wA5,'dVprès'upe  (dénomination  anglaise.  Ces 
premières  réunions  sèi  bprï\aient,  au  reste,  à  de 
vams  débats,  et  les  arrêts  qui  en  sortaient,  n  e^ 
talent  ^âd  encore  rendus  é^Lécutoires.... 

La  récolte  de  Tannée  précédente  avait  été  peii 
^bondfpite,.  et  de,  perfi4iss  spéculations  causèrent 
une  disei^te*.  .fa^ctice ,  ^4]ui  r<çndit.  le  grain  rare  i 
Nantes ,  et .  le  pain  a^se%  cher«  Des  négociants 
e^timabl'^s  firent  4e  graridis  efforts  pour  ramener 
r^ondaficew  M.  éç.  La  Vitlc  fut  un  de  ceux  qui 
iqfk^r^  Je  plus  ée.}f,ki^,ict  Jtfs  Etals  lui  en  firent 
4e  publies    retOb^rcîiQeqts.  i])es  députés  énroyés 
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a  fa  cour,  furent  clûirgcs  de' soliciter  Iç  ganter- 
nemcnt  à^é  Taider  dans  ses,  tililes  spéculations. 

Celte  artnce  né  fut  pas 'pTùà  heureuse  ;  mille 
entraves  arrêtaient  îa  cîrculalîdn  des  grains,  et 
rendaient  pirc^caîres'  lés  apj^rovisîonnemenls  de  la 
ville;  aussi,  la  'flnctaâtibri  dans  les  prix  du  para 
fut-elle  extrême,  et  la  graj[;»de  sécheresse,  de  1  an- 
née Jprécjecleiitè  fit  montfcr  Ï&  viande  à.  g  sous  i 
denier  la  livre.  .         ^ 

Si  on  jugcart  éep.endârit  de  tes  années  peu 
favorabîes,  pUr  d'jjutresi  que  nous  avons  traver- 
sées depuis,  on  ne' jwirùri'irit  pas  |regarder  cfelles-ci, 
comme  tres-malheureùsési  puisque  lé  pain,  blanc, 
dans  Tannée  précédente,  p'a .  été  qu'un  mois  à 
38  deniers  la  livre,  et  cfiie  'danslerc$te  desdeui 
années,  îltiV^pas  débaséé  35  deniers  >  et  lerac- 
teil  24  et '25  deniers  Id- KVm. 


.   «  .  i- 


Les  Etats  de  Bretagne  ataîent  fait  délivrer  dif- 
férentes sommca  pour  pcrfectîqnner  la  payigation 
de  la  Loire;  là  camniissibn  intermédiaire  somma^ 
le  23  janvier,  la  viHe  dépendre  compte  de  Tem- 
ploi  de  ces  fonds.  1    *.. 

Le  x^  février»  »  M.  Gùérin  de  Beaùmont,  maire 
de  Nantes,  mourut  aux  Etats.  La  ville, lui  fit  faire 
un   service  solennel  aux  Cor3ëliers.^'«  . 

La  cour  nomma  M.'  Balfâys,' sqbdélég^uij,  pour 
le  remplacer;  mais  la  [\\Wé.  reclamqt  ^ôq  droit 
d'élection  et  l'obtînt,  lie  19  d  avril,  elle  élut  maire, 
M.  Richard  de  la  Pervettchere ,  ancien  lieutenant 
du  présidiaL.  .j..  •  ' .^^,,^  ^         ,,  .,>,.. 

M.  le  marquis  de  Brîe-Serrant  ^pré»èttta  aot 
Etats  \e  plan  d'un  càffat^âte  rlà  -Loire  à-*ornic. 
L'accucQulation  toujônrâ  «tWoi^bilte  des  sables  à 
Fcmbouchure  de  ccileuve;  faisait  sentir,  dès  ^ette 
c'poque,  la ^  né^téssi té  ^e  suppléer  pctr  un-  canal  ar- 
tificiel, à  celui  que  là  hatAirieïemWe'toâtoivnow 
rayir.  M.   de'  iBrie-S^rra»il  *  â  .dé?^loj[>pd' -dans  oft 
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ccrit  lumineux  les  avantages  inappréciables  de  ce^ 
liji  qu*il  propose.  Cette  nouvelle  communication 
avec  la  mer  prendrait  naissance  ,  un  peu  au- 
dessous  de  riîe  d^Indret ,  et  aboulirait^  dans  la 
rade  de  Pornic,  en  face  du  Pilier;  elle  n'aurait, 
que  sept  ou  huit  lieues  de  longueur.  <<  On  voit 
»  dit  Tauteur ,  que  le  fort  du  Pilier >  qui-  est  le 
^>  point  commun  où  les  vaisseaux  de  Pornie,  comme 
»  ceux  de  Paimbœuf ,  viennent  prendre  le  large,. 

V  est  situé  À  rentrée  de  la  rade  de  Pornic,  tandis 
^  que  Paimbœuf  en  est  à  une  distance  de  dix  à 
»  douze  lieues;  que  de  Jce  point  commun  il  n'y 
*»  a  aucun  écucil  pour  entrer  à  Pornic  y  tandis 
»  que  la  route  de  Paimbœuf  en, est  parsemée  ;^ 
♦»  qu'enfin  par  Pornic,  il  n'y  a  point  de  station 
»  de  Mindin,  si  coûteuse  et  si  perpicieuse  à  leurs  . 

V  armateurs  et  à  leurs  équipages.  Tous  ces  avan* 
»  tages;  qui  préserveront  du  naufrage  ta^t  de 
»  bâtiments/  éviteront  les  ri^tards  portés  à  lana- 
»  vigation.de  tant  d'autres^  et  épargneront  des 
A  frais  immenses  à  tous.;  vaudront  au  çommerccy 
»  pour  la  seule  partie  de  leconomie».  beaucoup 
»  plus  que  .ne  coûtera  toute  Icntreprise  du  ca-r. 
»  nal/ et  tous  les  autres  avantages  ina^ppréciables 
»»  que  ce  projet  renfei;me ,    seront    en   pur    bé- 

V  néfice  pour  le  commerce ,  pour  1^  provînqe  «t 
»  pour  TjEtat.  »  j 

X)cs.  personnes  instruites,  sans  éti^e  aussi  per*- 
suadée^  dé  la  facilité  de  l'e^ujécution  de  ce  projety 
le  croient  cependant  très-praticable, .soit  eji  l'admet- 
tant tel  que  M.  de  Brie-Serrantlfa  pre'senté^  soit 
en  porta.at  l'ouverture  du  canal  un  peu  plus  bas 
dans  la  Loîre.  Il  est  inutilje  de  s'appesantir  sur 
son  iinportance,  elle  e&t  trop  visible,  et  quoiqu'il 
arrive,,  il  faudra  que  tôt.  ou  tard,  ce  projet  spit 
pris  en  considération,  ou. que  Nantes  cesse  d'être 
une  grande  ville  de   commerce..  i     . 

.Les  Etats,'  sans  contester  Tutilité  dà  projet,,  re- 
fusèrent de  s'en  occuper. 
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1788. 

Les  <îvéD6m€nts  précurseur  de  la  rérolutioir 
commencent  à  se  développer  ;  la  faveur  publique 
était  pour  les  parlemen<ts  ;  celui  de  Rennes  par- 
ticulièrement,  opposait  la  plus  opiniâtre  résis- 
tance au  ministère  de  MM.  De  Loménie,  De 
Bricnne  et  De  Lamoignon.  L'exaspération  devint 
extrême  dans  ces  corps  puissants ,  à  la  nouvelle 
de  la  création  de  la  cour  plénière,  des  grands 
baillages  et  de  la  vacance  de  tous  les  parlements 
du  royaume.  Celui  de  Bretagne  signala  sa  haine 
dans  cette  lutte  déplorable ,  contre  des  ministres 
inhabiles ,  qui  voulaient  rétablir  Fautorité  royale, 
et  ne  faisaient  que  saper  les  fondements  du  trône. 
Les  mesures  les  plus  ineptes  en  politique ,  et  sur- 
tout en  finance  >  achevèrent  de  les  décrier  et  de 
préparer  leur  chute  prochaîne. 

Cependant  la  fermentation  des  esprîts  était  ex- 
trême. «  Ce  fut...*  en  Bretagne ,  dit  M.  de  La- 
»  crctelle  /  que  les  troubles  prirent  un  caractère 
's^  formidable.  Les  villes  de  Rennes  et  de  Nantes, 
»  étaient  dans  un  état  habituel  de  soulèvement. 
»  La  clôture  du  parlement...  avait  été  accompagnée 
»  de  scènes  violentes.   » 

Depuis  le  commencement  des  troubles  ,  au  mois 
de  juin  ,  le  parlement  avait  trouvé  de  zélés  dé- 
fenseurs parmi  la  noblesse  bretonne.  La  jeunesse 
de  riantes  marcha  plus  d'une  fois  au  secours  de 
«elle  de  Rennes  ;  tous  se  faisaient  gloire  de  sou- 
tenir la  magistrature  contre  le  ministère  ;  tous  vou- 
laient défendre  d'antiques  institutions  ,  qu'un  peu 
plus  tard  ils  allaient  attaquer  ,  avec  toute  l'impé- 
tuosité d'une  haine  long-temps  comprimée. 

1-ia  noblesse  de  Bretagne  avait  député  douze  de 
ses  membres  ,  pour  faire  de  sévères  représenta- 
tions au  roi,  sur  les  nouveaux  édits  qui  violaient^ 
disaient-ils  ,,les  priviFég^  de  la  province.  Ces  dé- 
putés en  arrirant  à  Pans  ,  furent  mis  à  la  Bastille, 
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et  n^eo  sortirent  qu^à  la  chute  de  M^  de  Brienoe; 
Cette  sévérité  ministérielle  ne  fit  qu*âigrir  Les  esr 
prits*  » 

La  discipline  militaire  commençait  à  s^altérer, 
et  la  fidélité  des  troupes  devenait  suspecte  ;  des 
officiers  du  régiment  de  Bassigny  protestèrent  contre 
les  ordres  qu'on  leur  donnait  pour  le  maintien  de 
la  tranquillité  publique*  Le  régiment  fut  cassé  , 
et  les  Signataires  déclarés  incapables  de  servir. 

Ces  fâcheuses  dispo;sitioiis  firentcraindrela  guerre 
civile  ,  et  le  maréchal  de  Stainville  eut  ordre  de 
conduire  un,  corps  de  seize  mille  hommes  en  Bre- 
tagne ,   pour  y  maintenir  la  paix. 

A  la  fin  du  mois  d'août»  le  principal  ministre , 
M.  de  Briennc  ,  fut  enfm  sacrifié  à  la  haine  gér- 
nér^lc  ,  et  remplacé  par  M.  Necker  ,  alors  Tidole 
de  la  nation.  Mais  le  changement  de  ministère  « 
quoiqu'agréable  à  tout  le  monde  ,  n'influa  que  mé- 
diocrement sur  l'esprit  des  peuples  de  la  Bretagne  ; 
trop  de  passions  l'dgitaiejut ,  et  la  haine  contre  l'an^ 
toritc  était  trofx  envenimée  pour  qu'il  fût  désor- 
mais  facile  de   la  calmer. 

A  pieine  M.  Necker  fut^il  rentre  au  ministère  , 
qull  s'occupa  de~  la  convocation  des  Etats  géné- 
raux* Le  roi  en  indiqua  l'ouverture  pour  le  i^'  de 
mai  1789.  Les  notables  furent  rappelés  pour  en 
indiquer  la  forme  et  le  mode  dé  délibérations, 
LjB  roL  w  fit  louverlure  ,  le  9  novembre.  Les 
intçniiQDS  de  M.  Necker  ,  en  faveur  de  la  double 
représentation  du  tiers  Etat  étaient  déjà  connues , 
et  cette  pensée  bien  comprise  en  Bretagne  y  et  sur- 
tout i^  Nantes,  donna  une  autre  direction  aux  haines, 
et  à  l'esprit  de  parti. 

Les  Etats  de  Bretagne  avaient  été  indiqués  à 
Rennes,  pour  le  eominencemcnt  d'octobre  ;  mais 
par  de^  motifs  secrets ,  M.  Necker  n'en  permit 
l'ouvcrlure  que  le  3o  décembre. 

On  s'occupait  à  Nantes  de  la  nomination  des  dé^ 
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pntcfs  aux  Etats  de  la  province^  lorsque  ,  Te  i*'  no^ 
vembre  ,  par  un  mouvement  spontané,  ou  plutôt 
habilement  préparé  «  le  peuple  s^assemblc  en  tu^ 
multe  ,  et  fait  connaître  au  bureau  municipal 
sa  volonté^  exprimée  dans  une' requête  datée  de  ce 
)onr. 

Le  4  du  même  mois,  Monsieur  Giraud  Duplessis, 
procureur-syndic  et  député  à  rassemblée  des  no- 
tables ,  requiert  le  bureau  de  délibérer  sur  la  rc«- 
quétc  du  peuple.  Ce  magistral,  infidèle  à  ses  devoirs, 
lie  craignit  point  de  Se  rendre  Papoloçiste  des  in^ 
surrections  ,  comme  il  s^en  fit  depuis  Tapôtre  et 
le  promoteur. 

Le  bureau  cédant  à  la-  nécessité  ,  chargea^  les 
députés  de  demander  aux  Etats  ,  i*  une  nouveUe 
forme  d^élection  pour  le  tier-sEtat  ,  calculée  die 
manière  à  produire  un  nombre  égal  aux  deux  au- 
tres Ordres  réunis  ,  ayant  tlHJS  voix  délibéra tive  ; 
bien  enXcnàu^u^ aucun  noble  anobli j  employé  du  roi 
ou  des  seigneurs ,  né  serait  éligible. 
.  2**  Que  les  curés  d'origine  motijirière  ,  ayant  dix 
ans  d'exercice,  seraient  admis  dans  l'Ordre  du  clergé 
*dan^  une  propoi*lion  convenable.  3"  qu'à  la  pre- 
mière vacance  d'une  des  deux  places  de  procureur 
général-syndic  des  Etats  de  Bretagne  ,  un  membre 
du  :ticrs-Etat  en  serait  pourvu  ,  et  que  cette  place 
resterait  attachée  à  cet  Ordre  ;  et  que  la  charge 
de  greffier  des  Etats  deviendrait  altennative  entre 
les  deux  Ordres  ,  en  commençant  prochainement 
par  celui  du  tiers.  4°  Enfin ,  Togalité  proportion- 
nelle siu*  toutes  les  propriétés  sans  distinction  ,  pour 
la  répartition  des  ibuages  et  autres  impôts  ;  la  sup- 
pression de  la  corvée  persoiineUe,  remplacée  par 
une  contribution  eh  argent.* » 

Ces  propositions  étaient,;. comme  on  voit,  peu 
d'accord  avec  cette  constitutioti  provinciale  ,  ob- 
jet de  tant  d'amour  ,  et  quei' jusqu'alors  (in  avait 
feint  de  défendre,    . 
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La  reiquéte  dans  laquelle  on  réclamait  ^e$  con^ 
cessions  ,  était  cependant  écrite  avec  une  appa- 
rente modération  ;  après  avoir  exprime  les  plaintes 
de  rigueur  sur  l asservissement  et  la  dégradation  dii 
tiers-£tat,  les  auteurs  ajoutaient  «  qu'on  était  loin 
»  de  prétendre  à  partager  toutes  les  prérogatives 
»>  dont  ils  jouissaient  (le  clergé  et  la  noblesse  ). 
»  Toute  société  bien  organisée ,  admet  des  distinc- 
»  fions  et  des  degrés  parmi  les  indiçidus  qui  la 
«  composent*  C'est  le  besoin  qui  les  demande  ,  c*est 
là  la  raison  qui  Vexige  }  et  dans  un  pays  comme 
»  la  France  ,  saris  cette  antique  et  respectable  hié- 
»  rarchie  ,  iout  rie  serait  bientôt  que  désordre  et 
»  confusion.   » 

La  manière  dont  cette  requête  fut  présentée  , 
laisse  cependant  peu  de  doute  sur  les  intentions 
secrètes  des  auteurs.  Il  est  permis  de  croire  que 
la  sagesse  des  principes  développés  dans  cette  ti- 
rade, n'était  plus  ,  de  leur  part,  qu'une  concession 
oratoire  ,  et  sur  laquelle  ils  eussent  été  bien  fâchés 
d'être  pris  au  mot.  Quoique  plusieurs  des  demandes 
insérées  dans  la  requête  parussent  raisonnables  , 
cette  première  [démarche  insurrectionnelle  devint 
d'un  dangereux  exemple  pour  l'avenir  ,  et  ne  fut 
que  trop  bien  imitée  dans  la  suite.  Nous  avons 
connu  depuis  les  actes  du  peuple ,  quand  il  mani- 
festait sa  çolonté  ^  une  pique  à  la  main. 

On  peut ,  au  reste  ,  juger  de  la  liberté  dont  jouis- 
saient les  magistrats  ,  pend-int  cette  délibération  , 
puisqu  avant  même  qu'elle  ne  fût  terminée  ,  le 
sieur  Cotlin,  à  la  tête  d'un  rassemblement  con- 
sidérable ,  pénétra  dans  le  bureau,  pour  appuyer 
d*une  nouvelle  requête  ,  les  conclussions  du  pro- 
cureur-syndic. Le  bureau  fut  encore  obligé  d'ac- 
corder la  permission  de  faire  imprimer  et  distrir 
huer  cet  acte  extorqué  par  la  violence  ;  cette  con- 
cession forcée ,  excita  des  débats  peu  honorables 
pour  le  magistrat  qui   les  avait  provoqués. 
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Cette  première  victoire  remporlee|  sur  rautorilé 
publique  ,  n^empécha  pas  les  chefs  de  scatir  com- 
bien elle  était  illusoire  ,  s'ils  n^obtenaient  du  roi 
la  permission  de  s^assembler  toutes  les  fois  qu'ils 
le  croiraient  nécessaire.  Onnomma,en  conséquence, 
douze  députés  qu'on  chargea  de  présenter  au  roi , 
la  copie  d'une  requête  sur  cet  objet.  L'original  fut 
déposé  dans  les  archives  de  la  ville.  Le  procureur- 
syndic  se  fit  placer  à  la  tête  de  la  députation , 
qui  partit  »  le  7 ,  pour  Paris. 

La  mairie  ne  tarda  pas  à  prouver  qu'on  lui  avait 
fait  violence  ;  dès  le  1 1  du  même  mois  y  sur  le  ré- 
quisitoire de  M.  Chardot ,  échevin  ,  le  bureau  an- 
nula l'arrêté  pris  sur  la  requête  du  sieur  Cottin, 
et  témoigna  son  improbation  sur  la  conduite  du 
procureur-syndic.  Le  comte  de  Botherel  »  procu* 
reur-général-syndic  des  Etats  ^  demanda  copie  de 
Tarrêté  ,  le  dénonça  au  parlement  qui  le  supprima, 
ainsi  que  la  requête. 

Mais  le  temps  approchait  où  la  magistrature 
allait  rester  sans  force  et  sans  appui.  Un  procureur- 
syndic  ,  chargé  de  défendre  Tautorité  royale  ,  avait 
frappé  les  premiers  coups  pour  la  détruire.  L'in- 
surrection s'organisait  méthodiquement;  chaque  jour 
elle  devenait  plus  redoutable  ,  parce  que  ses  chefs , 
en  travaillant  sur  un  plan  fixe  et  arrêté  de  longue 
main  ,  ne  développaient  leur  tactique  astucieuse  , 
qu'à  mesure   que  l'autorité  devenait  plus  faible. 

L'arrêt  du  parlemc.t  ,  au  lieu  de  ralentir  la 
fougue  des  meneurs  ,  ne  fit  qu'exciter  leur  haine 
jalouse ,  et  inspirer  à  la  multitude  le  désir  immodéré 
d'obtenir  des  concessions  nouvelles  ,  arrachées  à 
un,  pouvoir  qui  tombait  en  ruine.  Les  corps  de 
métiers  se  réunirent ,  le  20  de  ce  mois  ,  et  nom- 
mèrent de  nouveaux  agents,  au  nombre  de  huit, 
chargés  de  correspondre  avec  les  députés  qni  étaient 
à  Versailles.  Ils  furent ,  en  outre ,  autorisés  â  coït" 
vaquer  le  peuple  ^  pour  délibérer  sur  ses  intérêts. 
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Si  Ton  ne  jugeait  que  Stir  les  apparences  ,  le 
motif  principal,  pour  lequel  on  avait  enroyé  la 
députation  à  Versailles ,  n*existatt  plus  ,  puisquMl 
ne  s^agissait  que  d^obienir  le  droit  d^asscmbler  le 
peuple.  Or ,  le  peuple  ,  non-seulement  venait  de 
s^assembler  de  sa  propre  autorité  ,  mais  il  avait 
encore  investi  ses  cbefg  du  droit  de  le  convoquer 
selon  leur  bon  plaisir.  L'autorisation  royale  de- 
Tenait  donc  tout-à-fait  dérisoire. 

Ces  nouveaux  chefs  du  peuple  ,  feignant  un  reste 
de  respect  pour  l'autorité  municipale  ,  invitèrent 
le  bureau  à  présider  ces  assemblées  ;  mais  les  ma- 
gistrats refusèrent  un  honneur  qu'ils  ne  pouvaient 
accepter ,  et  persistèrent  dans  leur  premier  senti- 
ment. Le  bureau  était  composé  de  M.  Richard  de 
la  Pervanchère  ,  maire  ;  M.  Bodin  Desplantes , 
médecin  ,  sous-maire  ;  M.  Plumard  de  Rieux  ; 
Mesié  ,  négociant;  Chardot^  avocat  ;  Bizeul ,  pro-'^ 
cureur  du  roi ,  à  la  monnaie  ,   écbcvins. 

L'opposition  de  la  mairie  devint  un  prétexte 
pour  demander  son  renvois  Dans  une  nouvelle  as- 
semblée f  tenue  le  2  décembre  ,  il  fut  arrêté  qu'on 
demanderait  au  roi  et  à  son  conseil  le  renou- 
vellement du  corps  municipal  ;  l'autorisation  pour 
l'assemblée  ,  de  nommer  elle-même  ses  députes 
aux  Etats  de  la  province  ,  excluant  avec  soin  le 
maire  comme  étant  anobli ,  et  le  sieur  Chardot , 
comme  suspect  et  entaché  dincwisrne  ,  quoique 
ces  deux  magistrats  fussent  déjà  désignes  pour  la 
députation.  On  demandait  de  plus  ,  l'adhésion  aux 
arrêtés  des  villes  ,  communautés  et  paroisses  de 
la  province  ;  enfin  ,  que  le  tiers-Etat  fut  admis- 
sible à  toutes  les  charges  de  magistrature  ;  au  ser- 
vice de  terre  et  de  mer  ,  dans  les  institutions 
royales  et  provinciales  ,  aux  mêmes  prérogatives 
que  la  noblesse  ,  etc. 

Le  i5  décembre.  Monsieur  Giraud-Duplessis  vînt 
au  nom  de    ses  collègues  ,  rendre  compte  de  sa 
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mission.  Ces  députes  avaient  laissa  deux  des  leurs 
en  faction  à  Ycrsailles  ,  pour  la  suite  des  affaires. 
Les  députés  ,  avant  de  présenter  au  conseil  du 
roi,  leurs  nombreuses  réclamations  les  avaient  ré- 
duites à  trois  chefs  :  savoir  ,  Tégalc  répartition 
des  impôts  ;  le  nombre  des  députés  du  tiers  ,  égal 
aux.  deqx  autres  Ordres  réunis  ,  soit  aux  Etats  de 
Bretagne  ,  soit  aux  Etats-généraux  ;  enfin  ,  la 
permission  de  s^assembler  pour  nommer  des  dé- 
putés. 

Jje  conseil  d  état  avait  renvoyé  les  députés  aux 
Etats  de  la  province  ,  qui  devaient  enfm  s'ouvrir 
le  3o  ,  pour  régler  des  exigences  propres  à  jeter 
de  nouveaux  brandons  de  discorde  ,  dans  une  as- 
semblée dont  la  session  paraissait  devoir  être  si 
orageuse.  Le  roi  promettait,  en  cas  de  refus  des 
deux  premiers  Ordres ,  d'y  pourvoir  dans  sa,  sa- 
gesse. Quant  à  la  question  du  double  vote  ,  aux 
Etats  généraux ,  elle  était  déjà  décidée  dans  le 
conseil ,  et ,  le  27  décembre ,  le  roi  fit  paraître 
une  déclaration,  appelée  résullat  du  conseil  ,^  ^div 
laquelle  était  réglée  la  forme  des  Etats  généraux, 
la  convocation  des  assemblées  primaires  ,  pour  les 
élections  ,  et  l'égalité  du  nombre  des  députés  du 
tiers-Etat ,  au  clergé  et  à  la  noblesse  réunis,  mais 
avec  délibération  séparée  par  ordres. 

Cinq  jours  après  ,  le  peuple  fut  de  npuveau 
rassemblé  sur  les  motions  de  MM*  Giraud-Du- 
plessis  ,  Baco  et  Coltin.  Il  fut  arrêté  de  nommer 
des  députés  extraordinaires  aux  Etats  de  Bretagne  , 
pour  stimuler  les  députés  ordinaires,  afm  d'obtenir 
la  double  représentation  comme  aux  Etats-généraux, 
ainsi  que  le  vote  par  tête  ,  et  non  par  ordre. 

Ces  nouveaux  députés  au  nombre  de;huit,  se 
réunirent  à  ceux  des  corporations.  11  leur  fut  en- 
joint ,  au  cas  qu'ils  éprouvassent  un  çefus,  de  se 
retirer ,  et  de  protester  contre  tout  ce  qui  se  pour- 
rait faire  en  cypposilion  à  leur  mandat;  /de  désa- 
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vouer  leê  premiers  députes ,  l'ils  continuaient  de 
siéger ,  sans  avoir  préalablement  obtenu  ]e  redres- 
sement de  leurs  griefs. 

Cet  arrêté  fut  notifié  au  bureau  et  ^ut  députés 
ordinaires  aux  Etats.  Ceux  restés  à  Yersailles  en 
reçurent  aussi  une  copie  i  et  Toriginâl  fut  déposé 
chez  M.  GandoA  ^   notaire. 

Armés  de  cette  pièce  ^  confitne  d'une  déclara- 
tion de  guerre  >  les  députés  extraordinaires  se  ren- 
dirent à  Rennes  ^  bien  résolus  de  ne  se  prêter 
à  aucun  accommodement ,  ni  même  de  délibérer, 
sauf  le  don  gratuit  et  la  régie  des  devoirs ,  qu'ils 
n'eussent  obtenu  l'intégrité  de  leurs  demandes. 

Cependant ,  des  conférences  s'ouvrirent  ,  et  on 
eut  un  moment  l'espoir  d'un  heureux  rapproche- 
ment. Le  don  gratuit  fut  voté  d'un  commun  accord; 
mais  dès  qu'il  fut  question  de  foui*mr  des  commis- 
saires pour  coter  les  registres  <  le  tiers  s'y  refusa, 
prétendant  n'en  avoir  pas  le  pouvoir ,  parce  que 
celle  opération  serait  seasre  le  résultai  aune  dé/i- 
bération.  Les  commissaires  du  roi  leur  enjoignirent 
vainement  de  se  conformer  au  règlement.  Les  dé- 
putés du  tiers  demandèrent  qu'il  en  fôt  rétcré  au 
roi. 

Cette  résistance  opiniâtre  était  «ne  conséquence 
de  la  protection  que  M.  Necker  accordait  au  tiers^- 
£tat ,  et  dont  les  chefs  de  parti  connaissaient  bien 
les  intentions  secrètes.  Aussi  dès  Je  3  janvier  (178g), 
fit-il  rendre  un  arrêt ,  qui  accordait  Ja  suspension 
des  EtatSt  pendant  un  mois^  sous  prétexte  de  donner 
aux  députés  du  3*  Ordre  ,  le  temps  de  se  procurer 
de  nouveaux  pouvoirs  ,  quoiqu'il  convînt  dans  soh 
arrêt  ^  quHls  avaient  agi  d'une  manière  repréheri- 
sible.  Les  députés  du  tiers  se  hâtèrent  de  quitter 
les  Etats  ,  aux  cris  de  vive  le  roi.  Ceux  de  Nante^ 
vinrent  rendre  compte  de  leur  mission  ,  en  s'cs^ 
timant  heureux  d'avoir  contribué  à  rendre  toute 
conciliation  impossible. 

22 


338 

^  X^ne  société  ,  50us  la  raifton  Gaillaud  aîné  €% 
compagnie  ,  forma,  cette  année  ,  le  projet  de  fon- 
taines épuratoircs  de  Teau  de  la  Loire ,  pour  la 
Jivrer  au  public  pure  et  limpide^  6ans  mélange 
de  corps  étrangers  ou  d'eau  saumâtre  ,  qui  la 
rendent  si  mal-saine  dans  les  temps  de  crue  ,  ou 
aux  heures  des  marées.  Les  porteurs  d^eau  devaient 
5^y  approvisionner  à  u^n  prix  si  modique  ,  qu'ils  le 
pouvaient  faire  sans  être  obligés  de  la  renchérir.  L*c- 
tablissement  devait  être  placé  dans  les  dépendances 
du  château.  La  concession  demandée  consistait 
dans  la  partie  du  fossé  voisin  de  la  rivière  ,  du 
bastion  de  Mercœur ,  et  de  la  petite  place  qui 
était  en  avant,  sur  laquelle  on  devait  construire 
un  bâtiment  et  une  vaste  cour.  Il  s'agissait  «  de 
creuser  d'une  ou  deux  toises  au-dessous  du  ni- 
veau de  Teau ,  le  milieu  du  fossé  ,  pour  y  in- 
troduire une  très-grande  quantité  d'eau  dans 
rintervalle  des  marées  ,  au  moyen  d'une  écluse 
qui  ne  resterait  ouverte  dans  le  jour ,  que  l'ins- 
tant de  remplir  les  bassins  à  l'heure  de  la  basse 
y»,  mer.  »  Ces  eaux  après  être  reposées  ,  auraient 
été  élevées  par  une  machine  hydraulique  ,  sur  le 
terre-plein  du  bastion  de  Mercœur^  d'où  elles  seraient 
xedescendueSy  épurées^^par  des  canaux  dans  la  cour, 
et  livrées  â  la  consommation. 

L'intention  de  la  compagnie  était  d'établir  plus 
tard  des  canaux  souterrains  ,  pour  rapprocher  les 
dépôts  du  centre  de  la  ville. 

Le  ministre  de  la  guerre ,  occupé  sans  doute 
de  soins  .plus  pressants ,  n'accorda  la  concession 
que  le  3i  mars  (1789)  ;  mais  étant  révocable  ,  la 
société  n'osa  se  livrer  à  l'exploitation  d!une  cn- 
-trcpri3e  dont  l'existence  était  ^i  précaire.  Le  sieur 
Caillaud  fit  vainement  de  nouvelles  démarches.  Des 
intérêts  prives  y  opposèrent  des  obstacles  insur- 
4nontables  ,  et  bientôt  les  événements  politiques  lui 
itèrent  un  reste  d'espoir. 
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Cet  ctabiissatnent  eut  lien  plas  tard ,  maïs  rx- 
p]oitépar  d^autres  entrepreùeurs  ^  et>sou8  une  forme 
difierente. 

Nous  touchons  au  moment  de  la  destruction  de 
Tancien  ordre  politique  en  France.  Avant  de  le 
voir  disparaître  entièrement ,  nous  allons  donner 
une  légère  idée  de  Inorganisation  judiciaire  ,  ad-- 
ininistrative ,    ecclésiastîi^ue  et  civile  à  Nantes. 

La  ville  possédait  la  chambre  des  comptes  de 
Bretagne. 

J^e  présidial  formait  la  cour  de  justice.  II  se 
composait  du  sénéchal ,  président  ;  d'un  alloué  , 
d'un  lieutenant-général  criminel ,  de  dix  conseillers^^ 
de  deux  avocats  et  un  procureur  du  roi ,  de  deux 
greffiers  ,  Tun  civil  et  l'autre  criminel.  Le  siège 
de  la  Prévôté  était  réuni  au  présidial ,  depuis  X749« 

Outre  co  tribunal  »  il  y  atiiit  une  maréchaussée, 
nne  amirauté  ,  une  maitiîse  particulière  des  eaux , 
bois  et  forêts ';  un  hôtel  des  monnaies  ,  et  un  con- 
sulat pour  les  afTaires  commerciales  ,  qui  tous 
avaient  leurs  juges  et  des  juridictions  particu- 
lières. 

Un  corps  municipal ,  composé  du  ma^re  ,  d'un 
sous-maire  ,  de  cinq  échevins  et  d'un  procureur- 
syndic. 

Une  uiiiversité,  un  évêché ,  un  chapitre  cathé- 
dral ,  une  collégiale  ,  deux  séminaires  (dont  un 
pour  les  prêtres  Irlandais).,  et  un  collège  ;  treize 
paroisses,  .^  treize  couvents  d^hommes  et  dix  de 
femmes  ;  un  hôtel-Dieu  et  un  hopitaL  général  (Sa- 
nitat)  ;  une  maison  d'orphelins,  une  éColeldcs  frères 
de  la  doctrine  chrétienne  ,  et  des  écoks  charitables 
pour  les  filles.  . 

Une  chambre  et.  une  bourse  de  :Commerce. 

"^  Saint' Jeaa   en   Saint-Pierre,    Sainl-Laurenl ,     Sainte- 
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Des  burea»x  de»  detoirs^et  des  octrois. 
Un  bureau  d'agriciihure ,  des  arts  et  du  com* 
mcrce,  une  bibliothèque  publique ,  un  jardin  des 
plautcs  ,.  uoc-ccole  gratuite  de  dessin ,  une  magni- 
fique salle  de  spectacle  ,  .^plusieurs  chambres  lit- 
téraires ,   clc 

La  population  de  Nantes  était  estimée  à  environ 
quatrc-vinglmille  amcs,  etia  ville  divisée  en  dix- huit 
quartiers,qui  fournissaient  chacun  une^empagnie  de 

' -milice  bourgeoise.  Cette  milice  montait  à  environ 
trois  mille  hommes^  et  était  partagée  en  deux  cent- 
huit  escouades  ;  chaque  compagnie  avait  un  capi- 
taine ,  un  lieu^einant  ,  un  enseigne  et  un  tambour. 
Il  y  avait  pour  la  totalité  de  la  milice  ,  cent- 
cinquante  scjcgents  et  deux  cent  vingt-quatre  ca- 

^poraux. 

V  L^hivcr  commença.,  cette  annie  ^  sur  la  fin  de 
novembre  ^  ^^  dura  jusqu'au  24  janvier  suivant  ; 
il  fut  extraordioairement  rigoureuxet  surpassa  celui 
de  1709.  L'intensité  -du   froid  fit  périr  beaucoup 

^^d'bomnieset  d*anim^x,.etaugBicnla  la  misère  pu* 

oblique,  qui,  depuis^uelque  temps,se  faisait  vivement 
sentir  et  pesait  sur  la  cktsse  indigente.  Beaucoup  de 
malheureux  ,  faute  de  travail  et  de  pain ,.  djevinrent 
des  malfaiteurs  ;  les  vols  de  nuit  se  multiplièrent 

-au  point  que  les  habitants ^e  TIle-F^ydcau  se  co- 

'^liscrent  et  créèrent  une  garde  de  quatre  hommes^ 
qui  parcourait  Tilc  pendant  la  nuit^  et  veillait  à 
}a  sûreté  des  propriétés.  Ceux  des  rues  de  la 
Casscrie  et  de  Saint^Ni colas  adoptèrent  la  même 

/mesure.  Ces  deux  iiics  ctaieni  alors  occupées  par  les 
f)lus  riches  magasins  de  Nantes. 

La  variation  dans  le  prix  des  grains  et  du  pain, 

^aété,  cette  année,  aussi  fréquente  <|ue  dans  les 
années  précédentes  ;    la  phis  grande   élévation  du 

.^iîn   blanc  a  été  de  4^  dejiiors  la  livre,   et  de 
J2Z  deniers  le,  mtteiL 
Xa  ^houchcrie    de  carâmo  ne  fut  adjugée  qu'a 
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fa, !io9  livre»  ;  cimt^/  ,  elle  arait  pfrodùit  i6g4^>oli* 
Très. 

1789. 

La  sittpeosioii  des  Etats  et  la  dcfectioa  da  %  Or- 
drc ,  ne  parurent  point  aux  deux  premiers  un 
motif  suffisant  pour  discontinuer  leurs  travaux,  lis 
adressèrent  au  roi  das  remontrancest  dans  lesquelles 
ib  se  plaignirent  de  la  protection  qne  le  ministère 
accordait  à  des  novateurs  turbulents.  Des  hommes 
de  paix  faisaient  cepetidant  de  nouveaux  efforts 
poor  amener  une  conciliation,  ^intendant  de  Bre^ 
tagne  ,  commissaire  du  roi  aux  Etals ,  y  mettait 
tous  ses  sdins  et  se  crut  au  moment  de  réussir; 
il  interposa  sa  médiation  ^  et  parvint  à  rapprocher 
les  esprits»  «  On  doit  &  la  vérité  de  le  dire  ;  le 
Mt  plas  grand  kiombre  dè^  membres  qui  représen-^ 
>«  taient  le  3^  Ordre  aux  Etats  ,  était  de  bonne* 
»  fol»  »  (Ann.-Fi-anç).  Mais  les  chefs  du  parti  y 
mlrent^  nn  obstacle  invincible  ,  en  décidant  que 
c'était  ai)  roi  seul  à  redresser  leurs  griefs.  La  mu- 
nicipaliW*  dé  HennèS  lit!  celle  déclaration  «  le  19 
janvier.  Elle  était  tellement  dans  l'esprit  de  M. 
Kecker  »  q^'il  Tav^it  appïHiuvée  a^ipant  même  de 
la  connaître  ;  le-  ao  >  ce  ministre  préjugeant  la 
légitimité  des  demandes  du  3*  Ordre,  autorisa,  par 
un  arrêt  du'  conseil  ;  l^ea  villes  de  la  province  ,  à 
lumimer  une  double ^  é«|)tééen talion  ,  qui ,  réunie 
à  la  première  ^  s^'asscmblerait  à  rhôtel  de  ville  de 
Hennés^'  et  délibérerait  séparément  pour  diriger 
les  demandes  k  f^ifé  aux  Klats. 

Dès  ce  mdraënt^^  toutlc  monde  se  crut  capable 
de  donner 'Son  avis  sur  les  affaires  publiques.  Les 
clex'Cfr  de  procureurs  ,  les  étudiants  en  droit  et  en 
mé4<!mne  de  Rennes,  se  constituèrent  en  assemblée 
délibérante  ^' cor i^espondirent  avec  les  jeunes  gens 
àé  Nanted-  et  de  queKj^i^s  autres  villes  «  firent 
connaître  ledns  déijibératlonâ  p»v   la  toic  de  Tim- 
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pression  et  dû  k  pûblkatJon.  -ijetira  arrétëé  ctment 
présentes  au  commandant  de  la  province  ,  qui  le» 
recevait  avec  bonté  ;  Tambassadeur  ,  charge  de 
remettre  une  de  ces  pièces  an  comte  de  Thiars  , 
était  MoftËA-U ,  det'emi  ai  céfèbré .  depuis,  yjdans  tes 
fastes  de  notre  •  gloire  xniiitaii^e.  * 
.Ces  rfc*unions  multipliées  jaugmcmièrenit . Teffer- 
vesCcnce  déjà  si.  vive  >i^1i  .occ«isioii^eren(l:.*des  risfi» 
dont  les  .suites  ;  pouvaient r  dtevbnir  .fûnosle^.  Un 
homme  se  plaignit  devoir  été  assâsaiivé  par  un 
domestiqjue  en  livrée  w  et  ^montra  uii<e  -égratignure 
à  une  trpupç.  4e  jeune»,  gens.  asseniblé3;'dans-i» 
café  :  .c^élait  à  la  chute  ^u -^our»  SamicKaininersî 
ce  critne  était  vxai^rpld^ible^t  ayant  été  eommia 
»u-r  une;  plaCfs  remplîq  .df:*«i^n44^.«.  rindignation 
factice  des  >  chefs',  tfaii^f0rQia'.ce^lAe  bagalcille>  ea 
projet  sérieux  das^ss)nMt>co9^<r(3  IjS  ipeppie  ;.  îl^ 
entraînent  leurs  camqr^dea.^  et  t^iQienEt  vtenger  ce 
crime  in%dginaii*e.  Pius|^l]):s..genMi^h^Ha]^es  furent 
blessés*. à  tô^ups-^de  /i]$il3  ^î M  coururent  risque  de 
la  vie.  On  fit  une  rcjatioa;  exagérée  dft  cet  évé- 
ijement ,  dpnt  le  dan^er^  ijîavait^pointi.  été  pour* 
les  provocateurs,'        :  .  ,..    •  j    ' 

Un  de»  plus  fougueux  agents.- d^  4Q^s>^  troubles  , 
était  un  jeune  UiQmqse  ^q^ii  ayait  erï  rs^ltenjtÎQo  de» 
déguiser  so^i  non»,,  poi(iria$:hiipper:auxvr)echêr€hcs, 
en  cas  de.jnalilcurf.  il^riél^il  dtjnné)le.  isodbriquel 
de  ^,  OnV»^s  Omrtidw.  f^^iff^  lui  qjuii.vinlià  Nantes  y 
à  Ja  suite,  de  ceWe 'tijiie.  .sslriglantc^  A^^^iVé  la  nuit»; 
il  s^adVe$se>  fLU3(  chef»  de  la  jome^se^  ns^taise  ,.e£ 
provoque  une  réunion»  ;Les  jcwne*  gi0n$};jAv.eirtis  de- 
l'arHvée  «de-ce  député  ,  s*a^emhleM:i::I&fle7  janvier 
au  soir  ,  dacts  Ja  salle.de  Ita'iio^irse/i.  sa«BîS'.y;tafotiver 
d'oppos^tiop.  Xà>.  danà  un  ,  dificonrsr.  {artificieux  » 
M.  Qinne^  Qmnibu^, .  ieur  i  représente'  It^  -dangers i 
ile  la>  p^^m  9  <î(  le  be^pin  que  ^ksi  j^^n^^iiiifinnQiS' 
ont  de  leiars.^eC'ôiir'S,,  p^-m  ijtip^^en  aUQPr^ vik 
cxçcitfeurs  4^$fanail4fife»,  \an^f(t(ïi^$)  ^et.îfjoiàD  uieux 


3P 

exciter  leur  ind^nalion  ,  ii  ajoute  la  calomnie  à 
toutes  SCS  exagérations,  en  disant  que  deux  de 
leurs  amis  ont  ét4  assassinés  par  les  nobles. 

«  A  ce  discours ,  cette-  jeunesse  irritée  ne  con- 
»  nait  plus  de  mesure;  clic  jure  d'apaiser  par 
»  le  sang  ,  les  mânes  imaginaires  de  ces  prétendus 
.>r  martyrs  de  la  liberté.  Un  acte  d'insurrection  lui 
»  est  présenté;  die  le  signe  avec  empressement.  » 
(Afin.  Franc.) 

Voici   quelques,  fragments  de  ce  déplorable  mo- 
nument   de  fanatisme  et   de   crédulité  : 

«  Frémissant  d'horreur  à  la  nouvelle  de  l'assas- 
*>  sinat  commis  a  Rennes ,  à  l'instigation  de  plu-; 
»  sieurs  membres,  dç  la  noblesse  ;  convoqués  par. 
»-  le  cri  général  de  la  vengeance  et  de  1  indigna- 
»  tion  ;  reconnaissant  que.  les  dispositions....  pour 
»  affranchir  l'Ordre  du  tiers  de  l'esclavage  où  il  gé- 
Ji^  mit  depuis  tant  de  siècles/ ne  trouvant  d'obstacles 
j»  que  dans  cet  Ordre  dont  1  egoïsme  forcené  ne 
»  voit  dans  la  mieçre  et  les  larmes  des  malheureux,. 
'»  qvi'un  tribut  odieux,^  qu'ils  voudraient  étendre. 
»  jasque  sur  les  races  futures.  » 

<c  D'après  le  sentiment  de  nos  propres  forces , 
»  '  et  voulant  rompit  le  dernier  anneau  qui  nous 
»  lie\  )ug«ant  diaprés  la  barbarie  dès  moyens  qu'em- 
»  ploient  nos  ennemis ,  pour  éterniser  notre  op- 
»  pression,  que  nous  avons  tout  à  craindre  de 
»  l'aristocratie  qu'ils  voudraient  ériger  en  prin- 
»  cipes  constitutionnels ,  nous  nous  en  affranchis- 
»  sons  dès  ce  jour....  »^ 

*  Eq  traçant  cetfce  déclaraiion  furibonde  ,  les  auteurs  ^  qiioi- 
ofi^étudiaiits  en  droit  ,  ignoraient  sans  doute  ,  ou  avaient  oublia 
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«  L'insurroclion  de  la  libcrlé  et  de  IVgaTiié  ,  * 
»  inléressaiit  tout  vrai  citoyen  de  TOrdre  du  liera , 
j»  tous  doivent  la  favori^r  de  tout  leur  pouvoir, 
>»  par  une  inébranlable  et  inâirisiblc  adhésion , 
»  mais  principalement  le»  jeunes  gens  »  classe  faeu- 
»  reuse,  à  qui  le  Ciel  accorda  de  naîlre  assez^tard^ 
»  pour  pouvoir  espérer  de  jouir...  ihs  fruUs  de  la 

>  philosophie....  du  ï8*  siècle.  »  On  voit  que  ces 
messieurs  mettaient  déjà  en  pratique  ,  cette  maxime 
fameuse  ,  proclamée  plus  tard  à  la  tribune  natio- 
nale ,  que  Vinsurrection  est  te  plus  saint  des  de- 
çoirs. 

«  Jurons  tous ,  continuent-ils  »  au  nom  de  l'hu- 
»  manitc  et  de  la  liberté  »  dVlcvcr  un  rempart 
^  contre  les  cfTorls  de  nos  ennemis  ;  d'opposer 
»  à  leur  rage  sanguinaire  i    le  calme  et  la  perse- 

>  çérance  des  paisibles  vertus.  Elevons  un  tombeau 
»  aux  deux  martyrs  de  la  cause  de  la  liberté  ;  et  pleu- 
*  rons  sur  leurs  cendres ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 

>  apaisées   par  le  sang  de  leurs  bow;reaiiap » 

^8  janvier  1789»  »  Laissons  aux  auteurs  de  ce  ma- 
nifeste ,  le  soin  de  concilier  cette  soif  de  vengeance  ^ 
avec  le  calme  des  paisibles  vertus 

C'est  ainsi  que  pav  de  perfides  suggestions ,  des 


^■^^^S*^''^      '  "^       *^'t»*  >^*<^^  ■     HiMiMH 


'^  Voici  le  aentimeul  d'un  phlio$Qph«  ,  doat  les  principes  ne 
seront  pas  suspects  :  «  La  chimère  de  Tégalité  eU  12^  plusdai»- 
»  gcreuse  de  toutes  dans  une  société  policée.  Prêcher  ce  sys- 
»  tème  au  peuple  ,  ce  n'est  pas  lui'  rappeler  ses  droits  ,  c  est 
»  l'inviter  aa  meurtre  et  au  pillage  ;  e^est  déchaîner  des  ani- 
tk  maux  doniestlqucs»  et  les  changer  ^^  bêles  féroce^.  ^  (  Raj- 
nal ,  hist.  pli.  et  p.  livre  18.  )  «  ..^  Tégalité  parCaite  entre  tous 
»  les  membres  d'un  Etat  ,  dit  un  savant  publiciste ,  est ,  ou  un 
3*  effet  do  pouvoir  arbitraire  ,  ou  uq  moyen  de  Pétablir.  Le 
»  f  iers-Ëtat,  qui  poursnirait  avec  tant  d^acharnement  TextiDC- 
»  tien  des  ordres  du  clergé  et  delà  noblesse,  ne  voyait  pas  qii^il 
:»  se  plaçait  dans  ralleroalrve  du  despotisme  ou  de  Fanarchie. 
»  Si  Taulorité  royale  eût  survécu  à  la  noblesse  et  au  clergé,  la 
3»  France  aurait  eu  an  sultan  ,  dçs  pachas  et  des  {anrssalres.  » 
(Défense  de  l*ordre  sociali )  Napoléon  a  mis  cette  vérité  dans 
tout  son  jour. 
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chefs  coupables  abusaient  une  jeunesse  crédule  , 
mais  ardente  cl  zélée  pour  le  bien  public  ,  et  qui 
n^avait  besoin  que  d^étre  mieux  dirigée  dans  son 
aniour  patriotique ,  pour  obtenir  d*elle ,  les  ser-* 
vices  réels  quelle  était  si  désireuse  de  rendre. 
On  peut,  au  reste,  fuger  par  cet  acte,  combien  Tes** 
prit  d^innovation  avait  fait  de  progrès  depuis  Tan - 
itéc  précédente.  Les  chefs  de  rinsurrcction  disaient 
alors ,  que  :  fouie  société  bien  organisée  ,  atimet  des 
n  disêtnciions  et  des  degrés  ;  que  te  besoin  les  de-^ 
M  mande  ,  et  que  la  raison  les  emige^..,  sans  quoi 
»  tout  ne  serait  bientôt  que  désordre  et  confusion   » 

Aujourd'hui  la  jeunesse  de  Nantes  déclare  qu^elIc 
veut  rompre  le  dernier  anneau  qui  la\lie  à  l'Ordre 
de  la  noblesse  ,  et  qu'elle  s*en  affranchit  dès  ce 
jour.  C'cst'à-dîre,  qu'elle  renverse  cette  même  cons- 
titution ,  pour  laquelle  elle  oilrait  de  verser  son 
sang  ,  quelques  mois  plus  tôt* 

A  peine  cette  déclaration  de  guerre èst-elle  signée, 
que  chacun  court  aux  armes  ,  et  que  des  éommis-^ 
saires  sont  désignés  pour  s'occuper  des  vivres.  Le 
lendemain,  une  partie  des  souscripteurs,  au  nombi^b 
d'environ  deux  cents;  se  réunirent  sur  le  Port-au- 
Vin  ,  et  se  mirent  eii  route  à  8  heures.  Un  second 
détachement  beaucoup  plus  nombreux  ,  se  joignit 
au  premier,  un  peu  plus  tard.  Les  deux  ensemble 
formèrent  environ  huit  cents  hommes. 

Arrivés  à  Noî&aî,  nos  jeunes  voyageurs  apprtînnent 
qu^un  combat  sanglant  a  eu  lieu  entre  la  noblesse 
et  les  jeunes  gens  de  Hennés  ;  que  les  nobles  avaient 
perdu  plusieurs  des  leurs,  et  les  Rennois  aucun. 
Heureusement  que  Ce  combat  n'avait  pas  plus  de 
réalité  que  les  deux  assassinats  qui  mettaient  notre 
jeunesse  en  route. 

Il|  paraît ,  au  contraire  ,  qu'après  les  premiers 
moments  de  £ougue  ,  les  jeunes  gens  de  Rennes 
refléchirent  au  danger  d'appeler  des  secours  étran- 
gers dans  leur  ville ,  et  d  y  établir  la  guerre  ci- 


Tile;    Apres    le»   rixes  sanglantes  deot  nous  avon^ 
parie  ,.  le  calme  se  rétablit  un  peu,  et  le  coa]te> 
de  Tbi£(rs  y  dQiin^it  tous   ses  soins..  On  enToys^ 
en  conséquence  ua  nouveau  député  aux  Nantais  ^. 
pour  leur  annoncer  que.  la  .paix. était  rétablie  ^  et 
que  .leur  seceurfi^  deye^ait  inutile.  M^s  le.  député, 
peu  jaloux  de  péuii^iB  dans  sa.mi^ion,   y  mit  si 
peu   de  Zièle,.  quo  les  Nantais^ne  îse  crurent  point, 
obligés,  de.  cédjer  à  8^s  sollicitations^ 

Nos  jeunes  g^ns  arrivés  à,  Bains  reçurent  de 
nouveaux,  députésx  de  Kennes.t  M.  de*  Thiars  leur< 
défendait  de  venir,  .au  -çombre  4^  :plus-  de  trente  ^ 
mais .  ils  mépriserc^nt  cet  pi:drç  9  et  députèrent  eiix- 
n^mes  tSu  cpn^maiidant ,  pour  obtenir  une  per-- 
nnssion  dont  ils  pouvaient  se^pftsser.  Pendant  cesi 

£OAirpa^lçr&,  le  détacheipi6pt,aLrtivait'£|ti.PQnt-Péan, 
.deu^  .UeMesi|d§  J^i^uitts;,  où^fét^ilifiM  le  jreadc^- 

vous.  '.*,.::;.;      :'.•;• 

oAr  <3ette  nouvelle  ,  .  M.  jiéd,  .Thiai^  :  envoya  son 
capitaioe^  de»  .gai^dje^.».  ^veç.  J'évêq^ue.  di&  Nantes  «. 
M-^  de  la  Lauirenç^i  «  .pour,  oi^qn^r  aux .  Nantais- 
de , tétrpgr^jder  ^uHe-cb^.nap., ,  WM  peine  de  désp- 
béi/$saç^cç  :-  mais  fcet  ordi;e  ne  fi|t  .pas  mieux  e^- 
qute  .que  ,les  •  pçéqédcûts  ,. .  <e^  T^utciriité  du  ,0019? 
iif^ndaptde.laPi^piirinGe  fut  inipunéœent  méprisée. 
TPHt'  €fl  ;  que  ceii|i-çi  put  obtenirj ,  fut  que  les- 
JSantais  dépoçera^ieat  leurs  armes  dans  une  maisour 
du^fi^l^urg  dq  la  M.agdeleinAt.^ous  la  protection 
dunef  garde  qu'ils  y  établirent/  l^e  bataillojn.  entra 
dans  K-e unes  le  3x  janvier»  à  4  heures  du  soir» 
l«a  ipunicipalité'  leur  fournit  le;  logement ,  comme 
à  ;des.,troupe4  rpguliçres. 

,^f  le,  lendemain  de  leur  arrivée, ,  iU  se  réu- 
nirent aux  jeunes  Tgens  de  Rcnne^ ,  pour  délibérer 
suf  les^dSaires^fil^  çpnfé4çA':atiPa.  Ils  envoyaient 
des  dépùtationSi  au  commandant-,  qpi  les  recevait 
avec  bonté  et  donnait  4?s,  élogçs.  ^,  leur  bonne 
conduite  et  à  V esprit  (f^rdiFç  ei  ji^  p^iof  t:  qui  leS;. 
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aqina^riU  (Jpitrn.  de  route,  du  i".  fer.  )  Ljç  comtei 
de  Thiars  ctâit  connu  par  la  doqqeuir  et  J  améo 
iilté  de-  ^a  mœuris  ;  .il  isut  captiver,  i'eaprit  des- 
jcunps.  Kfrntâjs.  Pour  le  payer  de  sesbon^procedés  >* 
i)«;  mirent  j»es;.;irmeA  sor  leur  drapeau*.  , 

l4e$  Ëiats  ;  de  Bi'etagaes  .qui  malgm  la .  «Dapemi 
sÂpn^.  avuiefil .  coMinuéf  à  teiiii?!*  fuirent  (cIqs  îeia} 
fpvrier  pgr^  orwe  du  roi.  :  Diè^^^ce  iBO»ienti>  les^. 
meff^re^  .dp  clei!g4.4^t  4e  lai  nohles^e^'quiî  ne,dc^> 
xne.4ifffjtiqii^t  ,p«t$r  JbabitueUejmesit/à  ^Benfi^at^  seihèr^ 
tècAotidâ  qftitleriUrto  ,\iUeinh06pitoWèrev.;o^jpluni 

fuilQQr  yi^paJteiiie.u  6[Wii4épwts.  li^ngagererttî  «Qfcî 

jçukiçsi^titdi#i/â  faîf t):ôtf |si  Jeur  re^Mite: ,  4^^^^^^:^ 

q*>ôJ«;Mî.jpiïésen€«<ét4ifc.dçaprn»i^ti«i*ttles.^      ;  \\ 

.  Irlnfiirtt-dil'e^^  à  ^rt^Mmci^F  4ie  çc^l^jÊîinçsse  4eri 

q¥«l  <#B')4^mMGfee  afca4ti;«.t^  4mp»îud6n^i:Qt  ^b^fifl^wi 
d^WQ<i G'tsH» :ui*  jbértibigaegei  (luôfil^  j^^eâd^l^^iir.; 
teup  d4î^;;!A|iipaIe^î:F«*iÇftise«  que  j'ai  plUsije^p?&ioi^» 
c.Hé.f  :M  AjU€wn*.4é6  jç^^benianU  ;f4fib(^?t,  ,.dit-itv 
^^/^•^«e  ^  lîftfo  4iïrajt  ^pu  /Craîtadri^;^  .ç^e  :  >uiKit  .ceSpe^n: 
dant  ce  mog)irf3ii^i^iiii]ipiipét|iieq;(;vCas^jeune^;jg)ens(i 
n'éiaiefit,  ?qii?^rosi^./»/3U'arJinc4,  dWiiJSaptai^LBe 
»di^ip4>i^tjBet^iprof  wwtfisiTDiWf^î;  44fi«*^s!fQyei?^: 
M.  iWîtIgréjb»!  elfevte  .dfS;^cbeft;d9  R(înw«,  quile^, 
^.rftppQlajQftt^.!ôau3  .  ^egr^,idr^pea«fXu,.H,.(»  r       ^^v^ 
^^h^,M^9kH  ^..ceiiK  qui)  re$<aienjtj  fot  tfixé  'au  ,7. 

fcjvriieij.  J»«i  j«i(*ui«ipaJ>46  dq.RettneA.np  voujulippint) 
l©$iiïîi9^^fl  .p^rfcir,  6ôns,  J^eur.  (JônjO^r  (Uflci:.B;iarque>i 
durable  d'estime,  pour  la  coi^fr;a.lçr]|ite  qu'ils  a^^ie^}:;; 

ëtftbiie  ejîitr^  4«  î-eiiiïiQfi&^  des^de^i^tî  vill^MQll^.doijpa 
à,  »  wie  de  *e*;  î tue^  Iq  ;  rîOra  fif^f  >i?WV?^  :  (  Jf^m^m^^  '  / 
Vingi  commissaires  Rennois  açcoïppagucrent  Ifiî 
b£it^iUlDfi  dd  ;î^nt«^^  'i^r£uireiiit  ,]|^^ 
ai»*ivée.  d^lj  witte  yill^.  .      j  -  ^j.;;.,   .■  ;•:  '  ;> 

Ain^iijs^i.tençnipa  ce^t^epcampî^gnc„.(Qptrepti§e) 
sopsj «do '.«ai3tr««^  au$pii|ei» ««et . ayec:; d^,  inteptionat- 
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hostiles ,   qui  heureusement  n'eurent  pas  rocc^sioir 
de  se  dërelopper. 

Diaprés  les  lettres  du  roi,  da  i6  mars,  pour  la 
conTOcation  des  Etats  généraux»  M.  De  Beilabre, 
sénéchal  de  Nantes,  rendît,' le  24  du  même  mois. 
une  ordonnance  pour  la  formation  des  assemblées 
primaires  I  des  paroisses  et  corporations  de  la 
sénéchaussée;  celles-ci  nommèrent  des  éiecleurSf 
qui  se  réqnirent  à  ceux  de  Nantes,  pour  dres- 
ser le  cahier  des  charges  et  doléances,  et  nom* 
mer  de  nouveaux  électeurs,  chargés  de  la  nomi- 
nation des  députésw  Ces  dernkvs  électeurs  se  réa* 
niretit  le  t(  avril;  et  élurent  députa»  a^x  Etats 
généracix  r;  Messieurs  Baeo  ,  Giraud^Duplessis, 
Chaillon,  ayotiati«J«irrf^  Cultivateur,  Cottin,  Gui- 
nebaud,  M^i^n-Neuvcy  eoré  de  Sairit-Etienne- 
de-MonlloCt  Ch(!lvaUer  «  cwé  àt  ^Saintrl^iumine, 
Mo'yon,  curé 'de  Sdint-Àhdré-^des-fiaiik,  i^elleriii, 
avocat.  Les  ^atre  dci^ers:  députés  ^roMcrènt  peu 
de  tempS'  à  rassemblée,  et  furent  remplacés  par 
MM.  Binot ,  principal  du  collège  d'Anoemis-,  Latyl , 
supérietir' de  ('Oratoire  de  N2in|cS|  Méobîn,  Curé 
de  Brains,  et  Maupassan  dé  Nortv 

€es  élections  de  la  cité  de  Nantes,  sont  re- 
marquables par  le  choix  d'une  partife  des»  députés;, 
on  voit  que  )es  chefs  des  premiers  mouvements 
révolutionnaires  ne  a^étaient  pasoubliés  ,*  et  qu^ils 
possédaient  déjà  Tart,  si  bien  cultivé  depuis^  de 
détourner  k  leur  profit  «  cette  exafltaftinii  popu*- 
lairCi  qui  trouvai-t  sa  source  dans-  un- -patriotisme 
arde^Y,  mais  peu  éclairé. 

Les  députés  se  rendirent  JÉ'Yersailteis,  et;  se  trou- 
vèrent à  Touverturc  des  Etaté  généraux,  qui  eût 
lieu  le  5  dëi  mai. 

Les  évenen^^n^s  qui  ^urrirentv  ^  ^  scission 
qui  eut  lieu  entre  le  tiers  -Etat  et  itê  deax  auti?GS 
Ordres ,  sont  ^rop  connus ,'  pdur  d«vk)ir  étire  ré- 
pété» ici;   ces  dissensibns  pOiitiqu«i  plPHaient  le 
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trouble  partout;  Nantes  $Vn  rcssêntUpIusqu'auCune 
autre  yille.  Apre»  le  fameux  serment  du  ^eu  de 
paume,  et  la  sëaitce  royale  du  23  )um,  beaucoup 
^'habitants  se  rasssembièrcnt  à  la  Halte  Neuve 
pour  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre;  les 
jeunes  gens  en  donnèrent  l'exemple.  On  résolue: 
de  former  une  garde  chargée  de  faire  des  pa<- 
trouilleSt  jour  et  nuil  ^  et  composée  d'hommes 
de  bonne  volonté*  On  soumit  cette  délibération 
à  la  mairie,  qui  accorda  la  permission ,  à  con- 
dition de  faire  commander  ces  palroiûtles  par  des 
t^fficiers  de  ]a  milice  bourgeoise. 

Dans  une  de  ces  assemblées  populaires,   il  fut 

YOté  une  adresse  à  rassemblée  nationale,  pour  la 

féliciter,  d'avance,  des  services  qu'elle  allait  rendre 

^  la   patrie  ,    par  ses  immortels  travaux.  «  Tous 

»  h$  membres   de  la    cité   de   Nantes,   est-*il  dit 

>»  dans  l'adresse,   jurent  sur   l'autel  de   la   patrie 

)»  de  maintenir  F  autorité  royale  dans  toute  son  in^ 

»  tégrilé  y    de  réprimer  les  attentats  de   ceux  qui 

» .  coudraient  la  partager.  »  Ils  étaient  remplis  de 

^reconnaissance  pour  cette  lor^ue  suite  de  monarques 

4fui  açaierU   si  glorieusement  gouverné  la  France, 

et  étaient  pénétrés  des  vertus  du  prince  bienfaisant 

-qui  était   assis  sur  le  trône.  Us  chargeaient  leurs 

«députés  de   proclamer  leur  amour,   leur  fidélité  , 

pour  la  maison  régnante...  «  Us  levaient  leurs  mains 

'«  vers  le  ciel,   et  proféraient  le  serment  de  ven- 

»  ser  jusqu  a  la  dernière  goutte  de  leur  sang  pour 

*»  maintenir  le   sceptre  dans  la  maison  de  Bour^ 

»  bon  y  pour   soutenir  les  décrets  de  rassemblée; 

»  ils  appellent  la  vengeance  sur  les  t.éte&  coupa- 

*»  blés  qui  osent  calomnier  des  sujets  fidèles,  lorsque 

»  ces  mêmes   sujets   mettent   leurs  droits   sous  la 

w  sauçegarde  du  trône^  et  ne  i^eulent  être  heureux 

»  que  du  bonheur  du  souverain.  L'assemblée  na- 

»  tionale ,  disent-ils,    délournera  s^%  regards  des 

^>  intrigues    qai    la    menaceraient  ,    et  apercevra 
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->>  derrière  éUc  TÎBgt*cinq  tûâlions  d«  fVançdis , 
n-  elle  reviendra  ensuite  recëvtnrJes  béuëdictions  de 
i>  BeftCODcitoyensct.proclanierico  bienfaits  d'unmo- 
»  narqne ^fui ne  peut :eire  égaré  iong^iemps....»  Apres 
cette  tirade-,  ils  adressent  leurs  hommages  au  dnc 
d'Orle'ans  «  ce  prince  patriote^  qui  s^est  déclaré 
»  t ami  du  peuple.  »  DWtres  hommages  sont  poar 
le  clergé  qui  a  donné  l^ei>em pie  de  la  réunion,  et 
4  cette  brafi^e  noblesse  qui  n'a  jamais  été  plus  grande 
que  ,  quand  elle  est  venue  se  fondre  dans  rassem- 
blée du  Tiers 

Cette  adresse ,  signée  par  un  très-grand  mombre 
^e  citoyens^  futpréseniée  à  l'assemblée  nationale, 
le  7  juillet,  par  une  dépulation  envoyée  ei^rès  à 
Yersaiiles.  E^Ie  fut  fort,  applaudie  dans  rassem- 
blée ,  et  peu  s'en  fallut  qu-on  accordiât  aux  dé- 
putés, les  honneurs  de  la  séance.  On  voit  qu^à 
la  veille  d'une  conflagration  générale,  le  peuple 
était  loin  de  prévoir  des  événements,  qui  bientôt 
allaient  renverser  cette  monarchie  qu'il  jurait  de 
défendre ,  ainsi  que  la  puissance  tutélaire  du  mo- 
narque qu'il  invoquait  encore.  Malgré  cette  vague 
inquiétude  qui  tourmentait  le  peuple,  et  le  pous- 
sait au  changement,  ses  désirs  se  bornaient  à  des 
améliorations,  dont  on  lui  avait  donné  un  avant- 
^oût,  et  qq'il,  eût  été  si  facile  de  lui  procurer 
sans  bouleverser  l'état;  mais  en  vain  plaça- t-il 
son  bonheur  futur  et  sa  liberté,  sôus  la  sauve- 
garde du  trône  et  des  vertus  de  Louis  XVI  ;  ce 
prince*  malheureux,  descendu  aux  derniers  degrés, 
n'avait  déjà  plus  le  pouvoir  de  rien  garantir. 

Malgré  ces  protestations,  Nantes  était  dans  l'a- 
narchie: les  autorités  publiques  restaient  sans  force 
-«t  sans  pouvoir.'  Chàqaé  habitant-  s'armait  pour 
la  défense  de  sa  famille  «  ^u 'il  croyait  toujours 
menacée*  Les  résolutions  les  plus  audacieuses 
n'excluaient  point  les.  terreurs  paniques,'  causées 
par  des  pouvelles  mensongères,  et  souvent  dénuées 
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âe  toute  vraîsemblàiice.  Les  plus  zélée  ihspiraiehl 
à  leurs  concitoyens  leur  propre  exaltation.  Dans 
la  crainte  de  manquer  de  munitipna»,  op  s^eifnpai^a 
du  magasin  à  poudre  de  Barbin ,  et  l'on  y  éta- 
blit une  gardd  nombreuse.  Le  17  juillet,  il  se  for- 
ma une  compagnie  de  gardes  à  cheval,  chargée 
de  la  sûreté  extérieure  de  la  ville,  tandis  que  le 
reste  des  habitants  veillait  à  Tintérieur. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  mouvements  tumultueux, 
qu'arriva  la  nouvelle  de  FinsurreC'tion  de  Paris, 
et  de  la  prise  de  la  Bastille.  Cet  événement,  qui 
décida  du  sort  de    la    monarchie,    fut  reçu   avec 
enthousiasme  à  Nantes.   Les  meneurs  voulurent  lé 
mettre    à   profit.  ^  Le   château   était  gardé  par  la 
troupe  de  ligne,   sous  les  ordres  de  M.  de  Goyon, 
major  de  la  plâCè;  ils  songèrent  à  s  en  emparer. 
Cette  résolution  prise ,  le  sieur  Andrieux,  officier 
de  U  milice  bourgeoise,   se  mit  à  la  tête  d'envi- 
ron deux  cents  habitants,  et  alla  sommer  M.  de 
Goyon,  au  nom  du  peuple ,  de  lui  remettre  cette 
forteresse.  Le    major  ne   se  bâtant  pas  de  céder 
à  cette  sommation,   le  sieur  Andrieux  le  fit  sou- 
venir  du  sort    que  venait    d'éprouver   l'infortuné 
Delaunai,  gouverneur  de  la  Bastille,   et   du  dan-^ 
ger  qu'il  y  avait  à  l'imiter  dans  sa  résistance  à  la 
volonté  du  peuple;    M.    de    Goyon   se    rendit.    A 
l'instant  la  garde   bourgeoise  s'empara  de   toutes 
les  portes.  On  conduisit  l'cx-commandant  à  l'hôtel 
de  ville»,  non  sans  quelque  danger  pour  sa  per- 
sonne;   et  là,  par  une  faveur  dont   il    ne    sentait 
apparemment  pas  tout  le  prix ,  on  lui  donna  le  com^ 
diiandement  de  cette  garde,  nouvellement  formée, 
pour  le  dédommager  de  celui  qu'il  venait  de  perdre. 
Il   accepta,  et  signa  l'acte  avec  le  maire  #  ce  der-r 
nier  en   qualité  de  colonel  de  la  milice  de  Nantes. 
Jl    fut,    au   reste,    facile    de    s'ïipercevoir    qu'il 
ne    régnait    pas    beaucoup     de    bonne    foi,     dé 
part    et    d'autre,    dans  cet    accord  ;    et    que  M. 
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de  Goyon  n^acceptait  cette  autorîtc  précaire,  que 
par  le  danger  attaché  au  refus,  en  présence  d'un 

ruple  insurgé ,  qui  pouvait  au  besoin  se  porter 
de  fâcheuses  extrémités*  Les  chefs  du  parti  po* 
pulairc  ne  parurent  point,  de  leur  côté,  jaloux 
d^entravcr  leur  volonté  par  cet  acte ,  qui  n^était 
de  leur  part  qu^un  reste  de  condescendance  en* 
vers  un  homme  qu^ils  avaient  long- temps  respecté ^ 
mais  dont  lopinion  politique  allait  faire  un  enne- 
mi. Aussi  M.  de  Goyon  ne  tarda-t-il  paa  à  être 
évincé  d'une  place  dans  laquelle  il  ne  jouissait  que 
d'une  autorité   dérisoire. 

Le  20  du  même  mois ,  vers  midi ,  le  bruit 
se  répandit  tout-à-coup,  qu'un  corps  de  dragons 
arrivait  du  côté  de  Montaigu,  pour  attaquer  la 
ville  et  mettre  les  Nantais  à  la  raison.  C'était 
assurément  bien  mal  prendre  son  temps....  Quoi* 
qu'il  en  fût,  Jamais  nouvelle  ne  causa  une  alarme 
plus  subite,  et  plus  universelle;  on  crie  aux  armes  « 
on  bat  la  générale,  on  sonne  le  tocsin,  toutes 
les  boutiques  se  ferment  ;  les  diflerents  corps  de 
milice  se  réunissent  ,  et  courent  en  bâte  sur  les 
ponts;  chacun  s'arme  à  sa  manière,  et  vole  oùii 
croit  que  le  danger  l'appelle  ;  les  plus  prudents 
s'enferment  chez  eux  pour  défendre  leurs  foyers; 
des  haches  sont  apportées  pour  couper  les  pas- 
sages ,  et  les  bateaux  sont  amenés  sur  la  rive  droite 
du  fleuve;  les  canonniers  sont  à  leurs  pièces,  et 
nouveaux  Bellcrophons,  les  mettent  en  batterie, 
pour  combattre  la  Chimère. 

Les  femmes  donnent  aussi  des  preuves  de  leur 
zèle  patriotique,  en  montant  des  pierres  dans  les 
maisons  «  en  disposant  leurs  broches,  et  en  pré- 
parant de  l'eau  bouillante  pour  échaudcr  les  dra- 
gons fantastiques. 

L'inquiétude  était  encore  augmentée,  par  la 
conduite  équivoque  du  régiment  de  Ilohan  ,  con- 
signe   dans  son  quartier  par  ordre  du  colonel. 
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,  Ces  précautions  prises  -{>our  la  sûrclé  provi- 
soire de  la  ville,  la  compagnie  de  volontaires  à 
cheval  fut  envoyée  à  la  découverte.  Après  une 
course  longue  et  fatigante,  elle  revint  sans  avoir 
rien  aperça  qui  pût  motiver  une  si  chaude 
alarme. 

La  joie  fut  aussi  vive  que  l'inquiétude  avait 
été_ grande;  mais  on  ne  crut  point  devoir  se  re- 
lâcher sur  les  précautions.  Dans  la  crainte  d'une 
attaque  plus  réelle,  les  canons  restèrent  sur  les 
places  et  aux  postes  menacés,  entourés  d'une  garde 
nombreuse,  et  les  patrouilles  se  promenèrent  avec 
exactitude. 

A  ces  mesures  on  en  ajouta  d'autres  plus  réelle- 
ment utiles. 

Nantes  était  toujours  dans  l'embarras  pour  sa 
subsistance;  on  croyait  aussi  au  danger  de  man- 
quer de  munitions  de  guerre.  La  compagnie  de 
marins  fut  envoyée  à  jPaimbœuf  pour  mettre  l'em^ 
bargo  sur  des  navires  chargés  de  grains ,  prêts  à 
mettre  à  la  voile;  on  les  fit  remonter  pour  ap- 
provisionner la  ville-  Les  marins  s'emparèrent  aussi 
des  poudres  déposées  à  Paimbœuf.  Chemin  fai- 
sant, ils  visitèrent  les  monastères  et  les  châteaux 
qui  se  trouvaient  sur  leur  route,  pour  s'assurer 
s'ils  n'avaient  pas  de  vivres  au-delà  du  nécessaire. 
Ils  explorèrent  aussi  quelques  châteaux  aux  en- 
virons de  la  ville,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  re- 
celassent des  aristocrates. 

L'es  précautions  se  niultîpliaîent  à  mesure  que 
\its  défiances  augmentaient.  Le  comte  de  Maillé 
était  venu  à  Nantes  pour  inspecter  le  régiment  de 
Rôhan;  sa  présence  ne  tarda  pas  à  donner  de 
l'ombrage;  on  lui  signifia  de  quitter  la  ville,  et 
le  28  ,  il  partit ,  escorte  d'un  détachement  qui  le 
conduisit  jusqu'aux  limites  de  la  province. 

'  L'arrivée   de  Lopis  XVI   à  Paris,  le    17  juillet, 
son  acceptation  de  la  cocarde  tricolore,  présentée 

23    ' 
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par  le  maire  BâîHi,  ^t  le  rappel  de  M.  Necker , 
avaient  cause  de  nouveaux  transports  de  )oie  dans 
la  ville;  la  municipalité  envoya  des  adresses  de 
félicitations  h  rassemblée  nationale  et  à  la  ville 
de  Paris  ^or  ces  heureux  événements. 

Le  2  août,  la  milice  Nantaise  prit  les  armes, 
et  se  rendit  sur  le  Cours,  ainsi  que  le  régiment 
de  Rohan  ,  qui  devait  échanger  ^a  cocarde  blanche 
contre  celle  aux  trois  couleurs.  £Ue  lui  fut  pré- 
sentée et  distribuée  par  les  membres  du  comité 
d'administration. 

Le  3  y  un  détachement  de  milice  Nantaise  à  pied 
et  à  cheval  fut  envoyé  au  château  de  Ponthus, 
où  se  tenaient,  disait-on ,  des  assemblées  contre- 
révolutionnaires.  Le  château  fut  investi,  mais  on 
n'y  trouva  qu^une  seule  personne^  M.  de  Tré- 
mergat ,  qpi  fat  emmené  et  renfermé  au  châteaa 
de  Nantes,  comme  suspect.  Afm  que  toutes  les 
formes  révolutionnaires  fussent  observées  à  son 
égard ,  on  ne  manqua  pas  de  crier  à  la  lantenu\ 
heureusement  pour  M.  de  Trémergat,  que  l'es- 
corte ne  partageait  pas  le  zèle  un-  peu  ardent  des 
amis  des  réverbères. 

La  nouvelle  garde  nationale,  commençait  à  se 
former,  mais  son  organisation  était  très-irrégu^ 
lière  ;  outre  les  compagnies  de  district,  il  y  en 
avait  une  douzaine  d  autres  ,  sans  aucun  rapport 
entre  elles,  et  designées  sous  le  nom  de  volon- 
taires Nantais.  Ces  compagnies  avaient  adopté 
chacune  un  nom;  il  y  on  avait  de  la  liberté,  de 
l'égalité,  de  la  révolution,  du  patriotisme ^  de  la 
concorde,  etc.  La  compagnie  des  marins  était  corn** 
posée  d'officiers  de  la  marine  marchande.  Il  y 
en  avait  une  de  caf%*alerie. 

Cette  diversité  dans  T^rganisation  de  lu  milice 
Nantaise,  y  jeta  quelques  semences  de  jalousie, 
c]ui  pouvait  dégénérer  en  haiil.e  i  sans  doute  comme 
^it   Tabbé    Barthélemi,    «  Iparc^    qu'on  ne  peut 

-tasser  les  hommes  sans  le^  <liyiser.  » 
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La  "muiiîcîpalîté  essaya  de  mettre  de*  Pordrc 
dans  cette  confusion.  Elle  commença  par  uti  re- 
cehsemi^nt  gênerai j-  iHuî  ich^ôrtaît ,  d'ailleurs,  de 
contiaîlli^e  le  nombre  âeÉ  habitants  dfe  la  cité,  pour 
l6  cafcul  des  approvisionnements.  Dans  ce  travail, 
on*  n'oublia  pai  de  faire  la  part  dtes  sàspeèts. 

llié  4  octobre  ,  il  fut  réglé  que  tx)ute  la  force  ar- 
mée prendrait  le  titre  de  volontaires  Nantais.  La 
cavalerie  fut  portée  à  trois  compagnies. 

La  mtinicîpaïité»  par  un' arrêté  du  20  du  ménic 
mois,,  établit  une  nouvelle  circonscription  com- 
munale.' Éa  ville  fût  partagée  en  onze  districts  , 
dont  ôBacurf  devait  fournir  environ  sept  cent 
ciïkqirantë  hommes  pour  la  gaî^dè  nationale.  L  e- 
tat  niajôr  était  composé  d'un  colonel-général  (  le 
maire  de  Nantes);  d'un  major-général,  dé  deui 
aides-majors-généraux*  Chaque  disfrict  était  com- 
ihahdé  par  an  chef  et'  ùii  major  de  district  ,  et 
divisé  en  cinq  compagnies,  ayant  chacune  uii  i*'et  2* 
capitaîtaé',  un  i^  eï  2*  lieutenanC ,  et  deux  sous^ 
lieutenants  ;  un  srdjjbdaîlt ,  un  taihboun  II  y  aVâit  un 
coi^iis  dé  gai*de  pai^  district. 

L'assembfée  de^  paroisses'  de  là  sénéchaussée 
de  Nantes',  aVâît  eu  Kéu  le  3o  septembre.  Elle 
vota ,  à  la  pluralité  de  cent  treiitë-^six  paroisses  et 
çot'potàtîoris ,'  cohtre  soixante  quatorze  ,  pour  la 
renonciation  aux  privilèges  dé  la  ptôvince,  Tadhé- 
siort  a ui^  décrets-  des  5'  et  6  abût,  et  à  la^  con- 
cession de  pouvoirs  illimités    aux  députés. 

L^adHésion  des  Nantais  à  ces  décrets  fameux, 
et  ces  (  pouvoirs  donnés  avec  tant  dtî  solennité , 
n'étaient  déjà  plus  qu'une  vaine  formalité;  la  mé- 
morable séance  du'  fy  août  avait  déjà  assez  prouvé 
que  nos  députés  savaient  se  passer  des  pouvoirs 
de  leurs  commettants,  pour  disposer  de  tous  les 
droits  et  privilèges  des  proviïices  et  des  villes  ; 
pliis  cnëore,  pour  détruire  ceux  dès' particuliers. 
Ainsi  Nantes  ne  fit  que  satictionner  des  mesures 
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spoliatrices,  qu^il  n'ctaiit  plijft  en  son  pouvoir  d'cm- 
pcchçr.  ...  . 

.  «  Quelque*  heures  •  opérèrent  la  destruction  de 
»  ranttqae  gouverneinent  de  France^  (dit  un  bis- 
»  torien,  témoin  octulaire).  Dansée  bouleversement 
»  général  des  droits  publics  et  particuliers,  les 
».  .membres  des  diverses  factions  se  disputèrent  à 
»  qui  le  premier,  au  nom  de  «es  commettants, 
^  quoique  sans  leur  aveu,  proclamerait  Ja.renon- 
^  dation  absolue  à  leurs  droits ,  privilèges-,  fran- 
»  chises,  immunités,  à  leurs  propriétés  même. 
•>  On  s  excitait,  mutuellement ,  on  courait  à. la  tri- 
c»  bune,  on  se  pressait^  on  se  disputait  la  parole-; 
».  on  ne  la  conquérait  que  pour  offrir  ou  cou- 
«  ronner  des  spoliations;  On  peut  dire  que  dans 
:»  cette/  nuit  mémorable.,  la'  monarchie  française 
»  fut  mise  au  pillage.  » 

Ainsi  furent  détruits  pour  jamais  ces  Etats  de 
Bretagne  ,  dont  Torigine  remontait  jusqu'à  la  nais- 
sance du  royaume  d'Armorîque;  avec  eux  dispa- 
rurent aussi  ces  privilèges  et  ces  franchises,  la 
gloire  de  la  province,  dont  Nantes,  en  particu- 
lier, s'était  montré  si  jaloux,  et  dont  le  main* 
,tien  avait  servi  de  prétexte,  pour  commencer  la 
révolution  en  Bretagne. 

l^pus  terminerions  ici  ces  Annales, si  nous  n'avions 
à  revenir  sur  une  mesure  antérieure  que  nou&  devons 
faire  connaître  ,  et  que  le  fil  des  événements  nous  a 
fait  passer  sous  silence. 

La  résistance  du  bureau  de  ville,  aux  premiers 
mouvements  insurrectionnels  du  mois  de  novembre 
clç  l'année  précédente,  n'était  point  un.  titre  de 
recommandation  près  du  parti  triomphant.  L'as- 
semblée nationale  trop  occupée  à  détruire,  n'arait 
pas  encore  eu  le  temps  d'organiser  les  corps  ad- 
ministratifs ;  malgré  cette  difficulté ,  on  crut  de- 
voir passer  outre,  et  remplacer  provisoirement 
une  administration  qui  n'inspirait  plus  aucune  cou-: 
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iknce.  Often  nomma' dohé  une  nourelté;  4^s  les 
ilernîers  joti^s  de  juillet-^'  à  laquelle  oti  adjdîgnit 
un  certain  nombre  de  ''hblâblès,  qui  form'èvent  le 
comité  permanent.     -     ^''  '•  '         -  ,    ' 

Voici  les  noms  des  nouveaux  oFficiers  ratmîéîpatix; 
M.  Danyel  de  Kervegdn,  m^'gociant,  riaire;M. 
Maisorineuvé i   aVôcat ,    sorfs-mairc;   MM.    Yàrsa- 
vaux  de  Henl^e,  notaire  ;''PubiBrn,   Legrîs    aînë, 
Rozier  et  Cornet,   échevîns.         •     -        ^ 

Le  comité  permanent  fut  composé  de  cinquante- 
deux  notable$>,  parmi  lesquels  on  trouve'  les  noms 
les  plus  reconimandôbles*  de  Nantes. 

L'assemblée  nationale ,  après  avoir  renverse  les 
anciennes  institutions,  s'occupa  enfin  à  reconsti- 
tuer les  corps  administratifs,  sous  une  nouvelle 
forme.  Par  ses  décrets  des.  25  et  26  novembre, 
elle  créa  les  mû^iicipalitéér ,  ^t  ordonriâ  de  rê« 
•  nouvelcr  les 'élection^  qui -duraient  pu  être  faites 
Nantes  à  raison  de  sa  population  ,  devait  a voW 
un  maire  etdix^sept  officiers  municipaux,  et  trente- 
six  notables. 

L^assemblée  du  peuple  ,  pour  lés  nouvelles  élec- 
tions, eut  lieu  le  4  février  1790.  '* 
^  M;  de  Kervegan  fût  féélu  maire,  les  officiers 
municipaux  furent  ;  MM.  F.  Rozier,  Dubiern,'  Lé- 
gris  aîné  1^  Vai'savâ^îx ,  Drouin  de  Parçai,  Dobréc, 
Lepot,  Chancoaume,  Barre ,  Fourmi  père,  Can- 
îtinj'Piïieatiî  Riédi,  Clavier,  Lefevre  delà  Chau- 
vière ,  '  Laëniibc ,  et  Genevois. 

Les  nottfbtes  -  étaiétit  :  MM.  Delavillc,  BouteîUer 

père,  Fruchâ^d,  Lecadre,  Desclos  aîné,  Pineau, 

Beaufranchet,    Lambert,   Bridcrn,    Gallon    père, 

'^ipusein-,  Videment,   Maussion,   Pctit-Desrochettes, 

Carié,  Garreaii  pèi^e,  Gédouin,  Cheviaîné,  Lincoln, 

Moànôrorn-Dûpin ,  FouUois,  Chiron,  Bertaut  aîné» 

-Manon y  Delahaye,  J.  Marion,  Guesdon,  Badau, 

GotUet,  Augi  Simon,  Cochet,  J.  Leroux,  Dacros, 

-Decoirne,  Yandaraê,  Marion. 
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O0  voit  par  cette  nquicnùl^wt,  €t  H  {précé- 
dente, quç  }e  commçrçje  de  lSaiit^3,  ^»  particirfier, 
avait  fourni  les  homnief  }^s  pJAi^  b.onor^lie^.  Tc^ms, 
ou  presque  tous,  étaient  anin^é^  d^un  esprit  dje 
pai:jc  et  f^fi  «agessc  ^  et  x\e  deo^a^daient  que  des 
améliorations  fondées  sur  Ja  justice  et  }a  raison, 
sans  Youloir  coniproinettre  davantage  rautorité 
royale^  déj^^  trop  ébranlée  «  et  qui  .pouTait  ^eule 
donner  de  la  stabilité  aux  ianovàlions  jugées  né- 
cessaires. Mais  que  pouvaient  leurs  yain^  effort», 
cpntre  le  colosse  de  la  révolution,  .qui  grandissait 
à  chaque  instaiit,  et.  m^rch^it  h  grande  pas  ve» 
Tanarcbie,  la   terreur  et  le  çégicid^  ? 

Le  nquveau  choix  4e  P»  Daiiyei  de  Kervegao, 
pour  ^a  pJ^CQ  de  maire ,  prouva  bien  hautenaent 
aussi,  combien  le  peuple  a  le  sentiment  de  la  jus- 
tice, de  la  drpitu^e  çt  (je  la  m^odératipji,  quaml 
il  n'est  poipt  égaré  pajr  d,e  perfides  suggestions 
Malgré  tant  d^hommcs  ambitiejiix»  jatoux'jde  places 
et  d'honneurs  ,  qui  déjà  s'étaient  fait  yn  nom 
par  leurs  intrigues ,  aucun  ne  put  sogd;enir  nu  mo- 
ment 1^  concurrence-  d'un  can(}id9^t  ^\à  n'avait 
pour  lui  que  sa  vei^ta!  •      . 

Honneur  aux  citoyens  qui^  SQyrd^  à  tQOite  autre 
voix  que  celle  du  bieij  pul>li.c  ,  ^'iQnjt  voulju  ac- 
corder la  première  magistrature  d^(  la  cité  »  qu'an 
plus  digne  F  ,       .  ; 

A  l'époquje  de  sa  nomiii^tipi)  à  ]a  màiriq,  la 
réputation  de  M.  de  Kervegan  ét§i|;  .déjà  hpnora- 
Jjlement  établie  par  les jplaces  quïl^jirait  occupées^ 
et  de  nombreux  services  rendus  ^  3^  concitpyens» 
Il  était  pour  les  opérations  con^^^erciales  ^  un 
exemple  vivant  de  sagesse ,  de  probité  et  de  loyauté. 
Aucun  moniciit  de  sa  longue  carrière  n-a  été  libre 
d'occupations  publiques,  excepté  .l^a  jovrs  de  la 
terreur.  Npxnmé  successivement  jpgç-cpnsql,  grand- 
j'jge,  administrateur,  trésprjer  .çles  JtiopitapK;  Irois 
fois   maire ,  président  du   icqqff^i}  gén^érfi'l  d«i.  ilé? 
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partemeht,  membre  du  corps  législatif  ;  il  rem.<^ 
piit  ces  diverses  fonctions,  avec  un  zèle  et  une 
intégrité  que  ses  concitoyens  ne  croyaient  digne* 
ment  récompenser^  qu^en  lui  imposant  de  nou- 
veaux devoirs  à  remplir.  Il  était  appelé  partout 
où  il  y  avait  du  bien  à  faire,  et  des  œuvres  de 
charité  à  exercer. 

M.  de  Kervegan  était  doué  d-une  grande  jus- 
tesse d^esprit,  et  d^une  fermeté  à  toute  épreuve 
dans  Texercice  de  ses  fonctions.  Pendant  les  temps 
de  troubles  et  de  séditions,  il  eût  plus  d'une  oc-* 
casion  de  mettre  celte  vertu  en  pratique;  et  quand 
Tautorité  royale  était  déjà  perdue ,  il  savait  encore 
faire  respecter  la  sienne.  Un  joui*,  pendant  sa 
seconde  mairie,  une  troupe  d'ouvriers  mécontents 
du  prix  des  travaux  ,  qui  se  ressentait  de  la  dé^ 
prédation  des  coupons  d'assignats,  se  présenta 
chez  lui.  Le  plus  emporté  entama  une  harangue 
peu  respectueuse.  M.  de  Kervegan,  quoique  seul, 
interrompit  le  fougueux  orateur,  et  lui  dit  avec 
dignité  :  Me  connaissez-vous?.  - — ^  Oui, M.  le  maire.  — 
Hé  bien!  si  vous  me  connaisses,  vous  devez  me 
respecter;  commencez  par  ôter  votra  chapeau. 
Ces  paroles ,  prononcées  d^un  ton  ferme ,  firent 
perdre  contenance  au  député ,  au  point  qu^il  eut 
peine  à  balbutier  quelques  excuses.  M.  de  Ker- 
vegan^i  content  d'avoir  modéré  l'emportement  de 
ces  hommes ,  plus  égarés  que  méchants ,  leur  par- 
la avec  bonté,  leur  promit  justice  et  les  renwya 
satisfaits. 

Mais  cette  scène  n  était,  pour  ainsi  dire,  que 
le  prélude  de  plus  sérieuses.  Bientôt  il  eut  à  lutter 
contre  des  obstacles  qui  mirent  son  zèle  pour  le 
bien  public,  à  de  rudes  épreuves.  L'embarras  des 
subsistances  augmentait,  et  l'esprit  de  sédition  pé- 
nétrait jusque  dans  les  dernières  classes  ouvrières. 
Le  mécontentement  était  fomenté  par  le  bas  prix 
des    travaux,  cause  par  hi  baisse  rapide  des  asr 
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signais.  La  chcrtc  et  même  la  rareté  du  pain/ 
jointes  a  ia  diminution  des  armements  maritimes , 
causèrent  enfin  une  explosion,  qui  faillit  com- 
promettre la  sûreté  de  Nantes.  Par  un  mouvement 
spontané,  une  masse  considérable  d^ouvriers  de 
tous  états,  se  porta  avec  la  plus  grande  vioJence, 
contre  Thôtel  de  ville,  et  menaçait  de  se  livrer 
à  de  coupables  excès,  si  on  ne  lui  procurait  du 
travail  et  du  pain.  Rien  ne  pouvait  calmer  une 
fureur ,  qne  de  perfides  insinuations  avaient  se- 
crètement alimentée. 

La  force  seule  pouvait  comprimer  une  insur- 
rection si  dangereuse;  mais  il  fallait  verser  du  sang, 
et  ce  sang  pesait  sur  ie  cœur  du  digne  magistrat; 
il  frémissait  en  songeant  aux  suites  funestes  d'une 
cxccutioa  militaire ,  contre  de  malheureux  pères 
de  famille ,  dont  Texistence  était  devenue  si  pré- 
caire ! 

La  sédition  y.  cependant ,  loin  de  s  apaiser,  sem- 
blait acquérir  une  nouvelle  énergie,  par  1  extrême 
modération  du  maire  et  de  la  garde  nationale, 
chargée  de  la  réprimer.  Résolu  enfin  de  mettre 
un  terme  au  désordre,  et  concevant  que  l'infan- 
terie ne  pourrait  l'apaiser  qu'en  faisant  beaucoup 
de  victimes,  M.  4e.  Kervegan  se  con(;erta  avec  les 
chefs  de  la  cavalerie.  Dans  un  discours  touchant 
et  plein  d'humanité,  il  leur  confia  le  salut  public, 
et  leur  recommanda  la  modération  dans  les  charges 
indispensables,  pour  disperser  les  rassemblements. 
I^  cavalerie  Nantaise  comprit  toute  l'importance 
de  cette  pénible  mission,  et  s'en  acquitta  de  la 
manière  la  plus  honorable  ;  elle  sut  épargner  les 
individus,  en  dissipant  les  attroupements^  et  mé- 
rita, par  la  sagesse  de  sa  conduite ,  les  justes  éloges 
de  son  digne  colonel,  et  la  reconnaissance  publique. 
Quelques-uns  des  plus  mutins  furent  arrêtés  et 
livrés  à  la  justice.  Cet  acte  de  sévérité  n'eût 
cependant  pas  de  suites  fâcheuses;  quand  M.  dm 
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Korvegan  jugea  les  coupables  assez- punis,  il  sol- 
licita leur  grâce,  et  fut  assez  heureux  pour  l'ob- 
tenir; elle  leur  fut  accordée  en  présence  de  la 
garde  nationale,   assemblée  sur  le   Cours. 

Cet  événement  malheureux  ne  fut   pas   le  seul 
qui  troubla  ladministration  de  M.  de  Kervegan  ;* 
les    approvisionnements  de   la  ville    étaient  pouu 
son  cœur   paternel,   une   source  inépuisable  d'in- 
quiétudes. En  vain   sa   sollicitude   cherchait-elle  à 
prévenir  une  disette  qui  s'avançait  avec  d'effrayants 
syr#plôm6s.  L'anarchie  répandue  sur  toute  la  sûr'- 
tface  de  la  France,   lui  laissait  peu  d'espoir  d'en 
garantir  sa  ville  chérie;  les  difficultés  augmentaient 
avec  l'impossibilité  de  les  surmonter.  Un  jour  ar^ 
riva  que  les  boulangers  menacèrent  de  cesser  lé 
service;   il   fallût    toute  la  fermeté   du    magistrat 
pour  prévenir  une  si  grande  calamit'é.  Il  fut  réduit 
à  cette  extrémité  cruelle  de  lés  menacer  d'un  châ- 
timeiit  rigoureux,  s'ils  discontinuaient   de- fournît 
du   pain.    Combien  M.    de  Kervegan  n'eût-il  pais 
à  gémir  d'une  telle  sévérité!  II  savait  que  les  plaintoA 
des  boulangers    étaient  Justes^  et    que  leur  ruiné 
était  inévitable,  par  la   disproportion  |qui  existait 
entre  le  prix  des  gràiri's  et  la  taxé  qui  leur  était 
imposée  ,  mais  que  la  nécessité  empêchait  de  fraii*- 
chir.  En  sacrifiant  ainsi  des  intérêts  privésàu  bien 
public  ,    il  se  réserva  toutesfois  •  le    droit    de  faire 
une   juste'  réparation    du  dommage  que   les  bou* 
langers  éprouvaient;  il  leur  promit  solenneHertent^ 
en   présence  du  bureau,   que  la  ville  les   indemm*- 
serait  de  leurs  pertes    dans  un  temps   plus    heu- 
reux.   Vaine    promesse!  Bientàt   M.   de   Kervegan 
quitta  la  mairie ,   et  quoiqu'il   rappelât  à  son  suc- 
cesseur   l'engagement  sacré  qu'il   avait   contraèté 
au   nom  de  la  commune,  la  probité  publique  nç 
trouva   plus    d'écho ,    dès   que    son  noble   orgatJ'e 
eut   abandonné   l'administration.*' Le   souvenir   de 
cette  injustice,    peut-être    invçlontaire ,    a    laisslç 
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des  traces  profondes  dans  son  esprit ,  avec  le  regret 
de  ne  pouvoir  la  réparer. 

M.  de  Kervegan  n  était  pas  moins  recômman** 
dable  par  ses  tertus  prirécs,  que  par  celles  qui 
lui  méritèrent  les  suffrages  de  ses  concitoyens. 
Qujellc  que  fut  sa  position,  magistrat ,  législateur  ou 
particulier,  sa  maison  était  toujours  ouverte  pour 
ceui  qui  réclamaient  ses  conseils,  ou  demandaient 
son  appui;  et  le  malheureux  na  {amais  en  vain 
frappé  à  sa  porte.  Personne  plus  que  lui  n^aimait 
à  obliger;  il  le  faisait  avec  grâce,  avec  bienveil- 
lance, et  n'épargnait  rien  pour  réussir;  heureux 
des  services  qu^il  rendait ,  ipais  plus  heureux  en* 
^cpre,  quapd  il  pouvait  écliapper  apx  expressions 
die  la  reconnaissance. 

.  La  charité  de  M.  de  Kerregan  n'était  bornée 
que  par  sa  fortune  i  dont  une  grande  partie  fut 
engloutie  d^^^  ^^^  gouffres  de  la  révolution.  Qui 
pourrait  compter  les  bienfaits  secrets  qu'il  aimait 
\  répandre  sur  cette  foule  de  malheureux  obscurs, 
qp^il  savait  découvrir  dans  Tasilé  de  la  misère  !  Mais 
gardons-nous  de  soulever  le  voile  dont  il  s^enr 
▼eloppait  pour  essuyer  ces  ^jarmes  ,  et  pour  adoucir 
]e  sort  d^infortui^cs  prêts  à  se  livrer  au  déses?- 
ppir! 

Le  désintcre^somcnt  de  M.  de  Kervegan  n'était 
pas  moindre  que  sa  bienfaisance;  il  en  parlait 
lui-même  avec  tant  de  simplicité  et  de  candeur, 
qu'il  était  facile  de  voir  cofnbten  cette  vertu  lui 
coûtait  peu  à  pratiquer.  Quand  il  fut  npmmé 
maifc ,  le  burçap  mupicipal  lui  offrit  douze  mille 
]ivre^  par  ^n  ;  il  les  refusa.  £rï  m'offrant  cett^ 
somme,  dit  M.  de  IJ^erveg^n,  je  pensai  que  le 
bureau  désirait  que  je  montasse  une  maison  digne 
d'nn  maire  dç  Nantes  ;  j'a^o^tai  à  raa  ilépcnse  ha- 
bituelle ,  la  soTnmc  qu'on  m^avait  offerte ,  et  je 
dépensai  vingt-sept  mille  livrer  de  plus,  pendant 
les^îngt-sept  mois  de  ma  mairie..  Ce  luxe  4e  mai- 
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sm  format  ua  grand  cQatrdstej  avec  ^es  goûti 
sjmpl^cs  de  cet  excellepit  l^omme;  mais  ce  fut  une 
charge  quUl  crut  devoir  «imposer,  par  respect 
pour   une  magistrature  qqi'il  houprail:  lui-^méme. 

jPerspone  plus  que  iuî  n'était  attaché  à  sa  fa- 
inille;   dai^s  la    crainte  que   quelqiAes-qas    de  ses» 
parents  ne  fussicnt  lésés  après  sa  mort ,  il  fit  par 
spn  testament  le  partage  de  ça  fortune,   diaprés 
l£3  principes  4^  l^  pW  ^^^acte   justice  i  sans  ce*, 
pendant   n^liger  les  Jçy^u^   «ervicea   de    fi4èle9 

serviteurs. 

«       '   •  •  • 

Malgré  la  c^u1;e  d^  trâne,  et  la  destructioa- 
de  |a  monarchie.  M,  de  Kerregan  resta  touiours. 
attaché  à  la  cauçp  jAy^le  et  à  Tauguste  maisoui 
des  Bourbons  ;  il  n.e  ca/ch^it  point  ce  noble  sen* 
tlment,  et  qupiqu'eqnemi  du  despotisme  et  du 
pouvoir  ^afbii^aijre,  il  étajij;  persuadé,  ave/c  de  cér 
lèbres  publicistes,  que  la  royauté  n'est  pas  ÎIH 
compatit^le avec  1^  libertés  et  qu'en  f  raoce  surtout, 
elle  a  l^e^oin  de  jiautorijté  rpyale,  pour  être  so-* 
Ijidem.ent  jétahÛe.  Si  flaps  .c^$  temps  malheureux, 
il  n/e  s^opppsa  pas  directeinent  au  torrent  déyas-^ 
tatcur  qui  .ei)traîn:aH  tAut  »  cV^  quHl  jugea  que 
se^  Vf  ins  lefTorts  nlabputîraient  qu'à  ^compromettre 
sa  vie  f  saps  aucim  ^vai^t;ag^  pour  le  hien  public  ; 
il  aima  mi^Mic  empjpyer  §on  s^èle  et  .ses  talents  adr 
ininis);ratifs  à  modérer  la  fougue  révolutionnaire» 
qui  emportait  loi {1  du  bpt,  ses  compatriotes,  dont 
la  piuparl:  avec  de^  intentions  droites,  se  laissaient 
qntraîn^er  k  d^  grande  ei^cès.  Il  s'efforça  de  con*- 
serTCir  Tordre  JMsque  dans  Fanarchie,  ci  d'empe- 
cKer  le  mal,  quand  i)  lui  fut  impossible  de  faire  le 
bien. 

Mais  ce   qui  l^es^a    le  plus    profondément  le 
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le  peuple,  en  détruisant  ses  mœurs  et  son  an-' 
tique  croyance,  pour  la  remplacer  par  un  culte 
nouveau,  fonde  pjir  un  décret  de  la  convention 
nationale,  qui  permettait  au  peuple  français  de 
croire  à  têlre  suprême  et  à  Vimmorlaliié  de  rame; 
décret  publié  à  son  de  trompe  dans  les  places 
publiques,    et  dans  le   temple  de  la  Raison. 

Dès  ce  moment,  M.  de  Kervegan  renonça  à 
tout  espoir  d*etre  utile,  et  bientôt  Ta  terreur  To- 
bligea  à  cacher  sa  vie,  comme  il  cachait  ses 
bonnes  œuvres.  Il  fut  cependant  peu  inquiété, 
pendant  que  tant  de  citoyens  vertueux  payaient 
de  leur  tête ,  le  crime  de  valoir  mieux  que 
leurs  bourreaux.  Il  est  doux  de  croire  que  le 
souvenir  de  ses  vertus,  et  Festime  générale  con- 
tribuèrent à  la  conservation  d^unc  vie ,  qui  de- 
rait  être  encore  long-temps  utile  à  ses  concir 
toyens. 

M.  de  Kerveg-an  çut  le  bonheur  de  vivre  asisez 
long- temps,  pour  voir  la  restauration  de^a  royauté 
en  France.  Lquis  XVIII ,  jaloux  d'honorer  ses 
vertus ,  leur  rendit  un  éclatant  hommage,  en  lui 
accordant  la  croix  de  là  Légic^nnd'honneur. 

M.  de  Kervegan  mourut  le  2  d'octobre  1827, 
âgé  de  quatre-vingt-dpux  angr,  sincèrement  regretté 
de  ses  nombreux  amis,  et.  de  toutes  les  per* 
sonnes  qui  ont  du  Je  bonheur  de  le  connaître  et 
de  le  fréquenter.  «  11  a  vécu,  dit  M.  Athénas,  pour 
j»  lebonheur  de  ses  contemporains,  pour  Texeniple 
T*  de  la  génération  nouvelle,  qui  a  été  témoin 
»  de  sfes  dernières  années ,'  pour  l'honneur  de  la 
s>  ville  de  Nantes,  qiii  lui  a  donné  naissance.  » 
Nous  terminons  ici  ces  Annales.  Notre  devancier 
en  les  continuant  jusqu'à  l'attaque  de  Nantes,  par 
les  armées  vendéennes,  a  ,  ce  nous  semble ,  trop 
anticipé  sur  l'histoire  ctKiletdpôraijie,  et  les  guerres 
civiles  qui  ont*  désolé  nos  contrées.  Le' récit  de 
ces   nombreux    combats,  dans  lesquels  la   garde 
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nationale  a  [signalé  son  courage^  n'a  pas  pour  la 
génération  actuelle,  le  même  attrait  de  curiosité, 
que  pour  celle  qui  a  pris  une  part  si  active  à  ces 
sanglants  démêlés.  Ces  événements,  alors  si  inté- 
ressaiits ,  !ont  été  plus  ou  moins  absorbés  dans 
d'autres  d'un  intérêt  plus  général.  L'histoire  et 
les  mémoires  de  celte  époque  désastreuse,  ne 
laissent  d'ailleurs  rien  à  désirer,  par  les  détails 
qu'ils  renferment  ,  et  seront  pour  les  siècles  à 
venir  des  monuments  irrécusables,  et  comme  les 
archives  des  malheurs  dont  Nantes  a  été  le  théâtre 
et  la  victime. 


Fin  de  la  seconde  et  dernière  partie. 


J^OTË    SUR  L£  SOUT£RRAm 

lÙkomnt  (ti  navrmbrr  1829* 


La  découverte  de  ce  Canal  Souterrain  a  ouvert  la  carrière 
'-aux  conjectures  sur  sa  destination  présumée  ,  et  sur  Tépoque 
de   sa  construction.   Chacun  ayant  voulu  donner  le  mot  de 
Ténigme,  j'ai  cru  pouvoir  aussi  donner  le  mien.  Je  Tai  consigné 
dans  la  réponse  à  un  article  inséré  dans  le  journal  le  Breton  du 
a8  novembre  1829*  On  j  lit  «  qu'on  a  rencontré  plusieurs 
»  issues  ,  dont  Puue  semble  se  diriger  vers  la  place  Bretagne  , 
»  pour  aller   aboutir  sans  doute  au  pont  de  Saavetour  ,  où 
»  existaient  atitrefois.*..  d'anciennes  fortifications.  //  est  à  pré- 
h  sumer  ^  d*après  cetp  ,  qne  ce  n'était  qu'un  conduit  souterrain  qui 
»  établissait  aes  communications  entre  quelques-unes  des  forteresses 
^  qui  défondaient  la  oille  de  Nantes,  »  Pour  réfuter  cette  asser»- 
tîon  ,  je  commençai  par  citer  le  texte  de  Tabbé  Travers  (  voir 
Tarticle  des  Annales  f  page  48.  )  qui  se  rapporte  parfaitement 
il  l'emplacement  et  â  la  direction  du  Canal  ;  et  je  conclus,  que 
tïMl  est  vrai  qu'on  ait  rencontré  une  double  issue ,  elle  fortifiait 
l'hjpolhèse  que  ce  Canal  était  le  conduit  de  la  fontaine  publique 
projetée  et  abandonnée  ,  puisqu'on  voit  par  l'auteur  cité  ,  que 
le  projet  était  double  et  subordonné  aux  obstacles  qu'on  pour- 
rait rencontrer  ,  puisque  Je  Can%l  devait  se  diriger  à  traders 
les  fossés  de  la   cille  ,■  au  couler  à  t^apers  les  marais  et  la  riçièr'e 
d'Erdre.  J'ai  cru  pouvoir  affirmer  qu'un  chemin  si  étroit  ^  en- 
combré de  pierres ,  et  nojé  par  un  courant  d'eau  ,  était  im- 
praticable. Mais  ce  qui  doit,  ce  me  semble,  trancher  la  question^ 
c'est  que,  d'une  paiCt,  en  arrivant  aux  Hauts-Pavés, on  n'aboutit^ 
à  rien  ,  puisqu'il  n'y  eut  jamais  là  de  fortifications-,  dont  les  plus 
rapprochées  étaient  k  la  Porte-Neuve^  bâtie  par  le  duc  de  Mer- 
cœur;   et  d'autre  part ,  la  communication  du  Cariai  avec  les 
tours  de  Sauvelour  ,  était  physiquement  impossible  ,   puisque 
ces  tours  étaient  situées  en  dedans  de  l'ancienne  ville  ,   et 
qu'ainsi,  pour  arriver  de  la  ville  neuve  du  Marchix  aux  tours,  il 
fallait  faire  franchir  au  Souterrain,  le  large  et  profond  ravin, qui' 
sépare  les  deux  côtés  de  la  ville  ,  et  sur  lequel  on  a  jeté  le  pont 
de  Sauvetour.  Cette  difficulté ,  comme  on  voit ,  est  insurmod- 
table.  Il  ne  reste  donc  d'explication  possible  sur  l'origine  et 
l'usage  de  ce  Souterrain  ,  que  celle  que  je  donne* 
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Cet  article  que  j'abrège  beaucoup  ,  a  été  inséré  dans  le 
Breton  du  4  décembre  suÎTant,  11  s^est  rencontré  à  la  suite  de 
la  notice  d'un  mémoire  lu  à  la  société  académique,  par  M.  Le 
Bojer.  Cet  honorable  académicien  ,  après  avoir  discuté  les  pas- 
sages de  Tabbé  Travers  ,  qoi  ne  lui  paraissent  nullement  coq- 
cluanls  )  reporte  jusqu'aux  Romains ,  la  construction  du  Sou- 
terrain.  Il  fonde  son  système  sur  des  observations  locales,  qo*, 
je  crois  ,  n'ont  pas  subi  un  examen  bien  sérieux  ,  et  sur 
des  conjectures,  dont  il  tire  des  coniéqueoces  qui  me  paraissent 
un  peu  forcées.  Malgré  mon  resp«ct  pour  les  connaissances  du 
savant  académicien,  j'ai  osé  croire  que  son  hypothèse  n'est  pas 
à  l'abri  d'objections  solides.  J'ai  pris  la  liberté  d'exposer  les 
miennes  dans  un  second  article  ,  mais  cette  témérité  n'^a  pas  été 
heureuse  ;  on  m'a  refusé  les  honneurs  de  l'inseflion  ;  mais 
comme  je  tiens  à  mou  opinion  ,  je  reproduis  ici  mon  article 
littéralement  ,  en  ne  retranchant  que  le  préambule  obligé. 

Après  l'examen  de  l'article  de  l'abbé  Travers ,  M.  Le  B.  en 
tire  cette  conséquence  :  «  qu'il  ne  lui  paraît  pas  présumable 
»  que  l'on  ait  creusé  dans  le  roc  ,  un  passage  de  8  à  9  pieds 
>»  d'élévation,  et  qui  se  trouve  ainsi  à  vingt  pieds  au-dessous  du 
»  sol  .9  pour  conduire  un  filet  d'eau.  »   Ce  ne  serait  cependant 

Eas  la  première  fois  ,  qu'une  administration  séduite  par  des 
ommes  à  projets  audacieux  ,  eût  été  la  dupe  de  leurs  té- 
méraires entreprises.  Ctjilet  d'eau  ,  d'ailleurs  ,  n'est  pas  tant 
à  mépriser  ;  puisque  ,  malgré  les  obstacles  et  des  ébouiemenls 
qui  entravent  son  cours  ,  il  a  acquis  plus  de  quatre  pieds  d^ 
profondeur  dans  le  Canal  ,  depuis  qu'on  a  cessé  de  pomper. 
(  C'est-à-dire  dans  l'espace  de  huit  jours). 

«  En  outre  ,  dit  M.  L.  B.,  les  objets  trouvés  ,  tels  que  des 
»  débris  de  poterie  romaine  ,  des  morceaux  de  bois  ,  en  partie 
»  pétrifiés  ,  et  des  stalactites  d'une  grande  dimension  ,  ne  per- 
»  mettent  pas  de  douter  que  l'origine  de  ce  Souterrain  ne  re- 
»  monte  à  une  époque  beaucoup  plus  reculée.  »»  Ces  débris  de 
poterie  romaine  décideraient  la  question  ,  si  leur  origine  était 
bien  prouvée*;  mais  loin  de  constater  ce  fait  si  simple,  il  paraît 
avoir  été  entièrement  abandonné.  Ainsi  donc  ,  celte  assertion 
reste  sans  poids  dans  la  discussion  ,  et  doit  être  au  moins  révo- 
quée en  doute.  Quant  aux  stalactites  ,  et  au  bois  en  partie  pé- 
trifié ,  c'est  aux  chimistes  et  aux  lithologues  à  décider  si  deux 
cent-soixante  ans  ne  suffisent  pas  pour  former  les  premières  , 
et  commencer  la  pétrification  du  second. 

Je  ne  m^arrête  pas  aux  conjectures  de  M.  L.  B.  sur  la  suie 
eu  ru>ir  de  fumée qti! on  a  trouvé.  M.  le  docteur  Pihan-Dufcuil'aj 
en  a  fait  justice. dans  son  analyse  chimique  (  voir  le  Breton  du 
4  décembre  18129).  ^^  quand  on  aurait  trouvé  un  peu  de  noir 
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de  fumée  aux  paroîs  et  â  la  voûlc  ,  \e&  lampes  des  ouvriers  ^ 
pendanlua  long  Iravail  suffiraient  pour  Texpliquer. 

.IVL  L.  B.  reporte,  comme  on  voit,  jusqu'au  temps  des  Ra- 
mains.,  fa  cocvslruclioa  du  Souterrain.  «  Jl  lui  parait  aussi  dé- 
^  mooti;é  que  c'était  uo  ehemio  souterrain  ,  qui  conduisait 
»»  des  fortifications  de  Sauce  tour  ,  à  Tenlrcc  de  la  forêt  qui  cou- 
»  vrait  la  place  Viarmes  ,  les  Hauls-Pavés.  »  Je  crois  avoir 
démontré  de  mon  côté,  que  la  prétendue  communication  du  Ca- 
nal avec  les  tours  de  Sauvetour  était  impossible.  En  reculant 
r^poque  de  la  construction ,  l'impossibilité  n'en  devient  que 
plus  évidente.  Rendons  cette  vérité  palpable.  Les  Romains  , 
pas  plus  que  les  Français ,  n'ont  jamais  entrepris  ni  exécute 
à^g  travaux  sans  but  ;  or  ,  à  l'époque  supposée  ,  il  ne  pouvait 
exister  aucun  motif  pour  construire  un  cbemin  souterrain» 
Prouvons  notre  assertion  par  l'autorité  de  Tbistoire  ;  c'est  le 
plus  sûr  moyen  de  conviction» 


,  ^ ,  qui,  jusqn'  ^ 

ville  ,  en  coulant  sur  l'emplacement  actuel  de  la  rue  des  Car- 
mes ,  et  servait  de  fossé  au  cbàteau  du  Bouffai,  Ce  qui  était 
au-delà  de  celte  rivière  ,  n'était  qu'un  faubourg  sans  défense. 
Ce  fut  ce  prince  qui  étendit  la  ville  de  ce  côté  ;  «  par  une 
»  nouvelle  ceinture  de  murailles  ,  dit  l'abbé  Travers ,  au 
»  moyen  desquelles  il  forma  du  Bourg-Main ,  une  nouvelle 
»  ville,  sans  toucbcr  à  l'enceinte  de  l'ancienne,  et  à  ses  murs.  » 
Cette  nouvelle  circonvallation  commençait  au  bord  delaLoirc, 
vers  la  balle  actuelle  ,  où  existait  jadis  une  tour  ,  dite  des  Es- 
pagnols. Elle  longeait  en  ligne  droite  jusqu'aux  rocbers  de 
Saint-Nicolas  ,  et  de  là  tournait  vers  l'Erdrcf  où  l'on  bâtit  la 
lourde  Sauveteur,  qui,  peut-être,  est  due  aux  travaux  de  ce 
prince.  .Toujours  il  est  vrai-,  qu'avant  lui  il  n'existait  aucune 
fortification  sur  ce  lieu.  D'après  des  données  si  positives,  il  ne 
reste  pas  l'ombre  d'une  probabilité  que  le  Canal  dût  avoir  une 
telle  antiquité  9  ni  qu'il  fût  destiné  à  servir  de  communication 
entre  des  forlificalions  qui  n'existaient  pas  alors, 

M.  L.  B.  trouve  l'entreprise  du  Canal  ,  bors  de  proportion 
pour  le  mince  objet  de  conduire  un  filet  d'eau.  Mais  je  le  sup- 
plie d'examiner  s  il  était  possible  de  faire  autrement  dans  la 
supposition  qu'il  nie.  Le  terrain  de  la  place  Viarmes  est  ex- 
cessivement élevé  au-dessus  de  TErdre  et  des  anciens  fosses  de 
Saint-Nicolas,  où  le  canal  devait  passer;  serait-il  étonnant 
qu'on  ait  voulu  prendre  un  niveau  convenable  pour  adoucir  la 
pente  ?  Peut-être  pensait-on  donner  plus  de  solidité  à  l'ouvrage; 
peut-être  aussi  a-t-il  été  nécessaire  de  creuser  profondément  , 
pour  mieux  s'emparer  de  l'eau  de  la  source.  Quant  à  la  bauteur 
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àe  l'aqaedac  ,  qm  seniLle  effaroucher  M.  L.  B. ,  je  la  crois 
facile  à  justifier  ;  trouTC-t-il  que  ce  soit  trop  de  hait  à  neuf 
pieds  ,  polir  qn^on  homme  puisse  manier  ie  pic  k  son  aise  ,  et 
avoir  la  liberté  de  ses  mouvements  dans  un  canal  de  deux  à 
trois  pieds  de  large  ?  Concevrait- il  la  possibilité  d'un  tel  tra^ 
vail  exécuté  par  on  homme  courbé  ,  perforant  on  condoît  de 
plusieurs  centaines  de  toises  de  longueur  ï  Cette  hauteur  n'est 
donc  qu'un  effet  de  la  nécessité. 

Quand  toutes  lesraisonsque  je  viens  d'exposer,  neTormeraient 
jpas  une  démonstration  sans  réplique ,  les  pierres  en  grande 
quantité  ,  qui  encombrent  le  canal  et  qui  le  rendent  imprati- 
cable ,  suffiraient  pour  prouver  qu'il  n'a  jamais  été  achev45  ,  et 
que  ,  par  conséquent-,  il  ne  pouvait  avoir  servi  à  l'usage  que 
M.  L.  B»  désigne.  Resté  donc  Vaquéàuc  inacheçé'  d'une  Jontaine 
publique, 

M.  L.  B.  regrette  qu'on  n'ait  trouvé  aucune  pièce  de  mon- 
naie ,  pour  éclairer  ses  investigations.  Je  le  regrette  comme 
lui  ;  nous  eussions  ramassé  quelques  deniers  à  l'effigie  de 
Charles  IX  ,  semés  parmi  les  décombres.  Mais  hélas  !  dans  le 
seizième  siècle  ,  pas  plus  que  dans  le  nôtre  ,  les^manœuvres 
n'avaient  le  moyen  d'égarer  sur  la  pierre  le  prix  de  leur  faible 
salaire. 
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1792—1795.  René  Gaston  Bâco  de  la  Chapelle,  an- 
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teur ,  nommé  réyolutionnarrement 
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Harouïs  (  d'  ) ,  maire  de  Nantes ,  106 ,  113 ,  139 

Henri  III ,  sa  mort ,  110 

Henri  lY  (entrée  de) ,  p.  137;  -r-  sa  demande  pour  son  ma- 
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Irlandais  (prêtres),  245,  315 

Irlandaises  (religieuses)  ,  209 
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